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IV. 


L'insirucHon  publique. 

Ici  montroDs  une  fois  de  plus  combiea  le  Père  Theiner  est  passé 
maître  daos  lart  des  opinioûs  successives.  Dans  son  ouvrage  sur 
aémeat  XIV,  voici  eu  quels  termes  élogieux  il  parle  de  rinslruc- 
tion  publique,  à  Tépoque  du  ministère  de  Porabal,  et  des  utiles 
réformes  que  le  marquis  y  aurait  introduites  :  «  Pombal  s'occu- 
pait aussi  avec  inteUigeoce  de  relever  de  leur  décadence  les 
sciences  théologiques  ou  profanes,  dont  Fétude,  à  cette  époque, 
était  grandement  négligée,  L'Université  de  Coimbre  reçut  une 
nouvelle  forme  adaptée  aux  besoins  du  temps  et  une  extension 
considérable*  Le  roi  avait  confié  cette  grave  affaire  au  ministre 
et  au  tribunal  de  la  censure,  dont  le  président  était  le  cardinal 
da  Cunha,  lequel,  dans  la  plus  parfaite  intelligeDce  avec  le  nonce 
apostolique»  travaillait  à  la  grande  œuvre  de  la  régénération 
scientifique  et  littéraire  du  Portugal.  Le  choix  des  professeurs 
dépendait  en  grande  partie  du  nonce.  Les  édifices  de  l'ancien  col- 
lège de  Coimbre,  naguère  dirigé  par  les  Jésuites..,,  furent  desti- 
nés à  cette  nouvelle  Université.  Ils  furent  même  considérablement 
augmentés  par  radjoncLion  d'un  observatoire  et  de  cabinets  de 
physique,  chimie,  etc.*.  » 

D'après  cela,  Pombal  aurait  été  lo  père  des  lettres,  le  restau- 
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rateiir  des  études  théologiques  ou  autres.  Pourtant,  vingt  atméeg 
aTEût  les  lignes  qu'on  vient  de  lire,  le  même  auteur  écrivait  : 
€  Sous  cet  autocrate  (Pombal),  1^  choses  de  l'esprit  ne  furent 
guère  plus  en  honneur  que  chez  les  sauvages,  si  bien  que  leur 
décadence  resta  longtemps  profonde.  Le  lien  antique  et  étroit  qui 
rattachait  FEglise  au  pouvoir  civil  est  rompu  ;  et  conmient  le 
renouer?  Le  trône  même  est  ébranlé  jusque  dans  ses  fondements.  » 
Le  P.  Theiner  ajoutait  :  *  Les  Jésuites,  comme  leurs  livres,  furent 
bannis.  Aux  ouvrages  dont  usait  la  Compagnie,  on  substitua  de 
gros,  indigestes  et  verbeux  volumes  qui  ne  disaient  rien,  les 
grammaires  et  manuels  de  Port-Royal,  aussi  jansénistes  qu*obs- 
curs,  bref,  un  vrai  chaos,  Pombal  mit  le  sceau  à  son  infamie  en 
réformant  FUniversitéde  Coïmbre,  réforme  dirigée  exclusivement 
contre  les  Jésuites...  Parcourt-on  les  nouveaux  statuts  de  cette 
Université,  le  jansénisme  le  plus  raflBné  saute  aux  yeux  du  lec- 
teur :  le  mot  d'ordre  est  d  enseigner,  de  répandre  infatigablement 
cette  hérésie,  même  lorsqu'il  s'agit  des  sciences,  des  matières  les 
moins  philosophiques,..  Ce  n'est  plus  aux  seuls  Jésuites,  c'est  à 
rÉglîse  entière,  à  s^  méthodes  qu'on  déclare  la  guerre ^..  » 
Quand  il  incriminait  de  la  sorte  Pombal  vers  1836,  Theiner  con- 
cluait exactement,  on  le  voit,  comme  Schœll»  l'illustre  historien, 
qui,  bien  que  né  dans  la  foi  protestante,  déclare  que  le  ministre 
de  Joseph  f,  en  répandant  des  livres  de  réformés,  commit  au 
moins  une  grave  imprudence. 

Des  deux  appréciations  du  versatile  oratorien,  laquelle  faut-il 
adopter?  Les  envoyés  de  la  cour  de  Vienne  vont  répondre  à  notre 
question  :  <  On  a  proscrit  tous  les  ouvrages  dont  se  servaient  les 
Jésuites,  >  affirme  Kail;  «  même  le  catéchisme  a  été  changé,  et 
les  modifications  qu*on  vient  de  lui  faire  subir  sont  si  graves  que 
les  Franciscains  de  Mafra  menacent  de  ne  plus  enseigner  au  cas 
où  on  ne  reprendrait  pas  TancieD;  >  et,  plus  bas  :  *  Le  comte 
d'Oeyras  a  fondé  des  écoles  commerciales.  Les  examens  y  sont 
rigoureux,  et  les  jeunes  Portugais  qui  fréquentent  ces  écoles 
feront  peut-être  un  jour  d'habiles  négociants,  capables  de  s'enri- 
chir, d'enrichir  le  royaume  sans  Tintermèdiaire  des  étrangers. 
Mais  un  jour  peut-être,  comme  disait  la  reine,  en  ajoutant  : 
€  Quand  il  s'agit  des  affaires  du  roi,  c'est,  hélas  1  toujours  au 
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«  futur  * .  »  Une  autre  fois^  Kail  observe  *  de  fréqueûtes  réunions 
de  profeaseurs ;  en  effet,  il  importe  de  restaurer  rUniversité 
d'Evora  qui,  depuis  le  départ  des  Jésuites,  est  eo  pleine  déca- 
dence*. »  Dix  ans  plus  Lard,  Lebzeltern  écrivait  à  sa  cour  ;  «  On 
réforme  TUniversité  de  Coïmbre.  Les  réformes  furent  précédées 
de  la  publication  d'un  vaste  mémoire  du  sieur  marquis  de  Pom^ 
bal.  Cet  écrit  retraçait  Thistoire  de  T Université,  montrait  combien 
était  florissant  rétablissement  en  question  avant  que  la  funeste 
influence  des  Jésuites  y  prît  racine,  avant  qu'elle  y  eût  tout 
ruiné,.,  ^  Et,  sans  pitié  à  Tégard  de  son  ami  Pombal,  le  prudent 
Lebzeltern  ajoute  en  chiffres  :  «  Pour  une  personne  intelligente  et 
Mrangère  au  Portugal,  le  mémoire  du  marquis  n*a  pas  de  valeur. 
Comment,  en  effet,  s*arrêter  à  un  document  où  Ton  ne  traite  que 
d'une  affaire  purement  locale,  où,  en  dehors  des  choses  de 
Coïrabre,  le  lecteur  apprend,  quant  aux  Jésuites,  des  grieCs  arti- 
culés au  moins  mille  fois,  griefs  dans  lesquels,  en  fait  de  nou- 
veautés, je  découvre  une  haine  intense  et  des  malpropretés  con- 
tradictoires*? p  L'année  suivante,  nouvelle  dépêche,  encore  plus 
émue,  de  Lebzeltern  :  ^  En  juillet  dernier  parut  un  ordre  royal 
aux  termes  duquel  Universités,  coUèges,  écoles  sont  fermés  jus- 
qu'à ce  que  les  nouveaux  règlements  scolaires  puissent  entrer  en 
vigueur.  Voilà  dix-huit  mois  qu'une  junte,  présidée  par  le  mar- 
quis de  Pombal,  les  élabore;  pourtant  ils  ne  sont  ni  terminés  ni 
à  la  veille  de  Tetra,  et  cependant  la  jeunesse  est  privée  de  toute 
instruction  ;  Votre  Grâce  doit  se  douter  combien  un  tel  état  de 
choses  finira  par  être  préjudiciable.  Ce  fait  ne  donne  qu'une  vague 
idée  de  l'inaction  du  ministre.  Chaque  jour  eUe  augmente  et  va 
si  loin  que  toutes  les  affaires,  même  les  plus  importantes,  sont 
en  suspens;  cela  sans  exception*  Syabra,  comme  la  foule,  gronde 
ouvertement  ^  ;► 

En  septembre  1772,  Lebzeltern  écrit  que  l'Université  de 
Coïmbre  va  enfin  ouvrir  ses  portes.  C'est  le  i*""  octobre  que  les 
cours  commenceront  avec  la  plus  grande  solennité.  Durant  trois 
jours,  la  ville  sera  illuminée*  Pombal  s'y  rendra  en  grande  pompe 


1,  Dépêche  da  S  fôTrier  t763;  ou  pltitût  «  ATiilsa,  oder  einige  Anecdoten 
wèlche  In  den  gewëhnUchen  Bericblen  nichl  wolil  Platz  finden*  i 
1,  Dépécbe  propremeat  dite  du  3  février  1763,  par  oppositioQ  aux  t  Arulsa.  t 
3.  Dépêche  mî- claire,  ini-cbiffrée,  da  14  septembre  1771. 
k.  Dépèche  da  10  jaaTier  1772. 


mm 


4  1*    i»IÎ    RAIfKl    ÙE    BftHtllL. 

et  touchera  pour  ses  frais  de  route  ou  de  déplacement  une  indein- 
ùitè  quotidienne  de  mille  florins,  somme  exorbitante,  quand  on 
songe  que  de  malheureux  valets  du  roi  ne  reçoivent  rien  depuis 
dix  ans.  Le  ministre  est  leUeinent  captivé  par  les  fêtes  de  Coïnibre 
qu'il  oublie  tout  le  reste,  ajoute  miilignement  Lebzeltern 
autres  affaires  sorameillent,  li  n  ouvre  même  pas  les  plis  qui 
arrivent  du  dehors'.  De  ce  que  les  affaires  dorment  à  Lisbonne, 
n'en  concluons  point  qu*à  Coimbre  elles  suivent  un  cours  favo- 
rable :  *  A  peine  les  élèves  eurent-ils  lu  les  nouveaux  statuts 
qu'ils  s'enfuirent  presque  tous,  épouvantés  par  la  rigueur  de  ces 
derniers.  Sur  deux  mille,  il  en  resta  cent  à  peine.  Ordre  est 
transmis  aux  tribunaux  d  arrêter  les  fuyards  et  de  s'assurer  si 
des  intentions  séditieuses,  dans  le  sens  grave  du  mot,  ne  furent 
pas  la  cause  de  tout  ce  tumulle*.  »  En  novembre,  une  indisposi- 
tion ramène  Pombal  à  Lisbonne.  <  Combien  cet  homme  doit  être 
accablé  d'affaires,  on  peut  facilement  se  Timagiaer,  attendu  que, 
depuis  six  semaines,  il  ne  signait  plus,  »  L'ordre  de  courir  sus 
aux  fuyards  de  Coïnibre  est  rapporté,  sous  prétexte  que  trois  cents 
d'entre  eux  sont  de  retour.  *  L'agitation  continue,  faute  de 
moyens  poui'  protester  d'une  façon  calme  contre  les  statuts^.  » 
Quoique  à  Lisbonne,  le  marquis  ne  pense  cependant  qu  à  Coïmhre, 
*  il  est  impossible  de  fixer  son  attention  sur  autre  chose  ;  d'après 
les  assurances  contideotieUes  des  secrétaires  d'État,  on  expédie 
les  affaires  aussi  peu  que  précédemment*.  »  Pombal  a  beau  faire, 
il  n'y  a  que  quatre  cents  élèves  à  Coïmbre;  jadis  ceux-ci  étaient 
cinq  mille.  Comme  l'Université  ne  peut  vivre  avec  si  peu  de 
monde,  on  va  frapper  dVn  imp6t  de  cinq  reis  la  livre  de  pain  et 
de  tabac  et  chaque  pot  de  vin,  *  mesure  d'un  déplorable  effet,  » 
ajoute  Lebzeltern  en  chiffres,  <  car  le  renchérissement  est  déjà  tel 
qu'il  provoque  des  émigrations^,  j^  Grâce  à  la  diplomatie  autri- 
chienne, nous  sommes  fixés  sur  les  hauts  faits  de  Pombal  à 
Coïnibre;  mais  suivons  le  ministre,  qui  vient  de  rentrer  à  Lis- 
bonne. Malheureux  à  Coïmbre,  il  ne  se  passionne  que  davantage 
pour  Tinstructton  publique;  bientdt  l'envoyé  autrichien  nous 
apprendra  la  fondation  de  830  écoles,  où  Ton  enseigne  les  élé- 


lui^ 


L  Dépêche  du  22  septembre  1772, 

2.  Dépéetie  chiAVéo  du  13  oclobrc  (tnôme  ftajièe|p 

3»  lliid.,  déptïche  du  3  novembre. 

4.  Iliid,,  dépûcbe  dnflfrée  du  10  noTambre, 

i,  Jbid.,  déiKéctie  du  8  décembre,  égAleroeot  ckiffrée. 
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menis  et  dont  les  maîtres  sont  choisis,  nommés  par  le  pouvoir'. 
Qu*adYiendra-t-îl  de  tant  d'efforts,  de  ces  créations  multiples, 
de  réformes  aussi  radicales?  Cédons  la  parole  à  Lebzeltem,  Ici 
encore  il  va  dous  édifier.  Sans  doute  le  diplomate  autrichien  est 
Tarai  de  Pombal  ;  il  va  donc  plaider  de  son  mieux  tes  circonstances 
atténuantes.  Néanmoins,  la  vérité  perce  dans  cette  dépêche  à 
Kaunitz  : 

Depuis  d'innombrables  années,  tout  ce  qui  concerne  les  études, 
rinstruction  du  peuple,  était  négligé  au  possible.  La  décadence  de 
l'euseignement  atteignait  de  telles  proportions  que,  dans  toutes  les 
Facultés,  it  fallut  prendre  des  étrangers  comme  auxiliaires.  Cette 
situation  devint  si  grave  que  ie  sérénissime  marquis  de  Pombal 
reconnut  l'impossibilité  d'y  mettre  fin  par  des  palliatifs  et  que 
Tunique  moyen  de  Taméliorer  était  de  renverser  de  fond  en  comble 
Tancienne  organisation  scolaire  et  de  lui  substituer  un  système  neuf 
de  toutes  pièces.  Mais,  comme,  d'une  part,  il  se  croyait  seul  capable 
de  mener  à  bien  une  telle  transformation,  que,  de  l'autre»  il  était 
souvent  préoccupé  des  événements,  des  graves  affaires  auxquelles 
même  les  questions  scolaires  devaient  céder  le  pas,  jusqu'à  présent 
il  a  été,  malgré  lui,  tenu  de  différer  la  solution  de  ces  dernières.  Bref, 
plus  que  jamais  je  considère  la  présente  organisation  de  renseigne- 
ment comme  une  nouvelle-née,  dont  jusqu'ici  il  est  impossible  de 
rien  dire;  moins  que  jamais  je  m'attends  à  rapparilioo  de  savants 
travaux,  d*œuvres  utiles  dans  le  domaine  scientifique^. 

Voilà  qui  est  déjà  peu  aimable  pour  Pombal  ;  mais  voici  plus 
grave  : 

Je  ne  veux  pas  approfondir^  si,  comme  le  seigneur  marquis  de 
Pombal,  dont  la  sollicitude  pour  le  relèvement  des  études  est  immense, 
ne  cesse  de  le  prétendre,  les  Jésuites  ont  réellement  fait  tout  ce  qui 
est  imaginable  pour  entretenir,  que  dîs-je?  pour  augmenter  Figno- 
rance,  de  manière  à  maintenir  leur  inOuence  dans  les  affaires  et  leur 
ascendant  sur  les  esprits.  Une  chose  certaine,  c'est  que,  depuis  leur 
exode  et  le  ministère  du  sérénissime  marquis,  la  nation  paraît  sortir 
des  ténèbres,  une  nouvelle  vie  commencer  pour  le  Portugal,  bien  que 
ce  peuple  soit  encore  d*un  demi-siècle  en  retard  sur  les  autres;  aussi 
ne  voit-on  encore  paraître  ni  œuvres,  ni  découvertes,  ni  améliora- 
tions remarquables,  à  rexceptiou  des  quelques  rares  travaux  qui 

1.  Lebzetlern,  S  décembre. 

2.  Dèpêcbe  du  S  mars  1774  ;  Diïlir,  Pombal^  p.  102. 

3.  Dèpéelie  du  22  mai  1774;  Dlihr,  p.  102-105. 
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émanent  directement  de  la  plume  du  marquis  ou  de  plumes  qu'il 
inspire. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  le  seigneur  marquis  de  Pombal  prit  le 
pouvoir,  ce  dernier  reconnut  clairemeot  la  nécessité  de  mettre  eo 
vigueur  un  nouveau  syslèmo  d'instruction^  mûri  avec  soin,  et  de  fiiire 
lleurir  à  nouveau  les  lettres,  les  sciences  si  profondément  déchues; 
tel  fut  môme  son  dessein  de  prédilection.  Au  début,  le  seigneur  mar- 
quis trouva  dans  la  puissance  des  Jésuites  un  obstacle  invincible,  ou 
peu  s'en  faut  :  les  Jésuites  dispersés»  ce  furent  les  événements  qui 
vinrent  en  s'accumulant  paralyser  le  projet  en  question.    Après 
que  le  puissant  ordre  susnommé  eut  été  banni,  bannissement  que 
précéda  de  peu  une  conspiration  contre  la  vie  du  roi^  survinrent  la 
rupture  avec  Rome»  puis  la  guerre  d'Espagne  et  d'autres  faits  grave» ^ 
qui  empêchèrent  la  mise  à  exécution  du  grand  dessein  scolaire,  cel 
Tautant  plus  que  le  marquis,  non  seulement  n'avait  pas  le  temps  d^yl 
Dnger,  mais,  vu  la  pénurie  de  gens  habiles  dont  souffre  le  royaume,  ' 
ne  pouvait  s'en  remettre  à  personne*  Aussi,  jusqu'à  présent,  s^est^il 
contenté  de  circonscrire  le  mal  par  de  sages  règlements  et  d^ajourner 
à  des  temps  meilleurs  la  réalisation  des  réformes  proprement  dïtes- 
Voici  en  quoi  consistent  ces  règlements  ;  donner  de  la  religion  une 
idée  plus  favorable,  la  purifier,  à  coups  de  sévères  défenses,  d^une 
foule  de  superstitions  qui  s'y  étaient  inlroduites,  au  grand  préjudice^ 
de  la  véritable  piété»  telles  que  les  indulgences,  les  prophéties,  elc., 
abolir  certains  usages  qui  eo  Portugal  déformaient  le  catholicisme  au 
point  de  le  rendre  méconnaissable  :  c'est  pourquoi  le  seigneur  mar- 
quis rendit  obligatoire  l'emploi  du  catéchisme  janséniste  de  Montpel- 
lier (censuré  et  interdit  par  le  saint-siège)... 

Malgré  leur  excellence,  ces  règlements  n'ont  pas  été  couronnés 
de  tout  le  succès  que  le  marquis  en  attendait,  soit  que  Pombal 
manquât  du  bon  sens  nécessaire  pour  les  mettre  à  exécution,  soit  * 
qu1l  ne  trouvât  point  de  professeurs  capables  en  nombre  sufRsant. 
C'est  pourquoi,  en  ^77^^  la  direction  générale  des  études  flit,  hormis 
rUniversité  de  Goïmbre,  remise  à  la  Mensa  censoria^  ou  conseil  royal 
de  censure;  Tœuvre  de  la  Mensa  censoria^  nous  Tavons  précédem- 
ment indiquée  :  elle  aboht  les  impôts  de  capi talion,  perçus  jusqu^ici 
pour  Tenlretien  des  écoles,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  insuffisants, 
et  les  remplaça  par  une  taxe  considérable  sur  le  vin,  l'eau-de-vie  et 
le  vinaigre.     .    , 

Mais  le  destin  du  Portugal  veut  que  les  meilleures  conceptions 
avortent  en  pratique,  attendu  que  c'est  seulement  pour  la  forme 
qu'on  consul  le  les  tribunaux,  les  conseils,  ou  qu^on  les  charge  d'af- 
faires. Perpétuellement  le  seigneur  marquis  retombe  dans  son  Ira- 


vers  de  LouL  décider  par  luî-nième  et  de  n'abandonner  aux  subalternes 
que  reiécution  de  ses  ordres  :  aussi,  comme  les  affaires  s^en tassent 
innombrables  dans  son  cabinet,  peu  d'entre  elles  reçoivent  une  solu- 
tion ;  beaucoup,  par  contre^  restent  des  années  pendues  au  clou,  et 
ce  sont  les  plus  importantes.  C'est  ce  qui  arriva  notamment  pour  la 
question  scolaire  :  tant  que  les  nouyelles  écoles  ne  furent  pas  ouvertes, 
le  marquis  s'en  occupa  avec  tout  le  zèle,  tout  le  cœur  imagi- 
nables; mais  après  manquèrent  les  subventions  qui  devaient  assurer 
leur  existence  et  celle  des  maîtres.  Pour  la  première  fois,  il  y  a 
quelques  mois,  le  corps  enseignant  toucha  un  salaire,  et  si  minime 
que  la  plupart  de  ses  membres  se  virent  contraints  de  descendre  de 
leurs  chaires  et  de  gagner  leur  vie  comme  ils  purent.    ,     .    ,    ,    , 

Le  «  Collegio  dos  Nobres  »  a  eu  un  sort  de  ce  genre  :  d'après  ses 
statuts,  rétablissement  en  question,  qui  avait  été  fondé  en  17f>l\  et 
auquel  on  ajouta  beaucoup  de  biens  confisqués  à  Tordre  des  Jésuites, 
devait  former  cent  jeunes  gentilshommes  aux  exercices  équestres, 
leur  apprendre  les  langues  et  les  sciences.  Au  début,  les  choses 
allèrent  assez  bien,  et,  aujourd'hui  encore,  certains  élèves  du  «  Gôl- 
legio  dos  Nobres  »  sont  remarquables.  Mais,  quand  parurent  les 
règlements  pour  Famélioration  de  ce  lieu,  Fimpression  fut  si  déplo- 
rable que  la  fui  le  devint  générale  :  cinq  élèves,  payant  chacun  300  flo* 
rins  pour  Tannée,  restèrent  seuls,  et  ce  sont  ces  300  florins,  multi- 
pliés par  cinq,  qui  forment  aujourd'hui  Tunique  revenu  du  CùUegio. 
L'argent  que  produisît  la  vente  des  biens  précités  des  Jésuites  servit 
à  construire  des  maisons  soi-disant  pour  Futilité  de  rétablissement; 
mais  ces  demeures,  jusqu'à  présent,  ne  sont  pas  terminées;  elles  ne 
sont  pas  louées;  elles  ne  rapportent  rien  ^  et  le  pouvoir  n'a  pas  songé 
à  créer  d'autres  ressources.  Cependant,  ni  les  maîtres  ni  les  domes- 
tiques ne  sont  payés  ;  le  Collegio  est  dans  Tétat  le  plus  déplorable.. , 

Dans  le  même  état  se  trouve  le  collège  fondé  à  Mafra  en  1772,  sous 
les  auspices  du  cardinal  da  Gunha,  pour  Téducatîon  des  personnes 
de  moindre  qualité,  avec  la  différence  que  les  élèves  y  sont  pourtant 
en  plus  grand  nombre. 

Les  excessives  dépenses  auiquelles,  d'après  les  nouveaux  statuts, 
les  élèves  sont  tenus  empêchent  les  Portugais  de  prendre  en  foule  le 
chemin  de  CoTrabre  pour  s'y  livrer  aux  hautes  études;  l'École  est, 
conséquemraent,  peu  visitée.  Au  dire  des  professeurs,  cette  poignée 
fait,  il  est  vrai,  d'extraordinaires  progrès;  c'est  pourquoi  ils  en 
infèrent  que,  de  toutes  les  nouvelles  créations  scolaires,  colles  de 
Ikjlmbre  ont  le  mieux  réussi . 

Après  cela,  il  n'y  a  plus  à  citer,  en  Portugal,  qu'une  Académie  des 
sciences  historiques  ou  autres  et  des  arts  libéraux,  qui  publia,  voilà 
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beaucoup  d'années,  une  hisloire  en  dix-huit  volumes  în-folio;  depuis»^ 
elle  n'a  rien  produit.  D'ailleurs,  depuis  le  Irerableraent  de  terre,  s'il 
y  a  encore  dos  gens  qui  se  disent  de  TAcadéraie,  rAcadémie  elle* 
même  n'est  plus  qu'un  mythe.  Chaque  année^une  fois,  certains  aea- 
déuTîciens  s'assemblent,  désignent  un  d'entre  eux,  qui  rédigera | 
quatre  mauvaises  lignes  à  Toccasion  du  Jour  anniversaire  de  la  nais- 
sance dos  souverains  et  qui  les  récitera,  au  nom  des  autres,  avant  le 
baise-main.  Dans  le  courant  de  celte  année-ci,  ils  s'assemblèrent 
extraordinairementdeux  fois  depuis  le  tremblement  de  terre,  et  Tune 
de  leurs  réunions  eut  lieu  le  jour  île  la  naissance  du  seigneur  mar- 
quis de  Pombal,  dont  on  céiélira  les  louanges  en  vers  et  en  prose, 
l'aristocratie  étant  présente*  Mais  cette  fête  réussit  d'une  façon  leUe- 
ment  médiocre  qu'on  peut  dire  qu'elle  ressemblait  plus  à  un  jeu  d'en- 
fants qu*à  une  réunion  académique. 

En  résumé,  Pombal  bouleversa  tout  un  système  d'enseignement  ' 
plusieurs  fois  séculaiï'e.  fit  table  rase  d'usages,  de  méthodes  qui 
avaient  porté  leurs  fruits  et  n'y  substitua  rien  de  durable,  rien 
de  fécond.  Avant  lui^  les  sciences  et  les  lettres  étaient  en  honneur; 
depuis  ses  réformes  et  la  guerre  qu'il  déclara  aux  ténèbres,  à 
l'ignorance,  ce  fut,  de  l'aveu  même  des  personnes  les  moins  sus- 
pectes d'hostilité  envers  lui,  le  chaos  qui  régna  sur  les  bords  du  , 
Tage,  Telle  est  la  vérité, 

V. 

Les  libertés, 

Pombal  fut  un  terroriste  anticipé.  C'est  un  fait  qui  ressort  jus- 
qu'à l'évidence  d^  témoignages  les  plus  nombreux,  les  plus 
divers  et  tous  concordants. 

Voyons  d'abord  comment  U  traite  le  corps  diplomatique.  Les  en- 
voyés des  puissances  étrangères  se  croient,  —  et  ils  n'en  font  nul 
mystère,  — le  jouet  d'une  illusion.  Ce  n*est  pas  à  Lisbonne,  c'est 
évidemment  chez  quelque  peuplade  barbare,  ignorante  de  toutes 
les  bienséances  internationales,  qu'ils  sont  accrédités.  Car  on,' 
respecte  peu  leur  caractère;  quant  aux  égards  dont  le  reste  de 
l'Europe  les  entoure  avec  un  traditionnel  empressement,  Pombal 
met  son  orgueil  à  y  manquer.  Un  jour,  c*est  Kail  qui  nous  l'ap- 
prend', «  les  franchises  diplomatiques  sont  menacées  de  dispa- 

1.  Dépêche  du  S  juillet  1766. 
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raître;  à  l'avenir^  les  bagages  des  ambassadeurs  ne  seront  plus, 
comme  jadis,  exempts  de  douanes.  »  Mue  autre  fois,  le  mêrae 
diplomate  mande  à  Kaunitz*  que  la  maison  du  représentant  de 
Louis  XV,  Merle  de  Beauchamp,  est  morne,  évitée  de  tous  aussi 
bien  les  jours  de  réception  que  les  jours  ordinaires.  Une  quinzaine 
eosuite*,  Kail  constate  qu'il  n'y  a  pas  que  le  comte  de  Merle  qui 
soit  frappé  d'ostracisme  ;  les  demeures  du  corps  diplomatique  sont 
indistinctement  vides.  Aucun  Portugais  de  marque  ne  se  hasarde 
à  y  mettre  le  pied.  Mêrae  les  promenades  publiques,  oh  se  mon- 
trent parfois  certains  plénipotentiaires,  sont  désertes.  On  en 
devine  le  motif  :  une  injonction  secrète  de  PombaL  La  surveille 
de  Noël,  troisième  lettre  à  Kaunitz'.  En  raison  de  son  importance, 
elle  sera  remise  à  un  courrier  de  cabinet;  Kail  se  méfie  effective- 
ment de  la  poste  portugaise  : 

A  première  vue,  on  serait  tenté  de  croire  que  Madrid  se  désinté- 
resse des  choses  dMci,  car  son  représentanL  manque  de  santé  et  n*a 
certes  pas  la  force  de  s'acquitter  allègrement,  utilement,  des  devoirs 
qui  lui  incombent.  En  réalité,  le  Portugal  s'oppose  â  ce  que  les  autres 
cours  lui  envoient  leurs  meilleurs  agents;  des  plénipotentiaires  bor- 
nés ou  de  capacité  médiocre,  voilà  les  bienvenus  à  Lisbonne  :  si  la 
nature  ue  Ta  fait  tel,  le  ministre  sera  sage  de  le  paraître  et  en  outre 
de  se  condamner  à  cette  vie  calme,  solitaire,  qui  est  de  rigueur  à 
Venise,  Tout  rapport  mondain»  toute  rencontre,  même  passagère, 
avec  nous  est  suspecte  au  pouvoir,  dangereuse,  préjudiciable  aux 
régnicoles.  Beaucoup  de  membres  de  la  noblesse,  du  haut  clergé,  qui 
voyaient  jadis  le  sieur  cardinal  Acciajuolietlecomle  de  Merle,  furent 
inquiétés  de  ce  chef,  la  cour  d'ici  ne  pouvant  admettre  que  ses  sujets 
aient  des  relations  avec  les  diplomates  non  gratm  personne.  De  plus, 
une  foule  d'autres  reçurent,  soit  directement  soit  indirectement, 
Tordre  formel  de  nous  tenir  à  Técart,  si  bien  que  panique  s*ensuïvit 
et  qu'à  rheure  présente  personne  ne  franchît  le  seuil  de  nos  léga- 
tions, n'ose,  même  entre  quatre  jeux,  nous  causer. 

Non  seulement  Porabal  s  oppose  à  ce  que  les  envoyés  frayent 
avec  la  nation,  il  est  brutal  avec  eux.  Stabremberg  rapporte* 
que  le  ministre  se  comporta,  dans  une  récente  circonstance»  de  la 
façon  la  moins  courtoise  envers  le  représentant  de  Sa  Majesté 


t.  Dépêche  du  1"'  juillet  !760. 

2.  Dépêche  au  15  juUlcl  (même  année). 

1  Dépêche  du  23  décembre. 

4.  Madrid,  26  décembre  1752^  retatioa  finale^  p.  74-75. 
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Impériale,  et  pourtant  «  il  D*y  avait  rien  de  ma  faute,  »  affirme 

r Autrichien  ;  <  j'ai  toujours  usé  de  prudence,  de  douceur.  »  Plu»  ' 
loiiit  nous  lisons  :  «  Et  je  ne  suis  pas  le  seuL  »  Le  nonce  pontifical, 
lambâssadeur  d'Espagne,  celui  d'Angleterre  ne  dissimulent  pas 
leur  mècoolentement.  A  tous  ceux  qu'ils  abordent»  c*est  le  mema 
langage  :  jamais  la  chancellerie  ne  nuus  écoute  ;  jamais  elle  ne 
prend  nos  dires  en  considération'.  Parfois  le  ministre  éclate 
publiquement  en  grossières  invectives  contre  tel  ou  tel  diplomate 
accrédité  à  Lisbonne  :  «  Le  ministre  de  France,  Merle  de  Beau- 
champ,  rentre  en  France,  >  dit41  un  jour  à  Kail '^  *  Cependant, 
comme  M.  de  Chavigny  ^  rappelé  jadis  dans  les  mêmes  condi* 
tions,  il  conserve  son  titre  et  son  caractère.  Je  n'en  suis  pas 
fâché,  car  il  était  encore  plus  médiocre  que  Baschy  *.  Il  est  dur 
d'avoir  affaire  à  des  envoyés  qui,  comme  ceux-là,  ne  savent  rien 
des  choses  de  ce  monde  et  sont  étrangers  aux  sciences,  à  des  vases 
sans  anse,  aussi  grands  que  vides,  aussi  difficiles  à  saisir  que 
lourds  à  manier,  à  des  tables  rases  {tabulae  rasae)  tels  que  vos 
collègues  de  France.  Et  encore  si  M,  de  Merle  était  modeste! 
mais  non,  rien  ne  trouve  grâce  à  ses  yeux  :  U  blâme  tout  en 
Portugal  et  se  moque  de  tout;  il  ne  trouve  de  bien  que  sa 
patrie;  constamment  il  affecte  le  ton  d'un  réformateur,  les  allures 
d'un  législateur,  capable  d*en  remontrer  au  genre  humain.  » 
S'animant  de  plus  en  plus  :  ♦  Si  du  moins  Merle  était  une  excep- 
tion, s'écrie  Pombal,  mais  il  s'en  faut!  Que  d envoyés  qui,  dans 
leurs  dépêches,  dépassent  toutes  les  bornes  des  convenances,  qui 
se  permettent  de  raconter,  dérailler  la  vie  intime  des  souverains, 
des  ministres  d'État,  qui  divulguent  une  foule  d*infirmités  sans 
attrait  pour  le  reste  de  rEuropel.,,  » 

Mais,  objectera-t-on,  comment  le  premier  ministre  de  Joseph  T' 
savait-il  si  bien  ce  que  contenait  la  correspondance  des  différents 
plénipotentiaires  accrédités  à  Lisbonne î  Kail,  qui  éprouva  sans 
doute,  durant  la  précédente  entrevue,  d'inextinguibles  envies  de 

1.  Mailriri,  26  décembre  1752;  relation  finale,  p.  74-75. 
%  Kful  à  Kaanilz,  22  jailJcl  17&0,  p.  7-11. 

3.  ÀDoe-Tliéodore  Clxavignard  de  Chavigny,  comte  dâ  Toolongeon,  oncle  du 
comte  de  Vergenoes,  qui  fut  miil&tre  des  AfTaires  èlrangèreA  son»  Loti!»  XVl. 
ChaTiRny  représenta  oeuf  ans  la  Franc*  à  Lisbonne  {1740-1749). 

4.  Frani;ûis,  comte  de  Bascby,  successrvemcnl  ininislre  plenifiotenliAire  auprès 
de  l'élceleur  de  Bavière  (1748),  conseiller  dElal  d'épée  (1754),  ambassadeur  en 
Portugal  (1752-1756). 


rire»  a  aussi  répondu  d'un  mot  à  cette  question  en  disant  *  que  la 
poste  ne  lui  inspire  nulle  confiance.  »  D'autres  dépêches»  éma- 
nant de  sâ  plume,  de  celle  de  ses  prédécesseurs  et  successeurs, 
achèveront  de  nous  édifier  à  ce  sojet,  «  Jadis,  *  rapporte  Khe- 
venhiUler,  *  la  poste  ne  fermait  qu'à  minuit.  Maintenant,  passé 
six  heures  du  soir,  elle  refuse  tous  mes  plis,  et  c'est  très  abusif, 
caries  lettres  ne  partent  que  le  lendemain  matin.  Mais  le  pouvoir 
a  besoin  de  loisir  pour  rompre  certains  sceaux,  se  livrer  à  la  leo 
ture  des  correspondances  qui  Fintriguent.  De  là  (personne  n  en 
doute)  Tunique  but  de  cette  raoiîification  ^  w  «  Toutes  les  lettres 
qui  entrent  en  Portugal  sont  ouvertes,  »  constate  en  outre  Khe- 
venhùUer  ;  *  chaque  jour  je  suis  exposé,  par  suite  de  ces  indiscré- 
tions perpétuelles,  à  de  graves  conflits  avec  la  cour*.  *  *  La  poste 
est  une  voie  aussi  peu  sûre  que  possible,  »  répète  Lebzeltern; 
«  même  quand  on  écrit  en  chiffres,  il  faut  veiller  sur  sa  plume» 
ne  rien  mander  de  grave  3.  ^ 

Ce  n*est  pas  seulement  pour  surprendre  les  secrets  des  ambassa- 
deurs qu'on  intercepte  ainsi  les  lettres;  c*est  également  afin  de  sa  voir 
la  pensée  du  moindre  Portugais.  <  Les  lettres  ainsi  interceptées,  » 
dit  à  ce  propos  le  P.  Diihr,  <  s'appelaient  produits.  Maître  de  ces 
confidences,  le  ministre  se  croyait  en  droit  d'en  punir  les  auteurs. 
De  là  ces  arrêts  qui,  pareils  à  des  coups  de  tonnerre»  allaient 
porter  la  désolation  au  sein  des  familles  et  surprendre  les  citoyens 
au  milieu  de  leurs  travaux  et  de  leur  tranquillité^...  *  Porabal 
alla  encore  plus  loin  ;  exaspéré  par  les  révélations  de  son  cabinet 
noir,  il  s'arrête  au  moyen  suivant,  qui»  d'après  lui,  empêchera 
tout  le  monde  d'écrire  et  de  le  diflaraer»  tout  en  procurant  de 
nouvelles  ressources  au  Trésor.  Il  frappe  les  lettres  de  fabu- 
leuses taxes,  si  bien  que  Lebzeltern  éclate  en  lamentations.  <  De 
grâce,  Altesse,  »  écrit-il  à  Kaunitz^^,  ^  autorisez-moi  à  ne  cor^ 
respondre  avec  vous  que  sur  très  petit  format»  plié  en  quatre, 
car  le  format  ordinaire,  plié  en  deux»  acquitte  de  quatre  à 
six  florins,  tandis  que  le  format  grand  in-folio  de  chancellerie 
paye  au  minimum  dix-huit  ou  vingt  florins»  même  quand  il  n'y 


1 .  Lisboone,  72  mars  17&7. 

2.  Ibicl.,  19  avriL 

3.  Haujitberifhl. 

4.  Fombat,  \k  64,  noie  U 

5.  Le  tl  saptembre  1770. 


I.    M  HAVBL   OB   BREïïlL. 

a  ni  pièces  incluses  ni  enveloppe,  et  lorsqu'on  se  contente  de 
rabattre  le  verso»  resté  blanc,  de  la  seconde  feuille.  »  Néanmoins, 
au  mois  de  juin  1773,  il  demandera  une  indemnité  à  la  cour 
impériale,  car,  en  trois  ans  (1770-1773),  ses  ports  de  lettres 
s'élevèrent  à  la  somme  colossale  de  786  florins*  En  mars  1776, 
il  continue  à  crier  misère;  depuis  1773,  sa  correspondance  avec 
Vienne  lui  a  coûté  876  florins*. 

Si  le  secret  des  lettres  est  couramment,  cyniquement  viole,  que 
dire  de  la  liberté  de  la  presse?  Ici  encore,  un  coup  d*œil  sur  les 
dépêches  autrichiennes  et  d'autres  sources  va  nous  édifier.  D'une 
part,  Kail  déclare*  qu1l  n'y  a  plus  de  journaux  en  Portugal. 
D*autre  part,  quinze  ans  plus  tard,  Lebzeltern  affirme^  <  que 
rinterdictioti  de  publier  des  feuilles  politiques,  depuis  si  long- 
temps en  vigueur,  va  sous  peu  prendre  fin.  Un  jeune  Portugais, 
protégé  de  l'Angleterre,  est  autorisé  à  faire  paraître  une  gazette.  * 
Quant  aux  libraires  et  imprimeurs»  des  ordonnances  leur  enjoi- 
gnent de  remettre  à  la  police  une  liste  exacte  de  tous  les  livres 
qu'ils  ont  en  magasin  et  d'en  suspendm  provisoirement  la  vente. 
Seule,  la  Mensa  censoria,  ou  tribunal  de  censure,  est  en  droit 
de  les  autoriser  à  reprendre  leur  commerce.  Le  pouvoir  de  cette 
Mensa  devint  bientôt  immense;  d  après  Theiner,  il  consiste  pre- 
mièrement ^  à  examiner  les  ouvrages  déjà  parus  et  à  en  décider, 
le  cas  échéant,  la  destruction,  puis  à  surveûler  l'impression  de 
tous  les  ouvrages  nouveaux,  enfin  à  exercer  une  grande  vigilance 
pour  que  nul  écrit,  de  quelque  nature  qu'il  fût,  imprimé  à  Fétran- 
geir  ne  soit  mis  en  circulation  sans  approbation  préalable.  *  Tous 
lei^  tlirecteurs  dos  douanes  de  term  et  de  mer  reçurent  Tordre 
d'envoyer  au  bureau  de  ce  tribunal  de  censure,  à  Lisbonne,  tous 
les  ouvrages  qui  arriveraient  dans  le  royaume.  Les  propriétaires 
des  hôtels,  et  même  des  maisons  particulières,  étaient  soumis  à 
une  aemblable  obligation.  Les  transgresseurs  de  cette  loi  étaient 
passibles  d'un  emprisonnement  de  plusieurs  années  et  de  la  perte 
de  leurs  dignités  et  emplois^. 

Voilà  pour  la  liberté  d'écrire.  Quant  au  droit  de  parler, 
d^échdnger  ses  impressions,  bien  que  légitime  entre  tous,  il  est 


U  Dépêche»  des  l"  juin  1773  et  5  man  1776. 

2.  Lisbonne,  17  flTrU  1761, 

3.  Jbiil.,  Il  uoùl  t77â. 

4.  Theiner,  CUmmt  XIV,  l,  I,  p.  It9  el  aniv.;  Mèmùiru  de  Pfmbal,  t.  111, 
p.  10. 
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complètement  miL  «  On  se  donne  garde,  »  dit  Kail,  *  de  parler 
des  si  dangereuses  afifaires  de  Rome,  car  partout  la  police  est  aux 
aguets  pour  savoir  ce  qu  oq  pense  de  celles-ci.  Chacun  veille  avec 
une  croissante  circonspectioû  sur  ses  paroles,  ses  démarches,  son 
moindre  geste*-  »  C'est  à  peine  si  on  peut  faire  son  testament- 
«  Tous  ceux,  »  rapporte  encore  KaU*,  «  qui  eurent  Jadis,  soit  le 
vertige,  soit  des  congestions,  ne  peuvent  tester  au  cas  où  ils 
retombent  malades,  et  même  lorsqu'ils  n*ont  rien  au  cerveau.  Le 
pouvoir  les  assimile  aux  incapables  pour  démence.  >  Les  plus 
innocentes  plaisanteries  sont  des  crimes-  En  1755,  un  terrible, 
un  inoubliable  tremblement  de  terre  dévasta  Lisbonne.  La  maison 
de  Pombal  ayant  échappé  au  désastre,  ^  sans  doute  la  demeure 
de  don  Carvalho  a  été  conservée,  )*  observa  le  comte  d'Ovidos^, 
«  mais  celles  de  la  rue  Suja  *  ont  eu  le  même  bonheur*  >  Aussitôt 
les  sbires  accourent.  Ovidos  est  saisi,  affublé  d*un  masque,  préci- 
pité dans  une  prison,  on  le  bourreau  l'égorgera  uitérieurement. 
—  <  Vite^  messieurs,  à  la  fenêtre,  voilà  notre  ours  qui  passe,  w  dit 
une  autre  fois  Gonzalé  de  Mélo^  qui  venait  d  apercevoir  Pombal 
au  milieu  de  sa  compagnie  de  gardes  et  faisait  allusion  à  l'usage 
d^  Piémontais  de  promener  des  ours  enchaînés.  L*imprudent  ne 
tarda  pas  à  expier  cette  saillie.  Malgré  Tétroite  amitié  qui  sem- 
blait Tunirau  marquis,  — amitié  d  ailleurs  inexplicable,  puisque 
celui-ci  avait  tout  pris,  même  son  nom,  à  Mélo'^,  —  dès  le  lende- 
main il  disparaissait,  sans  que  personne  sût  la  cause  d'une  absence 
si  prolongée,  Un  horrible  cachot  était  devenu  la  demeure  de  Fan- 
cien  commensal  du  ministre  ^ 

Des  incarcérations  comme  ceUe  qui  précède  se  multiplièrent  à 
l'infini.  Durant  sa  dictature,  Pombal  fit  jeter  dans  les  fers  au 
moins  neuf  mille  Portugais  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Quatre 
nulle  de  ces  infortunés  y  terminèrent  leurs  jours".  Pour  conte- 
nir tant  de  captifs,  il  fallut  construire  de  nouvelles  prisons, 
et  bientôt  d'immenses  geôles  souterraines,  sans  jour,  sans  air, 


t.  LUtmaue,  1"  juiUct  1760»  p,  7,  et  26  août,  p.  4  (même  année). 

2.  Le  8  juillel  1760. 

3.  Créiiaeaii-Joly,  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  i*  V,  p.  126. 

4.  Ou  de  la  Boue;  réceptacle  de  toutes  les  prostituées. 

h.  GcalkUxcitiifDe  de  haut  ^oage^  Gonzalé  de  Mélo  eut  un  procès  a?e€  Pombat 
qu'il  i^rdil  contre  lout  droit.  Pour  le  consoler,  le  ministre,  croyant  se  donner 
une  nouvelle  illustriition,  prît  le  nom  de  Mélo,  Gonzalé  tupporta  làcbamenl  ces 
injttreSj  el  se  Ht  le  courtisan  de  Pombal. 

6.  Mémaires  de  Pombal,  L  I,  p,  36-37, 

7.  AiiêcéiHei  du  tmiUstére  de  PoniM^  p.  'L 
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forent  creusées  de  côté  et  d'autre.  Quelques-unes  s'étendaient 
sous  des  forts  que  baigne  le  flux  quotidien  de  la  mer^  Dans»  la 
suite,  nous  décrirons  avec  détail  Tintérieur  de  ces  réduits; 
nous  montrerons  les  tortures  qu*on  y  souflrait;  aujourd'hui 
contentons-nous  de  cette  dépèdie  de  Lebzeltem  :  <  La  nuit 
dernière,  il  y  eut  conjuration,  révolte  parmi  les  détenus  de  la 
grande  prison  de  Lisbonne.  Les  portes  furent  brisées  aux  cris 
lugubres  de  :  Pendez-^nous,  mais  ne  nous  laisseM  pas  mourir 
de  faim.  La  cruauté  avec  laquelle  on  traite  même  les  moins 
coupables  est  indescriptible".  » 

Ni  rage»  ni  le  rang,  ni  Féclat  des  services  antérieurs  ne  pré- 
servent les  sujets  du  roi  Joseph  d^emprisonnements  iniques;  de 
grands  personnages  vont,  sans  aucun  motif,  rejoindre  de  vulgaires 
malfaiteurs  dans  les  plus  sombres  séjours*  Don  Emmanuel  de 
Souza-Calharis,  époux  d'une  priocesse  deHolstein,  ayant  été  mis 
au  secret  à  la  suit^  de  l'affaire  Tavora,  tomba  malade  et  mourut 
sans  médecin  ni  sacrements.  Il  eut  beau  demander  un  prêtre, 
offrir  même  de  faire  sa  confession  en  présence  de  témoins,  Pom- 
bal  refusai  Quand  vînt  rinhumation,  Lisbonne  frémit  de  com- 
passion. «  Quel  est,  »  demanda  chacun,  <  ce  cadavre  nuî  Où 
l'emporte  cette  ignominieuse  civière?  »  C'étaient  les  restes  de  très 
haut  et  très  puissant  Souza-Calharis,  qui,  ayant  encouru  le  res- 
sentiment du  ministre,  fui  conduit  à  sa  dernière  demeure  avec  le 
respect  qu  on  porte  à  une  bêle  lorsqu'elle  crève  sur  la  voie*, 
Calharis  eut  de  nombreux  compagnons  d'infortune,  et,  entre 
autres,  Saint-Laurent,  frère  du  marquis  d'Angeya,  et  le  vicomte 
de  Ponte-Lima,  père  du  ministre  actuel,  ViUanova  da  Cerveira*. 
Au  rapport  de  Kail,  le  premier  est,  en  date  du  24  juin  1760,  k  la 
prison  de  Miranda-de-Douro,  le  second  dans  le  château  de  Saint- 
Jeannle-Porto.  La  foule  s'étonne,  murmure;  le  comte  de  Saint- 
Laurent  jouissait  d'une  grande  considération  ;  chambellan  de  l'in- 
fant don  Pedro,  il  avait  auprès  de  son  maître  et  derinfanle  un 
extrême  crédit.  Quant  à  Ponte-Lima,  on  le  tient  uoiverseilement 
pour  une  des  fortes  têtes  de  la  monarchie.  Tour  à  tour  envoyé  à 


t.  Anecdotes  du  minisière  de  Pombai^  p.  9. 

2.  Leb2etlern,  4  février  lim, 

3.  Anecdoia  du  miniiière  de  Pombal^  p.  192. 

4.  Mémoires  de  Pombal,  L  II,  p.  ^7. 

5.  Danâ  quelques  grandes  fnaisotts  de  Portugal,  le  peUt-fik  ne  prend  point 
li  litre  de  son  père,  muis  celui  de  lOQ  aïeul  ;  le  0U  reprend  ensuite  le  Utre 
que  son  père  avail  lai&sé. 


POMiiU 


15 


Madrid,  à  Londres  et  à  Paris,  il  s'acquitte  de  ses  missioûs  avec 
ÎDfiniinenl  de  tact  et  de  succès*  L'habileté  dont  il  fit  preuve  lorsque 
Lisbonne  signa  le  traité  relatif  à  la  colonie  du  Saint-Sacrement 
lui  avait  concilié  de  nombreuses  sympathies*.  Cependant»  Saint- 
Laurent,  Ponte^Lima  sont  jetés  dans  les  fers.  Et  pour  quels 
crimes?  L'un  et  lautre,  amis  du  nonce  apostolique,  cherchaient 
à  plaider  sa  cause.  Quand  des  difficultés  surgissaient  entre 
Âcciajuoli  et  les  ministres  du  roi  Joseph,  ils  s'efi"orçaient  de  les 
aplanir;  inde  irae^.  En  outre,  Lima  n'écoutait  que  sa  conscience» 
son  patriotisme  ;  àrae  noble,  caractère  inflexible,  il  faisait  fi  des 
instructions  du  pouvoir  lorsqu'elles  étaient  contraires  au  bien 
général.  C'est  ce  qui  arriva  durant  les  négociations  qui  aboutirent 
au  traité  de  1750,  traité  par  lequel  Lisbonne  échangeait  l'Uru- 
guay, y  compris  la  colonie  du  Saint-Sacrement,  contre  le  Para- 
guay, que  possédait  l'Espagne,  Pombal,  s*a percevant  trop  tard 
de  son  imprudence,  réclama  d'un  ton  hautain  à  Lima  les  compro- 
mettantes dépêches  qu'il  venait  d'adresser  au  plus  vertueux  des 
Portugais.  Le  fier  refus  auquel  il  se  heurte  Tinquiète,  le  cour- 
rouce; un  témoin  aussi  intégre  que  Ponte-Lima  est  très  à  redou- 
ter; de  là  l'ordre  qui  arrive  de  le  conduire  à  Saint- Jean-de-Porto, 
Les  prisonniers  sont  comme  les  morts,  se  dit  Pombal,  ils  ne 
causent  plus^. 

Quand  le  marquis  fut  las  d'emprisonner,  il  se  fit  proscripteur* 
Don  José  Galvaz  de  la  Gerda  et  les  deux  frères  de  Tinfortuné 
Calharis,  Juan  et  Louis  de  Souza,  sont  là  pour  en  témoigner.  Le 
premier  était  envoyé  extraordinaire  de  Portugal  à  Paris»  où  rési- 
dait depuis  quelques  mois  Juan  de  Souza.  Brusquement  arrive  de 
Lisbonne  Tordre  de  rentrer  sur  l'heure.  Effrayés  du  ton  commi- 
natoire de  cette  injonction,  La  Gerda  et  Juan  se  demandent  s'ils 
doivent  obéir.  Enfin,  La  Cerda  réclame  ses  passeports.  A  peine 
de  retour,  il  est  dépouillé  de  ses  fonctions  et  titres,  exilé  à  dix 
lieues  de  la  capitale.  Plus  défiant,  Souza  était  resté.  Pombal  le 
fait  déclarer  coupable  de  rébellion,  puis  le  prive  de  tous  ses  droits, 
lui  confisque  tous  ses  biens.  Sa  colère  grandissant,  il  bannit  en 
outre  le  bailli  de  Souza,  coupable  de  trop  aimer  Juan*  Louis  de 
Souza  dut  se  réfiigier  en  France,  où  il  trouva  les  siens  aux  hon- 


1.  Dépêche  du  n  juin  17S0,  p.  3-6. 

2.  Dépêche  précitée  et  dépéclie  du  2  aeplembre  1760, 

3.  Mémoires  de  Pomàat^  t.  lU,  p.  2*3. 
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DuMllalfirTaBe,  Ju&  était  derua  eolonel  de  ramée  de 
iXVMdaapoKUafaalioii  :  ipdDe  nagiitratnre  aTait 
mmdàtmmBt,  aoîl  de  aea  amte,  ioil  de  son 
grvfieaf  Go  nijfauDev  rèpmdnHie-iuNia» 
s'atiilfiliis  de  magiitrala  depuis  le  miiûslère  de  Pombal  :  aitiiplee 
mœ  ni  Tigoeiir,  km  aéidfli  do  manfoie^ 
I  lie  nlifif  ■?  nmikinriot  rtiinini  rripiir  mr  Tnir  Imnmim 
les  jugée  aooi,  après  le  dbtd  du  poaToir*  lee 
de  la  oatkMi.  Sargit-il,  par  mirade,  im 
%f  dee  wix  ialègreet  èpaTee  dee  régnée  precédepta,  aa 
iMBfdeDl'^llee  à  proleeler,  aneeitAl  on  lee  éloa&,  el  la  cruelle 
dMgvAee  dn  «wipahto  e'èleod  à  tonte  la  œmpagnie.  Le  président 
da  craeea  ai^qiie  en  fam  (novembre  1766)  la  triste  expérieoee* 
Lkazis  on  litige  qtii  eorriDt  entre  rérèqne  anfiagant  de  Usbonne 
ei  b  maronne,  Emmanuel-Oofoès  de  Carralbo  donna  gain  de 
canae  an  preLat.  Immedialement  il  perd  toutes  ses  charges  et 
nçoit  nne  lettre  de  cadiet  aux  termes  de  lafndle  il  ne  derra 
à  raTeair,  quitter  la  campagne;  cela  sons  peine  de 
plos  fiérères  encore,  <  L'air  des  champs,  »  ajoutait  la 
laiaRTe  fojale,  <  est  indispensable  à  ce  vieillard,  doQt  le  cerrean 
est  frttgné,  dont  lee  forces  physiques  et  morales  s*en  vont  si  riai- 
UemenL  »  Pluaieun  membres  du  conseil  aulique  partagèrent  le 
sort  de  Gomès  ;  le  souvenir  de  nombreuses  et  lâches  complaisances 
fut  impuissant  à  1^  sanver*. 

Pour  ajouter  encore  à  l'odieux  de  ces  p^-sêcutions,  Pomhal  ne 
craint  pa^  d'assimiler  aux  crimes  de  lèse- majesté  les  attentats 
contre  sa  personne.  En  août  1754,  le  bruit  courut  qu'une  per- 
sonne avait  dit  qa'un  ministre  d'Etat  pourrait  bien  être  assassine^ 
Sur-le-champ  parait  un  décret  royaP  :  de  tels  discours  paaseronl 
à  la  venir  pour  des  crimes  de  lèse-majesté.  Ceux  qui  les  appren- 
dront, qui  Im  euteodront  seront  ipso  facto  constitués  sergent 
avec  injonctioû  et  plein  pouvoir  de  saisir,  sans  autre  formalitét^ 
le  coupable  et  de  se  faire  donner  main-forte  jusqu'à  la  prison  la 
plus  prochaine.  Là  le  juge  signera  Tordre  de  trausfert  à  Lisbonne. 
Le  délateur  a  promesse  d'une  récompense  de  vingt  mille  cruza- 


L  Ebevenbilller  à  KAaiiit2,  Cintra,  27  s^tembre  1757;  Mémùirts  éê  PomM^ 
t  ï,  p.  77-78. 

2,  Kail  à  Kauailz,  18  norembre  1766. 

3.  CréLioeaa-loty,  HUtoire  de  la  Compagnie  ds  Jé&ut,  t  V,  p.  124  ;  Ànec^\ 
dotes  du  miniêlèrê  de  Pombal,  p.  8-9. 
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das,  A  l'inverse,  celui  qui  n'a  pas  dénoncé  sera  lui-même  puni 
comme  criminel  de  lèse-majesté.  Avec  de  telles  ordonnances,  les 
accusateurs  pouvaient,  sans  courir  aucun  risque,  satisfaire  leur 
haine  personnelle.  Il  leur  suffisait  de  soutenir  qu'on  avait  parlé 
de  Tassassinai  du  marquis  !  L*infortunè  Pelé  le  sut  bientôt  à  ses 
dépens.  Ce  dernier  était  un  Génois,  de  passage  à  Lisbonne^  qu'on 
accusa  d'avoir  ourdi  un  complot  contre  les  jours  de  PorabaL  Des 
bombes,  des  lettres,  voir  des  empreintes  de  serrures,  auraient  été 
aperçues  dans  son  domicile.  Immédiatement  arrêté,  mis  au  secret, 
puis  à  la  torture,  il  proteste  qu  il  est  innocent.  Les  plus  horribles 
souffrances,  écrit  l'ambassadeur  Lebzeltero,  «  ne  lui  arrachent 
aucun  aveu,  de  même  que  les  enquêtes  les  plus  minutieuses  ne 
démontrent  nullement  sa  culpabilité.  Nonobstant,  on  lui  tran- 
chera les  deux  mains,  ou  Técartèlera,  enfiu  on  le  brûlera  ;  la  per- 
sonne qui  Ta  dénoncé  reçut  une  récompense  de  vingt  mille  florins, 
et  dans  toutes  les  églises  de  Portugal  retentit,  durant  plusieurs 
semaines,  le  chant  du  Te  Deum,  pour  remercier  le  ciel  d'avoir 
préservé  les  jours  du  grand  ministre*.  » 

Souvent  Lisbonne  compta  jusqu'à  trois  cent  cinquante  cadavres 
qui  flottaient  au-dessus  de  ses  places  et  des  campagnes  adjacentes. 
La  capitale  et  sa  banlieue  étaient  littéralement  hérissées,  noires 
de  gibets'^. 

Quant  à  la  fin  de  tels  maux,  il  ne  faut  point  Fespérer  du  vivant 
de  Joseph.  <  La  nation,  »  mande  Lebzeltern^  ^  abattue  sous  le 
poids  du  gouvernement  despotique  qu'exerce  le  marquis  de  Pora- 
bal,  Tarai,  le  favori,  le  premier  ministre  du  roi,  se  figure  que  la 
mort  seule  de  ce  prince  peut  la  délivrer  d'un  joug  qu'elle  regarde 
œmme  tjTanoique  et  insupportable. . .  »  Suivant  le  même,  <  jamais 
eUe  ne  fut  plus  languissaate»  plus  asservie.  Dans  la  première 
noblesse,  il  n*est  point  de  famille  qui  ue  croie  avoir  à  se  plaindre 
de  quelque  tort;  il  n'en  est  point  qui  ne  pleure  ou  un  père,  ou  un 
fils,  ou  uTi  parent  mort  ou  vivant  dans  d'aff'reuses  prisons;  il  n'en 
est  point  qui  ne  se  voie  privée  des  biens  qui  lui  appartiennent  par 
succession...  La  naissance,  le  mérite,  loin  d'être  employés,  sont 
écartés  avec  soin  de  l'oreille  du  roi.  Les  personnes  attachées  à  la 
cour,  point  payées  depuis  nombre  d'années,  se  perdent  par  des 


1 .  Lebsettem  à  lUiiniU,  17  octobre  et  24  octobre  1T75. 

2.  Mémoireâ  de  Pomtal,  tome  JII,  pages  S9*90. 

3.  Bauptbericbt  (24  novembre  1776), 
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ressoarces  mineuses,  et  celles  qoi  n'eu  ont  pas  languissent  ddns 

rindigence.  Les  tnbuDaux,  sans  vigueur,  sans  autorité,  obéissent 
aux  ordres  arbitraires  du  ininistre*.,.  ♦ 

Le  marquis  sait  que  chacun  aspire  furieusement  à  sa  chuta 
prochaine.  Aussi,  ses  inquiétudes  égalant  son  courroux,  brûle-t-il 
d'exercer  indéfiniment  le  pouvoir,  de  le  garder  même  après  la 
mort  du  roi  actuel.  Ministre  à  vie,  il  aurait  l'impunité.  Mais, 
avant  tout,  il  faudrait  que  le  successeur  de  Joseph  fût  lui-même 
le  jouet  de  Pombal,  une  âme  moUe  et  un  esprit  crédule,  fait  pour 
le  joug,  non  pour  le  sceptre.  Or,  rinfant  don  Pedro,  qui  va  épou- 
ser sa  nièce  Marie-Françoise,  qui  régnera  conjointement  un  jour 
avec  la  fille  aînée  de  Joseph,  a  une  grande  réputation  de  vigueizr,^ 
de  sagesse.  Cœur  droit  et  haut,  intelligence  pénétrante,  ennemi 
personnel  du  maire  du  Palais,  il  sait  les  calamités  publiques, 
manifeste  déjà  Tintention  d*en  châtier  terriblement  l'auteur.  La 
marquis  songe  un  moment  à  faire  écarter  don  Pedro  et  à  donner 
Marie-Françoise  à  un  Anglaiis,  le  duc  de  Cumberland '*  Mais  de 
mystérieuses  influences  Tinrent  miner  ses  plans,  et  Marie-Fran- 
çoise épousa  don  Pedro  (1760). 

Pombal  change  alors  de  tactique  ;  il  rêve  de  changer  Tordra 
de  succession  au  tr6ne,  de  substituer  à  Pedro  et  à  sa  compagne 
leur  flls,  le  prince  de  Beïra ,  comme  héritier  présomptif  du 
royaume.  Sitôt  Joseph  mort,  son  neveu  régnera,  tandis  que  le 
père,  la  mère  de  celui-ci  seront  iniquement  exclus.  Cette  fois,  lea 
promesses  du  monarque  paraissent  formelles,  irrévocables,  les 
mesures  si  bien  prises  qu'il  y  aurait  folie  à  douter  de  la  réussite. 
Un  profond  mystère  enveloppe  le  complot.  Seul  Lebzeltern,  après 
lui  Schoell,  pressentent  quelque  coup  de  théâtre.  En  1771,  le 
premier  écrit  à  Vienne  que  Pombal  devient  invisible,  ne  sort 
plus  de  son  cabinet-  Cela  senable  étrange  à  F  Autrichien,  qui 
ajoute  en  chiffres  :  «  Les  plus  subtils  parmi  les  gouvernants  chu- 
chotent que  c'est  pour  travailler  à  la  reconnaissance  du  prince 
de  Beïra.  Depuis  longtemps,  —  point  inconteslable,  —  le  mar- 
quis, se  sachant  peu  aimé  de  l'infant  don  Pedro  et  de  la  princesse^ 
du  Brésil,  y  songe,  en  vue  de  leur  nuire  ^  j^  Les  conjectures  de 

1 .  Haptbericbt  ÇlA  novembre  IT76). 

2.  GtinJatime-Augy&le  d'Angleterre^  le  vàiDijucur  de  Cullodea,  le  raincu  de 
Fontenoy  et  de  Cloater^Zeren,  iroisièmê  tïh  ûe  Georges  II. 

3.  Lebzeltern  â  Kaunîtz,  [3  août  1771  (dépéclie  chiffrée);  Scboell^  Coun 
4'hktoire  des  Èiuis  européens,  t.  XXXIX^  p.  76. 
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Lebzeltern,  celles  de  Schoell  étaient  fondées,  car  une  dépêche 
ultérieure*  raande  que  <  la  famille  royale  se  dispose  à  lèter  un 
anniversaire  et  qu'à  cette  occasion  le  prince  de  Beïra  sera  déclaré 
héritier  présomptif,  à  l'exclusion  formelle  de  ses  père  et  mère; 
le  bruit  en  court  fort,  et  comment  ne  courrait-il  point?  Voilà 
tant  d'années  que  Pombal  a  ledit  projet  si  extrêmement  à  cœur 
{$eit  mehref^en  Jahren  clies  sehr  zu  lier  zen  hat),  »  Toutefois 
cette  nouvelle  intrigue  échoua  par  rindiscrétion  du  pins  dévoué 
de  ses  suppôts,  du  fameux  Sjabra  da  Sylva.  Syabra,  en  habile 
courtisan,  s'était  toujours  plié  jusqu'ici  aux  caprices  de  son  pro- 
tecteur; les  moindres  signes  de  Pombal,  il  les  accueillait  comme 
des  ordres  sacrés;  cruel,  rampant  et  sans  conscience»  il  appli- 
quait froidement  les  plus  sanguiDaires  mesures.  Jamais  un  regret» 
une  objection.  Un  jour  pourtant,  ce  mannequin,  auquel  Pombal 
accordait  une  excessive  confiance,  qui  avait  constamment  ignoré 
les  remords,  tressaillit,  pris  d'horreur  pour  son  chef  et  pour  lui- 
même.  Il  venait  de  pénétrer,  de  lire  le  projet  qui  déshéritait  Pedro 
et  Marie-Françoise,  et  aussitôt  le  loyalisme  domina  ses  préoccu- 
pations, ses  appétits,  et  soudain  le  légiste  se  réveilla.  Eperdu,  il 
vole  chez  T infant,  lui  révèle  Tatteotat  que  le  marquis  médite 
contre  la  loi  fondamentale  du  royaume-  A  leur  tour»  les  intéressés 
s'émeuvent;  pris  de  honte,  de  scrupules,  Joseph,  manquant  encore 
une  fois  de  parole  à  Pombal,  retire  l'acte  qui  allait  les  dépouil- 
ler. On  comprend  maintenant  pourquoi  Syabra  fut  déporté  dans 
les  déserts  d'Angola  *. 

Pombal  n'est  point  parvenu  à  écarter  Pedro;  l'avenir  lui 
échappe  ;  aussi  son  dépit  éclate-t-iJ  bruyamment  et  les  vexations 
redoublent^Iles,  Pour  mieux  sévir,  ce  ministre,  cher  aux  philo- 
sophes, se  fait  inquisiteur.  A  première  vue,  on  croit  rêver.  Le 
saint-office  étant  une  juridiction  puremeu  t  canonique,  ne  connais- 
sant que  de  matières  spirituelles,  comment  un  homme  d'Etat 
a-t-il  pu  le  transformer  en  docile  instrument  de  ses  haines?  C'est 
pourtant  ce  qui  arriva.  A  la  mi-juillet  1760,  le  prince  de  Palawan 
résigne  ses  fonctions  de  grand  inquisiteur.  Palawan  n'était  pas 
un  personnage  dénué  d'importance.  Bâtard  légitimé  du  défunt 
roi,  prieur  du  chapitre  de  Tuimardès,  il  jouissait  d'un  apanage 
qui  annuellement  lui  rapportait  plus  de  30,000  florins.  Au  moral, 


1.  Du  n  avrit  1775. 

2.  Vair  chap.  i  (lOmnipoience  du  marquiê)^ 
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il  passait  pour  très  modeste,  très  soumis  au  pape  et  partisan  de 
Tunité,  mais  également  de  la  paix  religieuse*.  Aussitôt  Ponabal 
bouleverse  d'étrange  façon  le  recrutement,  rorganisation  du  saint- 
office.  Jadis,  quand  une  vacance  survenait»  les  membres  en 
charge  désignaient  le  nouvel  assesseur  et  la  couronne  ratifiait; 
maintenaDt  au  roi  seul  appartiendra  le  droit  de  proposition 
comme  celui  de  nomination.  Les  inquisiteurs  n*ont  plus  aucune 
initiative  %  Certains  d'entre  eux  protestent,  Pombai  coupe  court 
à  ces  murmures  en  leur  conférant,  parfois  saus  les  prévenir,  la 
mitre»  en  les  nommant  contre  leur  gré  évoques  d'outre-mer. 
En  1761,  Kail  nous  apprend^  que  la  grande  flotte  qui,  depuis 
tant  de  mois,  mouillait  dans  la  rade  de  Lisbonne,  est  enfin  partie 
pour  Pernambuco  et  Bahia.  Au  nombre  de  ses  passagers  figure 
le  Père  Franco  de  Saint-Thomas,  de  Fordre  des  Dominicains, 
un  des  membres  les  plus  éminents  du  tribunal  de  rinquisition, 
qui  vient  d'être  pourvu  de  révêché  d'Angola,  malgré  son  âge 
avancé,  ses  résistances,  celles  de  toute  la  juridiction,  L*année  1766 
verra  des  départis  analogues  :  deux  autres  inquisiteurs,  qui  ne 
jugeaient  pas  suivant  le  désir  du  marquis,  sont  promus  évéques 
et  éloignés  de  Lisbonne;  moins  d'une  semaine  après  leur  nomi- 
nation, Pombai,  obligé  de  pourvoir  à  la  vacance  d*un  troisième 
diocèse,  choisira  encore  parmi  les  collègues  des  précédents*.  Par 
quiremplacera-t-Kjn,  au  sein  du  tribunal,  ces  nombreux  exilée, 
ces  pasteurs  malgré  eux?  Ici,  de  nouveau,  écoutons  Kail;  il  va 
remettre  en  lumière  des  personnages  dont  il  a  été  précédemment 
beaucoup  parlé,  *  Désormais  Pablo  Cai^valho,  celui  des  frères  du 
ministre  qui  reçut  les  ordres,  sera  souverain  chef  de  Tlnquiai* 
tion.  Indépendamment  de  cette  éminente  charge,  11  est  judex 
Bullae  pairiarelmlis ,  avec  mille  florins  de  revenus;  il  détient 
d'autres  et  nombreux  postes,  soit  laïques,  soit  ecclésiastiques, 
tous  conférant  beaucoup  d'importance  et  de  puissance^...  »  Maiâ 
Pablo  aura  bientôt  des  auxiliaires  :  «  Un  prêtre  séculier  ayant 
rang  de  conseiller  de  la  couronne  et  homme  de  confiance  du 
ministre,  un  régulier,  le  Père  Mansilha,  le  fameux  directeur  de 
la  Compagnie  de  Porto,  tels  seront^  après  l'abbé  Garvalho,  le 


1.  KaiU  Kauûîtz,  15  juiaet  1760. 

2.  Ibid.,  30  décembre  1760. 

3.  Le  28  ûTriJ. 

4.  KaU  à  Eiiuaili,  28  janvier  et  4  février  17C6. 

5.  Dé^êdie  lu&dite  du  4  février. 
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membres  les  plus  coDsidérable^  du  saint-offloe^.  »  Pombal  est 
maître  de  rinquisitioD  ;  cette  Corapagoie,  qu*il  Tient  de  remplir 
de  ses  créatures,  ne  pouvant  désormais  lui  porter  aucun  omhrage, 
reçoit  les  plus  étranges  honneurs.  Sans  plaisanterie,  la  voici  trai- 
tée comme  le  roi  de  Portugal,  car  on  doit  dire,  à  peine  de  chàti- 
ments  sévères,  Sa  Majesté  le  Saint-Office!  Mais  écoutons  ce 
curieux  alioéa  :  ^  L'habitude,  »  c'est  Joseph  qui  parle,  <  de  ne 
plus  qualifier  de  Majesté  le  suprême  conseil  de  llnquisition  fut 
une  des  manœuvres  favorites  des  soi-disant  Jésuites  pour  affai- 
blir le  prestige  de  ce  haut  tribunal...  En  conséquence,  je  veux  et 
commande  qu*il  ne  soit  répondu  dans  l'avenir  à  aucune  supplique 
pour  ladite  juridiction,  si  on  omet  le  titre  de  Majesté*.  »  Ce  que 
sera  Flnquisition,  de  la  sorte  asservie  et  honorée,  ou  le  devine 
aisément.  «  Sous  peu,  »  écrit  le  comte  Welsperg^,  «  U  y  aura  un 
nouvel  autodafà  Les  principaux  délinquants  sont  ceux  qui  tiennent 
le  Père  MalagridaS  récemment  brûlé,  pour  innocent,.,  >  En 
d'autres  termes,  ne  pas  croire  d'une  manière  aveugle  au  saint- 
office,  remanié  par  M.  de  Pombal,  à  l'infaillibilité  de  ses  sen- 
tences, est  un  crime  devant  la  foi,  dont  connaîtront  précisément 
les  nouveaux  inquisiteurs  1  Pablo  Carvalho  fit  une  fois,  rapporte 
Kail^,  les  étranges  aveux  qu'on  va  lire  :  «  Parlant  à  un  étran- 
ger, il  loua  fort  l'Inquisition,  et  le  bon  monsignor  (der  gute 
Monsignore)  s'oublia  au  point  de  s'écrier  :  ^  Vous  ne  sauriez 
«  croire  combien  il  est  salutaire  pour  le  gouvernement  d'avoir 
€  la  haute  main  sur  ce  département.  -^ 

Nous  arrivons  à  un  des  plus  sombres  épisodes  du  ministère  de 
Pombal,  à  l'attentat  du  34  septembre  1758,  dont  taillit  être  vic- 
time Joseph  ^^  On  sait  qu'en  se  rendant  secrètement  auprès 
de  la  marquise  Tavora,  sa  maîtresse,  il  fut  frappé  par  les 
gens  du  duc  d'Aveïro  et  du  marquis  Tavora ,  apostés  pour  tuer 
non  le  roi,  mais  son  proxénète,  Pombal  déteste  ces  deux  person- 
nages, qui  appartiennent  à  la  plus  haute  noblesse,  qui  possèdent 
d'immenses  biens  et  qui  en  outre  ont  mortifié  le  marquis  en 
repoussant  l'alliance  d'un  des  siens.  L*attentat  lui  fournit  Tocca- 
sion  de  se  venger  d'eux;  tout  d'abord,  il  s'enferme  dans  le 


1.  Kail  à  Kaunilz,  tS  récrier  1766, 

2.  CtUtiûQ  da  P.  Dohr,  PomM,  p*  81. 
Z,  Le  22  octobre  1765. 

4»  Voir  cî-desBOUfl,  cbap.  ti  {l'ÉçUse)* 
5.  Le  3  fèwier  1761. 
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plus  éuigmatique  silence.  Pendant  trois  mois,  les  Tavori  ooa- 
tinuent  à  venir  à  Id  cour;  nul  ne  les  inquiète»  si  bien,  dit  Crétî* 
neau^Ql>^%  que  chacun  rangeait  Tattentat  de  septembre  parmi 
les  iables*  En  même  temps  on  séquestre  le  roi,  on  le  frappe  de 
terreur.  Joseph  est  souî^trait  à  tous  les  regards,  séparé  de  la 
famille  royale.  Les  trois  secrétaires  d'État  le  gardent  h  tour  de 
rùle^  de  nuit  comme  de  jour*.  C'est  à  peine  si  le  corps  dtploma* 
lique  peut  communiquer  avec  lui,  KhevenhùUer  parvient  à  l'en- 
trevoir le  17  décembre  pour  la  première  fois;  sa  tristesse»  son 
abattement  surprirent  l'envoyé  de  lempereur '.  A  chaque  instant, 
de  sinistres  bruits,  des  avertissements  de  commande  augmentent 
son  trouble;  <  une  seconde  conspiration  s'apprête,  les  meurtriers 
sont  derrière  la  porte  !  »  et  le  malheureux  d'appeler  Pombal  à  son 
secours^.  Tandis  que  le  roi  tremble,  les  troupes  ne  cessent  d'af- 
fluer. En  décembre,  Lisbonne  compte  jusqu'à  neuf  régiments 
d'infanterie  et  trois  de  cavalerie^.  Pedro  Cordéiro.  la  nouvelle 
Ëminenoe  grise,  donne  de  son  côté  des  signes  d'extrême  agita- 
tion; il  a  de  fréquents  et  mystérieux  entretiens  avec  Pombal,  avec 
d'autres  personnages  de  mauvaise  mine.  Ce  sont  les  membres 
de  la  junte  d'inconfidence,  tribunal  d'exception,  qui  bientôt  fono 
tionnera  sous  la  présidence  du  marquis  et  de  ses  créatures;  ils 
n'auront  cependant  pas  les  mêmes  droits,  la  prudence  Texige.  En 
dépit  de  leur  servilité  manifeste,  certains  se  contenteront  de  leur 
unique  suffrage  ;  d'autres,  les  plus  sûrs,  vont  à  T inverse  disposer 
chacun  de  quatre  voix,  sous  le  prétexte  peu  juridique  qu'ils  font 
déjà  partie  de  plusieurs  tribunaux,  et  que  toutes  ces  compagnies 
doivent  être  représentées  dans  la  junte*.  Bref,  comme  le  remarque 
Crétineau,  Pombal  dirige  les  nuages  à  son  gré,  et  la  tempête  se 
forme  sourdemeat.  Le  13  décembre,  elle  éclate  au  petit  jour. 
Dans  la  nuit,  un  bal  offert  par  les  négociants  étrangers  à  la  haute 
aristocratie  captiva  l'attention  générale.  Le  vieux  Tavora,  chef 
de  nom  et  d'armes,  père  de  Tétourdi  dont  il  fut  précédemment 
question,  demande  ses  chevaux,  ne  se  doutant  pas  du  spectacle, 
du  coup  de  foudre  qui  l'attendent.  Car  que  découvre-t-il  peu 


1 .  lîistûire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  L  V,  p. 
%  KheveDliuJler  à  Kauaitz,  18  décembre  L75S. 

3.  Ibld. 

4.  Kheretiliûller  à  KauaiU,  9  janirier  1759. 

5.  )btd. 

6.  Ibtd.,  plissage  chiffré. 
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d'instants  après?  Son  superbe  palais  cerné,  envahi  par  une  féroce 
soldatesque,  sa  famille  brutalement  appréhendée,  des  sanglots, 
des  imprécations  qui  contrastaient  d*uûe  façon  poignante  avec 
les  divertissements  de  la  nuit.  Stupéfait,  éperdu,  il  vole  chez 
le  souverain.  Joseph  donnait  audience  à  PombaL  Pour  toute 
réponse,  le  vieux  gentilhomme  reçoit  d*un  chambellan  de  service 
Turdre  de  déposer  sa  canne  et  son  épée.  Puis  on  le  jette  en  voi- 
ture, on  lentraîne  sous  bonne  escorte*.  Les  arrestations  conti- 
nuèrent sans  trêve;  c'est  à  croire  que,  dans  son  désir  de  trouver 
des  complices  à  d'Aveïro,  aux  Tavora,  Pombal  veut  emprison- 
ner toute  la  nation.  Le  9  janvier,  rien  qu*à  Lisbonne,  Kheven- 
hiiller  compte  plus  de  mille  détenus.  Et  ce  n'est  pas  fini,  car  on 
apprête  de  nouvelles  prisons'.  D'Aveïro  et  ses  coaccusés  furent 
Tobjet  des  traitements  les  plus  inhumains.  Pombal  présida  lui- 
même  la  junte,  dans  laquelle  siégèrent  da  Cunha  et  Corte-Real, 
ses  deux  collègues.  La  torture  fut  appliquée  à  chaque  inculpé; 
ils  la  subirent  avec  fermeté*.  Le  jeune  frère  du  marquis  Tavora 
répondit  constamment  «  non  I  »  malgré  d'atroces  souffrances.  Sa 
mâle  vigueur  fit  dire  très  hypocritement  à  Pombal  :  *  Je  plains 
ce  jeune  homme*  Peut-être  eût-il  été  un  héros,  s'il  avait  reçu  une 
bonne  éducation,  et  non  d'abominables  principesM  »  Le  duc 
d'Aveïro  seul>  vaincu  par  les  tourments,  avoua  tout  ce  qu'on 
exigeait  de  sa  douleur  ;  mais,  à  peine  délivré  de  la  question,  il  se 
hâta  de  nier  ce  que  la  violence  lui  avait  arraché.  Les  juges  refu- 
sèrent d  entendre  sa  rétractâtion^  «  Enfin,  le  12  janvier  1759,  » 
dit  Scboell,  <  la  junte  prononça  sur  le  sort  des  accusés.  La  sen- 
tence û  articule  aucun  fait  positif  qui  les  condamne  ;  mais  elle 
rapporte  une  foule  de  circonstances,  de  bruits,  de  conversations 
par  lesquels,  dit-elle,  0  était  prouvé  qu'il  avait  existé  une  cons- 
piration et  un  attentat  contre  la  vie  du  roi,  et  que  les  accusés  en 
étaient  les  auteurs  et  complices.  ♦  Et  il  ajoute  :  «  Une  procédure 
irrégulière  comme  celle  qui  enfanta  ce  jugement,  une  pièce  aussi 
absurde  que  la  sentence  ne  peuvent  jamais  être  alléguées  contre 
la  mémoire  de  ceux  qu'elles  ont  condamnés^.  »  Effectivement, 


1.  Dépêche  précitée  da  18  décembre  i75S. 

2.  KbeTenhûlJer  à  Kaunilz,  9  janvier  17S9  (dépêche  susdite). 

3.  GréHneaU'Joly,  Hittoire  de  la  Compagnie  de  Jéius,  l.  V,  p.  152. 

4.  EàeTeaMUer  à  Kaunitz,  2  janrier  1759. 

5.  Ibid.;  CréliiieaQ-Joty. 

6.  Cùvrs dhigtoire  du  ÈiaU  européent,  t.  XXXIX,  p,  SS  d  stilr. 
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car  voici,  d'après  d'autres  sources  non  moins  sûres,  rénuméra- 
tioû  des  irrégularités  qui  furent  commises  :  d'abord,  lisons-nous 
dans  une  dépêche  chiffrée  de  Khevenhûller*,  quand  on  passa  aux 
voix,  douze  sufirages  se  prononcèrent  pour  la  mort  immédiate,  et 
pourtant  la  junte  ne  comprenait  que  six  juges!  A  première  vue, 
cela  paraît  impossible;  mais  rappelons-nous  les  prérogatives  exor- 
bitantes dont  Pombal  avait  investi  ses  assesseurs  les  plus  sangui- 
naires, la  fiction  d'après  laquelle  tout  membre  de  la  junte,  appar- 
tenant à  plusieurs  compagnies  judiciaires,  disposait  de  plusieurs 
voix*.  Puis,  d'après  Crétineau-Jolj,  il  n  y  eut  ni  témoins,  ni 
interrogatoires,  ni  débats.  On  ignore  même  si  les  prisonniers 
furent  défendus.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que  le  fiscal  Costa- 
Freïre,  le  premier  jurisconsulte  du  royaume,  proclama  l'inno- 
cence des  accusés  et  que  sa  probité  le  fit  charger  de  ctiaines; 
c'est  que  le  sénateur  Juan  Bucallao  se  plaignit  de  la  violation  des 
formes  judiciaires  et  de  l'iniquité  de  la  procédure;  c'est  que 
Pombal  lui-même  rédigea  la  sentence  de  mort  et  qu'elle  est  écrite 
de  sa  main 3,  Bieu  que  monstrueuse,  cette  dernière  particularité 
nous  semble  difficile  à  mettre  en  doute,  car  qu^affirme  l'ambassa- 
deur Khevenbiiller  ?  «  Le  14  du  courant,  j'ai  tenu  en  mains  toutes 
les  pièces  du  procès,  Carvalho  mêles  a  fait  lire  dans  l'original*.  * 
Moins  de  trois  jours  après  le  prononcé  de  larrèt,  ajouterons-nous, 
Khevenhiiller,  résumant  ses  impressions  au  sujet  des  pièces  que 
Porabal  vient  de  lui  prêter»  rléclare  de  plus  très  confidentielle- 
ment, et  en  chiffres  :  «  On  articule  beaucoup  de  faits,  on  n'en 
prouve  pas  un  seul*.  » 

Quant  au  supplice  des  condamnés,  Crétineau-^Toly  l'a  raconté 
d'un  style  vibrant  et  coloré®.  Le  récit  de  Khevenhiiller,  pour  être 
plus  sec,  ne  le  cède  pas  en  intérêt  dramatique  à  celui  de  l'histo- 
rien  de  la  Compagnie  de  Jésus  : 

La  scène  sanglante  commença  le  43  janvier  au  malin;  avant  le 
jour,  les  principales  places  de  Lisbonne  furent  occupées  militaire* 
ment.  Le  reste  de  la  garnison  était  dans  ses  casernes  et  sous  les 
armes,  prêt  à  fondre  au  premier  signal.  Durant  la  nuit,  on  avait 


1.  Du  tG  janrîcr  1759  (susdite). 

2.  Voir  plus  baat»  p.  18. 
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dressé  i'échafaud  sur  la  grande  place  de  Belem»  Les  condamnés  s^y 
succédèrent  dans  Tordre  que  voici  : 

i*"  La  vieille  marquise  Tavora,  aussi  calme  et  intrépide  qu^à  l'ha- 
biludc;  après  avoir  mis  elle-mêmo  ses  vêtements  en  ordre,  donné  son 
mouchoir  au  bourreau,  pour  qu'il  lui  bande  les  yeux,  elle  fut  déca* 
pilée  d^un  seul  coup;  2°  son  plus  jeune  fils,  José-Maria;  jeté  sur  un 
long  billot  en  forme  de  croix,  il  fut  d'abord  étranglé,  puis  broyé 
{^ebrochen)^  recevant  jusqu'à  vingt-deux  coups  de  masse;  3^  le 
comte  d'Atouguia;  4**  le  jeune  marquis  Tavora,  frère  aine  de  José- 
Maria  et  époux  de  dona  Thérésa,  la  favorite  du  roi,  qui  s*écria  tout 
haut  :  «  Je  meurs  innocent,  »  mais  ne  put  ajouter  autre  chose;  5°  et 
6*  deux  serviteurs  du  duc  d*Aveiro;  7*  un  cabo  de  squadra,  ou  capo- 
ral du  vieux  Tavora;  ces  trois  derniers  subirent  la  même  peine  que 
José-Maria;  S^  le  vieux  marquis  Tavora,  et  9° don  José  Mascareubas, 
duc  d'Aveiro;  neuf  coups  de  masse,  appliqués  de  bas  en  haut  {mn 
uni  en  auf)^  les  broyèrent;  le  premier  poussa  un  grand  cri;  le  second 
montra  peu  de  fermeté;  10°  un  troisième  serviteur  de  dWveïro  dut 
découvrir  les  cadavres  attachés  sur  Ea  roue  et  que  recouvrait  une  légère 
tollé.  Seule,  la  marquise  Tavora  resta  enveloppée.  Après  ce  suprême 
coup  d'œil,  on  mit  le  feu  à  réchafaud,  aux  roues,  aux  morts,  et  lui-* 
même  fut  jeté  vivant  dans  les  flammes,  où  il  vécut  environ  une  demi- 
heure.  Le  mannequin  d'un  quatrième  valet,  resté  introuvable,  fut 
également  précipité  dans  le  brasier.  Finalement,  ce  lugubre  tas  de 
cendres  [Asekenhaufen]  eut  la  mer  pour  sépulture  :  le  bourreau  l'y 
lança.  Jusqu'à  ce  jour,  le  châtiment  de  la  roue  avait  été  inconnu  en 
Portugal*. 

Les  terres  des  coupables  furent  confisquées,  leurs  palais  démo- 
lis, le  nom  de  Tavora  supprimé  à  jamais.  Enfin,  le  spoliateur 
enyahit  presque  tous  les  biens  des  d' Aveïro  et  des  Tavora ,  gardant 
pour  lui  et  ses  proches  les  plus  beaux,  abandonnant  le  reste  à  ses 
créatures»  s'appropria nt  jusqu'aux  bijoux  des  défunts.  Le  jour, 
—  trait  déjà  rapporte  ailleurs,  —  où  elle  épousa  Zampayo,  la 
fille  de  Pombal  se  montra  surchargée  de  pierreries;  c'étaient 
celles  de  dona  Thérésa*. 

Dix-huit  ans  se  sont  écoulés  (1777)  :  Joseph  est  mort,  son 
ministre  enfin  tombé.  L'heure  des  réparations  approche,  mais  de 
blâmables  intrigues,  que  pénètre  fort  adroitement  la  diplomatie 
autrichienne,  essayent  de  la  retarder.  En  vain  les  parents,  les 

1.  KtieTentiullêr  à  Kaiinilz,  16  jaurier  1759  (susdite). 

2.  Voir  cJhap,  i  {rOmrUpotence  du  marq^it). 
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amis  des  suppliciés  de  1759  adjurent  le  nouveau  pouvoir  de  pro^ 
céder  à  une  revision  du  procès,  la  reine  mère  s'y  oppose.  Et 
quand»  de  guerre  lasse,  vaincue  par  la  clameur  pidblique,  elle  y 
consentira,  lorsque  les  juges  seront  enfin  à  TœuTre,  la  veuve  de 
Joseph  I'»'  ourdira  encore  des  trames  pour  étouffer  leur  voix.  Cest 
qu'elle  se  rappelait  Taraour  de  Joseph  pour  la  belle  Tavora,  les 
coups  de  feu  de  la  nuit  du  3  septembre  1758  et  confondait  dans 
la  même  aversion  sa  rivale,  maintenant  au  cloître,  et  ses  proches*. 
Ecoutons  Lebzeltern  : 

Les  Tavora  poursuivent  toujours  la  réhabilitation  des  supplidés. 
Ils  prétendent  pouvoir  facilement  fournir  la  preuve  que  ceux*ci  étaient 
innocents  et  que  ce  n'est  que  par  de  haineuses  impostures  que  le  mar- 
quis de  Pombal  avait  abusé  le  feo  roi.  Le  roi  actuel,  son  confesseur 
sont  très  favorables  a  leurs  prétentions.  La  reine  elle-même  croit  à 
l'innocence  des  condamnés.  Mais  la  reine  mère  fait  une  forte  oppo^* 
lion,  car  elle  croit  ainsi  deffendre  la  réputation  de  feu  le  roi  son 
époui;  on  la  soupçonne  animée  d^une  implacable  haine  contre  les 
Tavora,  à  cause  des  sujets  de  jalousie  qu'elle  eut  des  intrigues  de  œ 
prince  avec  une  dame  de  ladite  maison*,.  L'évéque  de  Peûaflel,  qui 
sait  les  suites  fâcheuses  que  la  rétiabititation,  l'acquittement  pos- 
thume des  infortunés  aurait  pour  le  marquis  de  Poml>al,  s'y  oppose 
fortement  aussi  et  fait  naître  a  la  reine  des  scrupules  pour  colorer 
son  intention*. 

En  août  1777,  Lebzeltern  écrit  encore  que  «  Texamen  du  pro- 
cès va  toujours  son  train,  »  mais  doute  fort  qu'une  éclatante 
réhabilitation  s'ensuive.  Le  parti  de  la  reine  mère  est  trop  puis- 
sant, <  Quant  à  la  reine  Marie,  elle  se  trouve  très  gênée  par  la 
crainte  de  déplaire  à  la  reine  sa  mère,  pour  qui  elle  est  accoutu- 
mée à  une  aveugle  condescendance^.  »  En  1778,  <  il  n'y  a  tou- 
jours rien  de  décidé  au  sujet  des  Tavora,  La  cour  paraît  décidée 
à  éluder  leur  justification,  peut-être  parce  qu'elle  la  suppose 
impossible;  peut-être  parce  qu'on  croit  que  la  courd*Espagne  s'y 
oppose  à  cause  du  grand  rapport  que  leur  affaire  a  avec  l'affaire 
des  Jésuites;  peut-être  aussi  parce  que,  s'ils  étaient  déclarés  inno- 
cents, il  faudrait  leur  restituer  leurs  biens,  qui  ont  été  confisqués 
et  distribués  dans  d'autres  fomiUeSp  ce  qui  occasionnerait  un 

1.  Lebzellern  à  Kaaaitx,  l**  juillet  1777  (|>a8Aaga  chiflié]. 
^.  Lebz«lterii  à  Kaonitz^  24  joillcit  1777. 
3.  Ibid*,  t7  août  t777. 
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grand  embarras*.  »  Les  années  1779  et  1780  virent  la  continua- 
tion des  mêmes  menées.  En  1781,  un  temps  d  arrêt  se  produisit 
cependant;  la  reine  mère  mourut  (16  janvier);  du  coup,  la  cabale 
sembla  décapitée.  En  avril,  le  Conseil  d'État  se  réunit,  et»  après 
une  orageuse  séance,  qui,  commeocée  vers  dix  heures  du  matin» 
dura  jusqu*à  trois  heures  après  minuit,  justice  fut  enfin  rendue. 
A  la  majorité  de  quinze  voix  contre  six,  affirment  Crétineau-Joly 
et  rambassadeur  Lebzeltern,  on  déclara  que  les  personnes,  tant 
vivantes  que  mortes,  qui  furent  justiciées,  ou  exilées,  ou  empri- 
sonnées en  vertu  de  la  sentence  de  1759,  étaient  toutes  inoocentes 
du  crime  dont  on  les  avait  accusées.  Une  immense  allégresse 
éclata  lorsque  la  décision  du  grand  Conseil  fut  ébruitée.  Aussitôt 
les  églises  s  emplirent  et  le  chant  du  Te  Deum  retentit*.  Hélas! 
tout  n*était  pas  terminé.  Effectivement,  levêque  de  Peûafiel, 
rame  damnée  de  Pomhal,  va  rentrer  en  scène.  Des  dépêclies  chif- 
frées de  Lebi&eltern  nous  le  montrent  circonvenant  la  reine,  entas- 
sant les  arguties,  s*éver tuant  à  laisser  la  lumière  sous  le  boisseau  ; 
€  Réfléchissez,  Madame,  avant  d'autoriser  la  notification  de  Tar- 
ret!  Retenez  la  sentence;  elle  est  trop  grave  pour  tomber  de  sitôt 
dans  le  domaine  public^.  »  Tels  furent  I^  pernicieux  conseils 
qu*il  donna  sans  trêve  et  auxquels  le  pouvoir  prêta  facilement 
Toreille ,  si  bien  que  les  Portugais  restèrent  encore  de  longues 
années  avant  de  savoir  ta  vérité  sur  l'afiaire  Tavora. 


Comte  Jean  du  Hâmkl  de  Bredïl, 


(Sera  continué.  ) 


L  Lel>zeU«m  à  ItaoriUz,  25  octobre  !77S* 

2.  IMè.,  dèp^he  susdite, 

3.  Ibid-,  14  et  28  août  17St, 
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Le  4  novembre  1599,  Henri  IV  écrivit  au  maréchal  de  Boisdau- 
phin  pùur  le  prier  de  venir  recevoir  ses  inslructions  «  sur  le  voyage 
auquel  il  voulait  l^employer  eo  Allemagne*.  • 

Urbain  de  Laval,  marquis  de  Sablé,  seigneur  de  BoisdauphÎD, 
s'était  signalé  dans  plusieurs  rencontres  comme  homme  de  guerre.  Il 
avait  embrassé  le  parti  de  la  Ligue  et  fut  fait  prisonnier  par  Henri  IV 
à  la  bataille d'ivry.  Comme  il  était  maître  de  plusieurs  places  impor- 
tantes, telles  que  Ghâtevau-^iontier  et  Sablé,  il  traita  avec  le  roi,  qui, 
moyennant  sa  soumission  et  la  reddition  de  ses  places,  lui  conféra  les 
titres  de  maréchal  de  France,  de  chevalier  de  ses  ordres  et  de  gou- 
verneur d'Anjou,  Le  maréchal  de  Boisdauphin,  par  sa  naissance  et 
ses  dignités,  était  un  puissant  personnage  capable  de  représenter  le 
roi  de  France  auprès  de  l'empereur  d'Allemagne;  mais  c'était  surtout 
un  personnage  décoratif.  Pour  suppléer  à  son  inexpérience,  on  lui 
adjoignit  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un  diplomate  de  la  car- 
rière, le  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  roi  Ancel,  qui  avait  été  pen- 
dant longtemps  «  résident  auprès  de  Tempereur  n  et  qui  connais- 
sait parfaitement  les  affaires  d'Allemagne. 

Ce  ne  fut  pas  trop  de  l'hiver  et  du  printemps  de  Tannée  1600  pour 
faire  les  préparatifs  de  l'ambassade  du  maréchal.  La  remise  des  ins- 
tructions^ par  le  sieur  de  Villeroy  ne  fut  pas  Topération  la  plus  longue. 
Il  fallait  disposer  les  équipages,  recruter  les  gentilshommes  et  les 


1.  Lettres  de  Henri  IV,  L  V,  p.  181 

2.  Le  telle  manuscrll  de  cet  instructions  est  ooniervé  à  la  bîhUoOièqtie 
Ma^arine,  ms.  H.  1815»  fol  30  et  sulv. 
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secrétaires  qui  devaient  l'accompagner,  attendre  une  saison  fevorable 
pour  un  voyage  de  plusieurs  mois.  Les  gentiishoramea  étaient  au 
nombre  de  douze  pour  le  moins',  sans  compter  Ancel  et  les  secré- 
taires. De  nombreux  pages,  laquais  et  gardes  devaient  les  suivre, 
presque  tous  à  clievaL  Le  maréchal  et  les  plus  importants  membres 
de  la  mission  voyageaient  en  carrosses  lorsque  les  routes  étaient  bonnes; 
mais,  comme  nous  le  verrons,  ces  carrosses  étaient  d'ordinaire  d'em- 
prunt et  de  louage.  Des  chariots  de  bagages  devaient  suivre  ou  pré- 
céder les  voyageurs  ;  1 ,500  écus  étaient  alloués  par  mois  au  maréchal 
poarsubvenir  à  ses  dépenses,  et  trois  oiois  lui  furent  payés  à  l'avance^. 

Boisdauphin  et  sa  suite  partent  allègrement  de  Paris  le  8  juin ^.  Le 
premier  jour,  ils  font  vingt-deux  lieues,  en  huit  postes,  sans  doute 
avec  des  relais.  Ils  dînent  à  Meaux  et  couchent  à  Château-Thierry. 
Le  lendemain,  ils  vont  jusqu'à  Ghâlons-sur-Marne,  à  dix-sept  lieues 
plus  loin.  Le  troisième  jour,  leur  ardeur  se  ralentit.  Ils  ne  vont  qu'à 
Saint-Dizier.  Ce  qui  les  frappe  surtout,  sur  leur  route,  ce  sont  les 
châteaux,  comme  celui  de  Fresnes^  «  assis  dans  un  marais,  »  celui  de 
Monceaux,  entouré  de  grands  jardins  et  de  parcs,  le  château  de  Ligny, 
au  comte  de  Brienne.  Près  de  ce  dernier  cliateau,  Boisdauphin  ren- 
contre le  duc  de  Lorraine  et  sa  helle-Iille,  Madame  Catherine,  sœur 
de  Henri  IV,  et,  comme  il  devait  les  saluer  de  la  part  du  roi,  il  s'em- 
pressa de  rebrousser  chemin  pour  les  suivre  à  Bar-ie-ûuc, 

Le  château  de  Bar,  une  des  résidences  des  princes  de  Lorraine, 
était  <f  fort  agréable  et  assis  sur  la  croupe  de  la  ville  haute,  »  non 
loin  du  collège,  qui  avait  été  «  bien  bâti  »  récemment,  La  cour  du 
duc  était  «  composée  de  peu  de  gens  de  qualité  et  de  quantité  d'offi- 
ciers; •  ses  gardes  étaient  en  petit  nombre  et  en  assez  mauvais  équi- 
page. Le  maréchal  de  Boisdauphin,  qui  s'empressa  d'aller  faire  sa 
révérence  au  duc,  fut  défrayé  de  tout,  ainsi  que  sa  suite,  pendant  son 
séjour  a  Bar;  il  mangea  souvent  en  public  avec  lui,  dans  une  salle 
où,  suivant  la  mode  du  pays,  les  gentilshommes  servants  seuls 


t.  MM.  de  Boaitterj,  de  Treikrt,  de  la  UaaU>aQière,  de  Bellerae,  de  Cofît^f, 
de  Bressjr,  de  la  Harardlère,  Bernard,   La  Toucbe,  Gaaaat,  S«dUlE   el  de 


2.  Dépêche  de  Pranceaco  Contarini,  ambassadetir  vénlUeii,  du  29  mai  1600* 
(Bibl.  Dat.,  iondi  ilalien  1749,) 

3.  La  plupart  des  deUiU  qui  saifent  sont  empruntés  à  an  maDascHt  Inédit 
de  la  BibL  naL  (fond s  fratiçaîs  5â62)  inlttulé  :  a  le  Discours  de  ce  (fui  s'est 
pas&é  au  Toyage  d'AUemagac  et  d'Ilaliéi  1600.  »  L'auieur  anonyme  de  ce  di^ 
caurs  faisait  partie  de  la  suite  du  m;tréchalt  qu'il  ne  dèâigne  que  souâ  ce  tUre  ; 
il  n'était  pas  du  nombre  des  gentilsbonimeâ  dénommés  dans  une  noie  préeé* 
dente. 
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étajenl  couirerU.  Gomme  le  cardinal  Gb&rles  de  Lorraine  ét4ût  en  ce 
moment  à  la  cour  de  son  père,  l'ambassadeur  put  renlrelenir  d'ane 
des  afTaires  les  plus  importantes  de  sa  mission. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avait  été  nommé  èvêque  de  Strasbourg  en 
1592  par  one  partie  du  chapitre  de  cette  ville,  dans  des  circoodUDees 
singulières,  qui  portent  le  cachet  de  cette  époque  tourmentée  par  les 
divisions  religieuses.  Depuis  le  milieu  du  ivi*  siècle,  un  certain 
nombre  de  chanoines  avaient  abandonné  le  catholidsoie  pour  adhérer 
à  la  confesâion  d^Augsbourg.  En  45g3,  enhardis  par  la  présence  de 
l'archevêque  de  Cologne,  Gcbhard  Truchsess,  qui  avait  abjuré  pour 
épouser  uoe  religieuse,  ils  expulsèrent  de  la  salle  capitukire  les  dia- 
nojiies  catholiques,  qui  se  retirèrent  à  Saverne  avec  le  trésor.  Gea 
chanoines  de  Strasbourg,  il  faut  le  dire,  étaient  dilTérents  des  autres  | 
tt  tous  gentilshommes,  tant  du  coté  du  père  que  de  celui  de  la  mère» 
ils  n'élaient  tenus  d'aller  a  Téglise  que  quand  bon  leur  semblait;  ils 
partaient  Tépee  au  coté,  s'habillaient  de  telle  couleur  qu'il  leur  plai- 
sait, et  11  leur  était  permis  de  conduire  des  troupes  à  la  guerre,  m  Le 
sénat  de  la  ville  libre  impériale  de  Strasbourg  était  favorable  Ml  pro- 
testants ;  lorsque  rempereur  lui  écrivît  et  lui  envoya  méniedes  ambas- 
sideurs  pour  l'engager  à  rétablir  les  catholiques  dans  leurs  droitSi 
il  ne  s'y  prêta  point,  et  la  situation  n'était  pas  modifiée  lorsqu^en  1 592 
révêque  Jemi  de  Mandersheid  vint  à  mourir. 

Les  chanoines  protestants,  réunis  au  Bruderhof,  s'empressèrent 
d'élire  comme  administrateur  du  diocèse  et  d'installer  à  Tévéché  un 
prince  de  leur  confession,  Jean -Georges  de  Brandebourg,  flls  de  rélec- 
teur, et  qui  faisaitses  études  à  Strasbourg.  Les  vingt-quatre  chanoines 
catholiques,  siégeant  à  Saverne,  choisirent  comme  évéque  le  cardinal 
Gbarles  de  Lorraine,  déjà  évéque  de  Metz,  fds  du  duc  de  Lorraine, 
qui  était  prêt  à  soutenir  ses  droits  par  les  armes.  Les  magistrats  de 
Strasbourg  invoquèrent  les  secours  de  Henri  IV*;  ils  reçurent  Tappul 
etïectif  des  villes  de  Bàle,  de  Berne  et  de  Zurich  et,  grâce  à  leurs 
forces,  purent  repousser  les  troupes  lorraines.  Chaque  parti  avait 
conservé  ses  positions,  les  protestants  à  Strasbourg,  les  catholiques 
à  Saverne,  lorsque  le  maréchal  de  Boisdauphin  arriva  à  la  cour  de 
Lorraine, 

Henri  IV  était  favorable  aux  magistrats  de  Strasbourg.  Il  entrete- 
nait avec  eux  des  relations  amicales,  qui  rentraient  dans  les  dess€tD8 
de  sa  politique  constante,  la  lutte  contre  la  maison  d''Autriche,  dont 
la  puissance  meQai;ait  la  grandeur  de  la  France.  Il  ne  voulait  pas  que 


I.  Letlf«  fin  10  juin  1592;  A.  de  Xeatxiiiger,  ùocmmmtt  AMirifiMi  tÈrëê  to 
archivet  de  Strtutwurç,  1818,  L  I,  p,  m. 
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Straât>ourg,  qui  était  la  clé  dti  Rbin  et  de  rAllemagne^  tombal  entre 
les  mains  des  alliés  et  des  pariisaos  de  c^lte  maison.  D'un  autre  côté, 
il  ménageait  le  duc  de  Lorraine,  au  fils  aine  duquel  il  avait  fait  épou- 
ser sa  sœur  Catherine,  qui  était  petite,  bossue,  presque  quadragé- 
uaire,  spirituelle  et  protestante  zélée,  que  son  mari  essaya  en  vain  de 
faire  convertir» 

Gependanî.  ia  tâche  de  l'ambassadeur  de  Henri  IV  était  neltemeni 
tracée  par  ses  instructions.  11  était  chargé  de  faire  connaître  au  car- 
dinal de  Lorraine  «  dos  notes  assez  rudes,  pour  le  divertir  de  prendre 
pour  coadjuteur  le  jeune  frère  de  la  reine  d^E:sI>agne,  y*  et  il  devait 
lui  remontrer  que  le  roi  s'était  engagé  à  prendre  les  armes  contre 
celui  qui  contreviendrait  à  l'accord  qui  avait  été  fait  pour  le  partage 
des  revenus  de  l'évêché.  Ce  langage  avait  le  mérite  de  la  franchise; 
mais  était-il  de  nature  à  détacher  le  cardinal  des  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche,  qui  protégeait  ouvertement  les  siens  ? 

Boisdauphin  avait  auprès  des  princes  de  Lorraine  des  instructions 
plus  faciles  et  plus  agréables  à  remplir  que  celles  qui  concernaient 
rêvèché  de  Strasbourg.  Il  devait  leur  faire  part  d'un  récent  traité 
conclu  entre  le  roi  et  le  duc  de  Savoie  et  faire  savoir  au  duc  de  Lor- 
raine et  à  sa  famille  a  toute  Tobligation  que  Henri  IV  avait  à  la 
grande-duchesse  de  Toscane,  Christine  de  Lorraine,  fille  du  duc,  pour 
la  part  qu  elle  avait  prise  à  son  prochain  mariage  »  avec  Marie  de 
Médicis-  Aussi  la  mission  du  maréchal  se  termina-t-elle  de  la  manière 
la  plus  courtoise,  et,  quand  il  quitta  Bar,  où  il  avait  passé  deux  jours, 
le  duc  mit  à  sa  disposition  son  coche,  Iraioé  par  six  chevaux  blancs, 
pour  le  conduire  à  iNancj, 

Le  duché  de  Bar,  qui  appartenait  au  duc  de  Lorraine,  était  du  res- 
sort du  parlement  de  Paris;  mais  les  nobles  avaient  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  assignés  en  justice  que  par  leurs  pairs  et  non  par  des 
sergents. 

En  quittant  le  duché,  l'ambassade  arriva  à  Toul,  t  ville  impériale 
sous  la  protection  du  roi,  »  remarquable  par  sa  belle  église,  et  dont 
le  gouverneur  Thébergea.  Le  lendemain,  il  atteignait  Nancy,  où  il 
s'empressait  d'aller  au  palais  «  faire  la  révérence  »  à  M.  et  à  M"""  de 
Vaudemoot  et  a  M-*""  de  Lorraine.  11  fut  introduit  avec  sa  suite  dans 
une  belle  galerie,  *  peinte  d'une  chasse  et  embellie  de  plusieurs  têtes 
de  cerfs,  et  dans  une  salle  assez  grande,  où  se  trouvaient  de  belles 
tapisseries  et  toutes  battues  en  or  non  déployées,  » 

Les  fortifications  et  la  défense  des  villes  avaient  une  grande  impor- 
tance a  cette  époque  de  guerres  incessantes.  Si  le  maréchal  et  sa  suite 
ne  manquent  pas  d'aller  voir  les  égOses,  où  ils  remarquent  les  m  au* 
solées  de  Charles  le  Téméraire  et  de  René,  roi  de  Sicile,  ils  visitent  Tar* 
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scnal,  où  n»  admirent  a  one  coutevrine  toote  neuve  de  vingt-quatre 
pieds  ;  >  Ils  ïnspecLenL  les  forteresses  de  la  vieille  ville,  entourée  de 
neuf  boulevards  et  d*un  grand  fossé  à  fond  de  cuve*  Trois  cents  sol' 
dats,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Béthencourt,  gouverneur,  y  entre-^ 
tenaient  nuit  et  jour  une  garde  exacte  aux  portes  et  sur  les  murailles. 
Les  fortincations  de  la  ville  neuve  étalent  en  construction  et  peu 
avances;  mais  la  régularité  des  rues  et  des  maisons  était  de  nature 
a  frapper  les  étrangers,  surtout  à  une  époque  où  Ton  allait  élever 
sur  un  plan  uniforme  les  places  Royale  et  Dauphine  à  Paris. 

En  quitLint  Nancy,  les  voyageurs  se  rendent  a  Saint-Nicolas,  t  fort 
grand  bourg,  »  célèbre  par  ses  foires»  et  à  Lunéville,  où  ils  louent 
des  coches  pour  aller  h  Strasbourg.  Quelque  peu  naïfs  dans  leura^ 
impressions^  ils  s'émerveiUent  de  voir  pour  la  première  fois  des 
cigognes  sur  les  cheminées,  comme  ils  en  verront  souvent  en  Alle- 
magne. Pliaisbourg,  où  ils  arrivent  ensuite^  vient  d'être  récemment 
bâtie,  et,  cuniine  c'est  la  seule  ville  de  Lorraine  où  le  protestantisme 
HoU  toléré,  elle  est  «  remplie  de  gens  ramassés  de  diverses  nations» 
tous  réfugiés  pour  leur  religion.  »  A  Saverne,  où  siègent  Tévéque  et 
les  chanoines  catholiques  de  Strasbourg,  Boisdauphinetsa  suite  sont 
re^'us  au  château  par  l'abbé  de  Lenoncourt,  au  nom  du  cardinal.  Ils 
110  divertissent  en  assistant  à  des  noces  où  la  danse  et  les  habits  des 
dames  du  pays  leur  paraissent  assez  étranges. 

tl  était  naturel  que  te  maréchal  de  Boisdauphîn  fût  encore  mieux 
accueilli  h  Strasbourg^  où  le  roi  entretenait  un  agent  diplomatique, 
•on  maltni  dliutnl  Bongars,etdont  il  protégeait  le  plus  qu'il  pouvait 
riiidnporïdanco  relative.  Les  magistrats  de  la  ville  vinrent  au-devant 
tU\  lui  avec  dm  c/irrosses  et  le  conduisirent  dans  les  logements  qu'ils 
lui  avaifsnt  fatt  préparer.  Ils  le  défrayèrent  de  tout  pendant  son  séjour 
ai  n*é|mrgnàrent  rien  pour  loi  faire  les  honneurs  de  leur  cité.  Le  sur- 
lenili^malu.  ils  vinrent  le  prendre  dans  leur  carrosse,  pour  lui  faire 
voir  la  villi\  (ili^îno  de  maisons  particulières  «  toutes  fort  bien  peintes 
par  le  ilehorn,  fort  peuplée  et  remplie  de  fort  belles  femmes.  j>  On  y 
venait  tle  tous  c(jli)^  pour  la  foire.  Les  magistrats  mènent  le  maréchal 
h  Tarminal,  garni  de  pièces  de  différents  calibres  et  d^armes  de  tout 
M(Uin%  parmi  lesquelles  se  trouvaient  «  370  pièces  de  fonte  montées 
par  roUi*tM*  «  •  aux  remparts^  au  grand  magasin  composé  de  cinq  gre- 
iitfirK  rtU|iofpoHés  lie  cent  vingt  pieds  de  long,  où  l'on  conservait  du 
^nilti  ptiiidant  tlo  longues  années,  à  tel  point  qu'il  y  en  avait  qui  datait 
dn  mini  Hulxiinti!  cl  onze  ans;  aux  celliers  de  la  ville,  garnis  dWe 


t.  tliMi  fin  Itulttri^   Vo^affii  fait  en  1600»  EUeiieri  1646^  p.  9.  ^  Voir  aasftîi 
•iir  lui  ndnlrii  tifl  btriitioorg,  Bibl.  nat.,  fr.  3^48. 
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grande  quanLilé  de  pièces  de  vin.  On  ne  manqua  pas  d'en  offrir  au 
maréciiai,  et  on  lui  fît  goùLor  d'un  vin  qui  y  était  gardé  depuis 
soixante-dix  ans.  Quelques  jours  après,  l'ambassadeur  et  sa  suite 
furent  conduits  à  la  cathédrale,  dont  ils  admirèrent  le  portail,  la  nef 
et  surtout  Thorlogc.  Ils  gravirent  les  six  cent  vingt-cinq  degrés  de 
la  flèche,  au  sommet  de  laquelle  les  magistrats  leur  firent  servir  une 
«  belle  collation.  » 

Le  jour  de  la  Saint- Jean,  Boisdauphin  assiste  à  la  messe  à  Téglise 
Saint-Jean,  qui  dépendait  de  la  maison  des  chevaliers  de  Malte,  bel 
édiûce  situé  sur  le  bord  de  l'eau  et  dont  le  revenu  était  considérable. 
L*abbé  officiait,  crosse  et  mitre,  assisté  de  frères  servants  habillés 
comme  ceux  du  Temple  à  Paris,  sinon  qu'ils  avaient  les  cheveux  plus 
longs,  comme  les  prêtres  d'Allemagne,  Ceux-ci,  au  lieu  du  bonnet 
carré  comme  en  France,  portaient  le  bonnet  rond  et  la  fraise.  Tels 
étaient  ceux  de  la  cathédrale,  d'ailleurs  «  très  mal  servie.  3>  La  mai- 
son de  Saint-Jean  hébergeait  gratuitement  tous  les  catholiques  de 
passage. 

Tout  en  assistant  aux  ofOces  catholiques,  le  maréchal  entretenait 
de  bons  rapports  avec  les  protestants.  Le  lendemain  de  son  arrivée, 
le  fils  de  rélecteur  de  Brandebourg,  administrateur  de  Févêché,  était 
venu  le  voir,  ainsi  que  le  duc  de  Lauenbourg.  L'arabasstidcur  lui  Ot 
connaître  les  démarches  qu'il  avait  faites  auprès  du  cardinal  de  Lor- 
raine et  lui  donna  l'assurance  que  le  roi  le  soutiendrait  s'il  lui  restait 
fidèle.  Il  alla  lui-même  visiter  Fancien  archevêque  de  Cologne,  qui, 
tout  en  étant  expulsé  do  son  siège,  gardait  son  rang  d^électeur,  G*était 
«  un  homme  d  esprit,  w  sachant  plusieurs  langues.  Boisdauphin  fut 
convié  pendant  son  séjour,  par  Fadministrateur,  à  un  de  ces  festins 
plantureux  et  prolongés  qui  étaient  dans  le  goût  de  Fépoque  et  du 
pays.  Il  dura  cinq  heures  pendant  lesquelles  la  musique  ne  cessa  de 
jouer,  tandis  que  les  services  se  succédaient  ot  que  les  vins  se  ver- 
saient dans  les  coupes.  Les  convives  ne  mettaient  pas  la  main  aux 
plats,  comme  en  France,  mais  attendaient  que  Fécuyer  tranchant  du 
prince  les  servît.  Tous  étaient  découverts  et  se  levaient  lorsque  Fon 
buvait  a  la  santé  de  quelque  prince.  On  quittait  bien  parfois  la  table 
pour  aller  expulser,  comme  le  disait  Molière  plus  lard,  le  superflu  de 
la  boisson.  A  la  fin  du  repas,  Fadmiriistrateur  fit  présent  au  maré- 
chal d'un  beau  cheval  et  a  Ancel  d'un  diamant  estimé  soixante  écus 
environ. 

Les  magistrats  de  Strasbourg  ne  s'étaient  pas  montrés  moins  géné- 
reux que  le  prince  de  Brandebourg.  Ayant  conduit  Boisdauphin  dans 
leurs  écuries,  où  il  avait  «  vu  ferrer  tes  beaux  chevaux  qu'ils  nour- 
Hsv.  HisTOR.  LX.  i"  pàbc.  3 
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rissaient  pour  s'en  servir  à  leur  nécessilé,  n  ils  lui  olTrireot  de  choi- 
sir le  plus  beau  d'entre  eux,  en  lui  promettanL  de  le  garder  jusqu'à 
son  retour. 


n. 


Lorsque  le  maréchal  et  sa  suite  eurent  passé  le  Rhin,  sur  un  pont 
de  IkiIs  de  88  arches  et  de  l,4ao  pas  de  long,  ils  se  dirigèrent  vers 
RasLatît,  laissant  a  droite  les  montagnes  du  Wurtemberg,  d  où  Ton 
tirait  onJinairemenl  de  bons  lansquenets  et  de  bons  chevaux.  Les 
villcîî  qu'ils  traversèrent  étaient  tantôt  protesUnles,  tantôt  catho- 
liques, Lan  toi  habitées  par  des  membres  des  deux  religions  qui  usaient 
outre  eux  d'une  tolérance  réciproque,  Rastadt,  par  exemple,  était 
dans  ce  dernier  cas;  ailleurs,  sur  douze  échevtns,  il  y  en  avait  deux 
protestants.  L.e8  questions  religieuses  ont  une  telle  importance  à  cette 
époque,  les  doelrines  de  la  Réforme  s'étaient  implantées  d*une  manière 
si  trrégulière  dans  les  petits  États  du  centre  de  rAllemagne  que  nos 
voyageurs  ne  manquent  pas  de  noter  à  quelle  confession  appartiennent 
les  pays  et  les  villes  qu^ils  traversent.  L'une  est  restée  catholique 
parce  qu^elle  appartient  à  un  chevalier  de  Malte  ;  dans  une  autre,  où 
les  lulbériens  sont  tolérés*  la  musique  inslrumentale  et  vocale,  dans 
la  belle  église  do  la  localité,  est  la  meilleure  qu'ils  aient  jamais 
entendue. 

Le  maréchal  a  loué  des  carrosses  à  Strasbourg  pour  le  conduire  à 
Nuremberg.  Peut^tre  les  chemins  sont-tls  mauvais,  peut-être  les 
ehefiux  lourds  et  mous  ;  toujours  est^il  qu'il  avance  lentemenL  Les 
étapes  sont  plus  courtes  par  la  distance  et  plus  longues  par  le  tempe 
employé  qu'en  France.  Un  soir,  on  est  «  treize  heures  par  les  champs 
pour  bure  eiuq  lieues*  >  On  Irsverse,  il  est  vrai^  des  amota^nes 
«  pleines  de  pierre  »  dans  le  WMeoiherf  ;  mais  bientAC  œ  sont  de 
grinli  vigûàblee  produisant  du  vin  blanc,  le  vîn  que  IV»  comwwnme 
le  phia  SB  àUmoÊgati  puis  ou  «  boo  ps^s  rempli  de  villiges^  »  soi 
«bôitli  de  SliillpnL  QiMUid  <m  pénèlre  air  les  lems  du  marquis 

de  hob  si  de  ImhsMWi  «  d\»k  sortait  krae  esrfc  pour  ^mir  juaqiis 

hs  esrvsBBSs.  »  U  mu^^  d'Aiiapseh  interdit  aux  poitioi* 
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toute  rAllemagne.  Il  lïit  reçu  de  même  à  Schorndorf,  où  Ton  entrait 
par  des  voûtes  a  belles  et  longues  de  quatre-vingts  pas,  »  L*ars6nal 
était  bien  garni,  et  le  duc  en  avait  sept  autres  dans  ses  possessions. 
Avant  de  quitter  les  terres  si  giboyeuses  dy  marquis  d'Anspach, 
onde  de  l'adminislrateur  de  Strasbourg,  le  marquis  fît  offrir  à  Bois- 
dauphin  un  cerf  mort,  avec  une  cerlaine  quantité  de  vin  et  d'avoine. 
C^était  une  manière  d'honorer  les  étrangers  de  qualité  que  de  les 
défrayer  d'une  partie  de  leur  nourriture  et  de  celle  de  leurs  chevaux. 

Le*^  magistrats  de  la  ville  libre  de  Nuremberg  envoyèrent  à  Bois- 
dauphin,  le  lendemain  de  son  arrivée,  trois  tonnes  de  poisson  et  trente 
pots  de  vin,  portés  par  vingt  hommes,  «  vêtus  de  rouge  à  la  mate- 
lote. »  Ils  lui  présenlèrent  en  même  temps  «f  une  requête  touchant  le 
traflc  de  France;  »  ils  lui  oiïrirent  une  collation  à  Thôtel  de  ville  et  ne 
manquèrent  pas  de  lui  faire  visiter  leur  arsenal,  qui  contenait  a  quatre 
salles  mieux  remplies  qu'a  Strasbourg,  mais  pas  si  bien  en  ordre,  » 
Une  exacte  police  était  exercée  dans  la  ville  à  Tégard  des  étrangers, 
et  le  maréchal  avait  dû,  lors  de  son  arrivée,  donner  son  nom  à  son 
hùte,  selon  la  coutume  de  toutes  les  villes  d'Allemagne.  Nuremberg 
était  gouverné  par  un  sénat  de  quarante-deux  membres,  où  domi- 
naient les  nobles  de  huit  races  de  chaque  lignée  et  nommés  à  vie. 
Sévères  pour  eux-mêmes,  paternels  pour  le  fjcuple,  ils  administraient 
les  intérêts  de  la  cité  avec  une  sagesse  qu'on  comparait  à  celle  des 
magistrats  de  Venise  et  qui  avait  assuré  la  prospérité  publique.  Aucun 
dlITérend  n'était  réglé  par  eux  sans  Tavis  de  quinze  docteurs  aux 
gages  de  la  ville. 

Dans  cette  république  aristocratique,  les  arts  avaienl  pris  un  essor 
singulier  à  Tépoque  de  la  Renaissance.  Le  protestantisme,  en  s*y 
introduisant,  ne  s'était  point  montré  iconoclaste  et  farouche  comme 
îl  Tavait  été  Irop  souvent;  il  respecta  les  chefs-d^œuvre  de  peinture 
et  de  sculpture  que  des  artistes  comme  Albert  Durer,  Adam  Kraft  et 
Peter  Vischer  y  avaient  prodigués.  La  vitle,  encore  st  pittoresque  de 
nos  jours,  était,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  pleine  de  charmes  pour 
l'étranger^  ses  rues,  «  toutes  fort  larges  et  nettes,  »  étaient  bordées 
de  «  maisons  extrêmement  belles,  »  dont  les  farades  étaient  les  unes 
t  fort  bien  peintes»  ?)  les  autres  construites  «  en  belles  pierres,  n  Au 
coin  des  rues  se  dressaient  ^  force  images  ou  st^itues,  principalement 
de  Notre-Dame,  peintes  presque  toutes,  »  et,  a  sur  les  fenêtres  des 
maisons,  des  rossignols  chafi talent  perpétuellement,  plus  nombreux 
que  dans  les  bois  même.  »  Auprès  de  la  grande  église,  une  superbe 
fontaine,  lançant  de  Teau  de  seize  côtés,  avait  été  construite  œ  en 
forme  de  pyramide  peinte  et  toute  à  jour,  » 
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*  Les  babitaoU  afiienllegoôi  du  iuie  et  des  arts.  Le  oiaré* 
chai  alla  fisiter  un  <  cabioet  d'antiques,  >  ainsi  qu'une  <  forl  grande^ 
il  billd  footaiiie  d'argent  doré,  >  entreprise  sur  le  commandement  de 
r*  Sur  efaactin  de  ses  trois  bassins  se  trouvaient  des  figures 
cit  par  le  mojen  de  quelques  roues  cacbées  sous  le  fond  du 


En  se  dirigeant  de  Nuremberg  à  Prague,  le  pays  devient  plus  sau* 
et  moins  peuplé;  il  est  sablonneux,  mootagneui,  boisé.  Les 
sont  «  fort  hautes^  fâcheuses  et  toutes  pleines  de  pierres.  • 
Peu  de  vlllageSf  peu  d'oiseaux  même,  comme  dans  les  autres  parties 
de  rAHemagne  que  Iraver^renl  nos  voyageurs.  Les  villes  appar- 
UeanenI  aux  différents  cultes.  Dans  Tune,  le  prince  a  forcé  les  babi* 
tants,  qui  étaient  luthériens,  d'assister  au  prècbe  calviniste  ;  ce  qui 
oe  les  empêche  pa.s  ensuite  de  faire  célébrer  en  parliculter  un  oITice 
luthériei).  Ceux  qui  professaient  cette  religion  conservaient  la  croix 
dan^  les  enterrements,  en  léte  du  cortège  et  sur  le  poêle.  Dans  les 
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lieux  soumis  à  la  doraination  de  l^empereur,  à  midi,  les  cloches 
soonent  à  toutes  les  églises,  et  l'on  se  met  à  genoui  pour  prier  Bieu 
en  faveur  «  de  ravancement  des  affaires  des  chrétiens.  i> 

En  Bohême,  ce  sont  des  mœurs  et  des  particularités  nouvelles.  Les 
horloges  marquent  vingt-quatre  heures  à  partir  du  soleil  couchant, 
selon  Tusage  italien.  A  Pilsen,  où  une  grande  église  décore  une  fort 
belle  place,  la  plupart  des  habitants  sont  vêtus  à  l'italienne,  comme 
tous  les  grands  de  Bohême.  La  langue  du  pays  est  beaucoup  plus 
douce  que  Tallemand,  mais  l'influence  de  la  civilisation  méridionale 
ne  se  fait  pas  sentir  dans  les  constructions  ni  dans  les  auberges.  Les 
maisons  rurales  sont  bâties  de  poutres  superposées  et  couvertes  de 
bois.  Dans  beaucoup  de  bourgs,  même  à  Zebrac,  au  pied  d'un  fort 
appartenant  à  Fempereur,  on  ne  trouve  ni  à  boire  ni  à  manger.  Le 
vin  est  fort  cherj  car  les  vignes  sont  rares.  En  revanche,  «  le  pain 
est  fort  bon,  comme  dans  toute  rAUemagne.  »0n  rencontre  de  «  fort 
mauvais  gîtes.  »  Et  pourtant,  depuis  rentrée  de  Fambassade  en 
Bohême,  les  logis  étaient  marqués  chaque  jour  par  un  fourrier  du 
grand  maréchal  de  la  cour,  qui  avait  été  prévenu  par  un  exprès  de 
l'arrivée  de  Boisdauphin. 

Depuis  dix- huit  jours,  il  avait  quitté  Strasbourg,  lorsque,  fran- 
chissant encore  de  «  fâcheuses  montagnes,  »  il  pénétra  dans  <t  la 
belle  et  bonne  campagne  n  qui  précédait  Prague.  A  une  lieue  de  la 
ville,  le  coche  de  l'ambassadeur  de  Venise  vint  au-devant  du  maré- 
chal qui  y  monta  avec  son  historiographe.  Les  secrétaires  des  ambas- 
sadeurs dTspagne,  de  Venise,  de  Florence  et  d'autres  arrivèrent  de 
même  avec  leurs  coches  ;  le  maréchal  leur  parla  sans  descendre  de 
voiture;  tous  se  mirent  à  le  suivre,  et  il  fit  son  entrée  à  Prague  dans 
ce  cortège  de  coches  attelés  chacun  de  six  chevaux,  à  la  mode  de 
Bohème. 


m. 


Prague  était  alors  comme  aujourd'hui  une  ville  singulièrement 
pittoresque,  avec  ses  innombrables  clochers  et  ses  quartiers  inégale- 
ment construits  sur  les  deux  rives  de  la  Moldau.  Entourée  d  une 
méchante  murailtej  sans  fossé,  sinon  du  côté  du  château^  elle  parut 
au  duc  de  Rohan»  qui,  revenant  d'Italie,  la  traversa  pendant  le  séjour 
de  Boisdauphin^  a  assez  mal  plaisante  et  fort  sale,  mais  bien  peu- 
plée^ î  *  elle  semblait  être  «  d'une  excessive  grandeur,  n  Son  pont  de 


1»  Voyage  du  dw:  de  Rohan^  Ekévier,  1640,  p.  129. 
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pierre,  de  «  24  arcades  »  el  de  740  pas  de  long,  décoré  de  statues  de 
gaînts,  était  précédé  d'une  grande  tour,  où  deux  pompes  foisaieQt] 
monter  Feau  pour  la  distribuer  dans  loule  la  vilie;  on  remarquait  la 
superbe  boHoge  qui  s'élevait  près  i'bôtel  de  ville  et  la  grande  footame 
de  marbre  qui  l'avoisinait,  où  l'eau  jaillissait  «  extrêmement  haut.  »  < 
lie  belles  rues»  habitées  par  des  hommes  qui  ne  pirlaicnt  que  tïobéme, 
étaient  animées  par  de  nombreux  carrosses  à  six  chevaux,  allant  très  , 
doucement  et  dans  chacun  desquels  se  trouvait  d'ordinaire  une  belle  { 
dame  avec  une  seule  suivante. 

Le  surlendemain  de  Tar rivée  du  maréchal,  dix  chariots,  traînés  i 
chacun  par  six  chevaux,  s'arrétèrenL  devant  son  logis,  Ih  contenaient  | 
les  présents  en  victuailles  que  le  grand  conlroleur  était  chargé  de  lui 
offrir  de  la  part  de  rempereur  :  six  grandes  pipes  de  vins  de  divers 
pays  et  six  feutllettes  de  malvoisie;  deux  cerfs,  deux  daims  et  deux 
chevreuils;  quarante  poules  d'Inde  et  quarante  chapons;  force  beau 
poisson;  des  grains,  du  foin  et  de  la  paille.  Six  bœufs  faisaient  aussi 
partie  du  cortège,  qui  traversa  en  cérémonie  toute  la  ville,  «  pour 
faire  paraître  davantage  ce  présent,  lequel  était  extraordinaire  et  qui 
ne  s'était  jamais  fait  à  pas  un  ambassadeur  ^  » 

Deux  jours  après,  le  grand  écuyer,  M,  deMaulart,  vint  chercher  le 
maréchal  avec  quatre  carrosses  pour  le  conduire  à  Taudience  de  rem- 
pereur.  Maolart,  fîls  d'un  valet  de  garde-^robe  bourguignon,  tenait 
grand  rang  à  la  cour.  Il  était  suivi  de  douze  pages  de  la  cour,  asseï 
bien  habillés  de  velours  noir  et  de  salin  jaune.  L'empereur  résidait 
dans  le  cbâte^iu  qui  domine  la  ville,  êdiOce  semblable  à  une  maison 
particulière,  mais  entourée  de  plusieurs  autres  beaucoup  plus  belles, 
appartenant  à  quelques-uns  des  premiers  seigneurs  de  la  cour.  A 
rentrée,  étaient  rangées  «*  deux  compagnies  de  garde^^  de  cent  hommes 
chacune,  l'une  de  gens  de  cheval  portant  de  grands  couteaux  en  forme 
de  pertuisanes,  Tautre  de  gens  de  pied  avec  des  hallekirdes,  com- 
mandés par  M.  deSchomberg,  parent  de  ceux  qui  étaient  en  France,  b 
Deux  grandes  salles  étaient  remplies  de  seigneurs;  Tarabassadeur  y 
laissa  sa  suite  et  fut  introduit  auprès  de  Tempereur  Rodolphe  II,  dans 
une  autre  salle,  tendue  de  cuir  doré,  «  qui  sont  les  tapisseries  dont 
on  se  sert  le  plus  en  ce  pays.  ^ 

Rodolphe  II,  petit-flls  de  Charles-Quint,  n'avait  hérité  de  son 
illustre  aïeul  que  sou  goût  pour  les  sciences.  Il  menait  une  vie 


l,  Cepcntlaîït  Ancel  étTivail  plusi  larri  qu'on  avail  fail  plus  d'bonneur  aux 
attibassadeura  valaques  qu*à  B<iis(laupiiïn ,  en  eiiv*>yaiit  au-<le?a«it  d'eux  six 
cocbcs  (ie  rempereur  aven  ses  pnn€i{>aui  officiers.  (LeUre  du  14  wpt.  1600. 
Bibt.  nal.,  fr.  3348,  fol  123.) 
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étrange  dans  son  château  de  Prague.  Telle  était  son  humeur  solilaire 
qu'il  ne  se  laissait  voir  que  de  six  valets  de  chambre  et  de  six  gen- 
tUshommes  servants  qui  se  relevaient  de  trois  en  trois  jours  et  ne  lui 
pariaient  jamais.  Son  écuyer  tranchant  et  son  échanson  assistaient 
seuls  à  son  dîner.  Son  médedn  venait  lui  tâter  le  pouls  tous  les 
jours,  sans  rien  lui  dire,  à  moins  que  «  d'aventure  il  ne  trouvât  de 
l'extraordinaire  â  sa  santé*  n  Le  grand  maître,  qui  faisait  tout  à  la 
cour  comme  chef  du  conseil,  ne  pouvait  lui  parler  qu'une  fois  par 
semaine,  deux  tout  au  plus;  Tempereur  était  n  perpétuellement 
enfermé  avec  quelques  ouvriers  excellents,  comme  peintres,  horlo- 
gers et  autres  semblables;  »  et,  parmi  ces  autres  semblables,  notre 
auteur  compte  sans  doute  des  savants  célèbres,  comme  Kepler  et 
Tycho-Brahé,  que  Rodolphe  fit  venir  à  Prague.  Depuis  un  an,  on  ne 
Tavait  plus  vu  dans  l'église  collégiale  du  château,  où  il  avait  coutume 
d'aller  entendre  la  messe;  il  ne  recevait  plus  les  Jésuites,  qui  en 
médisaient,  et  ne  sortait  plus  de  sa  chambre. 

Après  l'audience  du  maréchal,  les  genUlshommes  de  sa  suite  furent 
admis  à  faire  la  révérence  à  Tempereur.  Ils  le  trouvèrent  «  de  stature 
médiocre,  se  portant  fort  bien  pour  son  âge,  qui  n'est  que  de  qua- 
rante-neuf ans,**,  rouge  de  visage,  de  poil  de  châtaignier  et  de  façon 
assez  revêche,  vêtu  de  satin  gris,  avec  l'ordre  de  la  Toison  d'or  pendu 
au  cou  et  un  bonnet  de  velours  noir  où  il  y  avait  bne  petite  plume 
grise,  »  Il  avait  reçu  Boisdauphin  appuyé  contre  une  tabîe,  sur  son 
épée,  seul,  sans  autre  truchement  qu'AnceL  11  parlait  espagnol  et 
répondit  fort  hien  à  tous  les  points  qui  lui  furent  soumis,  demandant 
des  nouvelles  du  roi  et  se  réjouissant  de  l'heureux  succès  de  ses 
afTaires, 

Dans  cette  première  audience,  qui  dura  une  heure,  <  ce  qui  ne 
s'était  jamais  vu,  n  il  ne  fut  question  pourtant  que  de  compliments 
et  de  généralités.  Le  maréchal  présenta  d'abord  les  excuses  du  roi, 
à  qui  les  longues  guerres  n'avaient  pas  permis  d'envoyer  plus  tôt  un 
ambassadeur  à  l'empereur.  11  le  félicita  de  ses  succès  dans  la  guerre 
de  Hongrie  et  lui  exprima  de  la  part  du  roi  des  assurances  d'amitié. 
Si  Henri  IV  avait  tardé  à  lui  offrir  son  alliance,  c'est  qu'il  voulait 
«  que  toutes  choses  fussent  bien  établies  en  son  royaume  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  tranquillité  d'icelui*.  »  Les  affaires  sérieuses  ne 
furent  abordées  que  dans  la  seconde  audience,  qui  eut  lieu  te  31 .  Après 
avoir  annoncé  le  prochain  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médi- 

L  Le  Mercure  françoLs  (t>  II,  1012,  p.  327  A  330)  a  publié  la  harangue  que 
eoUdauphin  adrefisa  le  20  JuiUel  1600  à  l'empereiif. 
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ciSf  cousine  germaine  de  Tempereur  par  sa  mère,  Boisdauphin  se  fit 

l'organe  des  intentions  du  roi  d'entrer  dans  la  ligue  que  le  pape  entre- 
prenait de  former  pour  «  ruiner  le  Turc.  »  L'afTaibïissement  du  Turc 
«  devait  être  le  but  commun  des  princes  chrétiens,  entre  lesquels  la 
paix  générale  allait  régner.  »  Des  conférences  étaient  ouvertes  à  Bou* 
logoe  entre  les  agents  de  T Angleterre  et  de  l'Espagne,  et  l'on  ne  dou- 
tait pas  qu'il  nVn  sortit  un  accord  auquel  accéderaient  les  Ëlats  de 
Hollande.  Le  maréchal  demanda  en  même  temps  à  l'empereur 
tt  d'avoir  pour  a^Teabie  tout  ce  qui  s'était  passé  pour  les  alTaires  de 
Strasbourg.  »  Mais,  sous  ce  rapport,  il  éprouva  un  échec.  Rodolphe 
lui  répondit  en  latin  qu'il  approuvait  tout  ce  qu'il  avait  entendu, 
sauf  en  ce  qui  concernait  révècbé  et  la  chartreuse  de  Strasbourg; 
sous  ce  rapport,  il  «  supplia  le  roi  de  le  laisser  feire,  s'assuranli 
qu'il  n*aurait  point  pour  a^rmble  qu'il  se  mékU  de^  affaires  de  France 
et  que  celles-là  sont  de  l'Empire.  «  Boisdauphin  jujzea,  d'après  cette 
réponse  hautaine,  qu'il  serait  inopportun  de  recommander,  comme 
il  en  avait  les  iostruclions,  a  la  bienveillance  de  Tempercur  le  duc 
Ernest  de  Mansfeld,  pensionoaire  de  France. 

La  mission  du  maréchal  avait  échoué  dans  ses  parties  vraiment  { 
pratiques,  mais  il  lui  restait  d*autres  instructions  k  remplir  et  qui  ' 
avaient  leur  imporUince  à  une  époque  ou  la  publicité  n'existait  pas. 
Pendant  son  séjour  à  Prague,  it  lui  était  recommandé  de  s'enquérir 
soigneusement  des  choses  qui  se  passaient  a  la  cour  et  des  faits  dont 
la  connaissance  pouvait  être  utile,  particulièrement  des  bruits  de  paii 
qui  couraient  avec  le  Turc,  de  l'état  du  prince  de  Valachîe  en  Tran- 
sylvanie et  de  la  conduite  des  Polonais  à  son  égard.  Il  devait  aussi 
savoir  si  rarchiduc  Maiimilien  se  mariait  en  Moscovie  el  l'avantage 
qu'il  en  retirerait;  si  l'empereur  ne  parlait  pas  de  se  marier  et  avec 
qui;  s'il  désirait  faire  un  roi  des  Romains  el  dans  ce  cas  lequel  de 
ses  frères  il  clioisirait  ou  s'il  prendrait  Tarchiduc  Ferdinand,  comme 
on  le  disait;  comment  cet  archiduc  se  gouvernail  à  Tégard  de  ses 
sujets  étrangers  à  la  religion  catholique;  quelle  satisfaction  l'empe- 
reur avait  obtenue  des  princes  protesUnts  qui,  Fannée  précédente, 
avaient  pris  les  armes  contre  les  Espagnols,  et  quels  préparatifs  de 
guerre  il  faisait  pour  Tannée  présente*.  Pour  se  renseigner  avec 
quelque  précision  sur  ces  points  si  divers  et  sur  quelques  autres 
de  moindre  importance,  ce  n'était  pas  trop  de  passer  un  mois  à 
Prague  et  d^y  entretenir  de  nombreuses  et  brillautes  relations* 


1  »  InstrucLions  données  par  h  rot  au  roarèclial  de  EoNdanphin.  {BihL  Maza- 
rine,  ms.  H.  1815.)  ^  Voir  aussi  BibU  nal„  Tr.  334S. 
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Les  ambassadeurs  étrangers  se  firent  uo  devoir  de  recevoir  l'envoyé 
du  roi  de  France  et  de  le  traiter  magnifiquement.  L'ambassadeur 
d'Espagne,  don  Guilhcrmo  de  San-Ctemente,  lui  offre  un  banquet 
superbe;  la  table  est  couverte,  à  la  mode  du  pays,  a  de  grandes  sta- 
tues de  cire  en  quantité,  que  messieurs  les  ambassadeurs  envoyèrent 
aux  damea  bors  la  salle.  »  Celle-ci  était  décorée  d'un  grand  bufTet  à 
quatre  étages,  chartré  de  vases  d'argent  doré.  On  allait  y  chercher 
les  vins  et  les  liqueurs,  rafraichis  à  ta  glace  comme  les  fruits  du  ser- 
vice, et  riiùte,  quoiqu'il  eût  les  mains  infirmes  au  point  qu'on  était 
obligé  de  le  faire  manger,  but  dans  dilTérenls  vases  à  la  santé  de  tous 
ceux  qu'il  avait  conviés. 

Le  nonce,  Phitippo  Spinelli,  qui  distribue  à  ses  convives  des  cha- 
pelets de  corail  et  des  reliques,  les  ambassadeurs  de  Florence,  de 
Venise  et  de  Modène,  Goncino  Conciui,  Cosimo  Concini  et  Riccio  ne 
restèrent  pas  en  arrière. 

Chez  Concino  Concini,  la  table  était  ronde  et  disposée  pour  douze 
convives;  on  y  servit  de  la  venaison  que  renapereur  lui  avait  envoyée 
pour  la  circonstance.  L'ambassadeur  de  Venise  offrit  six  services  tous 
divers,  le  premier  composé  seulement  de  fruits  et  de  confitures  sècbes; 
dans  les  suivants  figuraient  *  tout  plein  de  grandes  statues  de  sucre;  » 
au  cinquième,  on  changea  de  nappes  et  de  serviettes.  Au  dernier,  la 
nappe  fut  enlevée,  et  «  Ton  apporta  sur  le  tapis  une  grande  quantité 
de  bassins  d'argent  pleins  de  toutes  sortes  de  confitures  d'Italie, 
parmi  lesquels  figuraient  des  pommes  extrêmement  grosses  et  des 
massepains  fort  peu  cuits  teints  de  rouge  et  en  forme  de  fraise,  » 

Les  dignitaires  de  la  cour  et  les  grands  seigneurs  font  aussi  fête 
aux  Français.  M.  de  Schomberg,  qui  parle  très  bien  français,  ainsi 
que  sa  femme,  leur  offre  un  diner  en  arrivant  et,  dans  les  derniers 
jours  de  leur  séjour,  un  souper  où  Ton  fait  si  bonne  chère  qu'à  la 
sortie  rhistoriographe  de  l'ambassade  en  est  incommodé.  Le  land- 
grave de  Listamberg,  chez  qui  le  festin  fut  fort  gai,  donna  en  sortant 
de  table  un  anneau  enrichi  de  diamants  au  maréchal  et  un  autre» 
valant  80  écus,  à  AnceL  Chez  le  marquis  de  Castillon,  le  dernier  ser- 
vice, entièrement  de  confitures,  fut  apporté  dans  cinquante  tasses 
d^argent  doré.  Pendant  le  diner,  un  homme  disait  mouvoir  un  grand 
éventail  pour  rafraîchir  l'air,  et  Ton  entendit  la  musique  «t  fort 
bonne  »  de  la  chambre  de  1  empereur,  où  se  distinguait  un  joueur  de 
viole.  Dans  le  cabinet,  les  convives  admirèrent  surtout  une  excel- 
lente horloge  d'Augsbourg,  faisant  sonner  des  trompettes  et  des  tam* 
bourins*  et  un  grand  cabinet  d'Allemagne,  dont  les  tables,  au  lieu 
d*ètre  ornées  de  marqueterie,  étaient  u  d^argent  doré  en  bosse.  » 

Chez  Strozzi,  le  repas^  qui  comprit  neuf  services,  dura  quatre 
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heures,  a  On  se  faLigoait,  dît  le  chroniqueur,  à  couper  lôs  rivres.  • 
Ce  qui  Ol,  ajoule-t-il,  ce  que  nous  vîmes  plusieurs  tomber  sans  que 

cela  fit  envie  aux  autres  de  se  retirer  du  comi»at*  »  Les  verres  élaitol 
admirables,  tous  en  cristal  de  roche  de  travail  ancien  et  valant  plus 
de  cent  livres  chacun.  La  salle  était  proie  de  quatre  cents  porlraits 
représentant  «  tous  les  grands  de  ce  siècle.  »  Après  le  dîner,  on  passa 
dans  un  cabinet  orné  de  plusieurs  ouvrages  d'Allemagne  incrustés 
d'argent'et  de  plusieurs  «  tableaux  exquiSi  »)  dont  l'un  représentait 
Charles-Quint  triomphant  de  tous  ses  ennemis  et  a  parliculiëremeût 
de  François  I*%  qui  était  hé  et  garrotté,  les  mains  derrière  le  dos, 
accompagné  de  plusieurs  chevaliers  français  traités  de  la  même 
fa^-on.  »  L'ambassadeur  et  sa  suite  ne  parurent  pas  froissés  à  la  vue 
de  cette  peinture  insolente;  ils  venaient  de  rt>mporter  un  suocès  dont 
ils  étaient  fiers.  «  De  ce  l^an(]uet  sortit  fort  à  son  honneur  M.  le  maré- 
chal, écrit  s^>n  hisloriographe,  ayant  rais  bas  les  plus  grands  de  cette 
cour»  lesquels  auparavant  se  tenaienl  pour  les  meilleurs  buveurs  du 
monde...  »  Dans  un  autre  repas,  chez  le  marquis  de  Gastillon,  ce  fut 
un  nouve-au  triomphe.  «  Nous  l'avons  emporte  sur  les  Allemands,  > 
constate  Tau teur  avec  satisfection,  «  les  Français  ayant  bu  en  un  coup 
ce  que  les  autres  n  ont  su  faire  en  deux,  j» 

Et  ce  n'était  pas  un  exploit  ordinaire  que  de  vaincre  les  Âllenoands 
sur  leur  propre  terrain.  Lorsque  le  duc  de  Rohan  quitta  la  Bavière 
pour  entrer  en  Italie,  il  «  se  réjouit  de  sortir  de  la  petite  barbarie  et 
de  la  buveLte  universelle.  »  Les  raathémaliciens  de  son  temps  n^au- 
raîenl  jamais  pu,  suivant  lui,  trouver  un  mouvement  aussi  perpétuel 
que  celui  que  les  Allemands  faisaient  faire  a  leur  verre.  «  De  vrai, 
dit-il^  cest  une  nation  qui  généralement  a  beaucoup  de  bonnes  par- 
ties» pour  être  tenus  fort  fidèles,  fort  vaillants  et  fort  ingénieux*».; 
mais  cette  grande  fréquentation  de  bouteille  obscurcit  tellement  leurs 
autres  belles  quahlés  que  cela  les  rend  méprisables  et  inaccordables 
de  tout  le  monde.  Car  ils  ne  peuvent  faire  bonne  chère  ni  permettre 
amitié  ou  fraternité,  comme  ils  disent,  à  personne,  sans  y  apporter 
le  seau  plein  de  vin  pour  la  sceller  à  perpétuité.  »>  Boisdauphin  ne 
redoutait  pas  autant  les  coutumes  allemandes,  et  peut-être  ses  apti- 
tudes spéciales  sous  ce  rapport  avaienl-ell^  contribué  à  le  faire  desi- 
gner pour  rambassade  de  Prague. 

Boisdauphin  et  sa  suite  sont  bien  du  temps  et  de  rhumeur  de 
Henri  IV,  qui,  d'après  la  chanson ^  eut  le  triple  talent  «  de  boire  et 
de  battre  et  d'être  un  vert  galaut,  n  On  vient  de  voir  avec  quelle 
supériorité  ils  buvaient.  Les  dames  de  Prague  les  occupent  beaucoup. 
Ils  remarquent  combien  elles  sont  bien  paréos  à  ta  messe  des  Augus- 
Uns.  La  plus  belle  d'entre  elles,  nommée  Paupel,  sœur  du  grand 
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écuyer,  y  brillait  sans  masque,  «  la  coutume  des  femmes  dans  C6 
pays  étant  de  ne  porter  jamais  rien  sur  le  visage.  r>  Elle  demeurait 
devant  le  logis  do  maréchal  et  «  n'éUait  pas  chiche  de  se  montrer  à  la 
fenêtre  de  sa  chambre*  »  On  signale  à  plusieurs  reprises  les  dames 
circulant  dans  les  carrosses.  A  la  messe  des  Hussites,  dont  nous  par- 
lerons filus  loin,  il  y  a  plus  de  belles  femmes  qu^aux  églises  des 
catholiques.  Les  Français  ne  se  contentent  pas  de  les  admirer  aux 
églises  et  dans  les  rues,  ils  vont  les  voir  chez  elles*  Ils  se  rendent 
chez  M™"  de  Rosemberg,  riche  de  plus  de  80,000  écus  de  rentes,  qui 
porte  les  armes  des  Orsini  de  Rome  et  montre  à  ses  visiteurs  «  de 
fort  belles  ouvrages  à  petits  points;  »  chez  M'°*  Roufle,  dont  le  perro- 
quel  blanc,  orné  de  cinq  grandes  plumes  jaunes  sur  la  tète,  est  un 
don  du  roi  d'Espagne.  L'auteur,  à  qui  un  cordelier  avait  appris  l'ita- 
lien en  quatre  jours,  entreprend  d'expliquer  dans  ce  même  temps  le 
français  à  une  dame  qui  lui  fait  connaître  les  mœurs  du  pays.  *  Une 
femme  de  qualité,  lui  dit-elle,  ne  peut,  quand  elle  est  veuve,  honnè- 
temenl  se  remarier  ni  même  sortir  de  sa  maison  que  pour  quelque 
grand  sujet.  Il  lui  est  permis  d'ordinaire  de  faire  dire  la  messe  dans 
une  de  ses  chambres,  qui  sont  toujours  tendues  de  noir,  répondant  à 
rhabil  qu'elles  portent  le  reste  de  leur  vie.  »En  revanche,  les  femmes 
mariées  n'étaient  pas  vouées  à  la  mélancolie.  Chez  M"**  de  Pervestein, 
les  gentilshommes  de  I  ambassade  a  font  mille  folies  françaises  »  et 
«  dansent  en  présence  des  dames.  »  Aussi,  lorsqu'ils  quittent  Prague, 
ce  fut  tf  avec  plus  de  regret  que  de  lieu  du  monde,  y  ayant  laissé  une 
pareille  aflliction  à  ceux  du  dedans  et  principalement  aux  dames.  » 
L'une  desquelles,  M"^*  de  Pervestein  la  jeune,  avait  envoyé  au  maré- 
chal, comme  il  partait,  une  horloge  de  cristal  faite  en  façon  de  sphère 
sur  un  pied  d'or.  L'auteur,  pour  sa  part,  reçut  d'elle  un  anneau. 

Selon  les  mœurs  du  temps,  les  plaisirs  de  la  table  et  de  la  galante- 
rie se  conciliaient  avec  fassiduité  aux  offices.  Ceux  des  catholiques 
ne  se  célébraient  à  Prague  que  dans  les  monastères,  comme  ceux  des 
Aaguslinset  des  Jésuites.  Les  Jésuiles  ont  un  assez  beau  logis  qu'ils 
augmentent  tous  les  jours  et  qui  renferme  trois  églises,  savoir  de 
Bohémiens,  d'Allemands  et  d'Italiens.  L'église  italienne,  petite  et 
ronde,  est  fort  jolie.  La  chapelle  du  château  est  ornée  à  l'intérieur 
de  pierres  du  pays  de  diverses  couleurs  si  bien  polies  qu'elles  rellètent 
mieux  qu'un  miroir  tout  ce  que  contient  la  chapelie.  Mais  la  religion 
catholique  ne  dominait  pas  dans  la  ville,  où  les  Hussites  formaient 
les  deux  tiers  de  la  population.  Leurs  ofQces  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  des  catholiques-,  ils  faisaient  même  la  procession  de 
la  Fêle-Dieu,  «  portant  par  les  rues  l'hostie,  que  les  Jésuites  et  les 
autres  savants  de  noire  religion  tiennent  qu'il  ne  faut  faire  difficulté 
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d^adorer,  d'autant  qu'elle  est  consacrée  des  mains  d*un  prêtre,  i 
Leurs  ministres,  qui  devaient  être  ordonnés  par  Tévéque  de  Prague, 
se  mariaient  et  donnaient  la  communion  sous  les  deux  esf»èces» 
comme  le  faisadent  du  reste  les  catholiques,  en  Tcrtu  d'une  bulle  spé- 
ciale, La  plus  grande  église  de  ta  vitle  était  alTectèe  à  leur  cultB. 
Comme  dans  tous  leurs  temples,  on  n'y  voyait  point  de  statues, 
mais  seulement  «  des  images  en  plaie  peinture.  »  Leurs  ofOces,  sem- 
blables en  apparence  à  ceux  des  catholiques,  étaient  très  longs*  Ils 
commençaient  à  cinq  heures  do  matin  et  duraient  jusqu*à  onze  heures, 
tf  y  faisaiit  force  prédications  et  disant  plusieurs  grandes  messes 
sans  aucune  petite.  » 

Toutes  les  religions  étaient  tolérées  à  Prague,  Il  s'y  trouvait  des 
adamltes,  des  anabaptistes,  qui  passaient  pour  fort  honnêtes,  et 
dos  Juifs.  Ceux-ci  payaient  chaque  année  un  ducat  par  tête,  plus 
2,000  ducats  eu  commun  à  l'empereur.  Leur  quartier,  fort  petit  et 
fermé  la  nuit,  était  situé  dans  Fenceinte  de  la  ville  basse.  Les  femmes, 
coiffées  et  vêtues  de  taffetas  et  de  toile  jaune,  y  étaient  aussi  hideuses 
que  les  hommes.  Fort  nombreux  et  fort  riches,  ils  prêtaient  d'ordi- 
naire aux  chrétiens  de  Targent  à  25%.  Cinq  ou  six  synagogues  avaient 
été  érigées  par  eux;  l'une  d'elles,  toute  neuve,  avait  coulé  ^  5,000  écus. 
Ils  y  chantaient  «  en  faisant  un  grand  bruit  fort  déplaisant  et  mille  gri- 
maces, n  revêtus  de  grandes  robes  plissées,  coiffés  de  bonnets  ronds 
et  portant  sur  leurs  épaules  des  écbarpes  de  couleur  blanche  qu'ils 
auraient  dû  garder  en  ville.  S'ils  étaient  rencontrés  et  reconnus  par 
des  enfants  ou  des  soldats,  ceux-ci  pouvaient  dans  certains  cas  leur 
prendre  leur  bonnet  et  le  leur  faire  rachel^er  à  prix  d'argent. 

Pour  prévenir  les  querelles  sans  doute  fréquentes,  Tautorité  fait 
appliquer  au  coin  des  rues,  comme  dans  la  plupart  des  villes  dWile- 
magne,  des  tableaux  sur  lesquels  sont  peintes  une  main  et  une  bâche, 
«  pour  donner  à  connaître  qu'il  n*est  pas  permis  de  s'y  battre  sans 
être  punis.  »  La  population  est  naïve,  et  les  magistrats  eux-mêmes 
croient  à  Tinter vention  personnelle  du  diable  dans  les  afïkires 
humaines;  on  rapporte  à  <  messieurs  de  la  ville  »  qu'un  diable^ 
sous  forme  d'un  grand  homme  noir,  a  délivré  un  prisonnier  à  la  vue 
de  tous  les  autres  et  sans  que  ceux-ci  aient  été  autorisés  par  lui  a  sor* 
tir  également  de  prison. 

IV. 


II  fallait  pourtant  s'arracher  aux  délices  de  Prague»  Le  25  sep- 
tembre, le  maréchal  et  sa  suite  se  dirigèrent  par  étapes  vers  la 
Bavière;  dinant  dans  un  village  au  pied  d^une  a  fort  haute  montagne. 
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OÙ  U  se  Irouve  force  ours;  »  couchant  à  Straubing,  dont  ila  admirent 
les  a  issues,  «  Je  dedans  encore  plus  agréable  et  une  rue  a  extrême- 
meul  belle»  î>  au  milieu  de  laquelle  se  dressent  une  fontaine  et  une 
pyramide  où  est  Thorloge,  et  s'arrètant  à  Laudshut,  «  ville  grande  et 
belle»  »  dominée  par  un  beau  château  et  dont  Téglise,  grande  et  haufee, 
les  frappe  par  la  petitesse  des  piliers  qui  en  soutiennent  la  voûte. 

Le  lendemain,  20  août,  Boisdauphin  fut  reçu  sans  grand  apparat^ 
par  le  duc  de  Bavière,  dans  son  châleau  d'Isareck,  dont  les  quatre 
corps  de  logis  commandent  une  vue  admirable.  Le  duc  Masimitien, 
dit  le  Grand,  âgé  de  vingt-six  ans,  était  vêtu  à  la  française,  a  de  façon 
fort  douce,  »  comme  ce  Madame;  »  il  convia  Tambassadeur  à  une 
grande  battue.  Boisdaophin  lui  remit  des  lettres  du  roi,  qui  «  ne  lui 
donnait  autre  nom  que  celui  de  cousin,  avec  des  paroles  communes.  » 
La  cour  et  les  officiers  du  duc  étaient  remarquables  par  leur  tenue, 
et  le  maréchalj  comme  il  l'avait  déjà  fait  a  Prague  avec  «  quelques- 
uns  de  la  cour,  y*  échangea  Tun  de  ses  pages  contre  Fun  des  douze 
pages  de  ce  prince. 

La  Tille  de  Munich,  construite  en  forme  de  losange»  intéressa  vive- 
ment nos  voyageurs,  avec  ses  «  places  et  ses  rues  bien  belles,  »  sa 
grande  fontaine  <i  qui  pisse  en  plus  de  cinquante  endroits,  »  ses  chà- 
teaux,  la  chapelle  du  vieux  château,  avec  ses  châsses  richissinaes,  ses 
galeries  encombrées  d'objets  d'art  et  de  curiosités,  dont  on  énuraère 
les  plus  importantes.  Dans  une  salle  se  trouvent  les  portraits  de 
Henri  IV  et  de  Henri  111,  à  cùté  de  celui  de  Jacques  Clément. 
^B  A  Augsbourg,  dont  on  admire  les  belles  rues,  ornées  d  un  grand 
^"  nombre  de  fontaines,  Tauteur  du  récit  de  la  mission  diplomatique 
I  prit  congé  du  maréchal,  dont  il  avait  été  le  commensal  et  dont  il  se 
I  sépara  à  regret.  Tandis  que  celui-ci  continuait  sa  route  vers  la  France, 
^_  le  narrateur,  accompagné  de  deui  laquais,  prenait  le  chemin  de 
^H    Vienne  et  de  l'Italie. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ce  dernier  pays,  dont  les  villes  admi- 
rables ont  conservé  plus  que  celles  d^Allemagoe  leur  décoration  et 
leur  physionomie  artistiques;  mais  nous  raccompagnerons  sur  le 
Danube,  qu'il  descend  en  bateau  à  partir  d'ingolstadt,  faisant  à  peu 
près  une  lieue  par  heure,  visitant  en  passant  les  belles  villes  de  Ratîs- 


t.  Ancel  écrifaît  à  Boi^dauptiin,  te  5  deptembre,  qu'il  trouraît  m  c  réccptioa 
maigre  et  poor  votre  qualité  et  pour  celle  du  maître,  »  [Bibt.  nal.,  fr.  3348, 
CûL  123.) 
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bonne,  de  Passau  et  de  Linz,  signalant  des  abbayes  superbes,  dont 
les  abbés  touchent  des  revenus  immenses  el  dont  les  moines,  en  petit 
nombre,  meurent  de  faim,  et  traversant  des  rapides,  à  Tissue  des- 
quels les  villageois,  portant  Hmage  en  bots  de  saint  Nicolas,  viennent 
solliciter  une  aumône,  en  disant  qu'ils  «  ont  fait  des  prières  pour  ceux 
qui  viennent  de  passer  par  ce  dangereux  lieu.  »  Stein  etHanternsont 
reliés  par  un  pont  a  p^wige,  de  700  pas  de  long  sur  5  de  large,  qu*on 
sent  trembler  incessamment  s^Kis  ses  pas.  Le  pays  est  accidenté  et 
couvert  de  vignes;  mais  le  peuple,  suivant  le  voyageur,  «  est  encore 
pire  que  le  luthérien.  « 

Le  hanube,  auprès  de  Vienne»  est  traversé  par  un  pont  d'incroyable 
longueur.  Le  lendemain  de  son  arrivée  dans  celle  ville,  après  avoir 
entendu  une  messe,  dont  la  musique  était  fort  bonne,  à  l'église  des 
Augustins,  notre  auteur  se  rend  par  une  galerie  couverte  au  château, 
où  réside  Farcliiduc  Malhias,  frère  do  l'empereur,  qui  devait  lui  suc- 
céder en  I6i2.  a  Toute  la  cour,  fort  grosse  et  remplie  de  seigneurs, 
attendait  pour  voir  diner  Son  Altesse,  »  Les  gentilshommes  servants 
étaient  tous  de  qualité;  celui  qui  donnait  à  laver  était  un  «  Hongre  » 
vêtu  h  la  mode  du  pays  et  plus  richement  que  pas  un,  ayant  un  sabre 
court  et  large  au  côté  et  suivi  d'un  valet  portant  une  masse  d'argent 
doré.  i<  La  liberté  de  France,  continue  le  narrateur,  se  reconnaît  à 
cette  cour,  car,  pendant  le  dîner,  tous  les  pages,  qui  sont  vêtus  de 
rouge  et  do  noir  et  le  plus  près  de  Son  Altesse,  ont  feît  avec  un  fol 
les  plus  grandes  insolences  qu'il  est  possible.  En  même  temps  y  avait 
des  trompettes  qui  jouaient  selon  Pordinaire.  Le  prince,  pas  fort 
grand,  assez  maigre  de  visage,  le  poil  blond  et  d'humeur  (brl  douce, 
se  contentait  de  rire  des  actions  de  son  fol  sans  parler  à  personne.  » 
Il  était  vêtu  de  noir,  avec  force  ornements  d*or,  et  portait  sur  son 
manteau  doublé  de  toile  d'or  le  collier  de  la  Toison  d*or. 

Vii^mie,  que  nos  voyageurs  trouvaient  «  ressembler  aucunement  à 
Paris,  »  les  retint  peu  de  temps.  Ils  visitèrent  la  cathédrale,  *  fort 
belle,  quoiqu*un  peu  obscure,  «  et  dont  le  clocher  avait  été  un  peu 
courbé  par  suile  d'un  tremblement  do  terre  arrivé  neuf  ans  aupara- 
vant. Aussitôt  qu'ils  eurent  obtenu  un  passeport  de  l'archiduc,  ils  se 
dirigèrent  vers  les  États  de  la  république  de  Venise,  qu'ils  atteignirent 
à  l^onli^bUa.  Les  chemins  étaient  si  mauvais  dans  les  montagnes  de 
la  Carintliie  qu*ils  durent  faire  rétrécir  leur  carrosse  et  qu'ils  mirent 
jusqa^à  dix  heures  pour  tîiire  quatre  Oeues*. 


L  Lea  vô|«g«tir«  gAgn«nt  Ventsiî  et  se  rendenl  de  là  à  Eologne,  AncAnn,  Rome, 
Naple»,  Pk>r«iiee,  où  ils  sont  à  lu  Ûa  de  DOTenibre,  et  reotreot  ta  France  pur 
Jlntlb«t  et  Avignan. 


UNE  âMBiSSADK  EN   ILLEHAfi^E   SOUS   HE?iai    IT. 
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Pendanl  ce  temps,  Boistifiuphin  gagnait  la  France  par  Sirasbourg 
et  par  Mayence,  où  il  allait  assurer  rélecteur  de  ramitié  du  roi  ^;  mais 
il  ne  rentra  dans  sou  château  de  Sablé  qu'au  mois  de  janvier.  Bien 
que  sa  mission  fût  terminée,  il  resta  en  correspondance  avec  Ancel, 
avec  un  de  ses  gentilshommes,  M.  de  Baugy,  qull  avait  laissé  à 
Prague,  avec  Bongara  comme  avec  le  marquis  de  Brandebourg,  admi- 
nistrateur de  Strasbourg,  et  rarchevêque-élecleur  de  Mayence. 

De  Prague,  on  ne  manque  pas  de  lui  donner  des  nouvelles  des 
dames.  «  Elles  ne  font  autre  chose,  »  éerii  Baugy,  en  février  I6(H, 
w  que  de  parler  de  votre  personne  avec  tant  de  respect  et  d'honneur 
(comme  elles  doivent)  que  la  mémoire  en  est  aussi  fraîche  que  si  vous 
ne  faisiez  que  partir  d'ici.  »  Mêmes  aflirmations  au  mois  de  mai. 
«  Elles  sont  invaicibles  en  courtoisie  el  bonne  volonté  à  Tendroit  de 
ceux  qui  montrent  leur  en  porter,  »  —  Ancel  écrit  de  son  côlé,  à  la 
oiémo  époque  :  «  Les  dames  vous  ramenioivent  souvent  ici.  Mais  vos 
promesses  à  leur  endroit  tardent  fort  à  s'eiïectuen..  ï>  Cependant,  il 
ne  s'en  occupe  pas  exclusivement,  «  nes'amusant  guère  à  les  visiter, 
ayant  assez  de  quoi  passer  son  temps  avec  plus  de  profit  que  de  ce 
c6té-là.  9  S'il  remercie  le  maréchal  d'avoir  été  voir  à  Orléans  sa 
femme,  «  qui  chûnie  bien  de  mari,  »  il  l'entretient  des  alTaires  d'Aï- 
lemagnSf  de  celles  de  Hongrie  et  de  Texpédition  du  duc  de  Mercœur. 
Il  lui  fait  part  d'un  succès  diplomatique  qu'il  vient  d'obtenir  en  fai- 
sant casser  par  Tempère ur  même  les  décrets  et  mandements  qu'il 
avait  faits,  à  propos  d'une  chartreuse,  contre  messieurs  de  Strasbourg, 
te  Nous  avons  étouffé  par  ce  moyen,  »  écrit-il|  le  26  mai  ^604,  «  la 
querelle  qui  pouvait  naître  à  ce  sujet  entre  le  roi  et  Tempereur  ^...  » 

La  question  de  l'archevêché  de  Strasbourg  n^avait  pas  encore  reçu 
de  solution.  Le  cardinal  de  Lorraine  négociait  avec  Tadministrateur. 
Lorsque  Boisdauphiu  avait  traversé  la  Lorraine,  en  revenant,  Jean<- 
Georges  de  Brandebourg  ravait  prié  d'être  Tinterprète  de  ses  désirs 
auprès  du  duc  et  du  cardinal  et  d'appuyer  ses  réclamations  de  Tau- 
torite  du  roi^.  Bongars  tenait  de  son  coté  le  maréchal  au  courant  en 
lui  écrivant  fréquemment.  Il  se  fait  Técho  d'un  bruit  d'après  lequel 
radministrateur  demanderait  aoo,000  florins.  Au  mois  d'octobre 


1.  Bibl.  Maziirme,  itis.  H.  tB15. 

2.  BibL  nat.,  fr,  334$.  —  Ancel  était  toujours  chargé  d'affaire»  en  Allemagne 
ai  1612  el  ea  1614;  de  1612  à  1620,  Baugy  fut  résident  pour  le  roi  À  Vieime. 
(Ibid.,  fr.  4115  et  4116.) 

3.  Lettre  du  e  tept  1600.  (Ibid.,  fol.  51  et  107.) 
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1604,  les  parties  intéressées  envoient  des  députés  à  Spire  pour  arri- 
ver à  un  accord.  Les  pourparlers  durèrent  trois  ans  encore.  Enfln,  le 
31  décembre  1604,  le  prince  de  Brandetiourg  écrivait  lui-même  à 
Boisdauphio  que,  par  Ten  Ire  mise  de  son  cousin  le  duc  de  Wurtem- 
berg, il  s'était  accordé  avec  son  cousin  le  cardinal  de  Lorraine;  il 
renonçait  à  sa  part  de  Tévéché  de  Strasbourg  et  se  préparait  à  retour- 
ner cbez  sou  père.  Quant  aux  chanoines,  les  protestants  conservaient 
leurs  revenus  et  leur  situation^  au  moins  pendant  une  durée  de 
quinze  ans.  Cette  solution  pourtant  ne  donnait  pas  complète  satisfac- 
tion aux  magistrats  de  Strasbourg  ainsi  qu  a  Henri  1\\  qui  les  proté- 
geait. Ce  fut  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  fut  en  4610  l'un  des 
instigateurs  de  la  ligue  de  Tuniou  de  divers  États  protestants,  qui 
déclara  la  guerre  à  Tempereur*. 

Si  Tambassade  du  maréchal  avait  eu  peu  de  résultats  positifs  en 
Allemagne,  elle  n^avaii  pas  moins  entretenu  dans  ce  pays  des  rap- 
ports et  des  intelligences  utiles  à  la  politique  française.  L'archevêque 
de  Mayence  écrit  à  Boisdauphin  pour  lui  faire  part  de  son  élection  et 
pour  lui  recommander  un  gentilhomme  qui  s' achemine  en  France 
(f  pour  parachever  ses  études  et  pour  apprendre  les  vertus  requises 
à  noblesse.  »  11  lui  réclame  des  pensions  dues  par  le  roi  au  doyen  et 
à  deux  frères  de  son  église.  Jean-Georges  de  Brandebourg  lui  adresse 
aussi  un  gentilhomme,  «  étant  assuré  qu'aussitôt  qull  sera  un  peu 
imbu  de  la  langue  et  des  moeurs  françaises,  il  se  comportera  en  ses 
charge  et  devoir  de  telle  sorte  que  vous  en  trouverez,  écrit-il,  satis- 
fait et  content.  »  Des  gentilshommes  franr;ais  allaient  aussi  faire  une 
sorte  de  stage  chez  les  princes  et  les  grands  seigneurs  allemands,  et, 
si  les  jeunes  gens  en  tiraient  proOt  pour  le  complément  de  leur  édu- 
cation, il  en  résultait  aussi  des  relations  avantageuses  pour  les  deux 
pays.  En  passant  à  Strasbourg,  le  maréchal  avait  laissé  un  page  au 
marquis  de  Brandebourg,  qui  le  garda  trois  ans  et  demi  et  écrivît, 
lorsqu'il  demanda  son  congé  :  «  Bonnavau  (c'était  le  nom  du  page) 
s'est  comporté,  tout  le  temps  qu'il  a  été  chez  moi,  fort  honnêtement 
et  s'est  montré  si  serviahle  et  alTectueux  que  je  Tai  chéri  sur  tous  mes 
autres  pages...  »  Et  le  marquis  ajoutait,  en  s'adressant  au  maréchal  : 
«  Je  vous  tiens  pour  un  de  mes  meilleurs  arais  et  favoris  que  j'ai  en 
France^,  d  Celui-ci  avait  en  effet  soutenu  avec  fidélité  ses  intérêts, 
î^^arce  qu1Is  étaient  conformes  aux  desseins  politiques  de  son  souve- 
rain, qui  voulait  soustraire  autant  que  possible  Strasbourg  à  l'in- 
lluence  de  la  maison  de  Lorraine  et  à  Tautorité  de  l'empereur. 


t.  LaguiEEe,  HUL  (fAUace,  U  II,  p,  73,  -  Shœpflio,  V Alsace,  U  IV,  p.  Bb, 
2.  Uttre  du  6  nor.  1604.  (Bibl.  mit,  fr.  3348,  foL  47.) 
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Le  récit  de  rambassade  de  Boisdauphin,  tel  qu'il  nous  a  été  eon- 
servé  par  le  récit  inédit  d*un  narrateur  dont  le  nom  a  échappé  à  nos 
recherches»  est  surtout  intéressant  par  les  détails  qull  nous  donne 
sur  Faspect  et  les  mœurs  des  villes  et  des  cours  de  rAllemagnedans 
là  dernière  année  du  ivi*  siècle;  au  point  de  vue  diplomatique^  cette 
mission  n'eut  qu'une  importance  secondaire-,  mais  elle  jette  quelque 
jour  sur  les  relations  de  ta  cour  de  France  avec  TEmpire  et  se  rat* 
tache  à  la  politique  que  nos  rois  n'ont  cessé  d'exercer  à  Fégard  de 
l'Allemagne,  en  chercliant  à  empêcher  son  unité  par  la  protection  des 
petits  Étals  contre  ta  prédominance  de  la  maison  d'Autriche, 

Albert  BAiEiir. 


LES  FRANÇAIS  AU   CANADA. 


LA  JEUNESSE  DE  BOUGAINVILLE  ET  LA  GUERRE  DE  SEPT  ANS. 

(Suite  K) 


La  chute  de  Québec . 

A  qui  incombe  la  perte  de  Québec  et  du  Canada?  Si  l'on  devait  en 
croire  t'abbé  Casgraîn»  le  coupable,  ou  peu  s'en  faut^  ne  serait  autre 
que  Bougainville, 

a  Depuis  quelques  jours,  »  déclare  brulalement  notre  auteur,  «  il 
semblait  frappé  d'aveuglement.  Malgré  les  ordres  les  plus  formels  de 
Vaudreuil,  lui  enjoignant  de  garder  sur  les  hauteurs  d'Abraham  le 
régiment  de  Guyenne  pour  se  porter  en  peu  d'instants  aux  endroits 
menacés,  il  Favait  laissé  partir  pour  le  camp  de  Beauport.  Il  avait 
également  négligé  de  suivre  les  conseils  du  gouverneur,  qui,  après 
loi  avoir  fait  remarquer  que  le  poste  du  Foulon  n'était  pas  assez 
gardé,  lui  avait  dit  d'y  ajouter  50  hommes  de  la  compagnie  de  Repen- 
ÛgBy.  «  Bougainville,  »  dit  le  Ch*' Johnstone,  «  avait  un  grand  fond 
«  d^esprit,  de  bon  sens  et  de  bonnes  qualités, . .  Mais  à  une  très  grande 
<  bravoure  se  joignait  chez  lui  beaucoup  dignorance  de  Tart  raili- 
<f  tiire,  qu'il  n'avait  jamais  étudié.  »  Grâce  à  des  iulluenoes  de  cour 
et  a  la  faveur  de  M""^  de  Pompadour»  U  était  passé  de  simple  aide  de 

1.  Voir  U  Revue  hiUorique  de  juiliet-aoïît  et  de  seplembre-octotire  {%%, 
Riv.  H18TOR.  LX.  i«r  FA80.  4 
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âu  grade  de  colonel^  au  grand  mécoûteutemeai  de  plusieurs 
plus  anciem  et  plus  méritants  que  lui*  Le  soir  du  1 2,  îl  avait 
I  dire,  contre  toute  apparence,  que  l'armée  anglaise  était  ren- 
Ifii  m  eamp  de  la  Poinie-Lévis.  Puis,  au  lieu  de  suivre  la  flatte  sans 
jtiDiii  la  perdre  de  vue,  comme  il  en  avait  l'ordre  formel,  il  resta 
ijiaelir  au  Cap  Ilouge,  avec  tout  son  détachement*  Pourquoi  ne  se  rap* 
proclm*L'il  pas  des  hauteur:?  d'Abraham  comme  les  manoeuvres  des 
Anglais  le  lui  indiquaient?  Pourquoi  ne  rerivoya-t^U  pas  les  grena- 
dimet  les  volonlaîres  qui  sont  Tâme  de  leur  régiment?  Pourquoi, 
après  afolr  lûformé  Vaudreuil  et  Muntcalm  ainsi  que  les  post£^  de 
Rumigny,  de  Douglas  et  de  Vergor  quil  enverrait  cette  nuit  même 
des  bsfltoiui  diargés  de  provisions,  n'a-t-il  pas  averti  de  son  change 
mont  de  résolution  pour  quils  ne  les  attendissent  plus?  «  Tout  cela, 
conclut  Johnstone^  c  est  inexplicable.  » 

«  MaÎD,  ce  qui  était  impardonnable  de  la  part  de  BougainviIIe^ 
wintlfmo  raudficimx  réquisitoire,  a  c^est  d'avoir,  au  mépris  des  ave^. 
tiMHf3n)enU  do  gouverneur  réitérés  dans  la  lettre  où  tl  lui  doonaii 
rarM  Idanche  mr  les  mayens^  changé  ou  du  moins  laissé  partir,  trois' 
ou  ijuatro  jour^  après,  le  commandant  du  Foulon  et  laissé  le  posle  aux 
mains  de  Vergor,  cet  officier  rais  en  jugomeiit  peu  d'années  aupara* 
vant  pour  avoir  livré  presque  sans  résistance  le  fort  de  Beauséjour* 
l/armée,  comme  les  généraux,  se  reposait  entièrement  sur  lui. 
L'ftvant-vcîille  encore,  Mon tboilîard  lui  écrivait  de  Beauport  :  ■  Nous 
«  passons  ici  les  nuits  au  bivouac  et  nous  avons  grand  tort,  c'est  vous 
«  qui  veillez  pour  nous.  «  Durant  tout  Tété,  il  avait  eu  sous  les  yeux 
t'iuRitlgable  vigilance  de  Lévïsqui,  placé  dans  la  même  position  que 
lui  (jur  la  rivière  Monlmorencj,  n'avait  jamais  été  mis  en  défaut 
Hais  Lév}8  n*é(ait  plus  à  Québec  ^  » 

Nous  venons  de  reproduire  dans  son  entier  la  première  partie  de 
Tacte  d'accusation.  Voyons  la  part  invraisemblable,  —  par  conve- 
nanoa,  mm  ne  voulons  point  dire  impudente,  —  de  négligence  et 
dliiiagi nation  qui  s'y  trouve. 

'liMit  d'alMjrd,  nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  du  mérite  militaire 
dti  llimt^ainfiltaî  lui-même  convenait  de  fort  bonne  grâce  qu'il  n'était 
ipVtni  apprenti  ^  H  n'avait  encore  vu  de  la  guerre  que  deux  sièges  et 


j 


l  HêÉ^ruht,  tu,  p.  226-22S. 

f,  iviïM  Vm^vMif  d'jiUkurd,  qui  Irtilé  johnstone  d' t  espnt  mal  balaae^  ' 
MiitutiH  la  \nm  rtvllt^clil  >  {t.  Il,  p*  tOt),  ëtaîL  médiocrement  veau  à  le  choisit 
^iiMir  liMiMiliL  hUh  h  imuVTii  Julmalone  n'avait  pas  aooâ  les  yeux  les  documents 
Mi»«tM*  é  ïMh\  lùûÈgndnt  eo  qui  Tend  la  coodutte  de  celui^i  abftoiumeot  tiniqoe 
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un  assaut  coDlre  un  camp  retranché  ;  et,  pour  la  première  fois  qu'il 
avait  à  manœuvrer  devant  reimemi,  lï  le  faisait  sous  sa  propre  res- 
ponsabilité, dans  des  conditions  si  douteuses,  qu'on  était  obligé  de  lui 
donner  carte  blanche  ol  que,  leurs  lettres  le  prouvent,  gouverneur  et 
général  lui  répétaient  à  l'envi  qull  devait  k  faire  la  guerre  à  ToBiK  » 
D  est  lout  simplement  ridicule  de  comparer  ici  le  cas  de  Lévis  sur  les 
bords  du  Montmorency,  puisque  ce  commandant  n'avait  qu'une  ou 
deux  lieues  de  front  à  surveiller*,  avec  la  certitude  que  les  Anglais 
ne  s'èloigueraient  jamais  beaucoup  de  leur  flotte,  contre  les  dix-huit 
lieues  que  Bougainville  avait  à  couvrir  en  présence  de  cotte  même 
Ootte  qui  se  trausportait  constamment  d'un  point  à  Tautre  pour  mettre 
ses  troupes  hors  d'haleine.  La  vérité  est  que  les  chefs  de  l'armée  ne 
savaient  à  quoi  s'en  tenir,  et  qu'au  lieu  d'avoir  des  instructions  for- 
melles, Bougainville  n'en  recevait  que  d'indécises  ou  de  wutradic- 
toires.  Vaudreuil^  dans  les  derniers  jours  d'août,  lui  écrivait  que  les 
mouvements  des  Anglais  ne  devaient  être  qu'une  feinte  pour  attirer 
des  troupes  au-dessus  de  la  ville ^  et  le  félicitait  de  ne  point  se  lais- 
ser prendre  a  la  ruse.  On  pensait  bien  que  l'eunemi  devait  encore 
risquer  un  coup  avant  de  lever  l'ancre;  mais  il  y  avait  des 
chances  pour  que  ce  fut  une  seconde  représentation  de  Taffaire  du 
31  juillet,  a  cette  différence  près  que,  Bougainville  étant  détaché  de 

1.  Moms  eûtme.  L'abbé  Oasgraln  ne  compte  et  que  deai  milles  du  t1eu?e  au 
passage  »  gaéable  de  la  rivière,  défeodu  par  des  épaulemenls  (H,  103);  et  cette 
courte  distance  formait  le  champ  naturel  où  s'eierçait  la  surveillance  de  Léris 
(ibid,,  lOQ),  En  outre,  il  était  à  portée  du  quartier  général  pour  receiroir  des 
ordres  ou  des  renforts  à  la  première  alerte. 

2.  c  Le  détail  que  \roua  m'avez  fait  de  la  mant^urre  de  la  goélette^  du  bateau 
el  des  sept  à  huit  berges  anglaises  n'a  pas  laissé  que  de  m'iulriguer.  3  ai  bien 
pensé  comme  TOUS  que  ce  n'était  qu'une  feinte  et  j'ai  vu  avec  plaisir  que^biea 
loin  d'y  donner^  vous  vous  êtes  inviolaMemeat  occupé  du  dé  pût  de  la  Pointe- 
auX'Trembles  a  (Vaudreuil  à  BougainviUef  23  août  1759)^  —  f  Si  le  camp  de 
S*-ÀfitoJne  se  repliait  ou  diminuait,  bien  loin  de  vous  augmenter  dans  cette 
parUe,  il  faudrait  que  tous  lissiez  descendre  quelques  troupes.  C'est  â  tous  à 
faire  la  guerre  à  Tœil  i  {ibid.,  25  aoùlj.  —  *  Je  vous  ai  déjà  mandé,  Monsieur, 
qu'il  s  déjà  paisé  cinq  t»âliments...  Depuis,  j'ai  fait  les  réOexJons  suivantes  : 
ce  peut  être  une  ruse  pour  nous  faire  passer  beaucoup  de  monde  au-dessus  de 
QQébee«tzK}us  faire  demain  une  attaque  générale.  Je  m  y  attends  et  je  me  Uens 
tar  me»  gardes.  2*  SI  ce  sont  des  vaisseaux  ou  frégates,  les  démarches  qulls  ont 
faites  hier  et  arant-bier  n'auront  été  qu'une  feinte  pour  vous  rappeler  et  pro- 
fiter de  Totre  absence  pour  s'établir  dans  la  communication.  Ce  peut  être  aussi 
pour  tâcher  de  passer  le  Richelieu  et  aller  s'emparer  de  uoâ  frégates  et  de  nos 
vivres.  C'est  à  vous,  Monsieur,  à  faire  la  guerre  à  Tceil,  et,  quoique  je  vous  aie 
éemandé  les  équipages,  vous  pourriez  ne  m'en  renvoyer  que  la  moitié  i  (tMd.j 
le  27  août,  dii  heures  du  soir). 


.i^.  --?.^ 


\  [Hirtifftlml  êi  y^  <g  ctoctiicà  aocti 
piprfWferki»mnwftîc»tioo;4f  jorte  fmj§/^  mmnktr  Iêj 

l0iin  Jraptoiiir*  toitai  «i  JfvMf»  »  isvf  i 


U  ÊtmttrmM  à  Btntsu,  2  tepieiabre  1759, 1 

2.  VMdfOTil,  m  «flel,  éoii  eoeorc  le  !•'  MfttenJbre  à  bëmiI  :  « 
Rglili  ut  C*p  Eôit|$e,  lïê  poamkaf  btea  teater  à  y  lUrc  «w 

I  il  la  «muMaer  «tcc  oae  itiiqne  «u  camp  et  peuV-étrc  à  ta  viUe.  iM 
tel  Iku  de  te  nèHer  f>ar  leur  uâiiœiiTre  aa  SmII  [du  MiMilaMi- 
fiief]«  ^yail  Nnieoap  délilâyé  anjoufd  liai.  •  lUii  MoDlcalm,  royiAt  le»  clioitf 
Pft  fm  (MNnmmtui,  AJoate  à  deui  heure»  et  demie  de  raprè«-iitjdi  :  «  Je 
ftetti  de  ÉûaMiaaIqiii*r  ma  lelLre  à  M.  le  M"*  de  Vandreoil  qui  apfiniufe, 
U  j  a  trop  d'ajfeetalioo  de  leur  part.  » 

3.  t'abbé  Caagraiii  croit  qne  BaiigiJji  fille  eut  sa  dernière  entre  me  aT^  Mant* 
ealm  le  3  leptembre,  an  manoir  de  SaUberry,  où  était  établi  le  qtiartier  gene- 
fêl  diê  Ufoet  d«  Eeaaport  (il,  209). 

4»  MâkUémdm  Hèçê  de  (M^ec.  c  Ce  corps,  qui  était  d'euTiron  3,000  bommea, 
eMaiM  noiu  Tarlon*  pu  Juger...  »  (J&umai  aifrégé  par  on  aide  de  camp  de 
Moatoilm}* 
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Us  leur  faire  passer  par  la  suite  ^  C'est  à  vous,  mon  cher  Bougainville, 
à  les  emmeBer  avec  vous  ou  de  les  laisser  dans  la  conuDunîcation  du  Cap 
Bouge,  à  l'anse  des  Merï^,  pour  relever  les  postes,  ce  qui  noas  conviendrait 
ie  mieux  pour  étra  à  même  de  rappeler  ce  régiment  s'il  était  besoin 
dans  notre  partie. 

P.-S.  —  ff  Quand  même  vous  préféreriez  d'emmener  le  bataillon  de 
Guyenne,  vous  ne  pourriez  rien  faire  de  mieux  que  de  charger  M.  de 
Fontbonne  [son  L^cobnel]  du  commandement  des  postes  du  Cap  Rouge.  » 

A  quoi  Montreull,  magor  général  de  Tarmée,  ajoute  de  sa  main  en 
second  post-scriptum  : 

«  M.  le  M^  de  Montcalm  m'a  chargé  de  marquer  à  M,  de  Bougain- 
ville que  le  régiment  de  Guyenne  serait  en  réserve  sur  le  grand  chemin 
derrière  l'anse  S^Michel  ou  Sillery  pour  être  à  portée  de  secourir  la 
gauche  et  la  droite.  H  m'a  chargé  encore  de  lui  dire  d'être  toujours  de 
Savant  des  enmniù,  c'est-à-dire  plus  haut  qu'eux  :  vous  êtes  le  maître  de 
disposer  du  régiment  de  Guyenne,  » 

Ainsi,  le  régiment  de  Guyenne  n'est  détaché,  le  5,  en  réserve  que 
pour  roccasîon^,  quitte  à  demeurer  sur  le  terrain  si  cette  occasion  se 
prolonge,  et^  pour  Bougainville,  la  seule  instruction  formelle  sera  de 
rester  toujours  en  amont  des  ennemis,  tant  qu'ils  navigueront  au-des- 
sous du  Cap  Rouge,  afin  de  secourir  aisément  les  postes  situés  plus 
haut  sur  le  fleuve*.  La  perplexité  de  Montcatm  apparaît  encore  mieux 
dans  une  seconde  lettre  de  ce  jour,  à  quatre  heures  du  soir. 

c  Vous  ne  sauriez.  Monsieur,  n  écrit-il  en  effet,  «  donner  trop  d'avance, 
au  €£ts  que  le  mouvement  vous  regarde.  Pour  moi,  je  crains  toujours  un 
mouvement  rétrograde  sur  la  ville  ou  sur  le  camp.  Malgré  cela,  je  fois 
toujours  partir  le  piquet  de  Bèarn  avec  60  hommes  de  Repentigny, 
Envoyez-leur  au-devant,  si  vous  voulez  qu'ils  restent  en  arrière,  sinon 
ils  vous  joindront. 

c  A  l'égard  du  piquet  de  Royal -Roussi  lion  et  60  hommes  de  Repen^ 
tignyje  les  laisse  à  îa  porte  S*-Je an,  et  vous  pouvez  leur  envoyer  ordre 
de  marcher  à  vous,  ou  tirer  les  ÎOÙ  hommes  de  Québec  et  Montréal  com*- 


t.  Noos  ftoulignerons  les  passages  les  plus  importants  des  pièces  qui 
sut  vent. 

%  Et  non  ]q  4,  à  tout  hasard,  comme  ratOnne  l'abbé  Cas^aiD  (II,  209).  Ce 
jour-là,  Oujennearait  été  ««alement  rapproché  des  pontSf  mais  non  point  expé^ 
dié  êUT  les  bautcors  d'Abraham  (UalarliC|  5  septembre). 

3.  c  M.  le  M^*  de  Montcatm  m'a  chargé  de  voas  dire  que,  pourvu  qu^on 
oppose  quelqu&s  coups  de  fusil  mt  les  enriemis  se  présenteront,  ai  Heurs  qu*à 
S^Atigutlin  et  à  la  PoitUe-auje-Trenibles^  ils  fi«  debarqueroidjamau  *  {Mott- 
irtuét  à  BougainvitCe ^  {"(1)  septembre  au  soir).  L'abbé  Casgraîn  dissimule 
«droltecnent  ces  Insf  rue  lions  positives. 
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mandés  par  M,  de  Vergor  *  et  d'un  officier  {sic)  et  deux  cadets  el  faire  rem- 
placer par  les  100  coraïuandés  par  an  Cap*  de  Royal-Roussilloii..,  Au 
reste,  veillez  beaucoup  au  dépôt  de  vivres  que  vous  savez  que  noue  avoofi 
au  Cap  Rouge.  Prenez  garde  à  la  mâuœuvre  des  berges.  Je  suis  periuaié 
que  Imrs  bâtiments  chercheront  â  canonner  quelque  part  pour  faire  prendre 
le  ehanifeet  que  ht  barges  iront  débarquer  plus  haut,..  Je  vous  ai  marqué 
le  grand  mouvement  de  quasi  tout  ce  qui  est  au  camp  de  Lévis,  mar- 
chant par  la  gauche,  c'est-à-dire  vis-à-vis  de  vous.  M,  Woife  est  bien 
homme  à  rétrograder  dès  ce  soir... 

P.'S.  —  •  Yous  connaisses  les  heures  de  marée  mieux  que  nous; 
d'ailleurs,  elle  varie.  Faites  atlention  que  la  marée  commence  à  mon* 
ter  à  une  heure.  Ils  resteront  mouillés  à  Si  lier  y,  feront  canonner  par  ta, 
feront  remonter  leurs  berges  jusques  au  jour  pour  vous  dérober  une 
marche,  t 

El  Montcalra  termine  par  un  second  posl-scriplum  annonçant  que, 
d'après  un  rGnseigncment  venu  de  la  vilie,  l'ennerai  semble  emporter 
ses  équipages,  auquel  cas  Boogainville  devrait  se  rapprocher  du  camp 
de  S^*-Ânloîne  pour  tenir  les  Anglais  en  observation, 

«  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire,  Monsieur,  u  écrit  à  son  tour  Vau- 
dreuil,  *  que  Ip  salut  de  la  colonie  est  en  vos  maîns,  que  certainement 
le  projet  des  ennemis  est  de  nous  couper  la  commimication  en  faisant 
des  débarquements  au  nord.  Il  n'y  a  que  la  vigilance  qui  puisse  y  parer. 
J^écris  à  M,  de  I^ntbunue  de  se  mettre  en  mouvement  à  la  pointe  du 
jour  et  de  poursuivre  jusqu'au  Cap  Rouge,  et  plus  loin  sll  le  faut,  pour 
côtoyer  les  eiinemis.  Je  vous  enverrais  bien  davantage  du  monde  de 
l'armée;  mais  je  craindrais  que  vous  ne  fussiez  embarraasé  pour  les 
nourrir*  i» 

Suivent  des  indications  sur  la  répartition  des  forces  dans  les  postes 
le  long  de  la  côte,  parmi  lesquels,  aux  ^00  hommes  de  Vergor,  entre 
Panse  des  Mers  et  l'anse  au  Foulon,  s  ajouteraient  50  hommes  ame- 
nés, dès  le  lendemain  malin,  par  Rcpentigny.  S^mos  aurait  ses 
30  horaraos;  S^-Micheli  x^O;  Sillery,  50 au  lieu  de  ^00;  le  Cap  Rouge, 

1*  Montcalin  savait  donc  que  Yergor  occupait  le  poste  du  Foulon.  11  semble 
que  son  opinion  ait  varié  sur  ce  personnage  :  f  Conseil  de  guerre  ccl  automne 
[Kjiir  Beauséjotir  H  Gasparean,  •  écrîl-il  à  Bourlamaque  dans  sa  lettre  du 
27  jam  1757,  que  l'abbé  classe  à  tort  parmi  les  pièces  de  l'année  »ui vante,  t  Je 
serai  le  conseil  pour  sauver  ceux  de  Beauséjour»  perdre  le  comniandanl  de  Gas- 
pareau.  C'est  mon  avis,  ne  devant  pas  être  juge,  i  Mais^  Te  24  octobre  suivant, 
il  dit  à  Lévia  :  «  Entre  nous,  c'est,  des  deui  commandants,  celui  [de  Gafipa- 
reaa]  qui  est  le  moin^  coupable;  mais  on  voulail  le  sacrifier,  i  Bans  lotis  les 
c-as,  Vergor  une  foi»;  acquitté  el  réintégré  dans  mn  grade,  il  n'appartenait  f»oiot 
à  liciygainvilli'  de  l'empAcber  de  marcher  à.  son  tour  de  service,  D'uiHeur» 
Lévis,  deui  ana  auparavant,  l'avait  employé  aui  avant-postes  de  Carîllon^  où 
Vergor  commandait  an  camp  {Lé^is  à  VaudreuU,  19  juillet  1757). 
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2W\  et  Bougaio ville  conserverait  la  disposition  de  2  J  00  bommes,  nou 
compris  les  sauvages,  pour  garnir  les  aulreô  postes  ou  frapper  en 
masse. 

€  Il  est  vrai  que,  sur  cela,  il  vous  est  absolument  nécessaire  de  garder, 
chemin  faisant,  S^Augustin,  ta  Pôinte'auûs-Trembles  et  Jacques  Cartier, 
Je  crois,  Monsieur^  qu'avec  cela  et  un  peu  de  bonheur,  vous  ferez  de  k 
bonne  besogne. 

€  Je  n'ai  pas  besoin  de  t?ous  recommander  M"  de  Guyenne,  de  don- 
ner un  commandement  convenable  à  M.  de  Fontbonne  et  d'établir  le 
régiment  de  Guyenne  dans  [e  point  centra1|  sauf  à  en  tirer  ta  compagnie 
des  grenadierâ  et  des  piquets.  Je  leur  enverrai,  d'après  votre  réponse, 
avec  50  hommes  qu'ils  ont  ici,  leurs  lentes  avec  leurs  marmites  et  leurs 
drapeaux.  Ce  ne  sera  aussi  que  d'après  votre  réponse  que  je  ferai  partir 
aussi  M.  de  Repentigny  avec  250  hommes,  dont  il  laissera  en  passant 
SO  à  Vergor  et  en  amènera  200  avec  ïui  au  Gap  Rouge  pour  remplacer 
BeaubasKin,  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  vous  permettent  de  le  faire 
revenir  dans  son  poste. 

«  Comme  la  subsistance  vous  embarrassera  peut-être,  en  ce  cas,  tâches 
de  vous  passer  des  250  hommes  de  M.  de  Repentigny  et  laieeez-moi  les 
postes  garnis  suivant  le  tableau  ci-dessus*. 

/>.-5,  —  «  ¥ous  pouvez,  Monsieur,  prendre  quelques  barils  de  lard  â 
la  rivière  du  Cap  Rouge,  suppléer  par  des  bestiaux,  moyennant  certifi- 
cat, et  commander  des  charrettes  partout  dès  que  vous  en  aurez  besoin... 
En  un  mot,  carte  blancM  sur  tes  moyens. 

«...  Prenez  garde  qu*  avec  ces  démonstrations  les  berges  ne  finissent  par 
se  porter  plus  /wiut.  Donnes  toujours  de  l'avance  à  ta  cavalerie  et  à  vos 
volontaires.  Os  vous  feront  des  pétarades  dans  tous  les  postes  et  vous 
feront  lîler  à  la  marée  montante,  c'est-à-dire  d*une  heure  à  deux.  Faites 
attention  que,  passé  une  heure,  vous  n'avez  pfus  rien  à  craindre  pour 
la  ville,  car  il  faudrait  qu'ils  y  vinssent  contre  marée  et  vent,  i 

Cette  lettre  de  Vaudreuil  confirme  absolument  celle  de  Montcalm. 
Les  troupes  sont  mises  en  mouvement  pour  l'occasion  ;  si  rennerai 
rentre,  elles  rentreront.  Le  vrai  danger  serait  dans  le  haut  du  fleuve, 
et  Bougaînville  doit  toujours  rester  en  amont  de  la  flotte.  Quant  au 
poste  de  Vergor,  cpii  le  commande  au  vu  et  au  su  des  généraux,  on 
le  pourrait  fortifier  de  50  hommes,  mais  ce  renfort  dépend  des  faci- 
lités de  subsistance*  Rien,  en  défini  tive,  ne  désigne  spécialement  cet 
endroit  à  Tatleotion*. 

t»  n  y  à  quelque  léger  désarroi  dans  les  idées  du  gotivernean  Si  Repenligny 
«l  se*  250  hommes  ne  riiarchenl  points  on  ne  voit  pas  comment  Vergor  ïiura  les* 
50  bonirnc»  de  rearortqu'iodî<]iie  le  lableau  etatixqneU  tient  tanl  l'iibbi*  Cas^raiii. 

%  L'abbé  Casgrain  a  très  perfidcmetiL  analysé  celte  pièce  (U,  \k  208-211),  ce 
«jai  nous  oblige  à  la  reproduire  prévue  en  entier.  It  veut  faire  çrmro  qn^ca  pro- 


^A 


9t  MéUflâBS   ET  0OCnifK!TT8. 

Gomme  Tavait  deviné  MonLcalm,  Wolfe,  après  avoir  mîs  les  Fran- 
çais en  émoi,  rentra  le  soir  même  dans  ses  cantonnements*  Bt  MoûU 
calm  d'écrire  à  dix  heures  un  soir  :  «  Il  esL  certaiii,  mon  cher  Bon- 
gaînville,  que  je  me  perds  sur  la  manœuvre  de  i^enncmi.  »  Le 
lendemain  matin*,  la  nuit  ayant  porté  conseil,  Vaudreail  dicte  côtle 
lettre  à  l'adresse  de  Bougainville  : 

«  Voici,  Monsieur,  réponse  à  vos  deux  lettres,  runo  de  dix  heures  et 
demie  du  soir  et  l'autre  de  quatre  heures  et  demie  du  matin.  Après  avoir 
conféré  avec  M*  le  M"  de  MonicgÀm^  /approuve  fort  de  laûser  dans  les 
mêims  postes  d4i  ta  communicaiion^  depuis  Tause  des  Mers  jusqu'au  Cap 
Houge,  Us  mémss  o/Jîciers  qui  les  contiaissent  et  en  voici  le  détail  : 

«  ÂfUA  dês  Mers  it  du  Foulon,  M.  de  Vergor,  qui  a  remplacé  M,  de 
S^Martin,  avec  ÎOO  hommes  ^, 


pûaant  d'augmenter  de  50  hommes  le  poste  dti  Foulon  (qui  comporte  aussi  celui 
des  Mers),  Vaudreuil  aurait  donnéi  L'ordre  formel  de  te  surveillera  part,  comme 
\e  poîtit  le  plus  TuJnèrabtc.  IJ  espère  montrer  ainsi  que  Vaudreull»  seul,  a  m 
clair  dans  la  défense  de  Québec  et  que  lk>ygainvUle,  a?euglè  par  sa  haine  centre 
le  gouverneur  canadien,  a  négUgé  TaiJotne  de  Honluc  : 

c  Si  le  fol  un  conseil  le  donne, 
N*en  fais  refus  pour  sa  personne,  t 

Bien  «Dtendu,  t'bislorien  éTite,  A  propos  de  Tanse  du  Foulon,  de  proa 
dAns  cette  anilyse  le  nom  de  Vergor,  pour  .donner  lieu  de  penser  que  ni  Van- 
dreuil  ni  Ifonlcalm  ne  soupcjonnateiit  à  ce  poste  la  présence  d'un  pareil  officier* 
Il  dit  môme,  nous  l'avons  ru,  que  Vergor  n'en  prit  possession  que  trois  ou 
quatre  jours  après. 

L  6  septembre,  onze  heures.  —  L'abbé  Casgrain  passe  complètement  tous 
ailence  les  pièces  qui  suirenU 

2.  On  Toit  que  Bon  gainai  Ile  est  tombé  d'accord  avec  Va  a  dreuil  el  Montcatm 
Bur  le  chiffre  de  garde  pour  ce  poste.  Et^  puisque  Tétai -major  adinettsil  aea 
raisons^  fabbé  Ciisgrain  n'a  pas  à  l'es  rédamer.  Montcalm^  en  jaillet,  avait 
déclaré  ce  cldflre  très  sufllsant  el  Parkmaa  l'approuve  (11,  276;  cf.  Garneau, 
li,  S29;  Oasgrain,  11^  2Û9).  Encore  faitait-il  que  les  100  hommes  s'y  trouvassent 
et  ceci  regardai!  Vergor.  t  Malheureusemeul,  i  dit  la  [tdati4in  canadienne  du 
siège  de  Québec,  r  la  garde  de  la  première  anse  n'était  que  de  60  hommes  et 
cetlo  de  la  seconde  de  30.  i  A  quoi  la  note  rectiticative  adjointe  et  conque 
dans  le  sens  français  de  BougaluTUle  répond  sèchement  •  il  n'y  avait  que 
60  hommes  en  tout  aux  deui  anses,  o  —  D'après  l^auleur,  toujours  un  peu  sus- 
pect^ des  Mémoires  sur  le  Canada,  Vergor  aurait  permis  aui  Gaoadieus  de  son 
poste  d'aller  travailler  à  leur  récolle,  à  la  condition  qu'ils  travaillassent  ensuite 
sur  ses  terres  (Casgrain,  p.  231).  Le  fait  est  possible.  Il  faut  se  rappeler,  néan* 
moins,  que  l'une  des  grandes  préoccupations  du  quartier  général,  en  cela  cou» 
formes  aut  ordres  de  la  Cour,  était  de  permettre  aui  miliciens  de  s'occufier  de 
leurs  réc^jltes  dès  que  les  eiig^'nces  du  service  l'auto  ri  se  raient.  De  plus,  la 
veille  même,  11  septembre,  Tliiballier  écrivait  de  la  Pointe -au  i-Tremblea  à 
Bougainville  :  i  Plusieurs  Canadiens  de  mon  piquet,  du  camp  de  M.  de  Repen- 
tiguy,  se  trouvent  sans  équipage,  fis  me  demandent  d'aller  chercher  de  quoi 
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€  Batterie  de  Samos,  30  hommes. 
«  S^Micbel,  M,  Duglas  [DouglaBj,  50  hommes, 
t  SiUery,  M.  de  Remini  [Remigny]*,  100  hommes. 
9  Cap  Rouge,  M.  de  Beau  bassin,  250  hommes. 
€  Il  est  quGStioQ  maintenant  de  vous  faire  on  corps  léger  tjui  paisse 
se  porter  partout  sans  dégarnir  \'os  postes.  » 

Suit  le  détail  de  ce  corps  dans  lequel  devaient  rentrer  les  hommes 
de  Repentigny  laissés  «c  à  demeure  »  aux  ordres  de  Boogainville, 
pourvu  qu'il  les  acceptât.  Le  total  des  postes,  de  Fanse  des  Mers  au 
Cap  Rouge,  serait  alors  de  500  hommes;  le  corps  ambulant  devait  en 
compter  ^,0S5.  Restaient  S*-Angustm,  la  Pointe-aux-Trembles  et 
Jacques  Cartier,  défendus  par  570,  Mais  «.je  ne  compte  pas  sur  ces 
570  hommes.  Vous  ne  sauriez  les  retirer  de  ces  postes  et  vous  ne  sau- 
riez avoir  trop  d* attention  sur  €e*ix  de  S^-Augmtin  et  ia  Pointe- 
auX'TrembieSj  sur  lesquels  vous  tw  sauriez  trop  veiller.  » 

Cette  fols,  rindïcation  du  gouverneur  général  est  formelle.  Là  est 
le  vrai  périL  Tous  les  autres  postes,  y  compris  le  Foulon,  sont  de 
simples  vigies  que  Ton  peut  dégarnir  au  besoin. 

Pour  le  régiment  de  Guyenne»  le  cas  n'est  pas  moins  clair*.  Mais 
nous  devons  encore  citer  tout  au  long. 

c  Si  vous  vous  croyez  asseï  fort  avec  ces  dispositions,  comme  cela 
voae  paraît,  nous  retirer ons  le  régiment  de  Guyenne  pour  le  faire  rentrer 
daru  son  camp.  Ce  corps  s'écraserait  et  aurait  bien  de  la  peine  à  pouvoir 
se  prêter  à  vos  courses.  J'attendrai  cependant  la  réponse  à  cette  lettre 
pour  tout  disposer  de  suite.  Suivant  cet  arrangement  à  faire  rentrer 
Guyenne  qui  ne  ferait  plus  d'autre  service  avec  l'armée  que  de  se  tenir 
en  mesure  pour  secourir  Tansa  des  Mers^  la  ville  et  la  Caoardière  et  de 
fournir  le  soir  un  bivac  avec  la  ville ^... 

P,-S*  —  «  Si  cet  arrangement  vous  convient,  pour  accélérer  envoyés  un 
ordre  à  Guyenne  de  rentrer  dam  son  camp,  en  observant  de  ne  le  faire 
qu'en  détait  par  petits  pelotons  de  30  ou  50,  pour  que  cela  n'ait  pas  l'air 
d'un  mouvement  aux  yeux  de  l'ennemi^  qui^  sans  doute,  observe  autant  que 
nous,  et  envoyez  en  môme  temps  un  ordre  à  Repentigny...  de  marcher 
avec  ses  2Ô0  hommes... 

etiaoger.  Si  vovs  trouvez  à  propos  que  j'en  envoie  quelques-uns  pour  porter  les 
lettfs  et  ceai  de  leurs  camaradeft,  j'attends  sur  cela  vos  ordres.  »  On  sait  que 
le  goQTerncur  voulait  meUre  des  tiomines  de  Repentigny  dans  le  poste  de  Vergor. 

L  Ce  commandant  signe  très  lisibleraent  «  Rcmîgoy  »  et  non  t  Rumigny,  i 
comme  l'appelle  I  abbé  Gaagrain. 

t  L'abbé  Ferland  (II,  577)  atlribue  à  Monlcalm,  «  qui  ne  pensait  pas  qu'il  y 
eût  danger  de  ce  c^Hé,  u  le  rappel  du  bataillon  de  Guyenne.  On  va  voir  que  le 
vrai  coupable  est  VaudreuîL 

3.  La  phrase  est  incomplète. 
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c  Bi  TOUS  pensiez  cepèadant,  Monsieur,  qu'il  Tùt  bien  décidé  que  leur 
mouvement  [&ux  Anglais]  fût  par  en  haut,  il  faudrait  bien  nom  Uisfor 
Guyenne  et  leur  faire  passer  [à  Guyenne]  leur»  équipages.  Songei  §ea- 
lement  que  c'est  un  corps  pesant  qui  ne  peut  pas  faire  ie  métier  de  coa- 
rir  dans  votre  communication.  Â  la  vérité,  vous  pourriez  en  établir  une 
moitié  à  S^Âugustin,  une  autre  k  la  Pointe-aux -Trembles  et  en  retirer 
des  détachements.  Nous  anéanlirions  c©  bataillon.  Bi,  une  fois,  ii  est 
décidé  qu'il  monte  là-haut  un  gros  corps,  je  ne  craindrai  pas  de  me 
dégarnir  ici. 

a  A  l'égard  de  laisser  Guyenne  h  l'anse  des  Mers,  cela  ne  sd  peut, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  bois*.  • 

Que  pourait  répondre  Bougaînvillc,  sinon  «  gardez  Guyenne  et 
envoyez  ïlepentîgny  ?  »  Ainsi  fut  fait.  El  quelques  heures  plus  tard, 
le  même  jour,  Vaudreuil  reprenait  la  plume. 

a  Voici,  Monsieur,  réponse  à  votre  lettre  datée  d'aujourd'hui  i  uua 
heure  et  demie.  Guyenne  est  rentré,  M.  de  Repcntigny  vous  marche',  t 

Le  lendemain  7,  Bougainvîlle  fut  attaqué  au  Cap  Rouge.  C'était, 
parait-îl,  une  fausse  démonstration  ;  mais  le  poids  de  l'attaque  sendt 
bientôt  retombé  sur  lui,  s*il  iVavait  élé  sufOsamment  en  mesure  de 
faire  bonne  contenance^.  Le  Cap*  Knox,  à  bord  de  la  Qotte  anglaise, 

1.  Ainsi,  c'est  BougaJtif  llle  qtii  propose  d'établir  Guyenne  A  Tanso  des  Mers, 
et  c'est  Vaudreuil  qui  refuse,  parce  que  la  troupe  y  manquerait  de  chauffage.  On 
juge  alor»  do  rindiclble  stupéfaction  avec  laquelle  nouft  lisons  dans  Tabbé  Cas- 
grain,  6naméniul  les  eu  use»  de  la  catastrophe  :  t  Premièrementf  le  rë0nient 
de  Guffmnê,  potté  sur  les  pktinei  d'Abraham,  avait  été  retiré  contre  tmUe 
raison,  dans  la  soirée  métne  du  12,  d'après  Vaudreuil  {Lettre  au  ministre, 
5  octobre  1759)*  SacoîiDaitBNT,  a  h'kVkrr  été  a  l'insu  db  Vaudasuil,  sans 

QUOI   CE  GODVBRKSUH  ÂDnAfT  INBtSTi  A  LB  FAlRB   hBNVOITBRlU   *  (p.  234). 

2.  M&lartic  note  aussi  la  rentrée  de  Guyenne  le  6  septembre.  Voir  encore 

Honlreuil  à  SougainvUle^  6  septembre.  Vaudreuil  insiste»  dans  sa  seconde 
lettre^  sur  ce  qui  est  à  ses  yeui  l'esseotieU  O  régiment  ne  iDarcbera  que  si  le 
moQVemeut  de  retinemi  est  c  décidé  d'une  façon  irréroc^ible.  »  £1  alors  c  ee 
serait  un  corps  à  faire  rester  à  S»-A.ugustin  ou  à  b  PoinLe-aui-Trembles,  comma 
je  vous  l'ai  mandé  ce  malin,  ù  —  «  Si  les  ennemi  a  se  portent  en  force  vers 
S^-Auguslin^  û  répète  Montreutl  en  s^iu^-ordre,  *  on  tous  enverrai  sur  le 
compte  que  vous  en  rendrez,  le  r«g^  de  Guyenne  avec  armes  et  bagigea^  que 
vous  partageriez  à  S*-Aogu8lin  el  â  la  Pointe-aui  Trembles,  ou  ensemble  à 
votre  choix.  ■  On  voit  si  le  gouverneur  se  préoccupait  de  maintenir  irréroct' 
blême  ni  Guyenne  à  parlée  du  Foulon. 

3.  On  conçoit  aisément  que,  s*il  pouvait  se  passer  du  régiment  de  Guyenne, 
ce  n'était  pas  une  raison  pour  qu'il  se  dégarnît  tout  à  fait  et  renvoyât,  en 
outre,  c  les  grenadiers  et  les  volontaires  qui  sorti  ViXmfi  de  leurs  régiments.  i> 
Du  reste,  il  n'avail,  ce  semble,  que  quatre  compugnieiî  de  grouiidicrs  [Montcalm 
à  BouçainvUie,  7  septembre^  midi),  el  non  cinq,  comme  Vaudreuil  l'écrit  au 
minisire  le  5  octobre  (Casgrain,  2651* 
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racoûLe  l'opération  dans  son  journal  et  noos  montre  sous  des  cou- 
leurs et  dans  ua  mouvement  pittoresques  la  petite  armée  de  Bougain- 
ville  qu'il  traite  avec  le  dédain  supérieur  d'un  véritable  Angîo-SaxonV, 
Le  matin  de  ce  jour,  à  huit  heures,  Montcalm  écrivait  encore  au  jeune 
colonel  : 

«  Il  est  certain  que  ta  conduite  des  enuemis  est  aussi  embarrassante 
qa*éqtiivoque,,.  J'aurai  toujours  une  partie  de  mon  monde  plus  baut 
que  moi,  h  une  lieue  en  avant,  pour  tes  faire  Qler  dès  que  les  navires 
appareilleront  pour  monter  (?)  la  descente  à  la  droite  du  Gap  Rouge*, 
plus  facile  que  la  gauche.  Je  n'en  sais  pas  davantage  :  activité,  prudence 
et  bonheur.  » 

Personne,  décidément,  ne  croyait  à  une  descente  aux  portes  de 
Québec^.  Mais,  dans  cette  partie  d'échecs,  comme  rappelait  Montcalm, 
où  les  Français  pleins  d'inquiétude  se  gardaient  contre  toute  surprise, 
tandis  que  les  Anglais  ne  pouvaient  trouver  le  joint  de  la  cuirasse  qui 
s'étendait  des  hauteurs  du  Montmorency  à  Descfiambault,  les  deui 


1.  Parkman,  11^  ^78-279.  —  Ce  fut  k  aurlendemaiD  de  ce  jour  que  Wolfe 
dicU  au  colonel  Barré  sa  fâtneuse  lettre  de  désespoir  à  Lord  Holderne^se* 
f  A  bord  du  Sutkertand,  deratU  le  Cap  Bouge,  9  septembre,..  Je  suis  assez 
remis  pour  m  occuper  de  ina  tâche  ;  mais  ma  santé  eat  absolument  ruinée,  sans 
la  eonsolation  d'avoir  pu  rendre  un  vrai  serrice  à  VÈM  et  même  sans  aucune 
etiance  de  pouToîr  lui  en  rendre  »  (Quart  fievieWt  avril  1875,  p,  400;  Cas- 
grain,  p.  2tG). 

2.  C^est  donc  toujours  arec  cette  résenre  que  Bougainvllie  devait  entendre  la 
seconde  lettre  que  Moatcalm  lui  écrit  encore  le  7,  à  midi  :  c  Le  point  imj9or- 
tant,  mon  cber  Bougainville,  est  dû  bien  suivre  le  mouvement  du  corps  gue 
wms  avez  par  eau  vis-à-vis  de  votu^  Toutes  les  fois  que  vous  arriverez  à  temps 
pour  leur  débarquement,  j'en  ai  bonne  opinion;  quand  même  vous  n'arrÎTedez 
pas  avec  tout  votre  mondei  vous  les  contiendriez  assez  pour  que  la  queue  joi- 
gnit, f  C'est  ce  que  fera  ponctuellement  Bougainville,  te  \Z,  à  la  première  non- 
irelle  de  la  descente;  il  partira  sans  réunir  son  monde,  laissant  la  queue  joindre 
comme  elle  pourra,  —  Bougairiville,  le  7  au  matin^  croît  encore  que  l'ennemi 
n'attaquera  sérieusement  que  les  ligues  de  Beau  port  et  craint  de  ne  pas  assister 
à  TalTaîre,  Montcalm  le  rasi^ure  en  lui  donnant  des  renseignements  nouveaux 
sur  les  mouvements  des  Anglais,  que  l'on  peut  suivre  ainsi  dans  le  plus  grand 
détail,  grâce  à  celte  prècîeuàe  correspondance^ 

3.  L*abbé  Casgrain  cite  (p.  209)  une  lettre  de  Montcalm  à  Bougainville  le 
tO  septembre.  <  M,  de  Vaudreuil  a  plus  d'inquiétude  que  moi  pour  la  droite. 
Aasaii  |e  n'ai  pas  voulu  iDsister  an  sujet  des  Iroîs  compagnies,  Si  les  eboaes  se 
eîviliseot,  alors  comme  alors*  >  Mais,  dans  la  même  lettre,  Montcalm  conseil-^ 
lait  de  prendre  garde  à  Deschambauit;  et  Vaudreuil,  deux  jours  auparavanti 
avait  eiprimé  la  vraie  nature  de  ses  crainlea  :  «  L'ennemi  ne  peut  avoir  que  deui 
objets,  la  diversion  ou  s'élablir  en  haut.  A  vous  dire  vrai,  je  crois  jdulAt  le 
premier,  et  le  second  ne  leur  réussira  qu'autant  quHIs  vous  préviendront  »  (A 
B€U^inviUe,  8  septembre). 
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partenaires,  d'égale  force,  risquaient  d'être  contraints  de  «  faire  pat,  i 
Wolfe  en  fini  l  par  un  coup  d'audace  ^ 

Le  42  septembre,  Cadet  avertit  Bougain ville  de  la  nécessilé  de 
faire  passer,  malgré  la  surveillance  de  Tenneraî,  un  convoi  de  farines 
arrivé,  deux  ou  trois  jours  auparavant,  de  Montréal  dans  le  voisinage 
de  la  Pointe-aux-Trembles^.  On  sait  comment  ce  détail  facilita  le 
dénouement  de  la  crise»  les  troupes  de  Wolfe  ayant  descendu  le  fleuve 
à  la  place  des  farines  annoncées.  V^oici  la  seconde  partie  du  réquisi- 
toire de  Tabbé  Gasgrain,  dont  nous  avons  reproduit  et  réfuté  le  début  : 
ff  Bougainville,  »  dit-il,  en  parlant  de  la  lettre  désolée  que  celui-ci 
adressa,  le  48  septembre,  à  Bourlamaque  pour  lui  raconter  les  évé- 
nements, «  dans  celte  lettre,  cherche  a  excuser  sa  conduite  et  à  reje- 
ter sur  autrui,  selon  ses  propres  termes,  «  la  perte  de  la  plus  belle 
«  posilion  du  monde  et  [je  dirai]  presque  de  notre  honneur.  »  C'était 
cependant  sur  lui  avant  tout  autre  que  retombait  la  responsabilité  de 
ce  désastre.  C'était  lui  qui,  chargé  de  veiller  jour  et  nuit,  s'était  le 
premier  laissé  surprendre  ^.  De  son  propre  aveU|  il  fut  averti  à  huit 


L  11  »eraU  înléres»an(  de  saToir  »i  U  l«Ure  raÎTante  de  Remigny,  commaii* 

ilanl  du  pos^lG  de  SUler?^  se  rapporte  à  la  dernière  reconnaissance  de  WoUe  le 
bng  du  fleuve,  Je  10  ^plembre,  qui  lut  ftl  ehoiair  décidément  Tanse  an  Foq« 
Ion,  n  Hier,  à  troi»  beurps  h^tH  midi,  troia  [quatre]  berges  dewendirenl  à 
marée  basse  devant  le  i>oale  de  Iti  pelile  miiaun.  L»  première  pouvait  porter 
30  hommes.  Les  deux  autres  nVn  avaient  que  14  chacune,  j^ans  odiciers;  maU 
la  plus  chari^ée  était  composée  de  50  hommes  armés  et  beaucoup  d'officiers 
Tétusv  de  plusieurs  couleurs.  Il  y  en  avait  un  c]Qi,de»^sous  un  surtout  bleu,  était 
fort  galonné.  Ledit  surtout  avait  f^es  boutonnières  en  or^  un  ebapeau  de  point 
d'Espagne.  Tous  ces  messieurs  montèrent  juscgu'à  la  plus  haute  des  maisons  qui 
sont  sur  le  grand  chemin.  Et^  après  avoir  divisé  leurs  troupes  en  petits  pelo- 
tons, en  manière  de  garde,  ïh  reconnurent  le  terrain,  plantèrent  quelques  jane* 
looft  {sic}  et  s'en  retournèrent  à  bord  de  leurs  chaloupes  à  la  marée  montante. 
U  élait  alors  six  heures  du  soir*  Voos  avez  dû  voir  cette  allée  et  venue  de 
votre  camp,  Monsieur.,.  Je  pense  à  présent  que  c'est  un  nouveau  c^mp  qa^îb 
ont  marqué.  Je  ne  prévois  pas  autre  cbose  »  (U  Mptembre,  maliu).  Peut-être 
y  avait-il  dans  ces  manœuvres  et  ces  jalons  une  ruse  de  Wolfe. 

%  Cufiet  à  BùugamviiU,  du  camp  de  Beauport,  10  et  lïï  septembre  1750. 
«  Je  Toaa  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  pasï^er  les  bateaux  cette  nuit, 
a1l  y  a  de  la  possibilité^  sans  quoi  je  àerai  oblige  de  faire  passer  demain  des 
charrettes  pour  aller  chercher  cet  vivres,  parce  que  j'en  ai  absolument  besoin; 
maiSj  s'ih  venaient  par  eau,  cela  nous  épai^erait  bien  de  la  peine.  Je  toq» 
suis  très  obligé  de  Tetcorte  que  vous  voudrez  bien  donner  à  ces  bateaui.  J^aJ 
l'bonaeur  d'ûtre  avec  respect.  Monsieur,  etc.,  J.  Cadet  i»  (L^tre  du  12  lep- 

3.  Qu*est-ce  que  l*autetir  entend  par  là?  Il  y  avait  eu  surprise  chaque  fois 
que  l'ennemi  avait  pu  faire  pasaer  ^ça  navires  mius  le  canuu  de  Québec,  i  Je 
pense,  a  écrivait  VaudreuU  le  12  Jiout,  <t  qu'ils  profiteront  de  la  nuit  sombre 
que  noua  allons  avoir.  Nous  ferons  de  notre  mietUL  pour  les  en  empêcher,  i 
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heures  du  mâtiné.  Joaimès  affirme  même  qu'il  le  fut  par  les  fuyards 
et  par  conséquent  plus  lôt^.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  savait  dès  huit 
heures^  par  la  lettre  de  Vaudreuil,  la  descente  des  Anglais  au  Fou- 
lon^. 0  se  mit  immédiatement  en  marche;  mais,  au  hou  de  voler  au 

MontCAlni  admet  lait  parfaliemenl  la  fmssibili  lé  d'une  surprise  dan«  la  sUualîoD 
de  BougainriUe  ei  dûnnaît  ses  ordres  en  conséquence  {MorUcatm  à  Bou$ain~ 
ville ^  6  septembre). 

1.  Dans  la  lettre  du  18  septembre  à  Bourlamaque,  telle  que  l'imprime  Tabbê 
Casgraîo,  BoQgiiiiiTilte  écrit,  en  effet,  huit  heures.  Mais,  dans  le  mémoire  qu'il 
a  dicté  an  caïup  de  Lorette  le  t\  septembre»  il  dit  formellement  neuf  heures. 

2.  Pourquoi  Tabbé  Gasgraln  supprime-t-tl  la  seconde  moitié  de  la  pbrase  dans 
le  méuioire  de  Joannès  'f  c  M.  de  Bou^nriUe  ne  fut  averti  que  par  les  fuyards 
du  débaïquement  des  ennemîsi  les  vaisseaux  lui  atfant  éùnné  jaiousiej  faisant 
mine  de  tenter  un  déùarquemerU  devatU  tUri.  » 

3.  L'beure  de  neuf  est,  ce  nous  semble,  plus  eiacte.  La  lettre  de  Vaudreuil 
est  datée  de  i  sept  beures  moins  un  quart*  »  Or,  l'abbé  lui-m^me  estime 
(p.  245)  qu'il  fallait  un  peu  moins  d'une  heure  et  demie  à  un  cavalier  pour  faire 
les  trois  lieues  qui  séparent  le  S'-Gharles  du  Cap  Aouge  et  remettre  à  Bougain- 
Tille  <<  Tordre  d'accourir  au  plus  vile,  i  Mais  le  courrier  devait  aller  d'abord  à 
la  recherche  de  Montcalm,  prendre  en  passant  ses  inslructions  el^  par  consé- 
quent, éviter  ensuile  Tennemi,  au  lieu  de  se  mettre  immédiatement  en  route  ; 
puis,  les  chemins  él aient  abominablement  dêfoncét  par  les  pluies  d'automne 
[Bigot  à  Bauçainvitle^  9  septembre,  cité  par  l'abbé  Gasgrain,  p.  214).  En  tout 
cas,  Bougainvine  ne  pouvait  être  oOieielleiDent  prévenu  dès  huit  heures  du 
matin.  Quant  aux  fuyards  dont  parle  Joannès,  il  devait  naturellement  s'en 
méher  comme  s  en  méherenl  à  Beauport  Montcalm  et  Vaudreuil,  qui  prirent  la 
descente  pour  une  fausse  attaque  (Gasgrain,  238).  Diaprés  la  note  reclilicative, 
c  avant  quatre  heures  du  matin,  UM.  de  Vaudreuil  et  de  Montcalm  étaient 
averUs««*  M.  de  Vaudreuil  avant  M,  de  Montcalm,  puisqu'il  était  plus  proche  et 
que  d'ailleurs  toutes  les  ordonnances  lui  étaient  adressées.  »  Or,  il  est  visible 
qu'efl  écrivant  deux  ou  trois  heures  plus  tard  à  Bougain ville,  Vaudreuil  ne 
croit  pas  encore  sérieusement  au  danger.  Volet  le  texte  complet,  original,  de 
cette  lettre,  —  dont  l'abbé  supprime  les  phrases  soulignées  par  nous,  —  qui 
n'est  rien  moins  qu'un  «  ordre  d'accourir  au  plus  vite  »  et  qui  prouve  combien 
peu  VaudreuiJ  regardait  l'anse  au  Foulon  comme  te  point  spécialement  vulné- 
rable, fl  13  septembre  1759,  J'ai  refu,  Momieur,  la  lettre  que  vous  m*avez 
fait  l'hontveur  de  m'ëcrire,  avec  la  déposition  du  prisonnier  ou  déserteur  qui 
y  étaU  jointe.  Jai  fait  passer  le  tout  à  M,  le  M'*  de  Montcalm.  Il  parait  bien 
certain  que  l'ennemi  a  fait  un  débarquement  à  l'anse  au  Foulon.  Nous  avons 
mis  bleu  du  inonde  en  mouvement.  Nous  entendons  quelques  petites  fusil- 
lades. Af.  le  M*  de  Montcalm  vient  de  partir  avec  100  hommes  du  gouverne- 
meiU  des  Troàs-Hivières  pour  renforcer.  Sitôt  que  je  saurai  pùsitivement  ce 
dont  il  sera  question^  je  vous  en  donnerai  avis.  Il  me  tarde  bien  d'avoir  de 
vo«  nouvelles  et  de  savoir  si  l'ennemi  a  fait  quelque  tentative  de  votre  côté. 

t  J'ai  l'honneur  de  vous  souhaiter  le  bonjour, 

c  A  sept  heures  moins  un  quart.  —  Votre  courrier  verra  Ai,  de  Montcalm  en 
panant  et  il  pourra  vous  donner  de  ses  nouvelles. 

«  Vaudreuil. 
c  Les  forces  de  l'ennemi  paraissent  considérables.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
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secours  de  Montcalm,  il  s'arrêta  à  Silleryi  où  il  se  mit  en  tèt6  de 
prendre  d'assaut  une  maison  en  pierre  où  les  Anglais  s'étaient  forte* 
ment  retranchés.  Il  j  sacrifia  inutilement  les  braves  volontaires  de 
Duprat,  dont  plusieurs  se  firent  tuer  avec  M.  de  Brignolet,  lieutenant 

de  la  Sarre.  Il  y  fut  rejwussé  et  perdit  un  temps  précieux.  C'était  au 
moment  même  ou  Montcalm,  prêt  à  livrer  bataille,  s'écriait  ;  «  Est-il 
«  possible  que  Bougaiuville  n^enlende  pas  cela  ?  n  Bougaioviile  enten- 
dait distinclement  la  fusillade  ei  le  canon  des  deux  armées,  puisqu'il 
n*était  qu'à  une  demi-lieuc  des  plaines  d*Abraham  ^  mais  Taveugle- 
ment  qui  s'était  emparé  de  lui  depuis  la  veille  le  poursuivait  encore 
et  il  semblait  cloué  au  sol.  Ce  ne  fut  que  vers  midi  qu'il  ouvrit  les 
yeux  en  apprenant  la  perte  de  la  bataille  *.  » 

Avec  ce  que  nous  savons  déjà  de  ses  instructions  ofûciellesi  il  n^est 
pas  difficile  de  rétablir  tes  sentiments  ainsi  que  la  conduite  de  Bou- 
gainville  dans  la  nuit  et  dans  la  matinée  du  13  septembre  4759*  Des 
insinualions  calomnieuses,  des  injures  audacieuses  déversées  contre 
lui  dans  ces  deux  volumes  pleins  de  llel,  nous  ne  retenons  qu'un 
reproche  :  encore  nous  inclinons-nous  devant  les  seules  apparences 
pour  laisser  la  part  belle  à  l'accusateur,  car  au  fond,  sur  ce  point, 
nous  ignorons  ce  qui  s'est  réellement  passé. 

Bougainville  avail-il  vraiment  contremandé  le  convoi  sans  avertir 
les  postes  de  garde ^?  Dn  le  dit;  nous  n'en  savons  rien.  Le  feit  se 
peut,  puisque  les  factionnaires,  s'y  trompant,  laissèrent  passer  la 
floltitle  de  Wolfe*\  et  que,  d'autre  part,  on  ne  voit  pas  que  le  convoi 

ne  loyes  aUenUr  à  Mft  moQvemeiLtfl  et  à  it%  «oirre,  O'eftt  «ir  quai  je  ra*eo  rap- 
porte i  TOUS. 

«  V.  » 

VftQdreuit  était  alors  însUllé  danti  la  maison  du  cou  a  in  de  Bougalavine,  de 
Vienne,  tJonl  la  faioille  fuyait  en  ce  momeot  ver»  Moolréal  {Biau  à  Bouçain- 
vUUf  U  ^ptcmbre;  VaudreuU  eu  ménitj  17  septembre).  Sit  afajt  eu  des 
appréhensions  réelles  do  cùlê  de  l'anae  au  Foulon,  ne  devait*!!  pas  craindre»  à 
la  première  nouvelle»  que  la  descenle  de  reuneroi  fikt  décUive,  et  d 'était- ce  p«« 
fion  devoir  à  lui-môme  d'accourir  aus«itât?  (Uart,  116). 

!.  Casgraiû,  U,  263-264. 

2.  Au  début,  les  «^xinvôifl  circulaient  ftaos  mot  d*ordrc.  C'eit  seulement  le 
23  août,  à  cauàe  des  sauvages,  que  VaudreuU  avait  prescrit  dorénavant  de 
«  donner  un  signal  ou  un  mot  de  reconnaissance  et  d'en  avertir  les  comman- 
dants des  postes  t  (À  BougainviUe,  23  aoùtj. 

3*  Ceci  donnerait  une  lénère  apparence  de  plausibilité  à  l'excuse  que  Ton 
invoqua  plus  lard  en  faveur  de  Vergor,  qu'il  avait  reçu  lui  aussi  le  mot  d'ordre 
et  que  la  surprise  était  normale  (Gerald  Hart,  p.  105}.  Un  dit^  en  eûei^  que 
deux,  déserteurs  du  régiment  de  La  Sarre,  échappés  du  camp  de  Bougainville, 
avaient  prévenu  1^  Anglais  du  passage  deft  vivres  à  destination  de  Québec  et 
que,  si]  y  eut  contre*ordre,  ils  n'en  forent  pas  informés,  pour  s  être  évadés 
trop  tût.  Bfais  le  plus  ctirieni  est  que  Wolfe  aurait  commis  la  môme  faute  que 
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de  vivres  soit  venu  se  jeter  à  la  traverse*  Si  cela  est,  noas  accorde- 
roos,  faute  de  connaître  les  raisousqui  le  firent  agir,  qu^on  a  le  droit 
de  lui  reprocher  sa  négligence.  Mais  nous  ne  pouvons  consentir  davan- 
tage. Une  chose  certaine  est  que  la  flotte  anglaise  resta  vis-à-vis  de 
lui  jusqu'à  rarrivée  du  jour  pour  lui  oflVir  le  change  et  que  les  berges 
seules,  glissant  dans  l'ombre,  transportèrent  les  troupes  anglaises  à 
Tanse  au  Foulon  * .  Bougainville,  prévenu  formellement  par  Montcalm 
et  Vaudreuil  de  rester  toujours  en  amont  et  de  se  persuader  qu'il  ne 
pourrait  survenir  de  dét>arquement  sérieux  qu'à  S*»Âugiistin  ou  à  la 
Pointe<am-Trembles,à  quatre  ou  sept  lieues  de  Québec,  voinî  même 
à  Deschambault»  ne  s'écarlait  ni  de  Tesprit  ni  de  la  lettre  de  ses  ins- 
tnictions,  en  évitant  de  suivre  les  Anglais  par  crainte  d'un  nouveau 
piège ^.  «  La  nature  inaccessible  de  la  côte,  à  Test  du  cap  Rouge,  » 
dit  Kîngsford,  «  supprimait  la  possibilité  d'une  tentative  au-dessous 
de  ce  poste.  »  El,  dans  le  cas  très  invraisemblable  d'une  démonstra- 
tion, <t  il  n^étaît  point  déraisonnable  pour  Bougainville  d'imaginer 
que,  si  près  de  la  place»  la  garnison  et  les  piquets  avancés  suivraient 
à  garantir  de  tout  risque  ^.  » 

fion^iiiTille.  N^ayant  pas  jugé  nécessaire  de  comraanîquer  son  dessein  à  tous 
ses  capitaines  de  navire^  an  d'eui^  le  Cap*  Smilh^qul  arait  précisément  à  son 
bord  les  deox  déserteurs,  aurait  pris  la  OôlUlle  anglaise  pour  le  convoi  cana- 
dien et  TatUi  la  cauooner  an  passage  (Manie,  26Z-'Î63),  —  De  cet  iinèroglîii^  il 
ne  faul^  pensons-nous,  retenir  qu'une  chose,  c'est  qu'à  la  guerre  les  chefs 
doivent  tou}oars  se  garder  comme  si  le  hasard  le  plus  inrraisembtahle  devait 
leur  être  hostile  et  ne  jamais  tabler  sur  les  chances  ordinaires  des  probabilités, 
t.  a  II  ne  vint  aucun  thltiment  mouiller  à  l'anse  au  Foulon  que  le  13,  à  cinq  et 
M  heures  du  malin.  Il  n'jeut  que  les  berges  qui  descendirent  la  nuit.  »  {Note 
rectificative.}  Un  détail^  qui  peut  avoir  son  importance,  est  que  les  longues* vues 
manquaient  au  Canada,  el  Bougainville  n'en  possédait  point  à  luK  a  Monsieur,  par 
le  secours  d'une  mauvaise  longue-vue  que  j'ai  empruntée  dans  le  voisinage  de  la 
Pointe -à-la- France^.,  t  {Thisàé  dt  Bdcour  à  BougainvUie,  10  août  17j9}.  <  Je 
re^is  dans  Tin^ttant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonnenr  de  m'écrirecejonr, 
par  lac]uelle  vous  voulez  bien  m'apprendre  que  fescadre  anglaise  est  réunie  vis-à- 
vis  chez  vous,  mais  que,  faute  de  longue-vue,  vous  n'avez  pas  pu  reconnaître 
la  force  de  ces  Mtimenls.  Je  suis  bien  mortifié  que  la  mienne  soit  à  bord  de 
M.  Canon ^  car  le  porteur  eût  été  chargé  de  vous  la  remettre  i  {Cadet  à  Bou- 
ffainvilUt  29  août,  neuf  heures  du  soir).  ^-  M.  Gerald  Hart^  président  de  la 
I  hisL  de  Montréal,  en  reproduisant  avec  d'au  très  portraits  dans  son  inté- 
volume  la  gravure  de  Boilly,  qui  représente  Bougainville  avec  une 
longue- vue,  comme!  donc  une  sorte  d'anachronisme,  --  d'autant  que  le  desst- 
nateurf  étant  né  seulement  en  1761 ,  n'aurait  pu  exécuter  cette  planche  c  à 
répoqae  oti  Bougainville  élaît  au  Canada.  » 

2,  L'abbé  Casg rain  écrit  par  diâlraction  :  i  Bougainville»  coQTaiiicii  qu'eUe 
[la  Ûolte]  remonterait  avec  le  jusant^  comme  aux  autres  marées,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  la  suivre  »  (p.  tlû).  11  veut  dire  *  avec  le  Uot.  » 

3.  n,  275,  28h  —  «  Bougainville  was  aimply  out^ffeneraied.  •  —Mieux  fâo- 
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Lorsque,  enfin,  la  nouvelle  certaine  du  désastre  parvint  à  Bougea* 
ville  au  Cap  Rouge,  il  était  environ  neuf  heures  du  matin.  U  lui  aurait 
fallu  sans  doute  quelque  délai  pour  réunir  en  toute  hâte  le  reste  de 
ses  troopes  disponibles  échelonnées  en  amont.  Cependant^  sans  hési- 
ter, il  se  mit  eu  roule  avec  900  hommes  seulement^  Y  eut-ii  néan- 
moins ÛL  temps  perdu,  comme  raffirrae  naturellement  Tabbé  Cas- 
graîn?  Ce  n'est  guère  probable.  Lorsqu'il  se  mit  en  route,  la  bataille 
d'Abraham  allait  s'engager  et,  dès  avant  son  entrée  en  ligne,  elle  ne 
pouvait  qu'être  perdue^*  La  maison  de  S^-Micbel  a  SiUery,  l'une  de 
celles  qu'occupait  un  fort  détachement  du  régiment  d'Anstrutber  pour 


draii  dire,  ce  semble,  qu'il  fui  humtmçged,  mhml  l'expression  de  Wel* 
lington,  qui  fait  lit  être  vieUnie  d*tixie  miiueuTre  semblAblc  eo  1815,  —  à  eeU 
prèA  que  Bougaïuville  aviiit  dea  raiaoaa  meilleure»  de  se  laisser  myitiâer, 

1.  Léns  (Jùumaif  p»  208)  dit  que  Monlcalm,  o'ayaot  pas  eu  le  temps  d*irer* 
tir  Bougalnrille,  comptait  qu'il  raurail  été  par  sea  postes,  et  par  iuite  attendmit 
d'apprendre  qu^il  fût  A  portée  pour  allaqu«r  l  ennemi;  mais  il  n'osa  pas  attendre 
au  delà  de  dix  heures.  En  ce  cas,  le  courrier  de  Vaudreuil  ne  laura  point  reo- 
contré  au  passage,  et  Bougaiiifille  n'eut  point  d'ordre  précis  pour  accourir* 
Montcattn  se  trouvait  pris  dans  ce  dilename  :  ou  BougaiuTitle  arriTerait  arec 
\t&  premières  troupes  qu'il  aurait  sous  la  maJu  et  n'opérerait  peut-être  pas  une 
diversion  sérieuse,  ou  il  chercherait  à  réunir  tout  son  monde,  et  ne  pouvait 
alors  déboucher  que  lard  dans  raprès-mîdt, 

2.  Il  serait  intéressant  de  contrôler  tous  les  témoignages  pour  étabUr  Thoraire 
de  cette  matinée  tragique.  Un  premier  désaccord  porte  sur  rheure  du  débarque- 
ment au  Foulon,  qui  varie  de  deux  heures  du  matin  aux  premières  lueurs  de 
Taube.  Nous  avons  heureusement  un  moyen  de  repère.  Nous  savons  par  les 
lettres  de  Vaudreuil  et  de  Montreuit  (voir  plus  haut,  p,  54  et  bfy)  que,  le 
5  septembre,  la  mer  commençait  de  monter  devant  Québec  À  une  heure  de 
raprès-midî ,  et,  normalement,  le  Oot  ue  devait  te  faire  sentir  au  Gap  Bouge 
que  trois  quarts  d'heure  plus  tard.  Par  suite^  dans  la  nuit  du  12  au  13,  la  mer 
n'a  dû  commencer  de  reuveraer  devant  le  poste  de  Bougainville  que  vers  deux 
heures  du  matin  :  et  c'est  ce  que  dit  trèa  exactement  Parkman  (11,  284).  C'est 
aussi  l'opinioa  qui  parait  aujourd'hui  ^nèralement  admise.  Avec  la  brise  favo- 
rable (Parkman,  ibid.)  et  le  courant  très  fort  (Bradley^  188),  la  flotUUe  put  fran- 
chir rapidement  les  dix  kilomètres  qui  la  séparaient  du  Foulon.  Dès  lors,  on 
peut  établir  que  le  débarquemetil  dut  avoir  lieu  enlre  trois  el  quatre  heure»; 
et  Vaudreuil  lui  probablemeuL  averti  entre  quatre  et  cinq  heures.  Eniin,  C4>mme 
semble  l'écrtre  le  gouverneur  à  Bougainville,  Mootcalm  aura  frauchl  le  S^-Charles 
vers  six  heures  et  demie. 

Il  conviendrait  de  chercher  ensuite  à  quelle  beure  nos  troupes  se  trouvèrent 
prêtes  et  combien  dura  rallenle  avant  d'engager  le  combat.  L'abbé  Casgrain^  avec 
d'autres  auteurs,  fait  arriver  Montcalm  sur  le  terrain  dè^  avant  sept  heures,  et  le 
Gap'  Knox  dit  qu'A  sept  heures  nos  troupes  étaient  déjà  en  ligne.  La  Relation 
canadienne  adirme  au  contraire  que  t  M.  le  M'*  de  Montcalm  no  fut  en  état  de 
faire  défiler  ses  troupes  qu'à  six  heures  et  il  eu  était  huit  au  moins  lorsqu'elles 
se  présentèrent  vis-à-vis  des  ennemis.  Mais  le  fort  do  l'acUon  n'eut  lieu  que 
vert  dix  heures.  ■  On  sait  d'ailleurs  qu'elle  ne  se  prolongea  pas  beaucoup  au 
delà.  —  â  Bougainvitle,  »  écrit  Monlreuil  au  ministre^  c  n'arriva  en  présence 
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lui  barrer  la  route  et  qu*il  (allait  bien  enlever  si  Ton  voulait  tenir  le 
passage  libre  pour  les  pelils  détachements  de  la  communication  qni 
chercheraient  à  rejoindre  en  hâte  le  corps  principal,  ne  put  rarrotcr 
loniittîmps,  puisque  les  Canadiens,  suivant  lusage,  lùchèreiit  pied  des 
le  début  et  que  sa  marche  dura  précisément  ce  qu*elle  devait  durer  '• 

deâ  etmeinia  que  deui  heures  aprèâ  b  perte  du  combâl,  qui  commença  ii  dix 
heures  »  (Dussieui,  p,  311).  Mai:}  ce  ])jiasag«  nu  doil  pa;»  ^^entendre  au  pied  de 
la  lettre;  car,  eu  suppo^aul  que  le  combat  ti'eùt  cummeucê  qu'à  dix  heures,  il 
auraU  dès  lors  été  perdu  aus^tùl  qu'eugagé,  ai  fiougainrille  appiirut  ?cr&  inidj, 
comme  le  veut  Tabbé  Caagrain.  Cependant,  la  (élire  de  Moulreuil  est,  à  cela 
prés^  un  clair  témoignage  de  la  brusquerie  du  dénouement.  La  pr(!lenitue  bataille 
d  Abrabam^  si  déciâire  dans  l'histoire  et  ifui  •  ne  fut  qu'une  sanglante  escar- 
luouche  t  au  puiol  de  vue  du  nombre  (Casgrain,  lï,  267),  ne  fut  pas  beaucoup 
plus  imporlaole  comme  durée  :  qulnise  minules  environ»  estime  M.  Justin 
Winsor  (p.  401).  MaïarUr  parait  autvsi  convenir  que,  longtemps  avant  midi, 
tout  éiail  lerminé.  On  peut  l'ailmctlre  facilement,  sans  aller  justju'à  prelendrc, 
STec  1  efiTrorilerie  de  Vaudreuil  cl  de  Bigot,  que  I  armée  française  fut  mise  en 
dérotile  â  la  première  déch.irge  (Dussieui^  p.  172). 

L  c  leo  ?o!ontairc&  îieulemenl  de  ce  corps  avaient  été  chargea  d*altaqucr 
une  maidOQ  oecupëe  par  un  détachement  de  Tarmée  ennemie,  en  arrière  de  la 
ligne.  Les  deux  otlkiers  qui  commandaient  ces  tOO  volotitatres  ont  été  ahan< 
dûouèft  par  ta  plus  grande  partie  de  leur  dètîichement  et,  restés  seuls  arec 
18  soldats,  fureol  écbarpes  et  pris  prisonniers  i)  [Jùnrual  d'un  aide  de  camp 
du  AÊ"  de  Monlcaim}^  «  M.  de  Bougain ville,  n'ayant  pu  se  rendre  maître  de  ce 
poste,  prit  le  parti  de  le  masquer  u  (Lé vis,  Journai).  Lahbé  Casgrain  devait 
ae  dealer  que  Buugainvîlte  oe  pouvait  guère  i^asser  outre  sans  écliaager  des 
coups  de  fusil,  puisque  t  ni -rué  me  raconte  qu'y  ne  partie  du  régiment  d  Anstru- 
tber  avait  pris  i  position  dans  tes  maisons  écheimmées  sur  la  route  de  S  Hier  y  i 
(tt,  233)*  Ces  troupes  étaient  sous  les  ordres  du  Cot.  Uowe,  un  des  meilleurs 
amis  de  Wolfe,  celui-là  même  qui  vcnail  de  conduire  Tescalade  sur  les  pentes  du 
Foulon  (Bradtey,  183,  1U2J.  Ajoutons  que  Montcalm  subit  un  échec  pareil  sur  les 
hauteurs  d'Abraham,  en  voulant,  tout  d'abord  aussi,  débusquer  les  Anglais  d'une 
tnaiâOQ  crénelée  (Knoi,  Journaif  pp.  117-98),  —  u  Bougainviilei  prévenu  à  huit 
heures,  en  marche  a  neuf  heures,  ■  suivant  le  calcul  de  Tabhe  Casgraln,  i  aurai! 
pu,  60  hâtant  le  pas,  signaler  son  approche  dès  onie  heures  >  (p.  2\':>).  Prévenu 
tard,  dit  Lévis,  vers  neuf  heures,  selon  nous,  il  est  aui  approches  du  cbamp  de 
tMtaille  vers  midi^  de  1  aveu  de  1  abbé  (Jasgrain  ;  cela  revient  exactement  au  même. 
Il  oe  faut  pas  oublier  <{ue  Bou  gain  ville  avait  deui  lieues  et  demie  (sti  milles) 
à  parcourir,  avec  de«  troupes  harassées  par  une  nuit  d'aterte,  sur  un  terrain 
détestable  ;  et,  si  l'on  accepte  le  calcul  de  Montreuil  ou  de  l'abhé  Casgrain,  eùl-il 
gagne  une  heure  sur  sa  marche,  il  n  en  fixt  pas  moins  arrive  trop  tard,  t^videm- 
iMUlj  on  ne  saurait  essayer  ici  que  des  calculs  très  approiimatifs,  les  circons- 
Uoees  ne  se  prêtant  jioint  a  un  iliucraire  normal  et  les  témoms,  dans  leurs 
dèpcftsâtions,  oc  s  al  tendant  paâ  à  subir  un  contre  >  interrogatoire  150  ans  dprés. 
Oo  ob«enrera  toutefois  que  les  Anglais^  bien  placés  pour  savoir  la  vérité  et  très 
destoléressés  dans  la  question,  s'accordeui  à  faire  intervenir  Bougain ville  beau- 
coup plus  i6t  que  ne  le  racontent  les  Français.  Le  Cap*  Knoi  assure  qu'il  aurait 
pHs  contact  avec  l  armée  anglaise  et  forcé  la  seconde  ligne,  malgré  son  peu 
de  troupes,  si  soo  ami  Townsbend,  par  une  habile  disposition,  n'y  eût  mis 
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Mais,  en  arrivanl  à  portée  de  comJbaUrer  il  apprit  la  dérouU»  des  Fraa* 
çais*  Il  ne  réussit  qu'a  proté-ger  la  retraite  de  Tannée  qui  se  retirait 
afîoléc,  abandonnant  «  tout  tendu  »  son  camp  de  Beauport,  avec 
ustensiles  et  bagages* 

■  Tonte  Tarmée  anglftise,  >  dit-il  dans  sa  note  du  camp  de  Lomttt 
«  s'avança  pour  m'atlaquer.  Je  Qs  ma  retraite  devant  elle  et  oie  posu 
de  façon  à  couvrir  ta  retraite  de  notre  armée,  à  me  joindre  à  elle  et 
remarcher  aux  ennemis  si  on  le  jugeait  à  propos.  M.  le  M^de  Moctc&lm 
mourut  le  lendemain  de  ses  blessures.  Il  avait  fait  nue  campagne  digne 
de  M.  de  Turenne  et  sa  mort  fait  nos  malheurs.  On  crut  devoir..,  se  reti- 
rer derrière  la  rivière  de  Jacques  Cartier,  à  onze  lieues  de  Québec,  dont 
nos  ennemis  formèrent  le  siège.  Je  ne  sus  rien  de  ce  parti  que  quand 
il  fut  exécuté.  Je  pris  sur  moi  (et  le  M^*  de  Vaudreuil  ^approuva) 
rester  avec  mou  corps  au  Gap  Rouge  et  à  Lorette.  J'y  rasaembtai  le 
débris  de  notre  [armée]  et  Qs  entrer  des  vivres  dans  Québec*  • 

Dans  ce  moment,  en  effet,  ractiviié,  la  décision  de  Flougain ville 
finissent  par  arracher  uo  éloge  à  son  éternel  critique*.  En  même 


bon  ordre,  Sfulementr  il  place  l'aniréâ  de  ce  secours  peodânl  la  balaiUe,  dont 
le  fort  aurait  eu  lieu,  aussi  suifaal  lui,  vers  dii  heures.  D'autres  historiens 
anglais,  comme  Mante,  fiembleol  dire  également  que  Bougaruvîtie  arriva  presque 
durant  TaclioD.  M.  Bradley  le  fail  même ap|)jraMre  dès  le  début;  maU  il  a  bieo 
voulu  nous  avouer  que  ce  devait  être  seulement  ses  avuot'[>oste&  qtii  auraieot 
marché  au  caiion  el  qm  furent  repousses  par  le  60*  régiment  ou  Boyal-Améri* 
cain.  Enticii  fixe  l'instant  de  son  app^irition  au  moment  ou  Townshend  Tenait 
de  prendre  le  conimandement  et  de  reformer  les  Iroupea  anglaises  qui  ae  dèaor- 
ganiaaicnl  dans  k  pour&tiite.  Ûr^  Townshend  dut  <^ire  avisé  sitôt  la  mort  de 
Wolfe,  qui  expira  lorsque  la»  Français  venaient  de  commencer  h  prendre  11 
Tuile  (Entick,  Gmeral  tiistor^  of  ihe  laie  War.  Londres,  Dilly  et  MUlin^ 
1763,  IV,  120;  Mante,  257;  Gerald  Hart,  108). 

t.  €  Depuis  la  journée  du  U,  celui-ci  avait  tâché  de  réparer  par  sa  belle  coo- 
duile  ce  qu'il  avait  eu  è  se  reprocher  dans  les  derniers  événements  »  (p,  ^t- 
28*2).  Pendant  que  l'armée  recule  le  14  à  ta  Poinle-aux-Trembles  cl  le  15  i 
Jacques  Carlier,  Bougainvilte,  en  êHel,  couvre  la  retraite;  et,  du  Cap  Rouge  où 
il  eat  naturellement  rentré  le  13  au  soir,  il  remonte  le  14  À  S^-Augustia  et  le 
15  à  la  Poinle-auï -Trembles,  d*où  il  envoie  sa  cavalerie  sur  Québec.  Le  t6, 
déjà,  par  le  côté  de  Beauport,  elle  donne  des  espérances  de  secours  aux  assié- 
gés (Joannès).  Le  17,  jour  ou  Lévls  arrive  prendre  le  commandement,  Bougain* 
ville  en  route^  de  lui-mc^me^  sous  une  pluie  bùLlanle,  pas»e  la  nuit  à  l'embran- 
Lhement  des  chemina  de  Ste-Foye  et  de  Lorcite,  tandis  que  ses  cavaliers 
pénèlrent  d;tns  la  ville.  Le  tS,  tl  se  porte  par  fiourg-Héal  %m  Charleaboarg,  où 
sont  les  dépéls  de  biscuit  pour  ravitailler  la  place,  et,  le  soir,  en  a[)prochant  de 
Québec,  Il  apprend  la  capiluliiUon  [Vay^drextil  à  Boitgaitivittej  17  septembre; 
éd.,  17  septembre,  deux  heures  après  mîdij.  tkïugain ville  n'avait  pas  aeulenaeiil 
à  faire  entrer  des  vivres  dans  Québec,  mais  4  retirer  du  camp  de  Beauport  et 
des  magasins  de  Charlesbourg  le  uéceAaiire  pour  Tarmée,  surtout  des  chaiis* 
sures.  Lé  vis  et  le  gros  des  troupes,  ayant  couché  le  18  à  la  Pot ute-aui -Trembles 
et  le  \^  à  S^Augusiîn,  où  parvint  la  nouvelle  de  la  reddîUou  de  Québec,  rea^-J 
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temps  que^  suivant  les  instructions  de  Vaudreuil,  il  fkcîlîtait  le  pas- 
sage des  vivres  fournis  par  M.  de  S^-Rome,  il  écrivait  au  commandant 
de  la  place,  Ramzay,  pour  lui  indiquer  plusieurs  endroits  de  la  ville 
où  Pon  pourrait  trouver  des  farines  recelées  par  les  particuliers.  Mal- 
heureusemeut^  ni  ce  gouverneur  ni  tes  habitants  nlnclinaieot  à  la 
résistance. 

•  Rien  n'est  mieux,  Monsieur,  u  écrit  à  Bougainville  le  17  septembre 
le  Ch'"'de  Bernetz,  «  que  les  promesses  de  vivres  et  de  prochains  secours 
que  vous  promettez  à  M.  de  Rarazay  et  à  la  garnison  de  Québec.  Voire 
arrivée  ne  peut  ôtre  trop  prompte,  et  c'est  avec  la  plus  vive  douleur 
que  je  tous  apprends  que  tous  les  milici^ens  sont  sans  courage  et  sans 
volonté*  La  plupart  ont  jeté  leurs  armes,  les  batteries  sont  presque  sans 
servants.  Une  désertion  affreuse;  plus  de  vivres,  à  peine  pour  quatre 
jours.  Le  peuple,  les  enfants  crient  famine.  Au  fait,  je  ne  vois  de  vrai 
remède  à  ceci  que  de  jeter  dès  ce  soir  dans  la  ville  3GQ  hommes  de 
troupes  réglées  pour  récbauiîer  les  cœurs  des  habitants  sur  lesquels  il 
n'est  plus  possible  de  compter...  Les  ofUciers  de  milice  ont  déserté  et 
les  marchands  ne  veulent  plus  prendre  les  armes»  a 

D'ailleurs,  le  commandant  de  ïlamzay,  interprétant  à  sa  façon 
Tordre  de  Vaudreuil  de  ne  point  se  laisser  emporter  d'assaut,  éLiit  déjà 
décidé  à  ia  reddition*.  ^(  Mon  cher  camarade,  »  griffonne  à  la  hâte 
sur  un  chiffon  de  papier  La  Rochebeaucourt  qui,  avec  le  Cap*  de  Bel- 
cour,  s'était  montré  brillamment  au  milieu  de  ce  désordre  pour  intro- 
duire des  vivres  et  des  espérances  de  prompt  appui  dans  Québec, 
«  je  suis  arrivé  à  la  ville  dans  le  temps  que  M.  de  Joannès  faisait 

trèrent  te  îl  â  la  Pointe -aux -Trembles  et  le  1k  à  Jacques  Cartier.  Boii^ainnllc 

re&ta  le  20  au  Calvaire  de  S^.\ugu<;lti]  et  s'inaliilla  le  21  à  ta  Potnte-aai- 
Trembles,  arec  ses  avant-posles  à  S*-Auguâtiu  {Léviâ  à  BougainvUlCj  23  sep- 
tembre; id,f  Journal).  Lévh  dit  que  le  gouverneur  repartit  le  30  pour  Mont- 
réal ;  cependant,  Vaudreuil^  dans  une  letU'e  du  2B,  annonce  son  départ  pour  te 
leodemaîn  gr^nct  tnalto* 

1.  Gaffarel,  aur  Matartic,  p.  291*  —  ce  It  faut  obserfer  que  les  milices  de  ta 
fille  de  Québec  sont  en  général  très  mauvahes,  étant  composées  d'ouTriers  de 
toutes  eflfèces,  négoeiants,  n'fittaiit  jamais  à  U  guerre.  D'ailleurs,  guidés  par 
leurs  inléréU  personncU.  Ou  peut  juger  de  quel  secours  pouvait  être  t>our  une 
ville  asalégée  uu  essaim  de  combaltaLUtâ  de  cette  eâpëce  i»  {Journfii  dun  aide 
de  camp).  «  Le  jour  de  t'alfaire  d'Abraham,  i  dit  Joaunèiii,  f  après  quelques  pas 
en  ayant,  le  petit  bouquet  de  bots  qui  s'allongeait  sur  ta  droite  âervil  de 
retraite  aui  Canadiens,  du  moins  à  bon  nombre  d'entre  eui,  et,  torsqu'ifs  furent 
entiu  obligés  de  sortir  de  leurs  brou §HaJi les...,  c'est  dans  cet  endroit  qu'it  y  en 
eut  quètque^un»  de  tués  el  d'autres  MU  prisonniers  o  (Dussieui,  ]>.  306).  i  En 
i'eafujant  dans  ta  direction  du  camp  de  Beauport^  »  raconte  Joseph  Trahan, 
dans  ses  curieux  souvenirs  que  citent  tous  les  historiens  à  propos  do  MiMvt- 
calsn,  i  sur  le  chemin  était  une  boulangerie,  dont  le  boutauger  avait  fait  ce 


n  MiLâi€Bs  rr  m>cinii5m* 

ÊÊffUÊ  kê  ÊÊMm  de  la  capilulation  * .  Quelques  ^(léraoïses  qœ  M.  de 
■mttf  tt^dtmiées  m'oot  fait  laisser  mon  biscuit  ;  loais  je  vob  Uea 
psT  le  lomireiiittil  de  reDoemi  que  Umi  esl  fisûL  Bonsoir,  oekmi  clier 

An  nNNiienl  oiii  la  garnisoD  se  rendait,  Boa^mville  û*éiait  plus 
qu'à  trois  quarts  de  lieue  de  la  place  et  <  se  jetait  dedans  la  nuit  sui* 
Tante  avec  un  corps  d'élite  qui  Teut  pu  sauver'*  > 

René  us  KiaâiXjiii, 


jo»r-lè  mm  fMinièe  éê  |htiBt.  Qoelqnes-niis  de»  liigîtift  é|>oiM  loi  dcmiAdèrcAl 
à  maper,  e»  ^H  nCÉia.  Alors,  f  un  d'eoi,  djai  mi  tecè*  de  nge  coûtre  me 
tdli  lalranMiiité,  tnt  Inocha  la  léte  de  «oii  sâl>r«,  et  eetle  téU  ftauffUnte  hit 
déyceéc  tiir  là  pile  de  pûa».  La  faiiB  m'airachaot  t4>at  sentimeot,  je  saiaia  na 
piÉi  lest  amf&i  de  saog^  et,  avec  mon  couteau,  je  fis  dl9|>antlre  k  croule  et 
Jtll#r0rmi  la  mie  aridement  »  (pubUé-î  par  J.  Le  Moine,  Rêvue  eanadiêmme,  t.  IV)* 

I.  La  Rocbebcao^ourt  eat  entré  dan»  Québec  le  t7,  pendant  que  Joannè« 
délMtUU  te^  articiea  de  la  capitulation  ;  mais  cette-cl  ne  fat  aignèe  que  le  18. 
L*abbé  Caagrain,  qni  o'aime  point  Joaaoèa,  semble  lui  faire  un  reproche  singa- 
lier  :  •  Le  c  petit  •  Xoanaèa,  ce  joueur  effréné,  i  qui  sera  reserve  le  tritlt 
lioaaear  de  eoodiire  la  capilubtloo  Je  Québec,  «  [I,  87].  Paufre  loaimèft  t 
iaM  doote  U  dot  rainplir  celte  lri$le  missian  à  raison  de  son  grade.  Mais  lool 
le  iDoade  accorde,  j  comprît  l'abt^é,  qu*il  fit  de  sou  mîeut  pour  empêcher  li 
dèaatire,  foaaillant  de  soii  épée  les  oOlders  canadieus,  «  lesquels  ne  meoa^iefil 
de  rien  molas  que  d'abandonner  leur  poste  et  de  le  Caire  abandonner  à  leurs 
Cfonpeif  »  conseillant  à  Ramzay  de  laisser  la  ville  bà^&t  et  de  se  retrancher  daos 
là  fille  baule.  Mîtis  i  cel  onicier,  »  dit- il,  t  qui  n'a  jamais  m  faire  la  guerre 
que  dans  un  iiois,  ignorait  la  fa^n  de  défendre  un  poste.  11  j  a  du  moins  lien 
de  le  prètomer  «  (Dussieux,  p.  30^310).  M.  iCingsford  et  M.  Bradle;  adoptent 
Ici  les  eipllcatioQt  de  Ramxay;  mai«  la  iorrespondance  de  Bougain ville,  sur- 
tout les  billets  de  La  Rocbebeaucourti  oe  laî^ent  à  ce  commandant  aucune 
eieuse.  Il  est  faai  qae  les  secours  ne  soient  entrés  dans  Québec  qu  après  la  capi- 
tolatloi)  :  Bernetx,  dans  sa  lettre  du  17,  rappelle  des  ordres  qu'il  v innl  de  donner 
à  fteleonr*  Il  est  faux  que  len  vivres  apportés  ne  fussent  que  de  quinie  à 
▼Ingt  taeSt  ou  même  de  60  quiotaui,  comme  l'écrit  Ualartic  à  la  date  du  18; 
La  ftochebeaur.aurt  parle  toujours  de  1()0  qainlaui.  Au  billet  publie  par  l'abbé 
Caagraln  (11,  28(IJ,  qui  dnt^once  I  envoi  de  Belcour  et  rentrée  des  10)  quintaus 
te  soir  même,  on  i^eut  joindre  celui-ci  qui  eàl  de  la  veille  (non  dalèi  16  sep* 
timbre)  :  a  lion  cber  camarade,  me  voici  bientôt  au  dépât  des»  vivres  de  Charte»' 
iiourget  je  serai  sûr  de  bonheur  si  je  peui  entrer  dan»  U  ville.  J*ai  100  cbc- 
faui  avec  moi.  Je  peui  porter  100  qujiilaut.  Voyez  si  vous  voulez  que  je 
profite  de  U  marée  de  demain  matia.  Pâttes-moî  réponse  promplement.  Je  m'ar- 
range pour  eiéruler  ce  projet  avec  le  plus  de  sûreté  possible.  Mandez -moi  au 
ju«te  Cromment  sont  lus  marées  le  malin.  Je  les  crois  basses.  Je  tous  envoie 
un  maréchiil  de  Uygh  bien  sûr.  Bonsoir,  mon  cber  c^imarade.  » 

2*  A  M—  Hérault  f  Tl  septembre. 
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U  SAISIE  DE  LA  LETTRE  DE  STEIN 

£N  1808. 


Dans  un  arlîclB*  qu'il  a  consacré  à  la  Formation  de  la  Pru,^s€ 
contemporaine,  M.  Bailleu  parle  incidemment  de  la  lettre  écrite  par 
Steîn,  le  <5  août  ^8a8,  au  prince  de  Sayn-Wittgenstein»  et  qui  fut 
saisie  par  la  police  impériale  sur  les  ordres  de  Soult. 

Nous  avions  exprimé,  à  difTérentes  reprises,  le  regret  de  D'avoir 
pu  retrouver  Toriginal  de  ce  document  historicjue  et  de  n'avoir  décou- 
verl  aux  Archives  du  ministère  (!e  la  Guerre  que  Tépaisse  enveloppe 
de  toile  verte  qui  Tavait  abrité. 

M.  Bailleu  a  cru  pouvoir  nous  indiquer  où  se  trouvait  la  lettre 
autographe,  Mais,  malgré  sa  connaissance  très  exacte  de  nos  Archives, 
il  a  commis  une  confusion,  qui  s'explique  d'ailleurs  aisément  :  il  se 
trouve  bien  aux  Archives  dos  AfTaires  étrangères*,  dans  la  corres- 
pondance de  Prusse,  et  sous  le  numéro  qu*il  indique,  une  lettre  de 
Slein  au  prince  de  Sayn-Wittgenstein,  mais  cette  lettre  n'est  pas 
celle  qui  a  conquis,  par  les  conséquences  de  sa  saisie,  une  place  dans 
rhisioire  européenne  de  la  fin  de  1808. 

Au  cours  des  recherches  nouvelles  que  Tarticle  de  M.  Dailleu  nous 
a  amené  à  faire,  nous  n*avons  point  rencontré  l'introuvable  original, 
maïs  nous  avons  recueilli  divers  documents  quil  peut  y  avoir  quelque 
intérêt  a  joindre  à  ceux  que  nous  avons  déjà  publiés  et  à  ceux  que 
M*  Hassel  a  donnés  dans  son  histoire  de  la  politique  prussienne^. 

Si  la  pièce  originale  manque  encore,  l'histoire  de  sa  saisie  et  des 
événements  dont  elle  fût  l'origine  pourra  s'en  trouver  éclairée.  On 
rencontrera  peut-être  aussi,  dans  tes  indications  nouvelles  que  nous 
avons  recueillies,  quelques  éléments  pour  apprécier  d'une  façon  plus 
exacte  les  rapports  de  la  France  et  de  la  Prusse  durant  une  période 
fort  troublée  et  assez  obscure. 

L 
La  crise  de  l'été  de  i  808  fut  beaucoup  plus  grave  pour  l'Empire 

t    Dcutiche  fjHeroiurzêilung,  '21  avril  ISfll,  p,  5Q3. 

î.  CorresjKjndance  de  Prusse^  vol.  242,  o"  t78. 

3.  HaSÂel,  Gesckichîe  der  preuuiichen  PoHiîk,  1807  bù,  1815. 
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qu'on  ne  Ta  iongtemps  supposé.  Il  s'en  fallut  de  peu  que  Na|K>léoii 

n'eût  alTaire,  dès  lors,  à  tiue  vasle  coalition  européenne.  Meoacé  par 
le  soulèvement  espagnol,  par  les  préparatifs  de  l'Autriche,  par  les 
velléités  insorrectionnetles  de  la  Prusse  et  de  rAllemagne  du  Nord, 
Napoléon  dut  son  salut  aux  ressources  immenses  de  son  Empire 
encore  intact  et  à  Tappui,  déjà  moins  enthousiaste,  d'Alexandre.  U 
y  a  peu  de  temps  que  Ton  apprécie  dans  leur  réalité  les  périls  qu*il 
courut  alors. 

U  tenait  cependant  encore  l'Allemagne  du  Nord  par  le  prestige 
écrasant  d'une  domination  que  chacun  s«?ntait  toujours  irrésisUble, 
et  par  un  réseau  d'occupation  très  puissamment  et  très  savammeni 
organisé. 

La  force  même  de  cette  organisation  permit  à  Tcmpereur  d'être 
mieux  renseigné  alors  sur  Tétat  de  rAllemagno  qu'il  ne  le  fut  aux 
heures  plus  graves  el  plus  décisives  de  181 2  et  de  1 813,  alors  que  3 
domination  perdait  pied. 

Ses  renseignements  lui  venaient  de  sources  diverses.  Les  chefà* 
militaires,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  sur  tous  les  points  du 
territoire  occupé,  transmettaient  les  impressions  de  leurs  contacts 
multiples  avec  les  populations,  impressions  souvent  naïves,  domi* 
nées  encore  fréquemment  par  les  souvenirs  de  Tenthousiasme  qui 
avait  accueilli,  quelques  années  auparavant,  sur  plus  d'un  point,  les 
armées  de  la  Révolution,  par  la  conception  très  subjective  de  la  joie 
que  devait  causer  partout  l'arrivée  des  Français,  par  un  sentiment  de 
supériorité  joyeuse  et  épanouie. 

Au  milieu  même  des  agitations  et  de  Tactivitédu  temps  de  guerre, 
les  esprits  les  plus  ouverts,  les  plus  curieux  trouvaient  le  temps 
d'étudier  les  institutions  sociales  de  la  Prusse,  si  difTérentes  de  celles 
de  la  France.  Berthezènc,  alors  colonel  du  1 O**  léger,  se  rcndanl  à 
Stettin,  a  tracé,  de  rorgamsation  agraire  de  la  Prusse,  un  tableau 
des  plus  fidèles,  une  étude  des  plus  pénétrantest  qui  fut  plus  lard 
insérée  dans  ses  Mémoires  et  qui  figure  dans  les  documents  conser- 
vés aux  Archives  du  ministère  de  la  Guerre*.  Bertrand,  qui  traver- 
sait, vers  la  même  époque,  la  Silésie,  y  jugeait  d'un  coup  d'oeil  Tor- 
ganisation  féodale  qui  y  subsistait  encore  ^.  Davout,  le  plus  intellectuel 
de  tous,  avait  la  vue  la  plus  ouverte,  la  préoccupation  la  plus  cons- 
tante des  courants  moraux  qui  traversaient  FAllemagne. 

Ailleurs,  c^élait  un  autre  ton,  Bapp^  avec  une  forte  dose  de  naï- 


1.  ArchiTCB  historiques  Ju  miniilère  de  la  Guerre.  Corre«pon<lajice  de  1« 

Grande-Armée,  norembre  1807. 
%,  Ibiil,,  5  décembre  1806. 
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velé  soldatesque,  ne  pouvait  revenir  de  ce  que  les  Prussiens  ne  pré- 
féraient poinl  de  beaucoup  le  régime  de  roccupatlon  française  à  leur 
ancien  goinernetnent.  Et^  comme  il  ne  mettait  pas  plus  de  douceur 
dans  ses  procédés  que  d^orthographe  dans  ses  lelLres,  l'empereur,  ïui 
ajant  fait  adresser  quelques  remontrances  à  ce  sujet,  il  répondait  de 
Danlzig,  avec  ce  ton  de  brusquerie  et  de  familiarité  qull  était  à  peu 
près  seul  à  avoir  conservé  vis-à-vis  du  maître*  : 

Sire,  je  viens  do  recevoir  une  îettre  du  général  Savari,  pleine  de 
reproches  sur  la  conduite  que  j'ai  tenue  envers  les  commissaires  pms-- 
siens  dans  le  temps.  Il  no  sait  sans  doute  pas  qu'il  aurait  fait  pire  que 
moi  s'il  avait  été  à  ma  placf!.  J'aurais  cru  n'avoir  ni  cœur  oi  honneur 
si  je  n'avais  pas  agi  ainsi  avec  ces  impertinents,  qui  se  sont  attiré  ce 
mauvais  traitement  de  ma  part  par  leur  conduite  impolitique,  leur  inso- 
lence et  leurs  mauvais  procédés. 

...  Il  ne  convient  pas  du  reste  aux  Prussiens  de  trouver  mauvais  si 
on  les  traite  quelquefois  avec  peu  de  ménagements;  ils  se  mettent  tous 
ïeê  jours  dans  le  cas  de  l'être;  toute  l'armf^e,  généraux,  officiers  et  sol- 
dats, sont  indignés  de  leur  étrange  conduite. 

Puis,  pêle-mêle  avec  les  lettres  des  maréchaux  et  les  rapports  do 
police,  les  réflexions  de  ce  chef  de  bataillon  commandant  le  dépôt  de 
Kœnigsberg^,  qui  écrivait  le  17  septembre  4  80T  : 

Une  mortalité  considérable  dans  l'espèce  humaine  et  dans  les  bes- 
tiaux de  toute  sorte,  jointe  à  la  disette  des  comestibles,  a  porté  dans 
toutes  les  familles  la  misère  et  la  désolation...  Les  plaintes  seraient 
plus  marquées  si  rexaltalîon  du  mécontentement  ne  trouvait  un  obs- 
tacle et  uo  moyen  de  retenue  dans  le  flegme  naturel  aux  pays  aqua- 
tiques. 

Clarke  avait  été,  pendant  la  première  année  de  Foccupalion,  gou- 
verneur de  Berlin.  Il  se  chargeait  de  renseigner  directement  Tem pe- 
rçut sur  Tesprit  public  en  Prusse,  et^  en  transmettant  a  Napoléon 
les  rapports  de  police  sur  k  moral  du  peuple  et  mr  les  moyens  de  le 
corriger^  û  les  commentait  de  sa  plomiï  alerte  et  fine  et  de  son  écri- 
ture délice  de  renard  avisé.  Il  avait  quitté  Berlin  pour  le  ministère 
de  la  guerre  en  août  1807.  Il  y  avait  été  remplacé  par  Victor; 
mais  les  lettres  de  Victor  étaient  assez  vides.  En  septembre  f808, 
c'élait  Soult,  ramené  de  la  Prusse  orientale  par  le  mouvement  de 
concentration  qui  rappelait  à  Touest  les  corps  français,  qui  dirigeait 


1,  Archives  hibtorîtiueà  du  fuin]:»lére  de  la  Guerre.    Correspondance  de  la 
Grande* Armée,  17  septembre  1807,  Rapp  à  l'empereur. 

2.  Archives  historiques  du  mialstère  de  \a  Guerre,  17  septembre  1807 
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de  Berlin  roccypalion  franraise  en  Prusse;.  Plus  obséquieux  que 

Clarke  ou  moins  apte  à  habiller  son  obséquiosité,  plus  rude,  peut-  i 
être  moins  habile  à  trier  et  à  apprécier  les  documents  recueillîs,  il  j 
n'était  pas  moins  expert  à  se  les  procurer. 

Il  ne  manquait,  du  reste,  pas  de  Prussiens  pour  seconder  Clarke 
et  Soult  ni  même  pour  penser,  comme  Rapp»  qm  la  Prusse  eût  bien 
pu  s  accommoder,  en  somme,  du  régime  nouveau.  I 

Pourquoi  se  fùl-on,  après  tout,  trouvé  plus  mal  en  Prusse  qu'en 
Bavière,  sous  le  joug  ou  sous  Tabri  de  la  confédération  du  Rhin  ? 
Ces  Pruâsiens-là  se  plaignaient  volontiers  de  leur  roi  aux  marécfaaoi  i 
français-  Et  n'avaît-nn  pas  vu  le  vieux  prince  Ferdinand,  tout  imbu 
encore  des  formes  courtoises  et  des  sympathies  françaises  du 
x?m*  siècle»  charger  Clarke  de  transmettre  à  Napoléon  «  force  choses  ! 
de  bonté  et  d'obligeance  »  a  la  nouvelle  de  Friedland,  qui  scellait 
définitivement  Tasservissemenl  de  sa  patrie'?  1^  parti  français 
n'avait-il  point  fait  à  Berlin  une  démarche  presque  solennelle  auprès 
du  général  Saînt-Hilaîre  pour  lui  demander  d'imposer  au  roi  de 
Prusse  le  renvrii  de  Stein? 

On  a  longtemps  pensé  que  c*étail  aux  indiscrétions  du  parti  fran- 
çais à  Berlin  que  Souit  avait  dû  les  renseignements  qui  lui  per- 
mirent de  Si'Lisii"  la  lettre  de  Stein.  Les  partisans  de  Stein  et  leurs 
héritiers  ont  longtemps  vécu  sur  celte  idée.  Les  pubbcatîons  do 
M.  Hassel^  ont  prouvé  récemment  que  c'était  par  des  renseignements 
de  police  proprement  dite  que  Suult  avait  été  mis  en  mesure  d'opérer 
la  saisie. 

Cette  police  exerçait  une  action  pénétrante.  On  retrouve  encore, 
encombrant  nos  Archives,  le  fatras  des  pièces  qu'elle  a  recueillies. 
Ce  ne  sont,  parfois,  que  les  impressions  fugitives  ou  inexactes,  les 
nouvelles  suspectes  ou  contradicloires  prises  dans  les  bruits  publics. 
La  police  impériale  saisissait  des  renseignements  plus  précis  lors- 
qu'elle arrêtait,  dans  ce  ciuVlle  appelait  d'un  euphémisme  ses  bureaux 
de  révision,  placés  aux  nœuds  de  correspondance,  les  lettres  parli- 
culières.  Mais  elle  y  mettait  quelque  maladresse.  Le  rapport  de  la 
poste  de  Berlin,  du  43  mars  ^807  %  se  terminait  par  cas  réflexions  ; 

Il  y  a  plusieurs  postes  encore  où  les  lettres  sont  décachetées  d'une 
manière  très^  publique  et  recachetées  d'un  autre  cachet,  Gela  arrive 
surtout  à  dos  postes  du  côté  de  la  âiléste. 


L  Archives   kt^Lioriqucs  itu  minittlèrc  Je  h  Guerre.  Corre^paaiiane^s  de  k 
Gniiiilit-Arrniic,  1*'  jtiitliH  1807, 

2,  lluRsel,  op,  cit.,  |î.  km, 

3.  Arcbives  aalionales,  AF.  IV,  m%  13  mars  1807. 
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Et  Clarke  aimolaU  le  rapport  en  faisant  observer  que  «  œs  procé- 
dés maladroils  détniisaient  la  confiance  du  public.  » 

Aussi  les  agents  de  révision,  qui  résumaient  les  dépêches  arrêtées 
au  passage,  signalaient-ils  rindiOTereoc^  du  public  allemand  pour  la 
politique  et  trouvaient- ils  les  lettres  interceptées  particulièrement 
pauvres  en  réflexions  sur  les  affaires  publiques* 

Ailleurs,  la  police  impériale  pénétrait  avec  plus  de  succès  dans 
les  recoins  secrets.  Soult  avait  écouté  une  conversation  du  ministre 
des  Affaires  étrangères  prussien,  du  comte  de  Goltz,  se  rendant  à 
Erfurt,  et  qui  s'était  arrêté  au  passage,  chez  Stâi^^emann,  un  des 
adeptes  de  la  politique  de  Steîn*.  Clarke  avait  lu  une  lettre  écrile,  le 
4  avril  1 807  ^,  par  Zaslrow,  un  des  ministres  congédiés  du  roi  de 
Prusse,  qui  ne  laissait  rien  ignorer  de  ses  sentiments  malveillants 
pour  Hardenberg,  son  successeur.  Il  avait  même  pu  parcourir  et 
annoter  de  sa  main  une  lettre  du  (*  juin  ^807^,  dans  laquelle  Beyme, 
longtemps  le  ministre  et  le  confident  préféré  du  roi  de  Prusse,  expo- 
sait à  sa  femme  et  à  sa  Otie  ses  projets  d'avenir  et  ses  impressions 
personnelles  sur  la  situation  politique,  sur  Hardenberg  et  sur  une 
bonne  partie  de  l'entourage  de  Frédéric-Guillaume  IIL  Le  même 
Beymc  parait  avoir  eu  des  rapports  plus  directs  et  moins  involon- 
taires avec  roc4!upation  française.  Plus  d*un  des  rapports  adressés  à 
Soult  demeurent  fort  compromettants  pour  sa  mémoire*. 

Enlin,  a  Paris  même,  les  dépèches  que  le  roi  de  Prusse  échangeait 
avec  le  prince  Guillaume  et  son  ambassadeur  Brockhausen  étaient, 
pour  la  plupart,  arrêtées  au  passage.  On  les  copiait,  on  les  déchif- 
frait, et  Champagny,  qui  négociait  assidûment  avec  les  Prussiens, 
en  avril  et  en  septembre  4808,  n'ignorait  presque  rien,  le  soir,  des 
impressions  que  les  convers-^tions  de  la  journée  avaient  laissées  aux 
négociateurs,  ni  de  leurs  embarras,  ni  de  leurs  hésitations,  ni  de 
leurs  projets. 

Quelque  sceptique  que  Ton  puisse  être  sur  l'utilité  de  Pespionnage, 
Ton  ne  peut  s  empêcher  de  reconnaitre  que,  outillée  de  celte  façon,  la 
police  de  Napoléon  recueillait  autre  chose  que  des  documents  histo- 
riques précieux  pour  nous.  Les  renseignements  qu'elle  apportait  à 
Teropereur  ne  lui  apprenaient  sans  doute  rien  sur  les  tendances 

t.  Archives  historiqiies  do  mîaistère  de  ta  Guerre.  Carres pondattce  de  la 
Grande- A rmée^  Soutt  à  l'empereur,  28  septembre  1808. 

2.  AfchiTes  nationales,  AF,  IV,  Î692,  4  aTTiï  1807. 

3.  Archives  nationales,  AF.  IV.  !692,  6  juin  1807. 

4.  Archives  hi^lurnpjes  du  minislère  de  la  Guerre.  CorresjKindrttice  de  la 
Grande-Ariaée,  rap|)ort  à  Soult,  du  23  septembre  tSOS^  rapport  âeerel  joioi  à 
la  lettre  de  Davoul,  dti  23  décembre  1808. 
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générales  des  gouvernemenls,  déterminées  par  des  causes  profondes 
qull  était  assez  perspicace  pour  discerner  de  lui-même.  Elle  lui  four- 
nil cerlainemenl  plus  d'une  fois  des  éléments  d'un  inièrêl,  d'une 

utilisation  pratique  immédiats. 


11. 


M.  HasseP  a  retrouvé  à  Berlin  les  pièces  du  procès  qui  fut  engagé, 
en  1#t09,  devant  les  tribunaux  prussiens  contre  le  Prussien  Jieacbke» 
qui  mit  sur  la  voie  de  la  lettre  de  Stein  un  agent  français  qui  s*ap- 
pelait  de  Vigneron.  Jieschke  fut  condamné  alors  à  vingt  ans  de  for- 
teresse et  gracié  huit  ans  plus  t^ird,  en  18(7.  On  a  retrouvé  ainsi, 
avec  une  précision  assez  rare  en  pareille  matière,  la  voie  par  où 
roccupalion  française  fut  mise  en  mesure  de  saisir  le  courrier  qui 
portait  la  lettre  de  Stein. 

Les  courriers  n'étaient  point  des  agents  tout  à  fiût  subalternes. 
Celui-ci  s*appelait  Koppe.  Il  avait  servi  dans  la  garde  du  corps 
iianovrienne,  puis  avait  été  nommé  assesseur  des  finances  en  Prusse. 
mais  toujours  employé  «  dans  la  partie  secrète.  »  Il  avait  été,  en  der- 
nier lieu,  expédié  de  Kœnrgsberg  le  4(>  août  iKùH^  avait  remis,  en 
passant  à  Berlin,  diverses  dépèches  dont  on  retrouva  la  trace,  mais 
que  l'on  ne  put  saisir.  (Test  au  moment  où  il  quittait  Berlin  pour 
continuer  sa  mission  qu*il  fut  arrêté.  On  ne  sait  trop  de  quel  droit  le 
gouvernement  français  le  fit  incarcérer.  Il  demeura  trois  années  en 
prison. 

On  avait  trouvé  sur  lui  une  lettre  purement  admiiiistrative,  adres- 
sée par  Stein  au  prince  de  Wiltgenstein'*;  c*est  celle  dont  l'original 
existe  aux  Archives  des  Affaires  étrangères  et  a  causé  l'erreur  de 
M.  Bailleu  ;  en  outre,  une  lettre  adressée  par  Stein  au  banquier  Dehn^ 
et  les  pleins  pouvoirs  conférés  par  le  roi  de  Prusse  au  prince  de  Witt- 
gensLein  pour  le  mettre  en  mesure  de  contracter  un  emprunt  auprès 
de  l'ancien  électeur  de  Hesse\  Tous  ces  documents  se  rapportaient 
aux  emprunts  que  le  gouvernement  prussien  cherchait  alors  à  con- 
clure. Il  semble  bien,  à  lire  attentivement  ces  pièces,  que  ces 
emprunts  pouvaient  être  destinés,  dans  la  pensée  de  Stein,  à  former 
les  premiers  éléments  d'un  budget  insurrectionnel.  L  ancien  électeur 


1.  UskMe],  Gt^chichte  der  preuuischm  PoHUk^  p.  488. 

2.  Arcliive^  du  minbt^re  des  Affaires  élraugères.  Corrcs^poodiitice  de  Prusse, 
Tol.  242»  Q*  178,  p.  268. 

3.  Ibid.,  0*  179,  p.  27t. 
L  Ibid.,  0-  174,  p.  270. 
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de  Hesse»  qui  avait,  comme  on  sait,  une  fortune  privée  considérable 
et  qui  avait  réussi  à  la  mettre  à  l'abri,  paraissait  d'ailleurs  b^saucoup 
plus  disposé  a  dissimuler  ses  ressources  qu*à  les  prêter  à  un  souve- 
rain menacé.  Mais,  après  tout,  ce  n'était  pas  ces  diverses  pièces  qui, 
malgré  quelques  expressions  à  double  entente,  pouvaient  paraître 
très  compromettantes  pour  le  ministre  prussien.  Ce  n'était  pas  non 
plus  la  tabatière  en  or,  enrichie  de  diamants,  en  possession  de 
laquelle  le  ministre  des  Affaires  étrangères,  le  comte  de  GolLz\ 
paraissait  très  préoccupé  de  rentrer,  prétendant  que  le  prince  de 
Wiltgensteîn  la  lui  avait  laissée  pour  la  vendre,  et  que,  n^ayant 
point  trouvé  d'acheteur,  il  la  lui  renvoyait. 

Deux  autres  pièces  étaient  beaucoup  plus  compromettantes.  C'étaient 
la  lettre  personnelle  de  Steîn  au  prince  de  Wittgenstein  qu'il  avait 
jointe  à  sa  dépêche  ostensible  et  dont  furiginal  ne  se  peut  retrouver, 
et  un  petit  billet  de  la  comtesse  de  Voss,  sur  lequel  nous  aurons  à 
revenir*. 

La  lettre  de  Stein  demandait  au  prince  d'entretenir  et  d'étendre 
les  relations  nouées  dans  la  liesse  et  en  Westphalie,  de  répandre  la 
nouvelle  des  événements  d'Espagne,  et,  si  elle  ne  sortait  guère  des 
généralités,  elle  faisait  cependant  une  allusion  assez  claire  aui  plana 
Insurrectionnels  formés  par  les  Prussiens,  au  printemps  de  4807, 
durant  la  campagne  de  Pologne.  Cette  lettre  est  connue  depuis  long- 
temps. Elle  le  fut  presque  aussitôt,  par  la  traduction  qui  fut  publiée, 
avec  le  texte  allemand,  dans  le  Moniteur  du  8  septembre,  avant  la 
signature  delà  convention;  puis,  une  fois  le  traité  signé,  dans  le 
journal  de  rEmpIrc  du  9  septembre,  avec  les  commentaires  les  plus 
violents.  L'original  avait  été  présenté  aux  plénipotentiaires  prus* 
siens  eux-mêmes,  dans  la  conférence  qu'ils  avaient  eue  avec  Gbam- 
pdgny,  le  3  septembre. 

Cette  communication  eut  une  influence  décisive  sur  les  négocia- 
tions, mais  l'on  put  remarquer  tout  de  suite  la  réserve  apparente  avec 
laquelle  l'empereur  et  Champagny  firent  usage  du  document  saisi. 
11  semblait  que  Napoléon  reculât  lui-même  devant  les  déductions 
qu*il  pouvait  tirer  de  la  lettre  de  Stein  et,  qu^à  son  gré,  les  ïoiles  ne 
fassent  que  trop  déchirés.  Combien  serait- il  difficile  de  vivre,  ail- 
leurs même  qu'en  matière  diplomatique,  si  tous  connaissaient  les 
pensées  de  tous  et  si  chacun  savait  ses  pensées  connues! 

Jusqu'à  quel  point  la  lettre  interceptée  compromettaît-elle,  nous 

l.  ArctUfe»  niitionales,  AF.  ÏV»  IG9I.  Goll^  à  Danr,  l*^  !4e|4eîïjbre  1808. 
%  Arehlvefl  historicfues  du  ministère  de  la  Guerre.  Gorrespoadaace  de  la 
Grande-Armée,  16  août  ISOâ* 
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ne  disons  pas  Sleinet  le  ministère  prussien,  —  il  éLait  difBcile  qa'ils  ' 

Tussent  plus  découverts,  —  mais  la  famille  royale  et  Frédéric-Guil- 
laume lU  iuï-inème?  Quelque  grave  qu'il  fûl  d'avoir  saisi  la  main 
du  premier  ministre  prussien  dans  des  menées  insurrecUouneUes^  il 
eût  été  bien  plus  grave  encore  d'y  trouver  celle  du  roi. 

Les  maréchaux  français  ne  son^'eaient  point  a  faire  celte  distinc- 
tion. Davout  surtout,  —  qui  sentait  mieux  qu*un  autre  combien  TAUe- 
magne  du  Nord  résistait  à  l'aï^similation  napoléonienne,  —  Davoul 
surtout  était  soupnonneox.  11  considérait  Tancien  électeur  de  Hesso 
comme  un  agent  d'intrigues.  On  savait  qull  s^était  déguisé  pour  ao 
rendre  à  Vienne.  On  croyait  savoir  qu  en  juillet  ^808  il  avait  été  à 
K<i!nii:sberg  sous  le  déguisement  et  le  nom  d^un  marchand,  nommé 
Kicnnemeyer,  et  y  avait  vu  le  roi  de  Prusse  ^ 

Kt,  de  fait,  n'ayant  plus  rien  à  perdre»  puisqu'il  avait  perdu  ses 
États  et  mis  sa  fortune  privée  à  Tabri,  il  est  possible,  —  bien  «jue 
cela  ne  rentrât  guère  dans  son  caractère,  —  qu'il  fût  mêlé  à  quelques- 
uns  des  complots  qui  se  nouaient  alors  sur  le  sol  de  rAltemagne.  Le 
prince  de  Sayn-Wiltgenslein  était  tout  à  fiiil  de  rintimité  de  la 
famille  royale,  et  les  termes  de  la  lettre  saisie  pouvaient  sembler 
assez  compromettants  pour  lui.  Faîlait-il  dune  penser  alors,  faut-il 
penser  aujourirhui  que  le  roi  se  prétait,  qu'il  s'était  mêle  aux  cons- 
pirations patriotiques  où  Stein  était  engage?  H  parait  établi  que 
Frédéric-Guillaume  III  connaissait  Taction  de  Stein  et  des  patriotes. 
Ses  ministres  ont  écrit,  quelques  mois  plus  tard,  que  ce  qui  avait 
été  fait  l'avait  été  en  partie  à  Ï1nsu  et  en  partie  au  su  du  roi^. 
nomment,  d'ailleurs,  discerner  ce  que  voulait  ou  ce  que  ne  voulait 
pas  Frédéric-Guillaume?  Sans  vues  comme  sans  volonté,  il  laissait 
tout  faire  autour  de  lui.  Et,  dernier  degré  de  faiblesse  ou  de  dupli* 
cité,  comme  on  voudra  l'appeler,  où  aciievait  de  s'effacer  une  volonté 
fuyante  à  ce  point  qu'on  ne  peut  la  saisir,  il  ne  se  contentait  pas  de 
prodiguer  au  gouvernement  français  les  assurances  de  sa  sincérité  et 
de  sa  fidélité»  il  s'excusait  auprès  des  représentants  de  la  France  de 
connaître  et  d'être  obligé  de  tolérer  les  menées  de  son  premier 
ministre. 

Le  20  décembre  ^S08^,  Cliampagny  écrivait  à  l'empereur  : 


].  C<nTespondance  du  maréchal  Bavoui,  pubtiéf;  par  Cb.  de  Mazade,  11, 
p.  279.  —  Archivèâ  liî$toriqoes  ilii  miniatère  de  la  Guerre.  Correspondance  de 
la  Qramte-Amiée,  rapport  à  Davout»  7  octobre  ISCMi;  Soull  à  l' empereur, 
22  août  1808. 

i,  LelimanTi,  Sckarnftùnij  II,  p,  IÛ4. 

3,  Archives  aatiouates.  Corrc8|>oiidance  générale  du  tiiiaidU%  des  Relations 
eitérietireâ,  AF.  IV,  1706 1,  20  décembre  t808. 
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Ceci  m'a  rappelé  que  le  consul  de  Votre  Majesté  à  Kôûisberg  (Glé- 
rembauUl  m'écrivait  récemment  que  la  comtesse  de  Voss  Tavait  attiré 
chez  elle  pour  y  faire  de  la  musiqiie;  qu'il  y  avait  trouvé  la  reiae  de 
Presse,  qui  l'avait  reçu  avec  beaucoup  de  bouté,  avait  voulu  faire  de  la 
musique  avec  lui  et  chanter  ses  romances  qu'il  accompagnait  sur  sa 
harpe.  Ensuite,  ces  dames  lui  avaient  parlé  de  M.  de  Sieiu,  qui  allait 
donner  sa  démission,  s'étaient  altnbué  le  mérite  de  ly  avoir  déterminé 
et  avment  exigé  qu'on  me  le  Ht  connaître. 

Et,  le  i7  décembre  ^808\  ClérembauU  écrivait  lui-même,  de 
Kœnîgsberg  • 

M.  le  ministre  Stein  a  agi  en  révolutionnaire  avant  de  quitter  cette 
cour.  Secondé  par  M.  d'Ausvald  (d'Auerswald),  président  de  la  Chambre 
d'administration  de  ce  pays,  il  a  fait  convoquer,  à  l'insu  de  Sa  Majesté, 
les  ordres  de  la  noblesse  et  do  Tiers-État  pour  qu'il  fût  adressé  ao  roi 
une  demande  à  l'effet  de  le  forcer  à  garder  ce  ministre.  Le  président 
d'Auôvald  s'est  associé,  dans  cette  circonstance,  plusieurs  généraux  et 
officiers,  ainsi  que  des  conseillers  de  guerre,  et  cette  association  a  uni 
par  former  un  club  de  près  de  400  personnes  dénommées  les  Frères  ver- 
tueux. Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  persuader  au  peuple  que  le 
moment  était  venu  de  lever  Té  t  en  dard  de  la  rébellion. 

Heureusement  que  M.  le  comte  de  Golt  (Goltz),  vivement  secondé 
parla  reine,  la  comtesse  de  Voss  et  le  maréchal  Kalkreuth,  ainsi  que  le 
général  Kôkritz  (Kockeritz),  aide  de  camp  du  roi,  a  déjoué  ce  projet. 
Cependant,  les  meneurs  ne  sont  point  punis.  Ils  sont  encore  en  place» 
tels  que  M.  d'Ausvald  et  le  général  Gharnost  (Scharnborst),  Le  roi 
m'a  parlé  fort  longtemps  ce  soir,  ajoutait  Clèrembault,  et  m'a  dit  gue, 
dans  Us  circomiances  actueUes,  il  était  obligé  de  fermer  les  yeux  sur  beau- 
coup de  choses  qui  étaient  à  sa  parfaite  connaissance;  qUe  Von  ne  devait 
pas  lui  en  vouloir,  mais  qu'ii  saurait,  en  temps  et  lieu,  prendre  d^s  mesures 
dont  mon  gounernmneni  serait  content  et  quHl  m'en  donnait  l'assurance, 

Y  avait-il,  malgré  tout,  derrière  les  visites  de  rex-électeur  de 
Hesse  et  les  agissements  de  Wittgenstein,  une  action  secrète  de  la 
fkmille  royale  de  Prusse?  Le  roi,  la  reine  surtout,  ne  (jouvaient 
manquer  d'être  profondément  ulcerésT  mais  leur  ressentiment  allait-il 
jusqu'à  un  commencement  d'action?  Ce  quil  semble  possible  d'aflir- 
mer,  c'est  qu^on  tous  cas,  sur  ce  point  comme  sur  bien  d  autres,  il 
était  loin  d'y  avoir  accord  entre  le  roi  et  le  parti  de  la  cour,  d'une 
part,  et  Stein  et  les  patriotes,  de  Tautre* 

Stein  poursuivait  avec  une  passion  de  théoricien,  avec  une  sorte 
d'ardeur  idéale,  plutôt  qu'avec  la  retenue  et  la  discrétion  d'un  homme 

1.  Archives  nationales,  AF.  IV,  1706»,  29  décenabre  1808.  Résumé  de  la  Cor- 
respondance f^ènérale. 
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pratique^  ses  projets  d'insurrection  allemande.  Le  roi  et  ce  qui  Ten- 
iourait  subissaient  avec  une  mauvaise  humeur  assez  apparente  le 
grand  patriote  rérormatf*ur. 

Un  rapport  secret  raconte  que  le  roî  dît  à  Stetn.  en  apprenant  la 
saisie  des  lettres  de  Koppe  :  «  Vous  avez  encore  fait  une  bêtise ^  » 
El,  s*il  est  douteux  qu'il  Tait  dit,  car  il  paraissait  éprouver  vis-à-vis  de 
son  premier  ministre  quelque  crainte  révérentielle,  il  est  probable 
qu'il  le  pensa.  i 

Le  prince  de  Sayn-Wittgenstein  était,  en  effet,  le  correspondant  le 
plus  étrangement  choisi.  Il  pouvait  bien  être  mêlé  à  quelques  intrigues 
de  cour,  i^s  termes  de  la  lettre  de  Stein  semblent  indiquer  qu'il  n1gno- 
raît  point  les  pensées  secrètes  du  roi  ni  les  projets  des  patriotes;  mais 
c'était  une  singulière  méprise  que  d'en  vouloir  faire  Tagent  d'une 
politique  insurrectionnelle.  : 

Il  avait  demeuré  fort  longtemps  dans  la  Hesse  et  dans  la  West- 
phalie.  Il  avait  été,  auprès  de  Télecteur  de  Hesse-Cassel,  le  représen- 
tant de  la  cour  de  Berlin.  Ceci  le  désignait  assez  naturellement,  et 
sans  qull  fallût  voir  là,  nécessairement,  le  prétexte  d'une  mission 
secrète,  pour  négocier  les  emprunts  que  le  ministère  prussien  cher- 
chait de  toutes  parts  à  contracter.  On  pouvait  espérer  qu'il  arracherait 
à  Tavarice  timorée  de  raucien  électeur  un  consentement  que  celuiHîi 
avait  catégoriquement  refusé  quelques  semaines  auparavant^  et  qu'il 
paraissait  cependant,  cette  fois,  tout  près  d'accorder. 

Mais,  surtout,  le  prince  de  Sayn-Wittgenstein  appartenait  par  ses 
relations  et  ses  fonctions  au  monde  de  courtisans  qui  formait  Ten- 
tourage  de  la  famille  royale  à  Kœoîgsberg.  Et  ce  monde-là  détestait 
Stero,  Sf  Ton  était,  dans  ces  milieux,  fort  peu  résigné  à  Tamoindris- 
sement,  aux  souffrances  matérielles  qui  avaient  suivi  l'occupation 
française,  on  ne  songeait  point  à  rtîcouriraux  procédés  des  palrioles 
pour  s'en  affranchir.  Quelques  malédictions  sous  le  manteau  de  la 
cheminée,  quelques  négociations  secrètes  avec  les  cours  voisines, 
peut-êlrc;  mai^  finsurrection  populaire»  jamais. 

Le  prince  de  Witigcnstcin  poursuivit,  d^ailleurs,  sa  carrière  à  la 
cour  de  Prusse,  C*est  lui  qui,  après  4  8^5,  très  mêlé  aux  affaires  de 
la  famille  royale,  devint,  dans  le  monde  de  cour,  un  des  grands 
moteurs  de  la  politique  réactionnaire  en  Prusse;  particulièrement  de 

L  ArcUivcs  historiques  <k  ministère  de  la  Guerre.  Correftpondance  ûe 
Gronde- Armée,  rapport  à  Sotilt,  Î3  aeiUembre  1808, 

2,  Archives  dy  minislère  des  Affaires  étrangères.  Correspondance  de  Proase, 
vol.  2V1«  n*  162.  Lettre  d&  l'électeur  de  Hesse  au  prince  de  SayD-Witt^enâtein» 
du  %  jnîllel  ISÛS. 
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la  réaction  contre  les  réformes  sociales,  dont  Stein  avait  été  i'ïnilia- 
leur.  Dès  JSH,  nous  le  retrouvons  grand  chambellan,  engageant  avec 
Bourrienne  une  sorte  de  négociation  officieuse,  le  renseignant  d'un 
ton  amical  et  d'apparence  confidentielte  sur  les  intentions  vraies  de 
la  cour  de  Berlin*, 

Un  tel  homme  était-il  bien  fait  pour  travailler  les  esprits  cl  prépa- 
rer une  insurrection  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  dans  le  choix  d'un  tel  corres- 
pondant un  indice  de  la  gaucherie,  de  rinexpérience,  de  ce  que  nous 
appellerions  le  défaut  de  tact,  dont  Stein  a  donné  plus  d'une  preuve? 

Il  est  probable  que  la  surprise  avec  laquelle  le  prince  de  Wittgen- 
stein  parut  accoeillir  les  confidences  que  Stein  déversait  inopinément 
dans  son  sein  n'était  pas  entièrement  jouée  et,  quoique  Davout  n'y 
vit  qu'une  marque  d'effronterie  *,  sa  sincérité  parait  assez  admissible. 

Il  se  répandait  en  explications.  Il  écrivait,  le  46  septembre,  à 
Bourrienne  et  Bourrienne  transmettait  a  Champagny  une  longue  apo- 
logie^. Il  expliquait  les  motifs  de  son  voyage,  sa  mission  auprès  de 
l'électeur  de  Hessc  et  indiquait,  s'appuya nt  sur  les  termes  mêmes  de 
la  lettre  saisie,  qu'il  avait  toujours  donné  à  Frédéric-Guillaume  111 
des  conseils  contraires  à  ceux  de  Stein. 

Mon  attachement  vmi  et  Ëdèle  pour  Sa  Majesté,  ajoutait-il,  me  fît 
utx  devoir  de  saisir  Toccasion  du  voyage  du  sieur  Koppe  pour  faire 
au  roi  les  représentations  les  plus  pressantes  de  saisir  le  moment 
présent  ponr  lâcher  de  se  procurer  la  confiance  de  l'empereur  Napoléon 
et  d'obtenir,  par  un  arrangement,  la  propre  administration  des  pro- 
vinces royales.  J'ai  poussé  ces  représentations  an  point  de  donner  le 
conseil  à  Sa  Majesté  d'otMr  à  Tempereur  Napoléon  un  corps  d'ar- 
mée analogue  aux  Forces  actuelles  de  TËtat  prussien,  de  le  remettre 
entièrement  à  la  disposition  de  Sa  Majesté  Temporeuret  de  charger  du 
commandement  et  même  de  l'organisation  de  ce  corps  un  général  fran- 
çais auquel  Sa  Majesté  impériale  voudrait  le  confier.  Comme  je  sais 
que  le  roi  honore  d'une  confiance  particulière  les  comtes  de  Wartens- 
leben  et  de  Goltz'*,  dont  te  premier  demeure  ici  et  l'autre  à  ÂltonaJ'ai 


1.  Archives  Qationalei,  AF.  \Y,  1690|  3*  doBsier^  pïhce%  35-37. 

2.  Correspondance  du  maréchal  Bavoui^  publiée  par  Ch.  de  Mazade,  [i, 
p.  322.  Oavout  à  l'enipereor,  23  noï^erabre  Î808, 

3.  Archif es  nationaJes,  AF.  IV^  16&0,  4*  dossier,  pièces  86-87. 

4.  €ette  lettre  donne,  comme  on  le  voit,  la  clef  de»  deux  iailiates  qui  fïgQreni 
dflDs  la  dépécbe  saUie  de  Stein  :  «  les  comles  de  G.  el  de  W.  »  La  police 
impériale  avait  traduit  au  hiKard  :  «  les  comtes  de  Wernigerode  et  de  Golis.  » 
Il  â  agissait  du  comte  de  Wartenslnbeii,  autre  per!>onnage  de  la  cour  de  Fruste, 
avec  qui  la  comtesse  de  \m^  était  également  en  correspondance,  et  qui  réaî- 
d«it  alors  à  Hambourg,  et  du  comte  de  Goltz;  mais  ce  dernier  n'était  point  le 
Diiniatre  des  Afioires  étrangères. 
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ûu  nae  conversatioEi  avec  eux  à  ce  sujet  et  j'ai  fail  observer  à  8a  Maje«té 
qulls  étaieQl  parfaitemeat  de  mon  avie.  Votre  Excellence  verra,  par  le 
commonccmeot  de  la  lettre  de  M.  de  8tdin,  que  j'ai  réellement  fait 
celte  prupofîitîon;  il  m'est  inexplicable  comment  elle  peut  cadrer  avec 
le  contenu  du  reste  de  celte  lettre. 


III. 


Mais  le  prince  de  Wittgeastein  n'était  pas  au  bout  des  ennuis  que 
les  conOdeoc^  imprudenles  de  Steiu  devaleot  lui  causer,  et  un  nouvel 
incident  vinl  bientôt  a^'^Taver  la  siluation.  Parmi  les  papiers  saisis 
sur  le  courrier  Koppe  se  trouvail  ud  billet  de  la  comtesse  de  Voss*. 
Ce  vieux  débris  du  règne  de  Frédéric  il,  après  avoir  été  mèté  à  tant 
d'aventures  intimes  du  temps  de  Frédéric-Guillaume  H,  se  mainte- 
nait encore,  à  quatre-vingts  aos,  très  eu  faveur  auprès  de  la  reine 
Louise.  D'après  le  volume  de  souvenirs'-'  qu'elle  a  laissés  sur  la 
cour  de  Prusse  et  qu  on  a,  semble-l-il,  soigncusemout  élagués  avant 
de  les  livrer  au  public^  il  parait  qu'elle  était  iiibigiiifianle  et  rrivole. 
Le  billet  saisi  n'était  point  compromettant,  r/elait  du  bavardage  cle 
cour,  écrit  dans  le  français  fort  imparfait  d  une  vieille  allemande  du 
XTUi'  siècle. 

Cher  priQce,  écrivait-elle,  comme  Texpreas  Koppe  va  partir  ce  soir» 
je  ne  puis  manquer  de  vous  écrire  un  mot  pour  vous  rappeler  au  sou- 
venir la  chocolade  iie  aanté  qui  o'arrive  jamais,  et  laquelle  la  reine 
attend  toujours  avee  la  plus  vive  impatience.  Cela  n^est  pas  ma  faute; 
je  vous  ai  écrit;  ainsi,  qu'elle  se  prenne  à  vous.*. 

Le  reste  sur  ce  ton,  et  en  posl-scriptum  : 

Il  y  a  ici  un  perroquet  à  vendre  ;  il  coûte  50  écus.  Il  est  charmant;  il 
parle  comme  vous,  mais  je  Q*ai  point  argent. 

Qui  eût  pu  croire  que  le  chocolat  de  sauté  et  le  perroquet  charmant 
pussent  donner  lieu  à  un  incident  diplomatique  et  que  la  vieille  com* 
tesse  de  Voss  dut  être  accusée  d'avoir  voulu,  de  concert  avec  le  priée 
de  Wittgensteiu,  empoisonner  Napoléon? 

Quelques  aeinaîjies  après  rarrestation  de  Koppe,  le  maréchal  Davoilt 
fut  informé  par  le  général  Saint-iïilaîre  que  Ton  avait  pris  copie  a  la 
poste,  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1808,  d^un  extrait  d'une 
nouvelle  lettre  adressée  au  prince  de  Sayn-Wittgenstein  par  la  eom- 


U  kFthÏ¥û&  historiques  du  mîaisière  de  U  Quèrre.  Correspoudaace  de  la 
Qraode-AnEiee^  16  mùl  1808. 
2»  S,  M.  Graiin  Voss,  m  Jahre  am  preuiskchen  Hofe, 
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lesse  de  Voss.  Gel  exlrail  se  trouve  encore  aux  Archives  hisLoriques 
du  ministère  de  la  Guerre*.  Le  voici  texLuellemcûl  : 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M"«  la  comtesse  de  Vos  s,  grande  mai- 

}       tresse  de  la  maison  de  Sa  Majesté  la  reine  de  Prusse,  au  prince  de 

L       Sayn-Witlgensteio. 

^L     (Cette  lettre  est  en  allemand.) 

^H  Cher  prince, 

^H     (Le  premier  paragraphe  de  cette  lettre  coocernait  le  ministre  SteiD, 

^Hms  querelles  par  rapport  à  l'assegseur  Koppe,  etc.,  etc.  Le  demîême 

^^P&ragraphe  huit  ainsi  :) 

^^  Dans  tous  les  cas,  si  on  ne  peut  pas  parvenir  dans  vos  cantons  à  imi- 
ter les  braves  gens  du  Midi,  il  fie  serait  pas  mal  de  se  servir  de  la  cbo- 
cûlade  de  santé. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  cher  prince,  que  nous  possédons  maintenant  un 
perroquet  charmant;  il  nous  est  cher,  mais  il  babille  à  merveille  et  pro* 
nonce  d'une  manière  charmante  :  k  diable  emporte  les  Français, 
(Cette  lettre  était  cachetée  du  cachet  de  la  princesse.) 

Ou  lie  put  retrouver  roriginal  de  la  lettre,  qui  avait,  après  un  arrêt 

momentané,  poursuivi  son  trajet^.  Mais  l'extrait  que  la  poste  en  avait 

saisi  au  passage  excita  les  imaginations  et  le  zèle  de  cliacun.  Dès  ie 

-12  novembre,  Daru  écrivait  à  Tempereur^  pour  lui  signaler  l'aboml- 

'       nable  projet  dont  il  pensait  avoir  saisi  la  trace,  et  Davout,  auquel 

^- SaÎQl-'Hilaire  avait  soumis  également  Textrait,  l'interprétait  de  même. 

^r  Cette  dernière  partie  de  la  phrase,  écrivait-il  à  Daru  le  14  novembre^, 
vu  ce  qui  précède,  ne  peut  Ôtre  considérée  que  comme  un  conseil  d'em- 
poisoanemenL.  D'ailiearâ^  cette  lettre  est  adressée  au  prince  Sayn- 
Wittgensteîn,  déjà  connu  par  de  misérables  intrigues  et  par  sa  corres- 
pondance avec  le  ministre  prussien  8tein. 

Ce  prince  est  à  Hambotirg,  et,  comme  on  ne  saurait  trop  s'empresser 
de  suivre  les  traces  de  cette  affaire,  je  vous  ai  chargé  d'écrire  à  Son 
Altesse  seigneuriale  le  prince  de  Ponte-Corvo»  qui  commande  le  corps 
d'année  des  villes  anséatiques,  pour  le  prier  de  s'assurer  de  la  personne 
du  prince  de  Wittgenstein,  ou  au  moins  de  ses  papiers, 

t.  ArclxjTes  bidtorique^  du  mloislère  de  la  Guerre.  Cûrrespondance  de  la 
Grande-Armée,  norerubre  1808,  sans  date  de  jour,  et  en  marge  :  cet  eilraiL  a 
été  eavojé  k  14  aoTembre  1808  au  ^iriace  de  Ponte-Corro  par  llnteiidâtil  Daru. 

^  Perl2«  Steén's  Leben^  II,  p.  276,  accuse  Davout  d'avoir  inventé  la  lettre. 

3.  Arcbives  oaliouales,  AF.  IV,  1600,  4*  dossier^  pliîc^  101,  12  noveriilire 
1808;  ibid,.  pièce  104,  14  novembre  1808;  ibid.,  pièce  105,  15  novembre  180g; 
ibjd..  pièce  121,  1'' décembre  1808;  ibid.,  pièce  123,  ft  décembre  1808. 

4.  Archive*  nationaJea,  AF.  IV,  1690,  4'  dossier,  pièce  124.  Copie  d'une  lettre 
Inédite  de  Darout  â  Daru^  du  14  novembre  1808;  voir  la  lettre  du  23  novembre 
1808  de  Davout  à  Tempereur,  publiée  dans  la  CQrrtipondance  de  DavotU  par 
Gh*  de  Malade,  11,  p.  a22. 

Rkv.  Histoa.  LX.  i<^  rÀSc.  S 
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Je  vous  renoQveJle,  Monmeur^  cette  recommandatioti,  et  je  vous  pie_ 
dé  me  laira  cocmaitre  ei  vqus  avez  déjà  écrit  sur  cet  objet,  auquel  ÛQ 

ne  saurait  apporter  trop  de  diligence*. 

Le  même  jour,  Daru  écrivait  à  BernadoUe,  en  lui  Iransmetlant  les, 
indications  nécessaires  et  les  instructions  de  Davout.  Remadotte  nel 
demeura  pas  en  reste*  et,  le  ^8  novembre,  dans  la  nuit,  on  pénétra] 
chez  le  prince  de  Wittgenstein  et  Tûe  perquisitionna   parmi  ses 
papiers.  On  y  trouva  fort  peu  de  chose*  :  une  lettre  de  la  comtesse 
de  Voss  au  comte  de  Warsteoïeben,  une  lettre  de  Stein  relative  seu- 
lement a  ses  projets  financiers,  deux  autres  lettres  encore  ;  mais  point 
Foriginal  que  l'on  cherchait,  et  rien  de  compromettant,  BernadotteJ 
avait  fait  connaître  au  prince  de  Wittgenstein  le  motif  et  le  but  de  là 
perquisilion. 

D  est  bien  probable  que  la  lettre  avait  été  écrite,  que  l'extrait  était 
à  peu  près  exact  et  que  la  comtesse  de  Voss  avait  pensé  faire  un  trait 
d'esprit. 

Ce  fut,  au  moins,  l'explication  que  le  ministre  des  AHkîres  étran* 
gères  prussien  donna  à  Davout,  en  réponse  à  la  communication  qu'il 
avait  reçue  de  lui,  dans  une  lettre  du  25  novembre  K 

M«*  la  comte&se  de  Vobb,  écrîvait-il,  assure  d*ailleiirs  ne  pouvoir  m 
rappeler  de  s*étre  Bervîe,  dans  sa  lettre,  de  la  tournure  <|u 'on  lui  reproche  ; 
et  si,  selon  le  rapport  qui  en  a  été  fait  à  Votre  Excellence,  elle  a  été 
trouvée  presque  illisible,  il  est  effectivement  facile  qu'on  l*ait  mal 
lue  et  qu'où  on  ait  entièrement  défiguré  le  sens.  Toïit  au  plus,  ne 
serait* ce  qu'une  plaisanterie  déplacée,  écrite  sans  but  et  oubliée  le 
moment  diaprés.  M°>«  de  Voss,  respectable  à  tout  plein  de  titres,  Test 
encore  par  son  âge  de  quatre-vingts  ans  passés,  et  mérite,  à  d'autant 
plus  Ibrte  raison,  qu'on  ne  juge  pas  trop  sévèrement  quelques  mots 
auxquels^  en  tout  cas,  j'en  réponds,  elle  n'a  certainement  pas  songé  i 
attacher  un  sens  sérieux.  Je  connais  trop  la  façon  de  penser  noble  et 
juste  de  Votre  Excellence  pour  douter  un  moment  que,  d'après  ces  con- 
sidérations,  Elle  ne  veuille  bien  ensevelir  cet  ancien  objet  dans  un  par-» 
fait  oubli. 


I 


1.  Arehirég  aûtîoDales,  AF,  IV,  1690,  4'dosaier,  pièce  124,  Copie  d'une  letti^ 

de  Daru  à  BernadoUe,  du  14  Dorembre  1808. 

2.  ArcbiTea  higtoriqucâ  du  lalQistère  de  h  Guerre.  Correspûndance  de  U  ^ 
Grande-Armée,  19  novembre  1803,  BernadoUe  à  l'empereur. 

a.  Archires  nationales,  AF.  IV,  1690,  4*  dossier,  pièces  91  à  100. 

4.  Arcliîf  e»  nationaka,  AF.  IV^  t€UO,  4*  do&fiicr,  pitke  122.  Copie  jointe  &  la 
lettre  de  Daru^  du  1**^  décembre  1808;  yoir  également  ibid.«  pièce  119;  protes- 
tation du  baron  de  Grote,  uiinistre  de  Prusse  à  Hambourg;,  adressée  le  26  j 
vembre  1808  à  Bernadotte* 
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L'empereur  en  jugea  ainsi.  I!  parut  accepter  cette  explication  et 
ensevelir,  en  effet,  rincident  dans  un  parfait  oubli.  Il  eut  néanmoins 
»on  épilogue. 

Le  prince  de  Wittgenstein  avait  quelque  droit  de  trouver  ses  cor- 
respondants plutôt  encombrants,  11  les  désavouait  sous  toutes  les 
formes,  et  la  police  impériale  arrêtait  de  tous  les  côtés  des  lettres  de 
lui^  où  il  faisait  connaitre  ses  ennuis  et  protestait  de  ses  bons  senti- 
ments. Ses  affirmations  ne  rassuraient  peut-être  pas  entièrement 
Toccupation  française,  car  elles  pouvaient  avoir  été  écrites  pour  être 
arrêtées  au  passage.  Mais  i!  est  un  point  où  le  prince  était  certaine- 
ment sincère,  c^élait  dans  la  manifestation  de  sa  mauvaise  humeur  à 
regard  de  Stein.  On  intercepta  et  Ton  publia  au  Moniieur  du 
27  décembre  deux  lettres  où  celîe-ci  s'épanchait  à  raise. 

Il  écrivait  à  Stein  luî-raème  le  22  novembre^  : 

Dans  la  situation  où  je  me  trouve,  Votre  Excellence  m'excusera  sans 
doute  de  ne  pas  répondre  en  chiffres  à  sa  dernière  lettre  chiffrée,  qui, 
de  nouveau,  était  sans  signature  et  cachetée  d*un  cachet  étranger. 
Votre  Excellence  m'excusera  de  commencer  aujourd'hui  ma  lettre  par  la 
môme  réflexion  qui  termine  la  dcruière,  que  recevoir  par  la  poste  des 
lettres  chiffrées,  sans  lieu  de  départ,  saus  date,  sans  signature,  cachetées 
d'un  cachet  inconnu,  ne  peut  qu'attirer  sur  moi  rattcnlion  d'une  manière 
très  désagréable...  Je  sais.  Monsieur,  que  vous  aimez  la  franchise;  par 
conséquent  vous  êtes  incapable  de  mal  interpréter  ce  que  je  vous  dis  là. 
Si  Votre  Excellence  me  fait  parvenir  encore  une  lettre  du  môme  genre, 
je  la  remettrai  aux  autorités  françaises  avec  une  note  adaptée  aux  cir- 
constances. Je  me  liens  persuadé  que  je  rendrai  par  là  un  plus  grand  ser- 
vice à  ma  cour  qu'en  en  déchitfrant  le  contenu... 

Et,  en  communiquant  au  comte  de  Goltz  sa  lettre  adressée  à  Stein, 
il  ajoutait  : 

1.  Archives  oationales,  AF,  IV,  1690,  4'  dos*iier,  pièces  106-107;  proteataiion 
de  Will^etistein  «dressée  à  Beniadotle,  de  Haiiit)otirg,  le  t9  novetnbre  1308.  U 
)  jottil  la  copie  lie  h  lettre  adressée  par  lui  le  24  seplemlire  1808  à  M.  de  Mul* 
ief,  ministre  li  État  à  Cassel.  N'  !I3.  Hoiirriennc  envoie  à  Menoeval  les  deui 
leUres  inlerccpléea  de  Willi^eiiHlejn  publiées  au  Moniieur  du  27  décembre  t808 
et  dont  Doiis  reproduisons  plus  loin  des  eilrails.  N"  116.  Lellre  interceptée  du 
nîniitre  prussien  de  Vos»,  neveu  de  la  comt^&se,  au  prince  de  Wiltgeaslein, 
dalée  de  Berlin,  le  24  noveiobre  1808.  N*  1Î8.  Nouvelle  leUre  insignUiantc  de 
la  comtesse  de  \oss  au  prince  de  Witigensteio,  datée  de  Konigsbcrgf  V2  novembre 
idOH.  —  Archives  historiques  du  ministère  de  ta  Guerre.  Correspoudance  de  la 
Grande-Armée,  Ui  septembre  IH08,  lettre  iulerceptée  de  Wittgetistein  à  M,  de 
Faudet;  ibid.,  20  septembre  1808,  lettre  inlerceplée  de  Wîtigeasteifi  à  M,  dû 
FaudeL 

2,  Mmiteur  du  27  décembre  1808. 
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P&f  une  lettre  du  14  courant,  j'ai  tâché  de  rendre  Son  ËxcelieûOd 
attentive  à  Timprudence  de  ce  procédé,  mais  je  dois  craindre  que  le 
ministre  oe  mlionore  d'un  plus  grand  nombre  de  lettres  du  môme 
genre.  J'ai  cru  mp  devoir  à  moi-même  et  à  ma  cour  de  ne  point  répondre 
en  ckiiffrea  à  sa  dernière  lettre.  Je  prends  la  liberté  d^envoyer  ci-jointe 
la  réponse  que  je  fais  à  M,  de  Stein,  avec  prière  de  ta  faire  remettre  i 
ce  ministre.  Gomme  M.  de  8tein  pourrait  prendre  ma  réponse  en  mau- 
vaise part,  j'en  ajoute  une  copie  pour  vous,  et  je  me  flatte,  Monsieur, 
que  ma  lettre  aura  votre  approbation. 

Lorsque  celte  lettre  parvint  à  Ko&nigsberg,  Steïn  n'était  plus 

ministre  et  le  prince  de  Wîttgcosicin  ne  rerul  plus  de  lettres  chifiTrèes. 

Mais  rincidenteut  encore  d'autros  suilea  :  l'empereur  n'avait  point 
cru  à  la  tentative  d'empoisormement  On  n'avait  siusi  aucun  docu- 
ment important  chez  le  prince  de  Wittgenstcin.  La  saisie  avait  fait 
du  bruit  et  donné  naissance  a  un  incident  diplomatique.  L'accord  ne 
demeura  pas  entier  eïUre  ceux  qui  avaient  participé  à  cette  mesure. 

Le  22  novembre,  Davout  écrivait  à  Bernadoite,  en  ayant  soin  d'en- 
voyer, le  23,  copie  de  sa  lettre  à  l'empereur*  : 

Un  des  motifs  qui  m'a  eocore  déterminé  à  vous  communiquer  le» 
lettres  du  prince  de  Wittgenatein,  c'est  que  Votre  Altesse  y  verra  à  quel 
point  sa  conliance  a  été  traliie  par  la  personne  qu'elle  a  chargée  d'exa- 
miner les  papiers  de  ce  prince,  et  qui,  certes,  ne  devait,  dans  aucun  cas, 
faire  connaître  les  motifs  de  cette  mesure  ;  c'est,  au  moins,  d*une  légèreté 
et  d'une  iEconvenance  qui  n'a  pas  de  nom.  Cette  indiscrétion  peut 
autoriser  le  prince  de  Sayn- Wittgenatein  à  publier  partout  qu'on  a 
forgé  une  coospiration... 

Et  Bernadotte  prenait  fort  mal  ces  observations*  II  répondait,  le 

28  novembre,  à  Davout'^  : 

...  Quant  à  la  plainte  que  Votre  Excellence  porte  contre  les  personnes 
qui  ont  visité  les  papiers  du  prince  de  Sayn-Wiltgenstein,  je  dois  lui 
dire  que  ces  personnes  jouissent  de  la  confiance  de  8a  Majesté  l'empe- 
reur; ces  pereonnes  sont  :  M.  Bourienne,  ministre  de  Sa  Majesté,  et  le 


1.  n  semble  bien  que  c'est  dans  la  lettre  du  23  novembre,  publiée  dans  li 
Correspondance  du  maréchal  Davout,  II,  p.  322,  que  Davout  entre tieot  pour  la 
première  fois  l'empereur  de  l'incident.  Il  lui  communique  la  Icllnï  qu'il  a  adres- 
sée, te  22,  à  Bernadotte,  et  qui  n'a  poinl  ét^  publiée.  Celte  leltre  est  aux 
Archives  bi»torîques  du  ministère  de  la  Guerre.  Correapondaoce  de  la  Grande- 
Armée,  22  noTembre  1808. 

2*  ArchiTes  blstoriques  du  ministère  de  la  Guerre.  Correspondance  de  la 
Grande-Armée,  28  novembre  t80Sj  et  Bernadotte  écrit  le  29  à  l'empereur, 
Archives  nationales,  AF.  IV,  1690,  4'  dossier»  pièce  lU* 
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général  Gérard,  chef  de  rétat-major.  C'est  après  avoir  reçu  mes  ordres 
et  instructions  qu'elles  ont  donné  au  prince  Sayn-Wittgenstein  connais- 
sance de  l'accu  nation  portée  contre  lui.  J'ignore  si  tet  est  Tu  sage  daos 
les  opérations  de  police,  mais  j'ai  pensé  qu'en  ordonnant  uac  visite 
domiciliaire  choï  un  homme  d'un  rang  élevé  et  revêtu  d'un  caractère 
public»  je  devais  encore  donner  l'exemple  de  la  loyauté  française  et  agir 
avec  cette  dignité  qni  doit  caractériser  tout  acte  fait  au  nom  de  notre 
auguste  souverain. 

Au  resle^  l'empereur  est  instruit  qn*U  a  été  donné  connaissance  au 
prince  de  Sayn-Wittgenstein  des  charges  portées  contre  lui,  et  j'aime  à 
croire  que  mon  zèle  et  mon  dévouement  pour  le  service  do  Sa  Majesté 
ne  m'ont  pas  laissé  plus  en  arriére  qu'un  autre  dans  cette  circonstance. 

Et,  le  venin  dans  le  post-scriptum  : 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  que,  parmi  les  papiers  trouvés  chez 
M,  de  Wittgenstein  et  qui  ont  été  envoyés  à  8a  Majesté,  il  se  trouve 
une  lettre  de  !a  pnucesse  Auguste ^,  où  il  est  dit  beaucoup  de  bien  de 
vous,  et,  entr  autres  choses,  que  vous  accellerez  de  tous  vos  moyens 
révacuation  de  la  Prusse  par  les  troupes  françaises, 

IV. 

II  y  a  dans  tout  ceci,  en  dehors  de  rintérêt  anecdolique,  un  pro- 
blème historique  de  quelque  importance  qui  ne  parail  point  résolu 
d'une  façon  certaine. 

La  lettre  de  Sleiu  fut  saisie  le  25  août.  Elle  parvint  à  Napoléon  le 
2  septembre-  Champagny  la  montra  aux  plénipotentiaires  prussiens 
dans  une  conférence  du  3  seplenfibre.  Cependant,  Stein  est  resté  en 
fonctions,  ministre  du  roi  de  Prusse,  après  la  signature  de  la  conven- 
tion, du  8  septembre  jusqu'au  24  novembre.  Et  c'est  seulement  après 
que  Napoléon  eut  reçu  la  nouvelle  de  sa  démission  quil  lança  contre 
loi,  de  Madrid j  le  célèbre  décret  de  proscription  du  i  6  décembre  ^  80t*. 

Josque-là,  il  observa  vis-à-vis  du  gouvernement  prussien  une 
retenue  qui  étonne,  si  on  la  rapproche  de  la  brutalité  et  de  la  vio- 
lence avec  lesquelles  il  procéda  plus  d'une  fois  en  semblable  occur- 
rence. 

Comment  expliquer  cette  retenue?  Il  est  difQcîle  d'admettre  que  ce 
fût  de  sa  part  oubli  ou  distraction.  Il  avait  parlé  de  Stein  avec  véhé- 
mence au  congrès  d'Erfurl  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Il  s^en 
prenait  à  lui  dans  un  ordre  du  jour  daté  de  Burgos  au  milieu  de 
novembre.  Enfin,  le  décret  de  proscription  lancé  aussitôt  après  la 

1.  C'est  une  defi  lettres  venurU  de  la  cmirde  Prus^  et  sJiisies  cbez  Wiltgen- 
siein.  Archives  nationales,  AF.  IV,  1690,  4*  dossier,  pièces  91-100, 


démission  de  Slein  semble  bien  n*ètre  que  reiéeulion  d'une  résola- 
Uon  arrêtée  longtemps  d'avance  et  ajournée  seulement  pour  des  motift 

politiques* 

Pourquoi  donc  ceL  ajournement  et  cette  modération  apparente 
durant  trois  mois? 

Deux  explications  sont  possibles.  La  première,  ta  plus  générale- 
ment admise*,  c'est  que  le  maintien  ou  le  renvoi  de  Stein  était,  sll 
demeurait  un  acte  spontané,  un  des  symptôme.^  sur  lesquels  on  pou- 
vait juger  la  direction  de  la  politique  prussienne. 

L'empereur  ne  pouvait  se  dissimuler  que  des  éléments  actil^  pous- 
saienL  rAllemaitrne  du  Nord  h  un  soulèvement  contre  sa  domination* 
U  ne  pouvait  se  faire  illusion  davantage  sur  les  ressentiments  intimes 
de  la  famille  royale  de  Prusse.  Le  roi  hésiUiit  visiblement  entre  la 
soumission  et  la  résistance.  Suivant  qu'il  congédierait  Stein  ou  le  con- 
serverait auprè^i  de  lui,  on  pourrait  discerner  ses  intentions  vraies. 
On  saurait  tout  au  moins  si  le  parti  des  patriotes  dominait  encore 
b'rêdéric-Ciuillaume  IIl  ou  s'il  s'éUiit  atTranchi.  Ce  calcul  ne  fut  pro- 
bablement point  étranger  aux  résolutions  de  Tempereur.  C'est  ainsi 
qu'on  les  a  généralement  expliquées.  Un  examen  plus  attentif,  les 
documents  nouveaux  que  nous  avons  recueillis  permettent»  nous 
semble-t-il,  sinon  d'tniar ter  celte  explication ,  du  moins  d'attribuer  à 
l'altitude  de  Napoléon  d'autres  motifs  qui  furent  proljablementdéter* 
minants. 

L'empereur  jugeait  trop  bien  la  situation  de  TEurope  pour  n'être 
point  préoccupé  de  Taspect  qu'elle  avait  pris  depuis  la  capitulation 
de  Baylen  et  les  succès  des  Espagnols.  Il  allait  se  rendre  en  Espagne» 
laissant  derrière  lui  l'Autriche  prête  à  la  guerre,  la  Prusse  près  de  la 
rébellion,  l'Europe  enHère  troublée.  Le  seul  frein  par  lequel  il  la 
retint  encore^  ralliance  russe,  n'était  plus  œ  qu'elle  avait  été  à  TiUit. 

11  importait  donc  de  ne  point  brusquer  les  situations  dans  KEurope 
centrale.  Les  mêmes  motifs  qui  commandaient  quelques  tempéra- 
ments vis-à-vis  de  l'Autriche  en  commandaient  du  coté  de  la  Prusse. 

Et,  si  Ton  considérait  ouvertement  le  roi  et  la  reine  comme  per- 
sonnellement compromis  par  les  actes  de  Stein,  si  on  imposait  à  la 
Prusse  par  voie  diplomatique  le  renvoi  d'un  premier  ministre  sur  une 
injonction  de  la  France?  Frédéric-Guillaume  lll  n'eût  probablement 

1,  Û'eil  l'impression  de  Dunckcr,  Aàkandlungen  zur  preusiiicfwvi  Geschichte, 
p.  296;  lie  Uassel»  Gê^hkhle  der  preassischn  PolUik,  1807-1815,  p.  283;  de 
A.  Stern,  Affhandlungen  und  AhtetutQcKe  zur  Geschichte  éer  preuuhcken 
fieformzcil,  p.  A;  nit*me  «k*  liavoii»,  \rtliiv«'H  liisluritiui's  du  minislèrc  de  Ui 
Guerre,  Oorrespondance  de  la  Grande- Armée,  l«tlre  inè<lilp  du  t5  novrmbr* 
1808. 
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point  trouvé  à  lui  â€ul,  dans  le  senUment  viril  de  sa  dignité,  la  réso- 
lution spoiilaûée  de  repousser  une  semblable  exigence.  Maïs  pou- 
vait-il Taceepterj  pouvait-il  rompre  sans  préparations  et  sans  mena- 
geiBenta  avec  te  prti  du  patriotisme  allemand  qui^  visiblement^  à 
celte  époque  déjà,  entraînait  derrière  lui  une  large  part  de  Popinioa 
allemande?  Frédéric-Guillaume  avait  dû  subir,  comme  mal^Té  loi,  ce 
courant.  Lui  imposer  une  rupture  brusque  avec  Stein,  n'était-ce  point 
préparer  des  implications  qui  eussent  été  fort  mal  venues? 

Les  ordres  de  Napoléon  relatifs  à  Stein  n'ont  point  été  publiés  \  Ils 
sont  fort  laconiques. 

Le  2  septembre,  Tempereur  reçoit  les  documents  saisis  sur  Tasses- 
seur  Koppe,  11  envoie  aussitôt  un  ordre  ^  à  Champagny, 

Monsieur  de  Champagny,  je  vous  envoie  une  lettre  fort  ex traordinairo 
autant  que  je  puis  la  comprendrei  faites  ta  traduire  et  faites  m'en  un 
rapport.  Rapportez-la  moi  demain  au  lever  pour  que  nous  eu  causions. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Saint-Cloud,  te  2  septembre  1808. 

N. 
P,'S.  Faites-moi  aussi  un  rapport  sur  tous  ces  papiers. 

C'est  vraisemblablement  te  3  septembre  au  lever  et  verbalement 
que  Napoléon  donne  à  Cliampagny  les  instructions  quil  suivra  jus- 
qu'au bout  dans  cette  affaire. 

Dès  le  3,  Ghampagny  montre  la  lettre  au  prince  Guillaume  et  à 
Brockhausen.  11  rend  compte  ^  le  jour  même  de  la  conférence  à  Fem- 
pereur. 

Sire,  écril-ii,  j'ai  vti  les  plénipotentiaires  prussiens.  A  ma  demande 
s'ils  voulaient  ou  ne  voulaient  pas  signer,  ils  ont  répondu  qu*iï s  deman- 
daient rautorisalion  de  leur  cour.  J'ai  montré  la  lettre  de  M,  de  Stein, 
ils  ont  été  frappés  d^étonnement.  M,  de  Brockhausen  a  en  vain  vouîa 

t.  lïê  ne  fignrertl  point  dans  ta  publiotion  de  la  CoirespoDdaQce  de  Napoléon. 
Ha  en  ont  été  supprimés  eornme  tou»  cctix  qui  accusant  un  peu  trop  rîgoureu- 
Moment  la  bratalîté  des  procédés  de  rem  père  tir.  U  y  aurait  matière  à  la  publi- 
CJition  d'un  bien  intéressant  supplément  à  la  GorrespondaDce  de  Na|K)léon. 
Voir  Taine,  Us  Origines  de  la  France  contemporaine ^  le  régime  motfeme,  T, 
p*  4,  0.  1, 

%  Arctiires  national  es^  A  F.  IV,  878p  2  septembre  1808>  et  Archires  du  minÎB- 
tère  des  Affaires  étrangères,  Mémoires  et  DocamenlSj  France,  1731,  p.  100. 

3.  Arcbires  nationales,  AF,  IV»  1690,  3*  doasierj  pièce  25.  Ce  dossier  ren- 
ferme une  diiaine  de  lettres  ou  rapports  de  Cbampagny  à  l'empereur,  qu'il 
lenail  jour  par  jour  au  courant  des  uégociations  avec  les  pléni(M>tentiairt!s  prus- 
siens.  11  y  aurait  intérêt  à  publier  ces  pièces,  dont  nous  donnons,  ici  et  plus 
loin,  deux  eitraits,  et  qui  sont  iioportanles  pour  Ihistoire  de  I4  convention  du 
g  septembre  1808. 
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contester  rautbenticité  de  cette  lettre;  je  lui  ai  mootré  roriginal  et  j'ea 
ai  coQfroDté  la  sigoatore  avec  celle  des  autres  lettres  de  M.  de  SteÛL 

L'empereur  a  fait  également  modifier^  au  vu  de  la  lellre  de  Strin 
1res  Yraisemblableraeol,  le  projet  de  c^invenUon  avec  la  Prusse.  La 
minute  corrigée  est  aux  Archives  des  Affaires  étrangères  *  ;  il  a  ajouté 
auï  articles  secrets  une  nouvelle  dîspositioo  qui  interdit  au  roi  de 
Prusse  d'employer  aucun  agent  originaire  des  provinces  détachées  de 
la  monarcbie  prussienne.  C/est  une  disposition  qui  exclut  virtuelle- 
ment Stein  du  ministère  prussien,  sans  qu'il  en  soit  fait  mention  plus 
explicite. 

Le  4,  Napoléon  écrit  à  Soull^  : 

Je  rer^ois  votre  lettre  du  *26  août.  La  lettre  de  M*  de  Stein  me  paraît 
fort  extraordinaire.  Je  pense  qu'il  est  bon  de  faire  conduire  en  France 
BOUS  bonne  et  sûre  garde  Tasseseeur  Koppe  pour  l'interroger  en  détail. 
Tirez-en,  en  attendant,  le  parti  que  vous  pourrez  en  le  fai&ant  mettre 
au  secret  et  en  riuierrogeant.  Ces  Prussieus  sont  de  pauvres  et  misé- 
raiïles  gens.  Pour  peu  que  vous  ayez  de  soupçon  sur  le  général  Rûchel» 
faites-le  arrêter  et  conduire  en  France,  mais  il  faut  ne  pas  le  manquer. 

Le  6  septembre,  il  écrit  au  roi  de  Westphalie-'*  : 

Mon  frère,  Ghampagny  a  dû  voua  envoyer  la  lettre  de  M,  de  Btein. 
Vous  devez  faire  mettre  le  séquestre  sur  les  bieng  de  cet  individu  qui 
sont  dans  votre  royaume  et  le  faire  citer  devant  vous  pour  rendre 
compte  de  Ba  conduite.  Il  eet  votre  sujet  et  cette  qualité  est  inaliénable. 
S*il  ne  vient  pas,  ses  biens  doivent  être  coniisqués. 

P. -5.  Provisoirement,  faites  mettre  le  séquestre  dessus. 

Le  8  septembre,  le  traité  est  signé,  et  le  10  Napoléon  écrit  encore 
àSouIt*: 

Vous  verrez  dans  les  journaux  de  quelle  manière  on  parle  de  (a  lettre 
de  M»  de  Stein.  J'ai  demandé  qu'il  fut  chassé  du  ministère,  sans  quoi 
le  roi  de  Prusse  ne  rentrera  pas  chez  lui.  De  plus,  j'ai  fait  mettre  le 
séquestre  sur  ses  biens  en  Westphalie. 

Les  historiens  allemands,  de  leur  coté^,  parienl  aussi  de  cette 

t .  Archives  des  AfTiires  étrani^èrea,  Frussêp  supplément  13,  8  septembre  180S. 

2.  Archives  nationates,  AF.  IV,  878,  4  iMîplembre  1808, 

3.  ArchÎTe»  natiooiles,  AF.  IV>  878,  6  septembre  1808,  et  Archives  du  minis- 
lère  des  Affaires  elran gères,  Mémoires  et  Documeols^  France,  17^9,  p.  G7, 

4.  Cette  lettre  est  pub! ié^^  dans  la  Corre^potiffance  de  Napoléon. 

5.  Hausser,  Deuinche  Geschkfite,  illj  p.  1811;  A.  Stem,  A bkandlun^en  und 
AktetutUckê  zur  Geschichte  der preu.ssischen  Hêfmmzeif^ p.  4  ;  llassel,  Geschichte 
der  premsuchen  Politik^  i807-18t5|  |k  485.  Dépêche  du  prince  Guïllauiue  au 
roi  de  Prusse,  du  9  septembre  1308. 
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demande  d'expuJsion  ;  mais  elle  fut  verbale,  et  i!  ne  paraît  pas,  d'après 
le  téïïîoignage  même  des  dépêches  prussiennes,  qu^eUe  ait  été  ni  for- 
melle ûi  décisive.  En  tout  cas,  Stein  reste  encore  trois  mois  en 
fonctions. 

A  Erfurl,  en  octobre,  l'empereur,  dans  ses  conversations  avec  le 
ministre  des  AflTaires  étrangères  prussien,  le  comte  de  Goltz,  se  livre 
à  une  sortie  terrible  sur  le  compte  de  Stem.  A  Burgos,  en  novembre, 
lorsqu'il  pense  avoir  terrassé  les  insurgés  espagnols,  le  nom  de  Stein 
lui  revient  a  I -esprit.  Mais  Stein  reste  toujours  en  fonclions. 

C'est  le  24  novembre  qu'il  donne  sa  démission.  L'empereur  en  est 
vraisemblablement  informé  soit  par  une  lettre  de  Daru  du  30  no- 
vembre \  —  c'est  le  30  novembre  que  Ton  a  appris  la  démission  de 
Steiû  a  Berlin,  le  jour  même  où  y  parvenait  le  bulletin  daté  de  Bur- 
gos, —  soit  par  une  lettre  de  Davoui  datée  de  Berlin  le  ^*'  décembre  ^. 
Il  parait  certain,  aussi  bien  par  la  concordance  des  dates  que  par  le 
texte  même  des  ordres»  que  Napoléon  a  signé  Tordre  de  proscription 
contre  Stein  lorsquMl  a  connu  sa  démission. 

il  écrit,  le  46  décembre,  au  ministre  de  la  Guerre^  ; 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  que  vous  enverrez  au  duc  d'Auerstâdt 
et  au  prince  de  Ponte-Corvo  et  que  vous  ferez  ptiLlier  dans  toutes  les 
gazettes  d'Allemagne. 

Suit  le  texte  de  Tordre  de  proscription* 

Le  même  jour,  Tempereur  écrit  de  Madrid  à  Champagny  *  : 

Envoyez  l'ordre  ci-joint  à  tous  mes  ministres  près  les  princes  de  la 
Confédération  du  Rhio  en  leur  faisant  connaître  que  le  sieur  Stein  con- 
tinue à  manigancer  avec  les  Anglais  de  chimériques  complots  contre  la 
Confédération  du  Rhin,..  Parlez-en  fortement  au  ministre  de  Prusse  à 
Paris;  écrivez  à  mon  consul  à  Konigsberg pour  qull  en  parle  au  roi,  et 
laissez  entendre  que  si  mes  troupes  prennent  Stein,  il  sera  passé  par 
les  armes. 

Napoléon  sait  déjà  certainement,  en  écrivant  cet  ordre,  que  Stein 

1.  ArchÎTes  bt&lonques  du  ministère  de  U  Guerre.  Correspondance  de  Dâru, 
30  nuTembre  1808. 

2.  Correspondance  du  maréchal  Davoui^  II,  p.  Zll* 

3.  Arctâves  nationales,  AF.  IV,  S78,  16  décembre  1808. 

4.  Celte  pièce,  qm  n'd  pas  éié  publiée  ùam  ta  Correspondance  de  Napoléon, 
m  été  publiée  intégralement  par  M.  A.  Stem,  Àbhandiunge^i  und  AktemtUcfie 
sttr  Gtschkhtt  dêr  preuuischen  Reformzeitt  p,  2tJ9.  Elle  eiïate  aui  Arcbivesttu 
miot ictère  des  Atlaire»  étrangères  (Mémoires  et  Docuiueulâ,  France,  17^1}  et  aux 
Archif^  nalioDaleft,  AF.  iV,  878. 
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contester  rauthenticité  de  cette  Icuro; 
ai  confronté  la  signature  avec  celle  do»  »' 

L'empereur  a  fait  également  mofli^; 
1res  vraisemblablement,  le  projet  (]•- 
minute  corrigée  est  aux  Archives  Hi»- 
auz  articles  secrels  une  nouvelle  «l" 
Prusse  d'employer  aucun  aj^enlnrL 
la  monarchie  prussienne.  C'est  w 
mentSteindu  ministère  prussiiMi, 
explicite. 

Le  4,  Napoléon  écrit  à  Soult  - 

Je  reçois  votre  lettre  du  '.'6  a" 
fort  extraordinaire.  Je  p«'iiso  i|n' 
sous  bonne  et  sûre  pardn  l'ass«* -^ 
Tirez-en,  en  attendant,  U;  parti 
au  secret  et  on  riulcrro^ra'  ' 
râbles  gens.  Pour  peu  que  v»>- 
faites-le  arrêter  et  conduire  < 


Le  fi  septembre,  il  érrii 

Mon  frère,  Champa^n; 
Vous  devez  faire  mottr«-  !. 
sont  dans  votre  royaiiT' 
Ciuuptede  sa  conduii>-.  )■ 
S'il  ne  vient  pas,  ses  Un» 

P,'S.  Provisoironi'MV 

Le  8  septembre,  I< 
à  Soull  *  : 

Vous  verrez  daii'-  i'> 
de  M.  de  Siein.  .1 
le  roi  de  Prusse  n 
séquestre  sur  s«?s  \ 

Les  historiens 


1. 


Archives  de*^  ^ 
:.  Archives  iiati 
3.  Archives  naf  • 

tel*  des  Aflaire- 
\.  Celle  leltr»'  • 
5.  Hausser,  i> 

AkSrn*l»ckezur 

roi  de  Prusse,  •: 


■  i  manigancés  avec  te 
-•'xie. 

.  lelaye  et  s'atténue  en 
fï  iJaires  étrangères  et 

-:rt  ie  l'empereur  et  écrit 

z*:ruitc  que  M.  de  Stein 

f-  Anglais  et  de  chercher 

;..  -  -irAiêrés,  s'est  vue  dans 

.-_.    ablio  de  la  France  et  de 

.  _s4  i':r*  du  droit  des  f^ens... 

r  :■*  ?e  saisir  de  la  personne 

_-:^  lAT  ;es  armécs  françaises. 

nciûon  des  ordres  de  Tempe- 

.-  .  ■'.  euit  saisi  par  les  troupes 

•r-L'U".  -v:  rêser\e  aux  traîtres;  » 

^  :"  'î'acer  et  de  laisser  inexécu- 

\        .  r'rues.  Le  système  napolèo- 

'^^^-a.  «xint  chargés  de  l'appliquer 

•^^vnnJ.  les  autres  trouvaient 

""-^  f*ir  2:i:iKUiilé  l'inspiration  et  le 

-«rïis  rii  se  rend  à  Kœnîgsberg, 

•^■^    jg^^  *^emenldu  26  décembre*. 

-^•""^I^jg^ntf  1  l'ambassadeur  de  Prusse  à 

p*  "*  "^  <i,iie  et  qui  nous  reporte  plus 

^^^  eî  royale  eut  pour  la  première 

***^^^.^tf,^*es  de  M.  de  Stein,  Elle  se 

-•'  "*  ^.  ^  saieriolles  quElle  en  avaii 

-  ~~  ."^^..fc^tf  i«  conseils  de  la  Prusse,  c'est 

^-•'    *     _  ^  ;,j 2 -le  intelligence,  heu reuse- 

.-'      "T  J\^;  ;aviolahlement  maintenue,  ce 

^      »  '^  i  *iî  conserve  près  de  sa  personne 

iTM^ei^.  Correspondance  de  Prusse. 

^•^^^    ^  ^  -^  près  in  exlenso  par  M.  Stem, 

je«aic:t*rvs  Corre*i«ond*nce  de  Pnisse. 
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I  èminent  un  homme  si  enclin  et  si  propre  à  la  troubler. 

If  il  était  naturel  de  penser  et  Sa  Majesté  se  plai^^it  à  croire 

lit  de  dévoiler  ces  crimiaelles  intrigues  pour  en  arrêter  le 

Jrpir  M.  de  Steio  serait  désormais  contenu,  sinon  par  le  repentir, 

min^  pKir  la  hoQte^  et  que  l'indulgence  dont  on  aurait  usé  envers 

1  wrmit  pas  non  plus  sans  fruit.  Mais  Sa  Majesté  a  entre  les  mains 

DQves  non  moins  irrécusables  que  les  premières  et  qui  démontrent 

de  Steiu  n'a  pas  cesaé  d'être  dlutelligence  avec  les  Anglais,.. 

'  Puis  Champagny  demandait^  au  gouvernement  prussien  de  fermer 
i^tiu  le  territoire  de  la  Prusse  et  même  de  le  faire  arrêter  s'il  s'y 
;»tivait  encore. 

Ces  preuves  irrécusables  des  nouvelles  intrigues  de  Stein  exislaienl- 
|lcs  ou  n'étaieot-olleâ  que  fictions?  On  eût  pu  peut-èlre  échafauder 
I  nouveaux  griefs  sur  un  incident  qui  s'éLait  produit  à  Danlzig,  Deux 
Hvîres  prussiens  avaient  dû,  chassés  par  la  tempête,  se  réfugier  dans 
lu  port  de  Ûantzig,  et,  en  les  visitant,  Happ  y  avait  découvert  deux 
passeports  délivrés  par  les  autorités  prussiennes  et  qui  devaient  les 
mettre  à  Tabri  des  poursuites  des  navires  anglais.  Ces  passeports 
n'établissaient  point  une  entente  entre  la  Prusse  et  TAugleterre  et,  en 
tout  cas,  ils  n'engageaient  nullement  Stein,  mais  seulement  le  fonc- 
tionnaire local  qui  les  avait  signés.  Ces  faits  s'étaient  passés  a  Dant- 
2ig  le  24  novembre  et,  bien  que  la  lettre  par  laquelle  Rapp  les  signa- 
lait à  Tempereur  «  comme  une  preuve  authentique  de  la  mauvaise  foi 
priLssienne  »  ne  se  retrouve  pas,  on  peut  admettre  que  Napoléon  les 
connut  avant  de  signer  Tordre  de  proscription  contre  Stein.  Mais, 
quelque  sensible  qu'il  fût  à  tout  ce  qui  touchait  à  rexécution  du  blo- 
cus continental,  on  ne  saurait  croire  qu'un  fait  de  cette  nature  ait 
déterminé  les  mesures  prises  contre  le  ministre  de  Frédéric-Guil- 
laume m.  Lorsque  le  gouvernement  prussien  demanda  à  connaître 
les  preuveâdes  nouvelles  intrigues  de  Stein,  on  ne  répondit  point". 

Les  menaces  de  Tempereur  ne  reçurent  d'ailleurs  qu'une  exécution 
partielle.  Personne  ne  sembla  mettre  beaucoup  d'empresseraenl  à  les 
exécuter  jusqu'au  bout.  En  tout  cas,  SteIn  échappa  de  bien  peu  au 
sort  qui  le  menaçait. 


1.  M.  Steni  donne  la  (in  de  cette  dépêche,  op.  d^,  p.  272. 

2.  Les  pit^ees  ratatires  à  cet  incident  se  trouvent  aux  Archiver  du  nctinlstÈre 
de«  ACriiire&  élringères,  correspoodûtice  de  Prua&e,  vol.  242,  p.  375.  Copie  de 
Imii  leUres  écrites  par  M.  Massias,  résident  el  consul  général  de  France  à 
Dautzig,  24  novembre  1808,  25  novembre  Î8M,  27  décembre  ITO»  p.  427;  lettre 
du  ministre  prussicti  de  Vosn  au  général  de  Sainl-Hilaîre,  21  décembre  ISOS, 
p.  455;  lettre  du  minlslrc  de  lu  Guerre  fClarke,  comte  de  Hambourg)  au 
minlslrc  des  Relations  extérieures,  28  dèceDotbre  f  S03. 
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Davout  avait  reçu  Tordre  de  rempereur  a?anl  le  3  janvier  à  Ei 
puisqu'il  le  communtquait  à  celte  date  au  duc  de  Welmar^  Bt, 
6  janvier  ^809^,  le  chef  de  bataillon  Gautherot  écrivait  de  Berlin, 
la  présence  de  Stein  était  signalée  depuis  plusieurs  jours  : 

M.  de  Stein  a  apprisse  ne  mh  comment,  te  décret  de  Sa  Majesté  Tei 
pereur.  0  est  parti  dans  la  nuit  du  5  au  6.  On  présume  qu'il  est  parti 
pour  Vienne. 

On  sait  aujourdlmi  que  ce  ftit  l'ambassadeur  de  France  à  Berlin, 
Saint-Marsan  lui-même»  qui  se  chargea  de  prévenir  Stein,  tout  en 

expliquant  dans  sa  correspondance  officielle  ki  fuite  du  proscrit 
de  tout  autres  motifs^.  Ainsi  parait  bien  s'enchaîner  la  suite  des  é' 
neraents  qui  aboutirent  au  décret  du  16  décembre  <808,  LVmperei 
attendait  pour  le  rendre  que  le  roi  de  Prusse  eut  congédié  Stein. 
Ton  veut  savoir  pourquoi  il  suspendait  ainsi  Texplosion  de  son 
sentiment,  ses  ordres  n'indiquent  point  ses  motifs  ;  le  secret  doit 
être  dans  les  instructions  verbales  qu'il  donna  à  Ghampagny  au  levci 
du  3  septembre. 

On  ne  les  connaît,  on  ne  les  connaîtra  point.  M  semble  cependant 
qu'il  s'en  trouve  un  écho  dans  la  dépêche  que  Gbampagny  adressait 
le  27  décembre  à  Tcmpereur  *  : 

Sire,  écrit-ilj'ai  vu  aujourd'hui  le  ministre  de  Prusse,  je  lui  ai  donne 
connaissaoce  de  Tordre  de  Tarmée  relatif  à  M,  do  Stein;  je  lui  ai  fait 
cuQnaitre  les  suites  qu'il  pouvait  avoir,  si  M.  de  Stein  tombait  entre  Im 
mains  des  armées  françaises. 

On  voit  que  Ghampagny  a  été  plus  explicite  ou  se  vante  d'avoîr  é 
plus  explicite  en  paroles  qu'en  écrits. 

J'ai  réclamé  son  arrestation;  j*ai  considéré  M,  de  Stein  comme 
ôtre  isolé  qui  s'était  mis  hors  du  droit  des  gens  par  ses  machinations 
contre  la  tranquillité  de  plusieurs  gouvernements,  et  comme  je  n'ai  accusé 
ni  la  Prusse  ni  son  roi,  M,  de  Brockhausen  a  pris  plus  facilement  son 
parti,  a  reçu  ma  note  et  m*a  promis  d'expédier  un  courrier  pour  la  trans- 
mettre à  sa  cour. 

N'accuser  ni  la  Prusse  ni  son  roi  et  considérer  M.  de  Stein  comme 
un  être  isolé,  l'idée  n'eu  doit  pas  être  venue  de  Cbampagny  seul. 


t.  Cùrrexpmidance  du  maréchal  Damul^  U,  p.  339. 

2.  Archives  tustoriques  du   m  i  ai  stère  de  ta  Guerre,  Correspondince  de  k 
Grande- A rtnée^  6  jauvier  1809. 

3.  A.  Sleiiî,  op,  ciL,  p.  272-274;  Petiz,  Stein  s  leben,  VI,  Beilagen,  p»  172, 

4.  Cette  lettre  est  ei traite  du  même  dossier  que  celle  qui  a  été  donnée  plu 
haut.  Archives  nationales,  AF.  tV,  1690^  3<  dossier,  pièce  32. 
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C'est  sans  doute  une  direction  qui  lui  a  été  donnée  le  3  septembre  et, 
s  il  a  reçu  cette  indication,  c'est  qu'accuser  îa  Prusse  et  son  roi  c'eût 
été  provoquer  nn  éclat,  brusquer  une  rupture  qu'il  importait  tout  au 
moins  d'ajourner. 

P  Ce  n'est  pas  seulement  le  relief  qu*a  pris  dans  Thistoire  la  person- 
nalité de  Stein  qui  ajoute  quelque  intérêt  à  cet  épisode.  La  recherche 
minutieuse  du  détail  éclaire  parfois  les  situations  historiques. 

Aucun  des  historiens  classiques  de  l'Empire,  ni  Thîers  dans  son 
apologie,  ni  Lanfrey  dans  sa  critique,  n'ont  paru  mesurer  Tébranle- 
ment  qu'avait  subi  dès  4808  l'édifîce  impérial.  M.  Seeley  dans  sa 
biographie  de  Stein  \  M.  Vandal  dans  ses  études  récentes  sur  ralliance 
russe ^  l'ont  mis  en  lumière.  On  aura  peut-être  aussi  senti  dans  le 
détail  des  incidents  dont  le  récit  précède  toute  la  fragilité  de  l'œuvre 
impériale  à  l'heure  même  où  Napoléon  paraissait  avoir  atteint  Tapo- 
de  sa  puissance. 

Ce  n'était  point  seulement  la  personnalité  de  Stein  »  avec  ses  gau- 
cheries et  son  étroitesse,  avec  sa  vigueur  aussi,  qui  se  dressait  en  face 
de  l'empereur.  C'était  Timpossibilité  même  de  la  conception  qu^il 
|K)ursuivail  et  la  résistance  fatale  des  nationalités  européennes, 
[  Le  peuple  espagnol  avait  précédé  dans  sa  résistance  le  peuple  prus- 
sien. Mais  qu^était-ce  que  le  maintien  de  Stein  à  la  tête  du  gouverne* 
ment  prussien,  apràs  la  saisie  de  sa  lettre,  sinon  rentrée  dans  l'his- 
toire de  la  nationahté  prussienne?  Frédéric-Gui tlau me  III  n*osait  pas 
3e  défaire  de  Stein  el  préférait  s'excuser  auprès  du  gouvernement 
français  d'en  être  réduit  à  tolérer  dans  ses  conseils  le  représentant 
avéré  de  ta  politique  insurrectionnelle.  La  faiblesse  même  du  roi  de 
Prusse  n'élait-elte  pas  un  instrument  û^am  merveilleuse  sensibilité 
pour  apprécier  la  vigueur  des  pressions  qu'il  subissait?  L^empereur, 
qui  n'était  point  habitué  à  contenir  ses  passions,  dut  cependant  ce 
jour-là  en  ajourner  Texplosion,  Il  y  avait  donc  dans  la  vie  des  peuples 
des  éléments  impondérables  qui  pouvaient  avoir  raison  même  du 
déchainement  de  la  toute-puissance  napoléonienne,  même  de  la  pusil- 
lanimité d'un  Frédéric-Guillaume  III.  Quiconque  aurait  pu  dès  lors 
connaître  et  juger  le  jeu  de  ces  ressorts  secrets  aurait  pu  prévoir 
aussi  que  l'Empire  était  condamné  à  une  chute  prochaine. 

G.    CiVilGXAC. 


1.  Cf.  la  dépêche  du  prince  GaUlaume  au  roi  de  Pruase^  du  1&  septembre 
1808.  UasfteU  op.  ciL,  p.  48M90;  Seeley,  Life  and  Timês  of  Stein,  U,  p.  254. 

2.  A.  Vaadal,  Napoléon  el  Alexandre  I*\  1,  p.  367. 
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NiciOLOGiB*  —  M.  A.  GspFflor.  —  Nous  avoQs,  dans  notre  dernier 
nurnéroi  annoncé  brievetiienL  la  morl  de  notre  raailre  et  ami  M.  A. 
GelTroy  el  rappelé  ses  travaux  ;  mais  la  Revue  historique  ne  peut  laid* 
ser  disparaître  cet  homme  de  bien,  ce  professeur  dévoué,  ce  savant 
consciencieux,  sans  lui  adresser  uo  spécial  hommage.  Les  élèves  de 
rÉcole  française  d'archéologie  de  Rome  diroiil  ce  qu'il  fut  pour  < 
pendant  tes  onze  années  que  dura  sa  direction,  avec  quelle  activib 
llévreuse  il  les  poussail  au  travail,  avec  quelle  sollicitude  paterneU 
il  veillait  sur  eux,  sur  leur  santé,  sur  leur  carrière.  Son  univers 
cunositéf  qui  lui  avait  fait,  comme  professeur  et  comme  écrivaio,i 
aborder  successivement  toutes  les  parties  de  rhistoire,  lui  permettait 
de  suivre  avec  un  égal  intérêt  les  recherches  les  plus  diverses  de  aes^ 
élèves.  Bien  que  lui-même  eût  surtout  cultivé  avec  succès  rhistoif 
moderne,  que  son  meilleur  livre  fut  celai  sur  Gualave  Ilï  et  qu'il  eùi 
montré,  dans  ses  travaux  sur  les  correspondaiices  do  Marie-Aoloinett 
et  de  M'^'*  de  Maintenon,  que  les  documeols  modernes  olTrent  ue 
féconde  matière  à  la  critique  tiistorique,  il  ne  clierchait  pas  à  pousâ 
ses  élèves  vers  les  époques  qui  l'avaient  lui-inèrae  le  plus  attire,  il 
pensait,  non  sans  raison,  que  l'étude  de  Fantiquité  et  du  moyen  âge 
est  une  meilleure  école  pour  Tapprenti  historien,  et  il  s'opposa  long- 
temps aux  recherches  qui  auraient  dépassé  le  it«  siècle.  Mais,  avec 
son  extrême  tK>nne  foi,  il  finit  par  coraprendre  que  l'Italie  n'olTrail 
pas  aux  archéologues  les  mêmes  facilités  que  la  Grèce  et  TÛrient^ 
que,  d^autre  part,  il  était  fâcheux  de  ne  pas  se  servir  de  notre  École 
de  Rome  pour  explorer  les  grands  dépôts  d'archives  de  Tltalie,  si  riches 
pour  les  époques  rapprochées  de  nous,  où  notre  histoire  est  si  intime^ 
ment  mêlée  à  celle  de  la  péninsule.  Il  encouragea  les  recherches  sur  le 
xvi"  siècle  et  songeait  à  adjoindre  un  recueil  de  correspondances  des 
nonces  pontiNcaux  en  France  à  la  belle  collection  des  Begestes  ponti- 
ficaux qu'il  eut  Thonneur  d'inaugurer  et  de  poursuivre,  simultané- 
ment avec  la  publication  des  Mélange»  crarchéotogie  et  d'histoire,  — 
Quand  on  prcourt  ta  lista  des  travaux  prépares  par  les  élèves  dq 
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rÉcole  de  Rome  pendant  qu'ils  étaient  sous  sa  direcUon  et  publiés 
depuis,  si  Ton  doit  en  reporter  le  principal  honneur  au  zèle  et  au 
talent  de  leurs  auteurs  et  à  l'institution  même,  il  ne  faut  pas  ouMier 
celui  qui,  pendant  tant  d^années,  a  identifié  sa  vie  avec  celle  de 
rÉcole  et  qui  a  semblé  ne  plus  pouvoir  vivre  sans  elle» 

C'est  à  rÉcole  normale,  en  4862-(>3,  que  j'ai  eu  le  privilège  de 
connaître  M.  Geffroj  et  de  recevoir  ses  leçons.  Elles  ont  été  très 
fécondes  pour  ses  élèves.  L'érudition  n'était  guère  en  honneur  alors 
dans  rUniversité,  On  y  connaissait  peu  et  on  y  citait  bien  rarement  les 
travaux  des  savants  étrangers.  On  laissait  volontiers  Térudilion  aux 
élèves  de  T École  des  chartes  ou  aux  membres  de  T Académie  des 
Inscriptions,  Ou  semblait  croire  que  l'érudition  et  l'esprit  littéraire 
ou  philosophique  fussent  inconciliables-  On  recommandait  comme 
.un  devoir  de  bon  goût,  si  Ton  était  érudit,  de  cacher  son  érudî- 
^lion,  de  ne  donner  que  les  résultats  de  ses  recherches  et  non  leur 
documentation,  de  même  que  rarchitecte,  une  fois  la  maison 
construite,  enlève  les  échafaudages  et  dissimule  les  fondations, 
M.  Geffroy  sut,  dès  notre  première  année  d'École  normale,  nous 
faire  comprendre  quel  immense  travail  rérudition  contemporaine  et 
surtout  rérudition  allemande  avaient  accompli  dans  le  champ  des 
études  antiques,  combien  il  restait  encore  à  faire,  Tattrait  des 
recherches  archéologiques,  de  la  critique  des  textes,  des  études  de 
détail  qui  souvent  renouvellent  les  ensembles,  et  qui  seules  per- 
mettent les  généralisations  solides,  II  nous  révélait  le  charme  iné- 
puisable de  nouveauté  que  rérudition  apportée  renseignement.  On 
pouvait  sans  doute  trouver  que  son  cours  était  trop  touffu,  d'une 
ordonnance  un  peu  confuse,  qu'il  voulait  trop  dire  en  trop  peu  de 
temps;  mais  il  allumait  au  coeur  de  ses  élèves  le  feu  sacré  de  la 
science,  et  en  même  temps  celui  de  renseignement.  Il  exigeait  beau- 
coup parce  qu'il  donnait  plus  encore.  Sa  porte  nous  était  toujours 
ouverte,  sa  bibliothèque  à  notre  disposition,  ses  conseils  toujours 
prêts.  Il  nous  traitait  en  amis,  presque  en  collaborateurs,  et  les  heures 
passées  dans  sa  maison,  où  nous  attendait  un  double  accueil  égale- 
ment bienveillant,  intelligent  et  souriant,  ne  sortiront  jamais  de  notre 
mémoire  reconnaissante* 

Beaucoup  de  personnes  ignorent  que  M.  Geffroy  se  mêla  un  ins- 
tant à  la  politique  active.  Sa  grande  modestie  et  une  sorte  de  fébrilité 
nerveuse  semblaient  le  rendre  peu  propre  à  la  vie  publique.  Mais  il 
y  avait  en  lui  un  esprit  très  droit  et  très  ferme;  aussi  le  gouverne- 
ment impérial  ue  fut-il  pas  mal  inspiré  en  lui  couOant,  au  moment 
de  Faiïaire  de  Danemark,  la  rédaction  du  Bulletin  politique  du  Moni- 
teur officieL  M,  Geffroy  connaissait  admirablement  toutes  les  ques- 
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lions  Scandinaves,  el  il  éLait  justement  estimé  dans  les  pays  du  Iford. 
Ses  articles  du  Moniteur  méritent  d'être  consultés  comme  des  docu- 
ments d'histoire  par  ceux  qui  voudront  étudier  ce  triste  épisode  de 
brigandage  politique.  Quand  Terapire  abandonna  défînîtivemeol  kl 
Danemark  pour  etitrer  dans  les  incohéretites  intrigues  qui  devaient' 
aboutira  Sedan,  M.  GefTroy  concentra  son  activité  sur  son  enseigne- 
ment de  la  Sorbonne  (où  il  professait  depuis  1864)  et  ses  travaux 
littéraires.  Son  Gtislave  ill  et  la  cour  de  France  est  de  4867.  Sa 
dernière  œuvre  a  encore  été  consacrée  à  T histoire  des  pays  Scandi- 
naves, Il  eut  le  temps  d*achever  la  correction  du  fîeeueii  des  instruc* 
Hons  données  aux  ministres  de  France  en  Danemark  (Alcan)^  dont 
il  n^a  pas  eu  la  joie  de  voir  la  publication.  Ou  y  trouvera  la  mime 
solide  érudition,  la  même  conscience  dont  il  avait  déjà  fait  preuve  j 
daos  son  Recueil  des  imiructiom  de  Suéde.  M.  GefTroy  laissera  une 
trace  durable  dans  les  études  auxquelles  il  s'est  spécialement  coosa* 
cré;  il  a  donné  d'excellents  exemples  de  critique  historique;  iJ  ai 
exercé  sur  ses  élèves  une  intluence  bienfaisante,  Cett«  influence  a  été  | 
morale  autant  qu'intellectuefle,  et  élait  duc  autant  à  l'esUme  et  à 
latTection  qu'il  inspirait  qu'à  son  activité  scientitîque. 

G.  MojfOD. 

GATiLoaoES.  —  Le  catalogue  général  des  manuscrits  des  biblio- 
thèques départementales  approche  de  son  terme;  encore  trois  ans  au 
maximum  et  les  cinquante-quatre  volumes  dont  il  doit  se  composer 
auront  tous  paru.  Jusqu'ici  la  Bibliothèque  nationale  semblait  moins 
bien  partagée;  le  fonds  latio,  il  est  vrai,  était  suflisarament  connu 
par  les  catalogues  du  iviu*  siècle  et  par  Tinventaire  de  M.  Uelisle; 
sans  doute  aussi,  le  fonds  grec  avait  été  inventorié  par  M.  OnoifT, 
mais  le  fonds  Iraneais  tout  entier,  c^esl-à-dire  le  plus  considérable, 
restait  encore  imparfaitement  exploré.  Le  grand  catalogue  in-quarto, 
conçu  sur  un  plan  défectueux,  n^avançait  que  fort  lentement  et 
M.  Delisle  n'avait  pu,  faute  de  temps,  poursuivre  la  publication  du 
catalogue  méthodique  commencé  par  lui  en  4876  et  4878.  Il  y  avait 
là  une  lacune  à  combler ^  il  semblait  bizarre  et  presque  ridicule  de 
cataloguer  soigneusement  des  paperasses  sans  valeur,  conservées 
dans  tel  chef-lieu  de  canton,  alors  qu'une  partie  importante  de  la 
plus  belle  bibliothèque  de  France  restait  mal  connue  et  peu  utili- 
sable. Encore  quelques  années,  et  radministration  de  la  Bibliothèque 
nationale  aura  réparé  le  temps  perdu;  on  aura  entre  les  mains  un 
inventaire  suffisant  de  la  majeure  partie  du  fonds  français,  soit  de 
près  de  20,000  volumes.  Le  premier  tome  qui  vient  de  paraître*  par 


h  Paria,  Leroux,  in-S*. 
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les  soins  Je  M.  H.  Omoht^  conservateur  adjoint  au  déparlement  des 
manuscrits,  comprend  la  description  des  3,400  premiers  volumes  du 
supplément  français,  c'est-à-dire  des  n*""  61 7f-lï560  du  fonds  général. 
En  comptant  dix  volumes  pour  tout  le  fonds  français,  on  peut  espé- 
rer que  le  travail  tout  entier  se  trouvera  terminé  d'ici  à  six  ans.  Le 
nouvel  inventaire  nous  parait  bien  conçu;  il  est  exécuté  sur  le  même 
plan  que  le  catalogue  des  collections  départementales  et  répond  à 
toutes  les  exigences  du  public.  Le  savant  auteur  a  réduit  les  notices 
au  strict  nécessaire,  raais  beaucoup  des  manuscrits  décrits  dans  ce 
volume  sont,  en  somme,  de  faible  valeur,  et  les  plus  importants  ont 
été  longuement  décrîLs  dans  des  publications  spéciales.  Dans  les 
volumes  suivants,  il  faudra  naturellement  entrer  dans  beaucoup  plus 
de  détails,  et  la  description  des  recueils  de  lettres  historiques  du 
fonds  Saint-Germain  occupera  un  bien  plus  grand  nombre  de  pages. 
Encore  quelque  temps  et  on  aura  le  catalogue  complet  des  richesses 
manuscrites  de  la  Bibliothèque  nationale,  entreprise  colossale,  beau- 
coup plus  dirfîcile  h  mènera  bon  terme  qu'on  ne  se  le  flgure  d'ordi- 
naire; il  faudra  en  savoir  gré  au  savant  administrateur  et  à  ses  col- 
laborateurs, parmi  lesquels  M.  Omoot  occupe  une  des  premières 
places, 

MoTEîf  AGE.  —  Odvbages  souvKiiTi.  —  Un  des  auteurs  principaux 
de  la  réforme  des  églises  gauloises  à  la  fln  du  vi*  siècle  fut,  sans  con- 
tredit, le  célèbre  Colora  ban.  Mais  Taction  de  ce  personnage  parait,  à 
première  vue,  difficile  à  comprendre,  car  sur  nombre  de  points  impor- 
tants du  rite  et  de  la  discipline  les  moines  irlandais  ne  pouvaient 
s'entendre  avec  leurs  confrères  du  continent  M.  iMALNORï,  dans  une 
thèse  latine  soutenue  récemment  en  Sorbonne,  s'est  atlaché  à 
résoudre  le  problème*.  Voici  les  conclusions  du  travail;  si  Luxeuil, 
fondé  par  saint  Golomban,  exerce  sur  TÉglise  gauloise  et  aleraan- 
nîque  une  influence  prépondérante  au  vu**  siècle,  cela  tient  à  ce  que 
Fabbé  saint  Waldebert,  disciple  de  Tascète  irlandais,  abandonnant 
peu  à  peu  les  enseignements  de  son  maître,  adopte  en  partie  les 
usages  liturgiques  des  Gaules;  bien  plus,  à  la  règle  de  Golomban, 
dure  et  austère,  enserrant  le  moine  dans  un  réseau  de  prescriptions 
rigides,  il  associe  celle  de  saint  Benoît,  plus  douce,  mieux  propor- 
tionnée aux  forces  humaines.  Ce  serait  donc  |>ar  Luxeuil  que  Tinsti- 
tut  italien  se  serait  répandu  dans  le  royaume  franc,  car  la  légende 
de  la  venue  de  saint  Maur  à  Glanfeuil  est,  M.  Malnory  le  prouve  à 


1.  Quid  Lu^ovieiues  mojwchi,  diseipuH  iancîi  Çolumbanî,  ad  régulant 
mtmaiierioritni  aîque  ad  communem  ecclesie  profectum  contuierinî.  Paria, 
Bouillon,  1895,  io-â*, 

RbV.   HiSTOB.    LX.    1»  lASG,  7 


98 


SOLLBTriV   mSTDAlQCJI, 


nouveau  après  tant  d'autres,  absolument  inae(%plabl&.  Est^ee  à 
dire  que  Pon  doive  nier  l'action  exercée  par  saint  Colomban  sur  les 
destinées  des  églises  continentales?  Lu  chose  serait  impossible;  sur 
un  point  toul  au  moins,  lapénitenoei  ses  idées  ont  en  partie  prévalu, 
mais  le  génie  latin  et  gaulois  répugnait  à  ses  excès  d'ascétisme,  et 
c'est  a  Imfluence  des  moines  italiens^  premiers  disciples  de  saint 
Colomban,  qu'on  doit  eu  partie  la  renaissance  des  études  littéraires , 
dans  les  cloîtres  de  notre  pays.  Les  moines  irlandais  auraient  rersé 
irrémédiablement  dans  le  mysticisme  le  plus  dangereux;  grâce  à  cet 
heureux  mélange,  les  monastères  de  Test  de  la  Gaule  et  de  F  Alemaa- 
nie  conservèrent  quelques  étincelles  du  feu  sacré,  qui  devait  briller 
d'un  si  vif  éclat  cinquanLe  ans  plus  tard,  au  moment  de  la  renais* 
sauce  carolingienne. 

La  thèse  française  de  M.  Fabbé  Mal^ort  sur  Saint  Càsaire^  évêfwe 
d'Arles  {BMiof hêfiue  4e  tÊcoh  des  hautes  études,  îaLSC.  <03),  est 
aussi  un  très  bon  travail  sur  un  des  plus  intéressants  représentants 
de  r Église  gallo-romaine  au  vi*  s.  Les  deux  biographies  de  oe  saint 
par  Trichaud  et  Tabbé  Villevieille  sont  dépourvues  de  toute  critique. 
M.  Malnory  a  été  élevé  à  la  sévère  école  de  M.  l'abbé  Duchesne  et  il 
a  bien  proiité  de  ses  leçons.  On  pourra  sans  doute  lui  reprocher  un 
peu  de  prolixité,  un  plan  un  peu  incertain  et,  dans  les  questions 
délicates,  comme  la  querelle  entre  Arles  et  Vienne,  un  peu  de  vague 
qui  vient  du  désir  bien  naturel  de  ne  scandaliser  personne;  mais 
dans  l'ensemble  son  travail  est  solide  et  judicieux.  Il  a  traité  d'une 
manière  très  complète  (quelques-uns  diront  même  trop  complète) 
tous  les  cjilés  de  son  sujet  :  la  biographie  même  du  saint,  son  rôle  à 
Arles,  ses  voyages,  ses  relations  avec  les  barbares;  son  actif ité 
comme  évèque  et  comme  abbé,  comme  inspirateur  des  conciles  d'Agdc 
(506),  d'Arles  (524),  de  Carpentras  (527),  d'Orange  (529)  et  de  Vai- 
son  (529),  comme  autour  de  deux  règles  mooastiques  dont  rinduence 
a  été  considérable  en  Gaule;  ses  luttes  pour  les  droits  métropolitains 
et  primatiaux  d'Arles;  enfin  l'état  moral  et  social  de  la  Gaule  du 
vi«  siècle  tel  qu'il  ressort  des  sermons  et  admonitions  de  saint 
Césaire.  En  attendant  Fédition  critique  des  rouvres  de  saint  Gésaire 
que  doit  donner  le  bénédictin  0.  Morin,  M.  Mabiory  a  soumis  à  un 
examen  très  attentif  les  manuscrits  dans  lesquels  Fœuvre  oratoire 
dé  saint  Césaire  est  parvenue  jusqu  a  nous,  mélangée  à  celle  de  saint 
Augustin,  de  Fauste  de  Riez,  etc.  Une  étude  persévérante  du  style 
et  des  idées  de  Césaire  lui  a  permis  de  dislinguer  nettement  ce  qui 
appartient  à  Fauste  de  ce  qui  appartient  à  Césaire,  alors  que  les 
éditeurs  ont  mêlé  d'une  façon  en  apparence  inextricable  leurs  œuvres. 
Il  a  aussi  revendiqué  pour  Césaire  la  paternité  des  Siatuta  Ecclesiae 
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antiqua,  qui  ont  été  par  erreur  annexés  aux  canons  du  FV^  concile 
de  CarLbagc.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Malnorj  est  un  des  nombreux 
travaux  gui  montrent  combien  l'intérêt  pour  les  études  historiques 
fait  de  progrès  dans  notre  jeune  clergé  et  quel  esprit  de  saine  cri- 
tique, libre  et  respectueuse  a  la  fois,  il  y  apporte.  Llnstilut  catho- 
lique de  Paris  et  l'École  des  hautes  études  peuvent  réclamer  con* 
jointement  l'honneur  du  développement  de  cet  esprit  nouveau  dans 
rÉglise  de  France, 

Les  Annales  Gandenses^  œuvre  d*un  moine  franciscain  de  Gand, 
sont  une  des  meilleures  sources  que  nous  possédions  pour  l'histoire 
des  guerres  entre  Philippe  le  Bel  et  les  Flamands;  lauleur,  patriote 
ardent,  partisan  dévoué  du  parti  de  la  résistance,  était  bien  informé, 
et  il  a  su  noter  exactement  tous  les  renseignements  recueillis  par  lui. 
L^ouvrage  a  déjà  été  édité  trois  fois;  mais  de  ces  éditions  une  seule 
mérite  d  être  citée,  celle  de  Lappenberg,  au  tome  XVI  des  Seriptores 
dans  les  Monitmenta  Germaniae  historica  (1859),  et  encore  cette 
édition  est-elle  entièrement  dépourvue  de  notes  et  déparée  par 
quelques  fautes,  fruit  d'une  connaissance  imparfaite  de  Thistoire  du 
début  du  XIV*  siècle.  M.  FuîvcK-BBENTâso  vient  de  réimprimer  ce  texte 
&i  curieux  (Paris,  Picard,  in-8^  Collection  de  textes  pour  servir  à 
renseignement  de  rhistoire),  en  y  joignant  Vapparatus  qu'aujour- 
d'hui Ton  estime  à  ju^te  titre  indispensable  :  texte  aussi  pur  qu*on 
peut  l'espérer,  en  l'absence  de  tout  manuscrit  ancien,  annotation 
copieuse,  empruntée  aux  autres  chroniqueurs  du  temps  et  aux  actes 
diplomatiques,  enûn  index  analytique  étendu.  M,  P.  a  donné  la  tra- 
duction des  passages  les  plus  importants  de  quelques  chroniqueurs 
flamands  et  néerlandais,  difficiles  à  consulter  pour  beaucoup  de 
savants  français,  et»  dans  les  notes  comme  dans  la  préface,  il  fait 
preuve  d'une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  fort  compliquée 
de  cette  partie  du  règne  de  Philippe  le  Bel  * . 

M.  FonESTiB  vient  de  mettre  au  jour  la  fin  de  son  édition  du  livre 
des  frères  Bonis ^.  La  Hevue  historique  a  déjà  longuement  parlé  de 
cette  très  importante  publication;  aucune,  à  notre  avis,  ne  fournit 
renseignements  plus  abondants  sur  la  vie  sociale  et  sur  le  com- 

1,  Vue  p«Ute  cbicane  :  pourquoi  réditear  appelle- t-il  Tautear  anonyme  des 
Aanaleit  Je  Minorité  de  Gand?  Pourqooî  ne  pas  dire  le  Mineur  F  L'eipresRba 
est  cet  n  sacrée  et  pi  ai  fraoçaise.  — ■  Le  Bréviaire  des  noble*,  (ïoui  une  rapie 
parUelle  tigiiraîl  dans  le  nianuacril  perdu  des  Annales  GandenseSi  es  Ne  poème 
bien  coonu  d'Alain  Cbarlier  \  cette  porUon  du  maouscrit  tout  au  moins  ne 
pouvait  donc  être  antérieure  an  iv*  aiècle. 

1,  Archives  historiques  de  la  Gascogne*  Farb,  Champion,  1894,  io*8-  (paru 
en  1895}. 
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merce  dans  le  midi  de  la  France  au  cours  du  xiv  siècle.  Ce  dernier 
&sciciile  renferme  la  fin  du  lexLe  des  mémoriaux,  et  trois  tabks 
copieuses  des  j>erâomie.s,  de  a  lieux  et  des  choses.  OelLe  dernière  sur- 
tout sera  fort  utile  aux  archéologues  et  aux  hisLorieos  ;  c'est  un  sup- 
plément considérable  aux  glossaires  de  Du  Gange  et  de  V.  Gaj.  ' 
Il  y  a  une  di/aine  d'années,  M.  Flourac  publiait  la  biographie  de 
Jean  de  Grailfy,  comte  de  Poix;  M.  Henri  ÙouaTBâULT  nous  doone 
aujourd'hui  celle  du  fils  de  ce  prince,  Gaston  iV^  La  vie  de  Gas- 
ton IV  est  fort  intéressante  pour  rhtstoire  du  royaume  tout  entier 
comme  pour  celle  des  pays  pyrénéens.  Ce  prince  avait  hérité  de  son 
père  de  vastes  domaines,  grâce  auxquels  il  était  le  chef  incontesté  de 
la  féodalité  méridionale;  il  les  accroîtra  encore  et  finira  par  assurer 
à  ses  descendants  cette  couronne  de  Navarre  que  Jean  de  Grailly  a 
ai  longtemps  convoitée.  Les  circonstances  favorisent  sa  politique; 
Charles  Vil,  qui  trouve  en  lui  un  allié  f^^énéralement  lldèle,  lui  par- 
donne aisément  certaines  usurpations,  certains  excès  de  pouvoir, 
difficiles  à  réprimer  au  cours  de  la  dernière  lutte  contre  rAogleterrc, 
La  maison  d'Armagnac,  vieille  ennemie  de  celle  de  Foix,  est  en  pleine 
décadence,  les  derniers  princes  de  cette  famille  commettent  faute  sur 
faute  et  perdent  chaque  jour  un  peu  de  rinduence  acquise  par  le 
célèbre  connétable.  Aussi,  la  politique  de  Gaston  IV,  sans  être  tou- 
jours parfaitement  loyale,  est-elle  exempte  de  ces  trahisons,  de  ces 
calculs  machiavéliques,  chers  au  père  de  ce  prince.  Ce  n'est  pas  que 
la  position  du  comte  de  Foix  soit  toujours  commode;  il  faut  de  Tacti- 
vite,  de  la  finesse,  pour  mener  à  bon  terme  ces  négociations  conti- 
nuelles avec  TAragon  et  la  Navarre  que  déchirent  des  querelles 
intestines,  pour  se  maintenir  en  bonnes  relations  avec  les  agents  de 
la  couronne  qui  travaillent  à  rétablir,  dans  les  provinces  méridio- 
nales, Tautorité  royale  fortement  compromise  depuis  les  troubles  du 
temps  de  Charles  VI.  Gaston  ÏV,  brillant  cavalier,  hardi  jouteur» 
paraît  n'avoir  manqué  ni  de  vues  politiques,  ni  de  clairvoyance;  il 
sait  céder  sur  des  points  peu  importants  et  se  ménager  ainsi  la 
faveur  royale;  il  rend  à  la  couronne  des  services émioents  et  connaît 
Tart  de  se  les  faire  payer  j  enfin,  dans  ses  longues  négociations  pour  la 
succession  de  Navarre,  il  fait  preuve  de  finesse  et  d'habileté.  Cette 
habileté  le  sert  tant  que  vit  Charles  VU;  mais  il  a  embrassé  le  parti 
de  ce  prince  contre  le  dauphin  Louis,  et  avec  ce  dernier,  avec  Louis  XI, 
Gaston  va  éprouver  plus  d'un  ennui.  Le  nouveau  roi  n'aime  guère 
les  fidèles  de  son  |>ère,  et  les  rapports  entre  lui  et  le  comte  de  Foix 
vont  devenir  parfois  difOciles;  un  instant  ces  difficultés  semblent 


1.  Bildioihèqite  méridiottale,  2"  série^  L  III  (Toiilou&e,  Privât^  Lit-S%  409  p.}- 
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aplaoies,  le  fïls  du  coitile  épouse  une  sœur  de  Louis  XI»  el  Gaston  IV 
prend  part  aux  expéditioos  de  Houssillon  et  de  Catalogne.  Pendant 
la  ^erre  du  Bien  public,  il  reste  fidèle  au  roi,  qui  le  soutient  oslen- 
siblement  en  Navarre.  Puis  vient  un  refroidissement  :  Louis  XI,  qui 
ne  cherche  qu'à  brouiller  les  afifaires»  prend  le  parti  du  fils  de  Gaston 
contre  celui-ci,  et  élève  sur  la  Navarre  des  prétentions  inadmissibles. 
Dès  lors,  la  discorde  se  meL  entre  le  suzerain  et  le  vassal;  Gaston 
s'allie  au  duc  de  Bretagne  et  négocie  avec  Charles  de  Guyenne.  Il 
meurt  encore  jeune  en  1^72,  à  temps  pour  lui,  au  moment  oii  le  dif- 
férend va  s'aggraver.  Ses  derniers  jours  ont  été  attristés  par  la  mort 
de  son  fils,  blessé  à  mort  dans  un  tournoi^  et  il  laisse  à  son  pelit- 
Ûls  une  surxessîon  difficile  et  une  situation  périlleuse.  On  ne  saurait 
évidemment  souscrire  à  tous  les  éloges  accordés  à  Gaston  IV  par  son 
chroniqueur,  Guillaume  Leseur;  ce  n'en  fut  pas  moins  un  des 
princes  les  plus  remarquables  de  son  temps;  bon  chef  de  guerre, 
diplomate  habile,  entre  ses  mains  la  puissance  de  la  maison  de 
Foix-Grailly,  loin  de  péricliter,  atteignit  son  apogée,  et  la  décadence 
de  cette  famille  féodale  suivit  immédiatement  sa  mort  prématurée* 
Ce  court  exposé  donne  une  idée  fidèle  du  travail  de  M,  Gourteault; 
l'auteur  n'a  rien  négligé  pour  épuiser  toutes  les  sources  de  rensei- 
gnements ;  Texposition  est  claire^  méthodique  et  aussi  attrapante  que 
le  permettait  le  sujet;  rien  de  plus  difficile  à  raconter  en  effet  que  ces 
menus  faits  de  guerre^  ces  négociations  interminables  ;  Fauteur  nous 
parait  s'être  tiré  à  son  honneur  de  cette  tâche  ardue* 

De  tous  les  agents,  plus  ou  moins  tarés,  employés  par  Louis  XI 
dans  ses  intrigues  politiques,  un  des  plus  mal  famés  à  coup  sûr  est 
le  cardinal  Jean  Balue,  évêque  d\\ngers-  Non  seulement  on  s'accorde 
pour  faire  de  ce  prélat  le  type  du  parvenu,  mais  ta  plupart  des 
auteurs  lui  refusent  tout  talent  et  le  regardent  comme  un  ignorant 
fielTé,  un  plat  courtisan,  traître  à  son  maître  et  justement  puni  par 
le  roi  de  son  ingratitude.  Le  travail  de  M.  H.  FoaGEOT  {Bibliothèque 
de  r École  des  hautes  études,  fascicule  106.  Paris,  Bouillon,  1895) 
ne  changera  sans  doute  que  fort  peu  Topinion  courante  sur  ce  per- 
sonnage, antipathique  en  somme,  et  parfaitement  méprisable.  Ce 
n'est  pas  que  Touvrage  ne  renferme  beaucoup  de  faits  nouveaux; 
Tauteur  a  corrigé  pas  mal  d'erreurs  de  ses  devanciers,  el,  grâce  à 
ses  recherches,  on  pourra  médire  en  toute  conscience  du  cardinal  de 
Sainte-Suzanne,  qu'on  ne  saurait  vraiment  calomnier.  L'auteur  n'a 
point  travaillé  a  laver  la  mémoire  de  son  héros  des  imputations  dont 
il  était  1  objet;  il  a  cherché  seulement  à  faire  la  lumière  sur  quelques 
pointa  obscurs  de  la  carrière  de  cet  homme  d'État.  Balue  avait  bien 
tous  les  défkuts  qu'on  lui  prête  d'ordinaire;  il  était  vaniteux  h  Texcès, 
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au  point  d'en  devenir  parroiâ  grotesque,  avide  d'argent  et  d'honneurs, 
ingrat,  torlueux,  et  toute  sa  vie,  avant  comme  après  sa  captivité,  il 
témoigna  d'un  goût  mesquin  pour  les  basses  intrigues.  M.  Forgeât 
prouve  qu'il  ne  trabiL  pas  Louis  XI  lors  de  Tentrevuc  de  Péronne; 
il  s'opposa  même  à  plusieurs  reprises  au  voyage  du  roi.  et  ne  devint 
partisan  de  cette  mesure  que  pour  plaire  à  un  miiitrc  autoritaire  et 
soltemenL  olisUné;  mais  il  prouve  Loul  aussi  clatrement  que  la  trahi* 
son  reprochée  a  Tévéque  eut  lieu  peu  après  Péronne,  lors  des  négo- 
ciations eptre  le  roi  et  son  frère  Gliarles  de  Valois,  Étant  donnée»  les 
obligations  que  Balue,  créature  de  Louis  XI,  avait  à  ce  prince  «  le 
rôle  joué  par  lui  dans  ccUe  circonstance  est  parliculièrement  odieux 
et  on  ne  saurait  plaindre  ni  lui  ai  son  complice,  Guillaume  d^Harau- 
eourt,  évéqué  de  Verdun.  Suivant  la  tradition,  Balue  aurait  été 
enferme  dans  une  cage  de  fer  en  même  temps  qu'Haraucourt. 
M.  Forgeot  s'évertue  a  prouver  qu'il  n'en  fut  rien.  Sans  doute  Balue, 
pendant  un  certain  temps^  eut  une  prison  plus  spacieuse,  moins  ter- 
rible,  dans  laquelle  il  pouvait  écrire  et  étudier,  mais  Louis  XI»  uo 
texte  formel  le  prouve,  fit  construire  une  de  ces  cages  tout  exprès 
pour  le  cardinal  au  cbàteau  d'Onzain;  or  Louis  était,  on  le  sait,  un 
roi  économe,  et  Balue  dut  faire  l'essai  durant  quelques  mois  tout  au 
moins,  à  Oiiiain  même,  des  agréments  de  ce  supplice,  dont  au  sur- 
plus il  n'était  pas  Finvenleur;  il  faut  lui  refuser  jusqu'à  ce  singu- 
lier mérite.  Sorti  de  prison  un  peu  avant  la  mort  du  roi,  Balue 
revient  en  France,  après  lavciienient  de  Charles  VIII,  eu  qualité  de 
légat;  contiant  dans  ce  titre  inviolable,  il  se  mêle  aux  intrigues  poli- 
tiqueSj  travaille  mnire  la  régente,  Anne  de  lîe^iujeu,  et  manœuvre 
assez  habilement  pour  se  faire  rendre  sa  fortune.  C'était  là  ce  qu'il 
voulait  avant  tout,  il  no  put  d'ailleurs  regagner  la  faveur  et  Testime 
publiques,  et  les  contemporaios  le  jugeaient  déjà  comme  nous;  il 
n'avait  a  aucun  degré  les  qualités  d'esprit  qui  font  f>ardonner  à 
d'autres  politiques  du  temps  leurs  défauts,  leurs  crimes  même. 
Jean  Jouffroy,  évêque  d'Aibi^  pour  oe  citer  que  celui-là,  ne  valait 
pas  mieux  que  Balue,  mais,  à  bien  des  égards,  il  était  iniloimenl 
supérieur  à  ce  misérable,  dont  la  faveur  fut  certainement  une  faute 
du  roi  Louis  XI,  d'ordinaire  plus  perspicace  dans  le  choix  de  ses 
conseillers  et  de  ses  agents. 

HisTOTRK  tociLE.  —  La  châtellenie  de  Tournai  fut  réunie  à  la  France 
par  Philippe  le  Bel  en  f3i4,  après  Textinction  de  la  famille  de  Mor- 
tagne  qui^  pendant  plus  de  deux  siècles,  avait  possédé  cette  seigneu- 
rie* Cette  famille,  dont  M.  n'HEmoMvx  vient  de  faire  Thistoire^  devait 
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sa  grandeur  à  une  usurpation,  A  la  On  du  îi«  aiècle,  au  rapport 
d'Hermann,  abbé  de  Saïiit-Martin  de  Tournai,  chroniqueur  de  peu 
postérieior  aux  événements,  Evrard,  frère  de  Rabod ,  évèque  de  Tour- 
nai et  de  Noyon,  avaîL  expulsé  le  possesseur  lègîlime  de  la  châlelle- 
nie,  Gérou,  et  pris  de  vive  force  le  château  de  Mortagne  en  Hainaut. 
L'événement  semble  avoir  été  favorisé  par  les  troubles  qui  agitaient 
alors  le  comté  de  Flandre,  au  temps  de  Robert  le  Frison,  et  la  nou- 
velle dynastie  cherchera  toujours  à  maintenir  son  indépendance,  tan- 
tôt en  se  rapprochant  de  la  cour  de  France,  tantôt,  au  contraire,  en 
s'alliaot  aux  ennemis  des  Capétiens.  Jusqu'à  la  fin  du  in"  siècle^  les 
Mortagne  restent  en  somme  à  peu  près  indépendants,  mais  Philippe- 
Auguste,  en  accordant  une  charte  de  commune  aux  Tournaisiens, 
diminue  rautorité  des  châtelains  et  affirme  ses  droits  supérieurs  sur 
la  ville  elle-même  et  tout  le  pays.  Pour  se  venger,  le  châtelain  entre 
dans  la  coalition  de  4213,  mais  il  expie  durement  celte  tentative;  la 
ville  est  occnpée  de  vive  force  par  Tarmée  royale  et  le  château  de 
Mortagne  démoli.  Plus  tard,  le  comte  de  Flandre,  Gui  de  Dampierre, 
essaie  vainement  de  marier  un  de  ses  fils  à  l'héritière  unique  de  la 
seigneurie;  son  projet  échoue,  Philippe  le  Bel  donne  de  sa  raain  un 
époux  à  la  jeune  dame  et  bientôt  la  nîort  sans  enfants  de  celle-ci 
permet  au  roi  de  France  de  réunir  Tournai  et  le  Tournésis  au 
domaine  de  la  couronne. 

C'est  l'histoire  de  cette  seigneurie  que  M.  d'fîerliomez  a  essayé  de 
raconter  en  détail,  à  Taide  d'une  foule  de  documents  inédits  (plus  de 
deux  cents  sont  publiés  par  lui  dans  le  tome  II  de  l  ouvrage),  L*ou- 
vrage  est  intéressant  et  bien  composé;  on  y  remarque  notamment 
une  étude  très  approfondie  des  rapports  entre  les  châtelains  et  leurs 
voisins  et  sujets.  Ces  rapports  étaient  parfois  assez  difficiles,  comme 
partout  en  France  à  l'époque  féodale,  Maitre  incontesté  de  certaines 
terres,  le  châLclaio  est  vassal,  pour  quelques  parties  de  ses  domaines, 
du  comté  de  Flandre,  de  l'évèque  de  Tournai  ou  de  l'abbé  de  Saint- 
Amand;  de  la  des  complications  et  des  disputes  sans  cesse  rcnouve* 
lées.  Avec  la  commune  de  Tournai,  créée  en  1187,  les  rapports 
entre  les  bourgeois  et  leur  seigneur  restent  relativement  amicaux  \ 
les  habitants  du  reste  finissent  par  réduire  à  néant  Tautorité  de  leur 
ancien  maitre  en  prenant  â  ferme  d'abord,  puis  en  achetant  déOniti- 
vement  la  plupart  des  droits  utiles  des  châtelains  ;  cette  expropria- 
tion des  anciens  seigneurs  est  terminée  en  1289;  dès  lors,  comme  le 
dit  Tauteur,  les  châtelains  ne  sont  plus  à  Tournai  que  des  person- 
nages décoratifs.  M.  dUerbomez  termine  par  Tétude  détaillée  de 
Padministration  du  pays  par  ta  maison  de  Mortagne,  et  passe  en  revue 
tes  droits  perçus  el  les  moyens  employés  par  elle  pour  la  levée  de 
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ces  droits  et  la  garde  du  pays.  Telle  est  réconomie  de  ce  livr 
intéressant  et  qui,  mérite  essentiel  pour  un  ouvrage  d'érudition,  est 
en  grande  partie  composé  diaprés  des  documents  jusqu'ici  non  oU^ 

lises. 

Les  archives  de  niutcl-Dieu  de  Coutances  sont  d^ne  riehesie 
exceptionnelle,  M.  P.  Lk  Cichrux  a  pu  tirer  de  ce  tonds  une  très 
intéressante  thèse  pour  TÉcole  des  chartes,  thèse  dont  il  publie 
aujourd'hui  la  première  partie*.  Cet  hôpital  date  du  xiit*  siècle  et 
fut  fondé  par  Tévèque  Hugues  de  Morville,  que  quelques  auteurs 
ont  voulu,  sans  preuve,  rattacher  à  la  famille  d*un  des  meurtriers 
de  Thomas  Beckel.  Faire  progresser  le  nouvel  établissement,  provo- 
quer les  lihéralités  des  gens  du  pays  en  faveur  de  celui-ci,  en  ajssurer 
la  bonne  administration  fui  la  principale  occupation  dece  prélat  durant 
sa  vie  entière.  Il  avait  confié  la  gestion  de  riIotet-Dieu  à  des  confrères 
engagés  dans  la  vie  religieuse,  mais  n  appartenant  a  aucun  des 
ordres  existant  au  xni"  !>iècle.  La  création  dHugues  de  MorviUe 
traverse  heureusement  les  derniers  siècles  du  moyen  âge  ;  mais  elle 
a  fort  à  souffrir  des  malheurs  amenés  par  les  guerres  anglaises  et 
par  les  luttes  religieuses  du  xvi*'  siècle.  Pour  réparer  ces  pertes,  on 
lui  unit  au  ïV  siècle  Tabbaye  d'Ouvîlle,  de  Tordre  de  Saint- Benoit, 
au  ivit"  siècle,  la  maladrerie,  laquelle  datait  du  iiii*.  Grâce  à  ces 
donations,  le  service  des  pauvres  fut  toujours  suffisamment  assuré. 
L'administration  de  rhùpilal  était  confiée  à  des  religreux  et  àdcsreli* 
gieuses.  Ces  dernières  forent  toujours  fidèles  a  leur  mission,  et 
aujourd'hui  encore  elles  soignent  les  malades  hospitalisés  à  Cou- 
tances. Les  religieux,  au  contraire,  paraissent  avoir  quelque  peu 
négligé  leurs  fonctions,  et  on  les  voit  au  x?n"  siècle  chercher  à  se 
faire  affilier  à  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  pour  se  sous- 
traire à  l'autorité  épiscopale.  Leur  ambition  à  te  moment  est  d*étre 
autorisés  à  porter  Taumussc,  insigne  réservé  aux  chanoines;  de  là 
un  long  procès  héroï-comique  contre  Tévéque;  celui-ci  obtient  gain 
de  cause,  mais  cette  fâcheuse  aflxiîre  ne  laisse  pas,  on  le  conçoit,  de 
causer  quelque  scandale  et  le  service  des  pauvres  souffre  naturelle* 
ment  de  ces  regrettables  discussions.  L'ouvrage  de  M.  Le  Cacheux 
est  un  bon  début  et  fait  bien  augurer  des  futurs  travaux  du  jeune 
érudil;  on  ne  peut  que  souhaiter  le  prompt  achèvement  de  rhistoire 
de  rH6lel-Dieu  de  Coutances,  qui  doit  encore  compter  plusieurs 
volumes,  dont  deux  de  cartulaires. 

Los  archives  historiques  du  Limousin  viennent  de  s*ennchir  d'un 
nouveau  volume  de  documents  historiques,  publié  par  M,  A.  Leftooi 
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(Limoges,  Plaioemaison,  1805,  in-»"},  La  plopart  de  ces  pièces  se 
rapportent  aux  temps  modernes,  sauf  des  extraits  fort  intéressants 
des  obîtiiaires  de  Tabbaje  de  Solignac.  Mais  ces  pièces  modernes  sont 
loin  de  manquer  d'importance;  on  peut  citer  entre  autres  des 
extraits  des  registres  capitulaires  de  Saint-Étienne  de  Limoges  pour 
les  aonées  l521-<770,  un  grand  nombre  de  documents  administra- 
tifs sur  Magnac-Laval,  etc.^  enfin  des  fragments  des  Annuae  liiierae 
Soeietatis  Jesu.  On  appelle  ainsi  des  rapports  annuels,  imprimés 
aux  i?i'  et  lYif  siècles,  résumant  les  notes  des  pères  de  chaque  pro- 
vince do  la  Compagnie,  exposant  sommairement  la  siluation  de  chaque 
maison,  de  chaque  collège  et  racontant  les  principaux  événements 
qui  ont  marqué  pour  chaque  établissement  le  dernier  exercice.  Ces 
plaqucites  imprimées  sont  fort  rares;  M,  Leroux  en  a  extrait  tout  ce 
qui  se  lapporte  au  Limousin,  et  quelques-unes  de  ces  courtes  notes 
sont  du  plus  haut  intérêt. 

Le  même  M.  Leroux,  auquel  Thistoire  du  Limousin  est  dès  à  pré- 
sent redevable  de  tant  de  travaux  importants,  a  commenté  la  publi- 
cation d'une  Biblmthf^qm  historique  du  ZtmoM^m  ( Limoges,  Ducour- 
tieux,  ^895,  in-8*).  Le  premier  volume  porte  en  sous-Utre  :  les 
Sourcf!S  de  t histoire  du  liînousin;  c'est  un  répertoire,  un  catalogue 
jnéthodique  des  principaux  documents  imprimés  et  manuscrits,  dont 
l'auteur  a  pu  avoir  connaissance.  Dans  ravertissement,  M.  Leroux 
se  plaint  de  la  pénurie  des  moyens  d'information,  dont  il  a  eu  à  souf- 
frir à  Limoges^  c'est  ainsi  qu*il  n'a  pu  consulter  les  catalogues  du 
fonds  latin  de  la  Bibliotbèque  nationale;  de  là  certaines  lacunes  qu'il 
est  le  premier  à  reconnaître  et  à  signaler.  Il  y  aurait  donc  plus  que 
de  la  mauvaise  grâce,  une  véritable  injustice,  à  les  lui  reprocher. 
L^ouvrage  rendra  beaucoup  de  services  aux  savants  du  pays,  mais 
ce  sont  surtout  les  érudits  parisiens  qui  le  consulteront  avec  proHt 
et  intérêt.  M.  Leroux  connaît  admirablement  les  dépôts  d'archives  de 
la  France  centrale  et  indique  les  documents  les  plus  importants  d'une 
foule  de  fonds  encore  inexplorés  et  dont  ies  inventaires  ne  paraîtront 
pas  avant  longtemps. 

La  commanderie  de  Vaour  en  Albigeois  était  une  des  plus  impor- 
tantes, une  des  plus  riches  du  Languedoc.  M.  E.  Rossigtol  en  avait 
jadis  fait  Thiâtoire  dans  ses  Monographies  communales  du  départe^ 
ment  du  Tarn,  Un  ancien  rouleau  des  archives  de  la  Haute-Garonne, 
renfermant  une  centaine  d'actes  intéressant  cette  maison  religieuse, 
vient  d'être  publié  par  les  soins  de  MM.  Poetal  et  Cabié'.  Le  recueil 
^t  précieux  à  tous  égards,  il  a  été  copié  dans  le  pays  même,  terminé 

1«  Cartutairn  des  Templiers  de  Vaour.  Paris,  Picard,  iii-8% 


{Of> 


»ULLKTI!V    EH^TOUlUVB. 


en  1202,  el  les  textes  provençaux  qu1I  renferme  en  grand  nombre 
sonl  datés  exactement.  Aa  point  de  vue  historique,  on  ne  pourrait  j 

relever  qu'un  petit  nombre  de  faits  intéressant  l'histoire  générale  de 
la  province,  mais,  par  contre,  on  y  trouve  beaucoup  de  renseigne- 
ments utiles  sur  Tétat  des  personnes  et  des  terres  en  Albigeois  à  la 
fln  du  XII*  siècle.  Le  copiste  a  généralement  reproduit  le  texte  entier 
des  documents  ;  parfois  cependant^  et  sur  ce  point  nous  no  parta- 
geons pas  l'avis  des  éditeurs,  il  parait  les  avoir  abrégés  et  Q*en  donne 
qu'une  analyse  sommaire,  une  sorte  de  notice*;  ces  analyses  ren- 
ferment d'ailleurs  tous  les  éléments  utiles  de  l'acte  primitif  ;  clauses 
principales,  noms  des  témoins,  date,  etc.,  etc.  On  a  fort  peu  de  textes! 
anciens  sur  la  partie  nord  (Je  TAIbigeois,  dans  laquelle  est  situé' 
Vaour;  ta  publication  de  MM.  Portai  et  Cabié  comble  en  partie  œttej 
lacune. 

MM.  Pasouiki  et  Couiitehjlt  ont,  de  leur  coté,  rendu  aux  méridio-  ' 
naux  un  service  si^maïé  en  publiant  les  chroniques  romanes  d'Ar- 
naud Esquerrier  et  de  Miégeville^.  Ces  chroniques  avaient  été  signa* 
lées  maintes  fois  et  souvent  citées  des  le  xvn»  siècle,  mais  on  n*eo 
possédait  pas  le  leite  intégral  et  on  n^avail  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  le  temps  de  redaclion  et  sur  les  auteurs  de  ces  compila- 
tions. Arnaud  Esquerrier,  notaire  el  trésorier  du  comte  Gaston  IV, 
avait  été  chargé  par  ce  prince  de  rechercher,  avec  Michel  de  Bernis^ 
les  titrer  léi^itimani  le  titre  que  ce  prince  portait  de  comte  par  la 
grâce  de  IHeu^  tilrc  que  lui  contestait  le  Conseil  de  Charles  VIL  Un 
peu  plus  tard,  en  4456,  mis  en  goût  par  ces  premières  recherches, 
Arnaud  entreprend  !a  rédaction  d'une  histoire  des  comtes  de  Foix  en 
langue  vulgaire,  qu'il  poussera  bientôt  jusqu'à  Tan  4  461»  C'est  une 
chronique  officielle,  dressée  aussi  exactement  qu'a  pu  le  faire  l'au- 
teur, en  grande  partie  diaprés  les  documents  originaux  du  charlrier 
des  comtes.  Esquerrier  a  également  consulté  les  Grandeê  chroniques 
de  France  et  le  roman  intitulé  PhUomena;  son  récit  est  important 
principalement  pour  Thistoire  de  Jean  de  Graillj  et  de  Gastfin  IV;  la 
première  f)arlîe  est,  bien  entendu,  assez  fabuleuse  et  pleine  d'erreurs; 
la  suite  est  plus  exacte  et  Tauteur  s'y  montre  moins  crédule  el  mieux 
informé.  En  appendice,  les  éditeurs  ont  ajouté  une  courte  étude  sur 
la  topographie  ancienne  du  comté  de  Foix,  dont  Esquerrier  avait' 
donné  un  bref  aperçu.  Sur  Miégeville,  auteur  de  la  seconde  chro- 
nique publiée  par  MM.  Pasquier  et  CourleauU,  on  a  encore  moins  de 
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renseignements;  on  sait  seulement  que  c'était  un  cordelier  du  cou- 
vent de  Moriaas,  familier  du  cardinal  de  Foix,  Pierre  II,  fiis  du  comte 
Gaston  IV.  II  vivait  à  la  fin  du  i?«  siècle,  mais  sa  chronique,  aujour- 
d'hui incomplète,  s'arrête  à  l'année  443C;  lauteur  avait  utilisé 
Micliel  de  Bernis  et  Arnaud  Esquerrier.  Un  abrégé  de  la  partie  man- 
qua o  te  se  retrouve  dans  une  chronique  française  du  xvi"  s.,  dont 
les  éditeurs  ont  eu  le  soin  de  publier  quelques  extraits  importants. 
Grâce  à  ce  volume,  grâce  au  texte  de  Guillem  Leseur,  puhlié  par 
M,  Courleault,  rhistoriographie  des  comtes  de  Foix  est,  dès  mainte- 
nant, à  peu  près  complète;  il  serait  toutefois  utile  d^y  joindre  une 
réimpression  de  la  chronique  de  Michel  de  Bernis,  si  mal  publiée 
jadis  par  Buchon  ;  M,  Courteaull  nous  semble  tout  désigné  pour  ce 
nouveau  travaiL 

En  i644  parut  chez  Arnaud  Golomioz,  à  Toulouse,  le  Mémorial 
kisioriquej  récit  des  troubles  religieux  dans  le  comté  de  Foix;  Tou- 
vrage,  aujourd'hui  fort  rare,  était  Tœuvre  de  Jean-Jacques  de  Les- 
caies,  curé  de  Bénac.  M.  Pasquier,  tout  récemment  encore  archiviste 
de  TAriè^e,  a  eu  la  boone  idée  d'en  donner  une  nouvelle  édition»  en 
y  joignant  une  table  alphabétique  copieuse**  Le  Mémorial  est  un 
livre  assez  singulier;  écrit  d'un  si^le  emphatique,  obscur  à  force  de 
mauvais  goût,  il  en  devient  parfois  amusant;  mais  c'est  bien,  en  dépit 
de  ces  graves  défauts  et  d'une  partialité  extrême,  le  récit  le  plus  com- 
plet que  nous  ayons  des  guerres  de  religion  dans  cette  partie  de  la 
région  pyrénéenne,  où  la  sauvagerie  des  mœurs  et  les  haines  de 
famille  ont  donné  à  ces  luttes  un  caractère  particulièrement  atroce, 
Lescazes  tenait  ses  renseignements  pour  le  xvi*  siècle  de  la  tradition 
orale;  prêtre  dès  1608,  il  avait  même  pu  assister  à  quelques  faits  do 
guerre  de  cette  période;  pour  le  xfii*  il  est  témoin  oculaire,  et  c'est 
à  ce  titre  qu'il  raconte  les  camf>agnes  de  Louis  Xfll  et  des  armées 
royales  dans  le  diocèse  de  Pamiers.  On  a  donc  aiïaire  'm  à  rœuvre 
d'un  contemporain,  très  passionné,  mais  connaissant  parfaitement  les 
événements  qu*il  raconte.  Bien  qu'ardent  catholique,  il  semble  avoir 
été  généralement  assez  sincère  et,  partageant  les  passions  de  ses  core- 
ligionnaires, il  n'a  pourtant  caché  aucun  de  leurs  hauts  faits.  Le 
tableau  qu'il  nous  trace  des  mœurs  et  des  habitudes  des  habilants 
du  comté  de  Foix  est  des  plus  curieux  et  justifie  certaine  boutade  du 
pieux  évèque  Canlet  sur  le  compte  de  ses  ouaJlles,  Lescazes  même 
devait  être  victime  de  ces  mœurs  sauvages-,  des  documents  retrouvés 
par  M.  G.  Doublet  permettent  d'aflirmer  que  le  malheureux  curé  de 
Bénac  fut  séquestré»  puis  assassiné  par  quelques-uns  de  ses  parents, 

L  Foîi,  iropr.  Fomiès,  În-S*. 
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eti  faveur  desquels  il  ii'avail  pas  voulu  résigner  ses  bénéltees;  ses 
biens  meubles  furent  pitiés  et  rautorité  ecclésiastique  dut  ordonner 
conire  tes  voleurs  et  les  meurlners  des  p<)ursuites  dont  l'issue  nous 
est  d'ailleurs  inconnue* 

L'histoire  de  renseignement  primaire  est  un  sujet  toujours  pas- 
sionnant» et  partisans  comme  ennemis  de  rancleu  réginoe  ne  sont 
près  de  s'enlendre  sur  ce  sujet.  Pour  trancher  la  quesUoRt  le 
est  de  l'étudier  dans  le  détail  et  d'examiner  successivement  la  situa* 
lion  de  cet  enseignement  dans  les  ditTércntes  parties  du  royaume 
en  ns'J.  M.  Tabbé  Toereilles  et  M.  Orspla^^qoe  viennent  de  feire 
cette  enquête  pour  Tancien  Houssillon,  et  la  monographie  publléo 
par  eux  peut  passer  pour  une  des  plus  întéressanles  qui  aient  pani 
sur  le  sujet  depuis  quelques  années*-  Avant  la  conquête  IVançaiseï 
Ums  les  efforts  en  faveur  de  Tinstruction  élémentaire  sont  faits  par 
les  communautés  laïques,  sans  que  le  clergé  s'en  mêle  aistiveroenl  ; 
dans  la  plupart  des  villages,  les  consuls  prennent  à  gages  un  maître 
de  grammaire,  chargé  d'enseigner  non  seulement  récriture  et  la  lec- 
ture, mais  encore  lo  latin  ;  ces  écoles  sont  une  imitation  lointaine  des 
cours  des  maîtres  es  arts  de  TUniversité  de  Perpi'.'nan.  La  foi  étani 
très  vive  dans  le  pays,  les  autorités  religieuses  ne  cherchent  pas  à 
surveiller  ces  écoles  villageoises,  jusquW  jour  où  les  progrès  du 
calvinisme  dans  les  provinces  françaises  limitrophes  du  RoussiUon 
deviennent  une  menace  pour  Torthodoxie.  Après  la  conquête  fraa- 
raise,  le  point  de  vue  change  :  Técolo  est  regardée  à  juste  titre  par 
les  agents  des  nouveaux  maîtres  du  pays  comme  un  excellent  moyen 
de  répandre  dans  le  peuple  la  connaissance  de  la  langue  française; 
rautorité  religieuse  joint  ses  efforts  à  ceux  des  intendants  royaux»  et 
durant  tout  le  xviir  siècle  le  Roussillon  est  rempli  d'écoles  relaUv^-j 
ment  florissantes.  Le  régime  révolutionnaire,  en  Roussillon  comme 
ailleurs,  met  en  péril  l'ancienne  organisation^  mais  tente  au  moins 
de  lui  substituer  un  autre  système  plus  en  rapport  avec  les  nouvelles 
idées;  beaucoup  des  tentatives  faites  échouent  piteusement,  mais  on 
s'est  rendu  compte  de  la  nécessité  de  faire  quelque  chose.  L^Empire 
se  montre  plutôt  hostile  à  renseignement  populaire,  qui  nVittire  de 
nouveau  Tattention  des  pouvoirs  publics  que  sous  la  Restauration; 
les  auteurs  de  la  monographie  montrent  les  progrès  constants  réali* 
ses  jusqu'en  4833,  date  de  la  célèbre  circulaire,  de  Guizot,  véritable 
charte  de  l'enseignement  primaire  en  France,  (jui  contenait  en  germe 
la  plupart  des  réformes  réalisées  depuis.  L'instruction  populaire  en 
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Roussîllon  est  dès  lors  identique  à  celle  qui  se  donne  partout  aîUeurs, 
et  cette  question  y  excite  aujourd'hui,  comme  partout  ai  Heurs,  d'ar- 
dentes batailles.  A.  Molinter. 

PdBucixroxs  nîTensEs.  —  Nous  avons  déjà  signalé  les  thèses  de 
M,  R,  RoLLi^TD  :  sa  thèse  latine  sur  les  causes  de  la  décadence  de  la 
peinture  italienne  au  xvi*siccle  [CurArspiciurae  apud  lialùs  XVIsae- 
€uli  décidera.  Thorin)  ;  sa  thèse  française  sur  les  Origines  du  théâtre 
lyrique  moderne^  hùtoire  de  P opéra  en  Europe  avant  Luiiyet  Scar- 
latti  (Thorin).  L'intérêt  et  la  nouveauté  de  ces  thèses  et  de  la  soute- 
nance dont  elles  ont  été  robjet  ne  se  trouvent  pas,  comme  certains 
journaux  ont  semblé  le  dire,  dans  le  fait  que  le  candidat  avait  à  coté 
de  lui  un  piano  pour  soutenir  son  argumentalion.  Sans  doute  il  a  été 
fort  agréable  pour  le  public,  étouffé  dans  une  salle  incommode  que  la 
Faculté  s^obstinc  à  ne  pas  ventiler,  d'entendre  M.  Rolland  jouer  avec 
une  rare  virtuosité  un  air  de  Garissîmi  ;  mais  le  piano  n^aurait  été  un 
instrument  sérieux  de  discussion  que  si  les  juges  avaient  été  capables 
d*argumenter  sur  des  questions  de  technique  musicale  et  de  style. 
Comme  ils  ne  Tétaient  pas,  le  piano  devenait  un  accessoire  de  mise 
en  scène  aussi  inutile  que  les  pièces  de  conviction  des  cours  d*as- 
sises.  Ce  qui  était  nouveau,  intéressant  et  sérieux  dans  cette  soute- 
naoca,  c'était  le  fait  de  voir  Thistoire  de  Tart  et  celle  de  la  musique 
en  particulier  acceptées  en  Sorbonne  comme  un  objet  de  science  et 
d'enseignement.  Déjà,  en  province,  à  Montpellier,  M.  Dauriac  a  con- 
sacré une  partie  de  son  enseignement  à  Fhistoire  de  la  musique  et  à 
Testhétique  musicale.  L'éclat  de  la  soutenance  de  M,  Rolland  aura 
pour  résultat,  nous  Tespérons,  de  donner  à  la  science  de  la  musique 
dans  rUniversité  de  Paris  et  dans  nos  universités  provinciales  une 
place  qu'elle  occupe  déjà  dans  plusieurs  universités  allemandes, 

iM,  Rolland  est  parti  de  cette  idée  que  la  musique  a  autant  de  droits 
que  la  littérature  elle-même  à  être  étudiée  comme  fournissant  des  docu- 
ments sur  rétâl  d'âme  eide  civilisation  d'une  nation  ou  d'une  époque* 
Nous  sommes  de  son  avis,  à  la  condition  qu'on  reconnaisse  que  la 
littérature  est  une  expression  infiniment  plus  complète,  plus  variée 
et  plus  précise  de  ces  états  d'âme  et  de  civilisation.  Le  sujet  choisi 
par  M.  Rolland  était  des  plus  heureux  et  tellement  riche  qu'il  était 
impossible  de  le  traiter  dans  tous  ses  détails,  car  Thisloire  de  Topera 
est  intimement  liée  non  seulement  à  celle  de  la  musique  elle-même, 
mais  â  celle  de  la  poésie  lyrique,  de  la  poésie  dramatique  et  de  la  vie 
sociale.  M.  Rolland  n^a  pu  qu'indiquer  les  rapports  de  Topera  avec 
la  poésie  lyrique  et  les  différentes  formes  de  littérature  dramatique, 
bien  qu'il  ait  écrit  des  pages  excellentes  sur  l'importance  accordée  à 
la  musique  par  les  poètes  du  x?i*  siècle;  mais  il  a  traité  d'une  manière 
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très  complète  le  coté  essenliellement  social  de  son  sujets  l'opéra  pre- 
nant son  origine  dans  lesaiDusements  de  la  vie  aristocratique  et  prin- 
cière,  se  développant  sous  Pinfluence  de  la  renaissance  des  élude^i 
classiques,  et  devenant  ensuite  non  seulement  une  des  plus  splendidesj 
distractions  de  la  vie  des  cours,  mais  une  forme  d'art  populaire^  émou- 
vant les  foules  par  Texpression  des  senttmenls  les  plus  généraux,  les 
plus  profonds,  les  plus  passionnés  de  rârae  humaine,  —  Il  a  JUlnà 
M.  Rolland  un  talent  littéraire  très  original  et  très  délicat  pour  mettp 
Tordre  et  la  clarté  dans  la  masse  énorme  de  petits  faits  que  son  éru*' 
diUon  a  amassés  et  dont  il  a  le  premier  su  tirer  une  histoire  complète 
des  origines  de  Topera  tant  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleter 
qu'en  Italie^  et  pour  rendre  celle  histoire  vivante  et  attrapante.  Si  li 
r6le  de  Péri  et  de  Caccini  comme  créateurs  de  Topera  était  déjà  bîe 
déterminé,  on  n^avait  pas,  à  ce  qu'il  me  semble,  indiqué  la  part  qu!' 
revient  â  Vincenzo  Galilei,  le  père  du  célèbre  savant,  et  à  Giovanni^ 
Bardi,  comte  de  Vernio,  le  prot«^cteur  de  Péri  et  de  Caccini,  dans  cet 
révolution  qui,  à  la  Un  du  x?i*  siècle,  en  voulant  rénover  Tart  musi^ 
cal  des  Grecs,  remplar<i  les  madrigaux  dramatiques*  de  Tépoque  pré- 
cédente, où  chaque  personnage  s'exprimait  en  des  chœurs  à  trois  ou 
quatre  voix,  par  dos  récitatifs  individuels.  M.  Rolland  a  aussi  mieux 
précisé  qu'on  oe  Tavait  fait  encore  le  roIed^Emiliodel  Cavaltiere,  qui 
a  tracé  près  de  trois  siècles  d'avance  les  pnncii>es  que  devait  appli- 
quer  Wagner  dans  le  théâtre  de  Bayreulh,  Avec  Monteverde,  à  qu 
M.  Rolland  a  consacré  le  plus  beau  et  le  plus  ému  des  chapitres 
son  livre,  l'opéra  devient  une  tragédie  humaine,  la  musique  devienj 
expressive  et  passionnée;  des  innovations  dans  la  mélodie,  dans  la  i 
combinaison  des  voix,  dans  instrumentation,  dans  les  décors»  enlln  la 
création  do  premier  théâtre  public  d*opéra,  le  San  Cassiano  de  Venis 
assurent  k  iMonteverde  la  première  place  dans  celte  histoire  des  ori 
gines  du  drame  lyrique.  M.  Rolland  a  suivi  dans  leur  infinie  vartéH 
les  développements  de  la  musique  dramatique  qui  a  abouti  à  ce  qu'B 
appelle  la  folie  musicale  de  T Italie  au  milieu  du  ivri''  siècle,  qua 
Venise  avait  dix-sept  théâtres  d  opéra  et  ijue  les  pape3  cux-mème 
devenaient  librettistes,  compositeurs  et  irapresarii.  Il  suit  ees  déve 
loppements  à  Florence^  à  Bologne,  a  Rome,  à  Veniae,  sous  la  for 
aristocratique  et  sous  la  forme  populaire;  il  s'efforce  de  déterminer 
comment  la  musique  dramatique  peut  traduire  Tâme  d'une  race  el 
les  sentiments  dVne  époque,  entin  il  a  le  mérite  de  mettre  en  pleine 


1«  Le  chapitre  «ur  te  tnadrrgal  dramaUqoe  et  Orazio  del  V«cchio,  le  princîp 
fifirèBeQtanI  de  ce  gemc,  esL  qû  de&  ptua  aoQrri&  et  des  plus  origmâiix 
volume. 
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lumière  deux  musiciens  admirables,  dont  ]\in,  Canssimî,  étaji  peu 
coonu,  dont  l'autre,  Francesco  Provenzale,  qu'il  faut  identifier  avec 
Francesco  délia  Torre,  était  tout  à  fait  inconnu.  Ce  maître  de  Scar- 
lalti  est  le  fondateur  de  TÉcole  napolitaine  et  M,  Rolland  le  rap- 
proche de  Bach.  L'Italie  est  la  vraie  pairie  de  l'opéra  et  les  chapitres 
sur  l'Allemagne,  la  France  et  TA ngle terre  sont  comme  ud  appen- 
dice à  Thistoire  de  l'opéra  en  Italie. 

M,  Rolland  aura  sans  doute  plus  tard  Foccasion  de  développer  cer- 
taines parties  de  son  livre  dont  la  richesse  en  faits  et  en  idées  cause 
parfois  une  impression  d'encombrement  et  de  confusion.  Peut-être 
aussi  les  conservatoires  de  Bologne  et  de  Naples  éprouveront* ils 
quelque  honte  à  avoir  mes([uinement  entravé  les  recherches  d'un  écri- 
vain de  cette  valeur  qui  élevait  un  monument  pareil  à  la  gloire  du 
génie  italien,  et  M.  Rolland  trouvera-t-il  dans  leurs  trésors  de  quoi 
ajouter  des  découvertes  nouvelles  à  toutes  celles  qu'il  a  déjà  faites. 

La  thèse  de  M,  J.  Texte  sur  J,^J.  Rousseau  ei  tes  origines  du  cos- 
mopolitisme liiiéraire  (f^lachette)  nous  parait  avoir  apporté  des  vues 
neuves  et  solidement  établies  sur  un  point  important  de  notre  his- 
toire intellectuelle  :  le  rôle  joué  par  Rousseau  dans  l'introduction  en 
France  des  œuvres  liltéraires  anglaises  et  de  rinlluence  anglaise. 
M.  Texte  a  très  bien  et  ingénieusement  vu  que  les  écrivains  qui  con- 
tribuent à  acclimater  dans  un  pays  des  œuvres  étrangères  ne  sont  pas 
seulement  ni  principalement  ceux  qui  les  ont  traduites,  mais  surtout 
ceux  qui,  par  leurs  propres  écrits,  ont  préparé  les  cœurs  et  les  esprits 
à  les  comprendre  et  à  les  goûter.  L'inOuence  de  Rousseau  sur  la 
franceaétéà  cet  égard  considérable.  Déjà  sans  doute  les  protestants 
français  réfugiés  en  Hollande  et  en  Angleterre  avaient  préparé  lea 
voies.  Voltaire  par  ses  LeUres  anglaises  et  ses  Lettres  philosophiques^ 
l'abbé  Prévost  par  ses  romans,  par  son  journal,  par  ses  traductions 
de  Ricbardson  avaient  éveillé  et  commencé  à  satisfaire  la  curiosité  des 
Français  sur  les  choses  anglaises  ;  maïs  Rousseau  fit  beaucoup  plus. 
Sa  Nouvelle  Béioïse  mit  les  âmes  françaises  à  Tunisson  des  romans 
de  Ricbardson,  dont  elle  était  en  partie  inspirée  ^  ses  ouvrages  ren- 
dirent les  Françms  plus  sensibles  au  charme  du  aentimenlalismo 
anglais  et  d'une  poésie  où  le  culte  de  la  nature  et  de  rhumanité  pri- 
mitive est  empreint  d'une  majesté  mélancolique.  M,  Texte  a  vu  aussi 
avec  une  grande  Qnesse  que  les  origines  suisses  de  Rousseau  n'ont 
pas  été  sans  influer  sur  ce  quM  y  a  d'exotique,  de  cosmopolite  et  de 
germanique  dans  son  génie.  11  avait  subi  rinlluence  d'un  autre 
Suisse,  Béat  de  xMuralt,  précurseur  de  Voltaire  et  de  Prévost  dans  ses 
leitrei  sur  les  Anglais  ei  les  Français;  Genève,  sa  ville  natale,  avait 
déjà  cette  empreinte  anglaise  qui  n'a  fait  que  s'accentuer  depuis  lors, 
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vmrenl  apporter  au  cosmopolitisme  lUtéraire  une  collaboration  aui 
terrible  quinattendue»  c'est  une  autre  enfant  de  Genève,  M"*  de  Stael/ 
qui  devait  achever  de  faire  pénétrer  en  France  Tadmiration  des  litlé* 
râleurs  germaniques.  —  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  M.  Texte  s'est 
borné  à  écrire  un  chapitre  de  psychologie  lUtérairc,  Si  Tétade  psy- 
chologique que  nous  venons  de  signaler  est  la  partie  la  plus  origioale 
de  son  livre,  on  y  trouvera  les  renseignements  les  plus  abondants  el 
les  plus  précis  sur  les  relations  littéraires  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre au  iviii*  siècle,  sur  les  voyageurs  anglais  en  France,  sur  les 
innombrables  traductions  d'ouvrages  anglais  qui  parurent  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle,  sur  les  livres  el  les  journaui  qui  ont  con- 
tribué â  faire  connaître  l'Angleterre  à  la  France.  Son  yolume  esi 
d'une  admirable  richesse  en  faits  el  en  idées,  et,  même  si  Ton  conlMr 
lait  la  thèse  spéciale  qui  y  est  soutenue»  il  conserverait  une  grande 
valeur  et  un  puissant  intérêt. 

Le  Lonie  IV  des  Mémoires  du  générai  Thiéhault  (Pion),  s'il  est 
d'un  intérêt  moins  varié  que  les  précédents,  apporte  les  plusprécieui 
documents  à  Thisloire  militaire  du  premier  empire  tout  en  restant 
le  plus  important,  parce  qu'il  est  le  plus  sincère,  de  tous  les  témoi- 
gnages que  nous  possédons  sur  la  psychologie  morale  de  cette 
extraordinaire  époque.  Le  volume  s'ouvre  par  un  épisode  paciOque 
et  à  demi  comique,  le  gouvernement  du  paysdeFulda  par  ThiébauU, 
du  16  novembre  IS06  au  40  avril  4807.  Bien  de  plus  amusant  que 
de  voir  ce  général  appelé  par  la  faveur  impériale  à  faire  métier  de 
souverain,  s*en  tirant  fort  bien  du  reste,  en  butte  aui  assauts  des  i 
plus  joiies  femmes  et  faisant  trôner  sa  chère  Zozotte  dans  le  palais^J 
du  prïnce-évèque  qu'il  comble  de  prévenances,  puis  subitement^* 
déplacé  par  un  caprice  du  maître.  Il  refuse  de  servir  sous  Davout, 
qui  est  à  ses  yeux  un  chef  aussi  médiocre  que  désagréable,  et  il  part 
pour  le  Portugal  comme  chef  d'état-major  de  Junot.  Thiébault  a 
publié  en  1817  une  relation  de  cette  désastreuse  expédition,  qui  se 
lermina  par  la  capitulation  de  Cintra  et  le  singulier  rapatriement  en 
France,  sur  des  vaisseaux  anglais,  de  l'armée  vaincue.  Mais,  en  4817, 
le  général  de  Napoléon  n^osait  pas  tout  dire,  et  les  Mémoires  nous 
fournissent  de  terribles  additions  à  la  relation  et  d'utiles  rectifica- 
tions aux  Mémoires  de  la  duchesse  d*Abrantès,  Junot  nous  apparaît 
dans  ces  pages  avec  son  vrai  caractère,  comme  un  soudard  débauché, 
avide,  jaloux  et  incapable,  qui  ne  songea  à  Lisbonne  qu'à  mener  une 
vie  fastueuse  et  à  s'enrichir  aux  dépens  du  pays  au  lieu  de  prendre 
les  mesures  militaires  nécessaires  à  la  défense  de  sa  conquête.  Thié- 
bault est  trop  porté,  comme  tous  les  mililaires  qui  n'ont  pas  corn- 
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mandé  eo  chef,  à  indiquer  après  coup  les  manœuvres  infaillibles  qui 
auraient  assuré  la  victoire;  mais  il  est  certain  que  la  bataille  de 
Vimeiro  a  été  une  affaire  conduite  avec  une  incroyable  incurie.  Ren- 
tré en  France,  Tbiébault  recul  enfin  le  grade  de  général  de  division 
promis  depuis  longlemps  par  Napoléon,  mais  que  la  jalousie  de 
BerLhîer  Tavait  empêché  d'obtenir^  el  il  retourna  en  Espagne  en 
décembre  1808^  oii  il  devait  rester  (sauf  pendant  un  court  voyage  en 
France)  jusqu'au  commencement  de  1813,  d*abord  comme  gouver- 
neur de  la  Vieille-Castîlle,  puis  comme  gouverneur  d'un  nouveau 
gouvernement  dont  Sa!amanque  était  le  chef-lieu,  —  Il  semble  que 
tout  ait  été  déjà  dit  sur  les  fautes  de  la  guerre  d'Espagne,  sur  la 
responsabilité  des  troupes  d'occupation  et  du  misérable  gouverne- 
ment de  Joseph  dans  insurrection  de  la  Péninsule,  sur  les  jalousies 
des  généraux,  sur  les  déplorables  résullats  de  la  manière  dont  les 
opérations  étaient  dirigées,  soumises  qu'elles  étaient  aux  ordres  de 
Napolà>n,  à  ceux  de  Madrid  et  à  ceux  de  chacun  des  généraux.  Mais 
Thiébault  ajoute  encore  bien  des  traits  navrants  à  cette  lugubre  his^ 
loire-  Rien  de  plus  curieux  que  le  récit  de  son  gouvernement  de 
Burgos,  où  il  réussit  en  quelques  semaines  à  réparer  les  effroyables 
ruines  accumulées  par  les  violences  et  les  rapines  du  général  Darma- 
gnac,  ou  que  les  détails  sur  les  opérations  de  Maaséna  et  sur  la  chule 
de  Giudad-Rodngo,  qui  tomba  victime  de  la  rivalité  de  Marmont  et  de 
Dorsenne,  bien  que  Thiébault  Teùt  deux  fois  ravitaillée.  Thiébault 
laisse  peser  sur  Napoléon  le  terrible  soupçon  de  n'avoir  pas  désiré 
ni  aidé  le  succès  de  Masséna  en  renvoyant  en  Espagne;  il  ajoute  a 
ce  qu'on  savait  déjà  sur  l'attitude  de  Soull  à  Oporto  des  détails  qui 
ne  permettent  guère  de  douter  que  ce  générai  vil  et  cupide  ait  songé 
un  instant  à  se  faire  roi  de  Portugal.  Ce  quil  y  a  de  plus  tristement 
instructif  dans  le  livre  de  Thiébault,  c'est  ce  qu'il  nous  apprend  sur 
l'universelle  démoralisation  produite  dans  les  âmes  par  Tétat  de 
guerre.  Il  offre  la  plus  écrasante  des  réfutations  aux  déclamations 
sur  les  vertus  désintéressées  qu'engendrerait  la  guerre  et  sur  Tétai 
d'âme  sublime  et  généreux  des  soldats  de  l'empire.  Braves»  dédai- 
gneux de  la  mort,  ils  Tétaient  tous;  mais  avant  de  mourir  ils  vou- 
laient jouir  et  la  guerre  était  pour  eux  une  source  de  plaisirs  et  de 
rîcbesses.  Tandis  que  Tintendance  générale  de  Madrid  et  le  minis- 
tère de  la  guerre  de  Paris  mettaient  en  coupe  réglée  les  approvision- 
nements des  hôpitaux  et  des  garnisons  militaires,  soldats  et  officiers 
irivaieat  de  pillage.  Je  ne  citerai  pas  les  nombreux  exemples  que  rap- 
porte Thiébault  de  vols  éhontés,  de  pilleries  colossales;  je  citerai 
seiUement  un  fait  qui  se  rapporte  à  Thiébault  lui-même^  à  Thié* 
llEv.  HiSTOR.  LX.  !•'  ràsc.  8 
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tjault  qui  était  un  des  hommes  les  plus  plus  honnêtes  de  rarmée,  car  U 
donna  mainte  preuve  de  son  respecl  du  bien  d'autnii,  desadélica- 

iBSse,  de  son  désintéressement.  Or,  il  nous  raconte  qu'à  Lisbonne, 
le  fils  de  son  hôte,  M.  Ralton,  vînt  lui  proposer  Topéralion  sui- 
vante :  obtenir  de  Junot,  dont  Thicbault  était  chef  d^état-magor,  un 
arrêté  înterdisaot  de  recevoir  dans  les  caisses  publiques  le  papier- 
monnaie,  dont  il  existait  pour  200  millions;  racheter  à  vil  prix  pour 
100  raillions  de  ce  papier  alors  déprécié;  puis  obtenir  de  Junot  un 
nouvel  arrêté  rapportant  le  premier.  U  y  aurait  un  bénéfice  de  60  mil- 
lions à  faire,  dont  quinze  à  vingt  pour  Junot  et  le  reste  à  partager 
entre  les  auteurs  de  Topération,  Thiebault  accepte  aussitôt  la  propo- 
sition, qui  lui  parait  aussi  légitime  quingéuieuse,  et  M.  Thonnelier, 
le  payeur  de  Tarmée,  qui  était  ami  de  Thiebault  et  avait,  au  dire  de 
celui-ci,  le  génie  des  aiïaires,  lui  disait  :  «  Il  faudrait  être  fou  pour 
hésiter  à  s'enrichir  par  une  seule  opération  et  a  se  mettre  en  état 
d  éviter  les  spéculations  petites  et  mesquines  qui  salissent  les  mains 
sans  créer  une  fortune.  *  U  faut  lire  les  pages  incroyables  d'incons- 
cience où  Thiebault  nous  raconte  ce  beau  plan,  les  charmants  pro- 
jets qu^il  faisait  pour  le  bonheur  de  son  père  et  de  sa  femme  et 
les  Œ  intarissables  regrets  n  que  lui  causa  le  refus  de  Junot  d'entrer 
dans  ses  idées*  Quand  on  voit  à  quel  degré  de  perversion  morale  la 
guerre  a  pu  conduire  un  aussi  honnête  bomme  que  Thiebault,  on 
peut  juger  de  ce  qu'étaient  les  autres. 

Les  anecdotes  les  plus  amusantes  et  parfois  les  plus  salées  émaillent 
ces  réciU  de  la  plus  atroce  des  guerres,  car  tous  ces  soldats  sont 
encore  moins  scrupuleux  sur  les  questions  d'amour  que  sur  les 
questions  d'argent,  et  Masséna,  chargé  des  plus  lourdes  responsabi- 
lités, déjà  atteint  d'une  maladie  mortelle,  usait  ce  qui  lui  restait  de 
forces  en  traînant  après  lui  une  maîtresse  dont  il  imposait  la  pré- 
sence à  ses  ofOciers,  Thiebault,  qui  dans  sa  jeunesse  ne  s'était  mon- 
tré guère  sévère  sur  ces  matières,  était  devenu,  depuis  son  mariage 
avec  la  spirituelle  et  dépensière  Zozotte,  un  parangon  de  vertu  con- 
jugale. Mais  les  vertus  militaires  en  pâtissent,  car  il  manque  plus 
d^uno  fois  â  ses  devoirs  de  discipline  pour  retrouver  Zoxotte,  Singu- 
lière époque  et  prodigieux  hommes!  Au  milieu  de  ces  terribles 
campagnes  de  Portugal  et  d'Espagne,  Thiebault  trouve  le  temps 
d  apprendre  le  conlre-point,  d'écrire  un  essai  sur  la  Romance  et  d*en- 
treprendre  une  traduction  de  Qûévedo  ! 

Le  tome  V  des  Mémoires  de  Thiebault  débute  par  le  dramatique 
récit  de  la  dernière  campagne  du  général  on  Allemagne  de  48^2  à 
AMk^  OÙ,  sous  les  ordres  de  Davout,  U  fut  8uC(^ssivemeot  gouver* 
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neur  de  Brome^  de  Lubeck,  et  à  deux  reprises  de  Hambourg,  où  II 
resta  jusqu'à  ce  que  la  restauralion  des  Bourbons  amenai  la  reddi- 
tioD  de  la  place.  On  y  trouvera  le  plus  terrible  réquisitoire  contre 
DavQut,  à  qui  Thiébault  reconnaît  pourtant  certaines  vertus,  le  désin- 
téressement (bien  qu'il  rapporte  un  ou  deui  faits,  peu  prouvés 
d'âîUeurs,  qui  contredisent  cet  éloge],  la  sollicitude  pour  ses 
troupes,  le  fanatisme  de  ses  devoirs,  mais  qu'il  montre  incapable 
dans  le  commandement,  dur  jusqu^à  la  férocité,  et  d'une  violence 
touchant  à  la  déraison.  Il  est  difOcile,  malgré  les  habiles  apolo- 
gies de  M'"''  de  Blocqueville,  de  récuser  absolument  le  témoignage 
de  Tbtébault  sur  les  faits  où  il  a  été  directement  mêlé  et  qui  ne 
justilienl  que  trop  le  funeste  souvenir  laissé  par  ie  maréchal 
parmi  ses  subordonnés  et  dans  les  pays  qu'il  a  commandés.  Plus  de 
la  moitié  du  volume  se  rapporte  à  la  première  Restauration»  aux 
Cent  jours  et  à  la  seconde  Restauralion,  jusqu'au  21  juillet  1820, 
date  de  la  mort  de  l'incomparable  et  unique  Zozotte.  Ce  qui  fait  Tin- 
Lérét  de  ces  pages,  où  la  baine  folle  pour  les  Bourbons  se  mêle  à  la 
plus  inciorable  sévérité  envers  Napoléon,  dicte  à  Thiébault  des  juge- 
ments dépourvus  de  toute  justice  et  le  rend  crédule  à  toutes  les  fables 
inventées  par  Teaprit  de  parti,  c'est  la  peinture  du  désordre  moral 
où  ces  révolutions  successives  jetèrent  la  société  française,  des  pali- 
nodies lamentables  auxquelles  étaient  entraînés  ces  officiers  supé- 
rieurs qui  étaient  habitués  à  voir  dans  la  vie  militaire  une  source 
légitime  d'honneurs  et  de  profits  et  ne  pouvaient  se  résoudre  à  y 
renoncer,  de  TelTroyable  curée  d'argent  et  de  places  qui  accompagnait 
chaque  changement  de  régime,  du  carnaval  politique  qui  faisait 
d'anciens  terroristes  des  royalistes  forcenés  et  transformait  en  libé- 
raux ou  même  en  républicains  les  plus  serviles  serviteurs  de  Napo- 
léon.  Il  faut  accueillir  avec  précaution  les  anecdotes  de  Thiébault.  Il 
est  un  homme  déru  et  aigri,  qui  a  cru  à  plusieurs  reprises  saisir  la 
fortune  et  l'a  vue  toujours  lui  échapper,  qui  se  sentait  des  talents 
supérieurs  à  son  rôle  et  qui  se  consolait  de  ses  déceptions  en  criti- 
quant ses  chefs.  Il  trouvait  un  plaisir  fâcheux  à  recueillir  sur  ses 
contemporains  tous  les  récits  qui  pouvaient  les  présenter  sous  un 
jour  ridicule  ou  odieux,  et  Ton  éprouve  une  certaine  gêne  à  le  voir 
vivre  avec  sa  femme  dans  l'intimité  d'un  homme  comme  Jouy,  dont 
il  raconte  des  actes  de  vilenie  et  de  scélératesse.  Mais  sa  sincérité 
n*est  pas  douteuse,  et  s'il  faut  distinguer  avec  soin  dans  ses  souve- 
nirs ce  qull  a  vu  de  ce  qu*il  ne  sait  que  par  ouî*dire,  son  témoignage 
sur  tout  ce  qu'il  a  connu  de  première  main  a  une  valeur  incompa- 
rable, car  il  savait  voir  et  il  savait  peindre. 
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Au  marnent  d'entreprendre  une  publication  qui  marquera^  eroyond- 
nous,  une  époque  dans  les  tra?aax  relatifâ  à  Thistoire  de  Tari,  une 
Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  t industrie^  du  F*  siêele  à  la 
fin  du  XViil*  (Librairie  centrale  des  beaux-arts),  en  quinze  volumes^ 
in-4^,  M.  E.  MoLL'VfEa  nous  offre  une  mono^Taphie  du  Trésor  de  i 
cathédrale  de  Coite  (Ibid.,  s^ms  les  auspices  du  prince  P.  Lichteo- 
stein)  qui  sera  accueillie  avec  joie  par  tous  ceux  qui  ont  pu  admirer J 
cette  église  si  curieuse  el  si  peu  connue.  Dans  Tavant-propos,  loa 
en  prenant  pour  base  Fimportant  travail  de  Burckhardl  paru  en^ 
1857^  M.  Motioier  le  rectifie  sur  plusieurs  points.  Il  reconnaît  dans  i 
la  crypte  des  vestiges  certains  de  la  cathédrale  carolingienne;  il  est j 
d'accord  avec  lui  pour  placer  au  xii"  siècle  la  construction  du  cbœur 
et  de  l'abside;  mais  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  rien  dire  de  positif 
sur  la  date  de  la  construcUon  de  la  nef  et  serait  disposé  à  penser 
qu'on  y  travailla  pendant  tout  le  xni*  siècle.  En  tous  cas,  et  c^est  là 
ce  qui  ressort  de  plus  intéressant  des  recherches  combinées  de 
MM*  Burckhardt  et  Motinier,  Teglise  de  (joire  est  un  type  très  précieux  i 
d'édifice  au  style  arciiaisant  et  non  archaïque,  aussi  bien  dans  sa 
décoralion  que  dans  sa  construction.  AL  iMolinïer  a  raison  de  soute- 
nir qu'un  archéologue  expérimenté  peut  faire  la  distioction  entre  lesi 
œuvres  archaïques  et  ies  iraitatioos  du  style  archaïque  d'une  manièna 
beaucoup  plus  sûre  pour  les  œuvres  d'art  du  moyen  âge  que  pour 
celles  de  l'antiquité;  il  a  tort  de  mêler  à  cette  thèse,  qui  devrait  res- 
ter dans  la  sphère  sereine  de  Tart  et  de  la  science,  des  attaques  per- 
sonnelles aussi  violentes  qu'obscures  contre  des  auteurs  ou  des  livres  | 
quit  ne  nomme  pas.  Ce  qui  se  tolérerait  à  peine  dans  nn  journal 
(car  nous  ne  pensons  plus,  comme  au  ïvi*  siècle,  que  les  injures 
soient  le  condiment  nécessaire  des  polémiques  entre  savants)  est 
tout  à  fait  choquant  dans  un  livre  destiné  a  la  postérité  par  sa  beaulÂ 
d'exécution  comme  par  sa  valeur  intrinsè(|ue.  I^s  ignorants  ne 
méritent  pas  même  une  allusion,  et  quant  à  ceux  qui,  tout  en  sachant, 
se  trompent,  il  faut  se  rappeler  que  rerreur  est  chose  humaine  et 

Que  !a  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 
NVû  défend  pas  nos 

conservateurs,  quels  qu'ils  soient.  Je  reconnais  du  reste  que  peu 
d'archéologues  ont  rœil  aussi  juste  et  aussi  exercé  que  M.  Molinier, 
et  ceux  qui  liront  les  quinze  monographies  consacrées  aux  châsses» 
aux  coOTrets,  aux  reliquaires,  aux  crucifix  et  pieds  de  croix^  aux 
étoffes  et  autres  objets  précieux  conservés  à  Colre,  y  admireront  la 
sûreté  du  goût  unie  à  l'étendue  de  Térudition.  Les  vingt-sept  plaDches 
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qui  accompagnent  ces  notices  sont  des  merveilles  d'exécution.  Les 
eaux-fortes,  signées  Garen,  ont  un  accent  de  vérité  extraordinaire. 

Dans  la  préface  de  son  charmant  volume.  Autour  de  la  Grèce 
'  (C.  Lévy),  M.  Jean  Psicuiai  a  cru  nécessaire  de  donner  les  raisons 
pour  lesquelles  il  se  croît  en  droit  de  faire  allerner  dans  ses  (Buvres 
la  littérature,  voire  môme  la  poésie  et  la  science^  et  de  publier  un 
recueil  de  nouvelles  et  d'impressions  de  voyage  après  les  remar- 
quables Études  de  philologie  tiéo-grecques  qu'il  a  fait  paraître,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  éludes, 
M.  Psichari  n'a  pas  à  s'excuser.  D'un  côté,  ceux  qui  suivent  ses  ar- 
ticles de  la  Revue  critique  ou  qui  connaissent  renseignement  si  Técond 
qu'il  a  institué  à  TÉcole  des  hautes  éludes,  savent  quelle  est  sa  valeur 
comme  érudit  et  comme  linguiste,  et  que  si  les  études  byzantines  et 
néo-grecques,  dont  la  France  a  été  au  xvii**  siècle  rinitiatrice,  refleu- 
rissent sur  notre  sol,  M,  Psichari  aura  été  un  des  meilleurs  ouvriers 
de  cette  renaissance,  à  côté  d'historiens  et  d  archéologues  comme 
MM.  Rambaud,  Schlumberger,  Diehl,  ou  d'excellents  éditeurs  de  textes 
et  de  bibliographes  comme  MM.  E.  Legrand  et  Ruelle.  Ils  pensent 
que  si  le^  traditions  de  la  chaire  de  Turnèbe,  de  Gai!  et  de  Roisso^ 
nade,  unies  au  mérite  du  ciiudidat  qui  représentait  les  études  de  grec 
classique,  ont  pu  légitimement  faire  écarter  le  projet  de  remplacer  la 
chaire  de  littérature  grecque  ancienne  par  une  chaire  de  littérature 
et  de  langue  byzantines  et  néo-grecques,  cette  chaire,  néanmoins^  a 
sa  place  toute  marquée  dans  renseignement  du  Collège  de  France, 
qui  vise  surtout  à  ouvrir  des  voies  nouvelles  à  la  science.  Ils  croient 
qu'en  un  temps  où  tous  les  esprits  sont  attirés  vers  TEurope  orien* 
taie  et  où  la  France  a  de  ce  côté  ses  amis  et  ses  alliés,  ce  serait  un 
acte  de  bonne  politique  en  même  temps  que  de  bonne  pédagogie 
scientifique  de  créer  à  Paris,  à  côté  du  studieux  et  modeste  labora- 
toire des  hautes  études,  une  chaire  plus  en  vue  qui  attesterait  bien 
haut  rimportance  que  nous  attachons  à  cette  branche  nouvelle  de  la 
philologie  grecque.  Les  éludes  helléniques  en  seraient  incomparable- 
ment enrichies  et  rajeunies.  D'un  autre  côté,  ceux  qui  connaissent 
M.  Psichari  sous  une  face  moins  grave  ne  lui  reprocheront  pas 
d'avoir  écrit  Jalousie  m  V Excommunié  ni  ses  Voyages  aux  Cijclades^ 
puisqu'il  y  a  montré  un  vrai  talent  hltéraire  et  que,  de  plus,  il  nous 
a  fait  comprendre  certains  traits  de  la  psychologie  du  peuple  grec 
que  nous  saisissons  mieux  sous  une  forme  vivante  que  sous  une 
forme  didactique.  Il  y  a  d*ai Heurs  dans  Autour  de  ta  Grèce  un  cha* 
pitre  important  de  philologie  sur  la  prononciation  du  grec  et  un  cha- 

re  d'histoire  :  le  Baiser*  Quelques  personnes  ont  jugé  le  sujet 
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frivol6.  Son  intérêt  psychologique,  lîtLéraIrs  et  sodal  ne  me  paraît 
pas  contestable.  G*est  un  chapitre  de  rhistoirc  des  mœurs  et  desseo* 
timents  et  ^00  en  ferait  un  livre  que  je  ne  m'en  scaodaiiserais  pas. 

M.  Psichari  Ta  traité  ave»^  érudition,  fïnesse  et  agrément. 

Le  comte  Be^K[»ftti  aura  vu  s'accomplir  en  sa  faveur  un  rare  phé- 
nomène :  une  légende  universellement  acceptée  se  dissiper  en  quelques 
années  par  le  seul  effet  du  temps  et  de  la  vérité.  Au  moment  où  la 
guerre  de  4  870  a  éclaté,  l'opinion  publique  avait  été  presque  una- 
nime à  faire  retomber  sur  M.  Benedelti  une  partie  de  la  responsahi» 
lilé.  On  Taccusait  de  n*avoir  su  se  renseigner  ni  sur  la  candidature 
Hohenzollern  ni  sur  l'entente  prusso-russe;  on  laccusait  d'avoir  à 
Ems,  par  sa  maladresse,  provoqué  un  alTront  qui  rendait  la  guerre 
inévitable.  Un  peu  plus  tard,  sur  la  déclaration  de  M.  de  Bismarck, 
on  Faccusa  d'une  nouvelle  faute,  d^avoir  proposé  à  la  Pruss«  Tan* 
noïion  de  la  Belgique  à  la  France,  M*  Benedetli  ajant  été  accusé  tout 
d'abord  par  la  presse  bonapartiste,  M.  de  Gramont^  son  chef,  n'ayant 
pas  prononcé  une  parole  pour  le  disculper,  ce  fut  un  accord  presque 
unanime  à  considérer  notre  ambassadeur  à  Berlin  comme  un  type 
d'incapacité  diplomatique*  Ni  le  témoignage  des  personnes  qui 
ravaient  approché  de  près  et  qui  étaient  d'accord  pour  vanter  sa  pera- 
picacîté  et  son  tact,  ni  le  volume  publié  par  lui  en  1871  sur  sa  mis- 
sion en  Prusse  ne  dissipèrent  la  malveillance  obstinée  qui  poursui- 
vait l'infortuné  diplomate.  Il  fallut  que  des  années  s^écoulassenl,  que 
JL  de  Bismarck  lui*raême  se  vantât  d'avoir  inventé  TafTronl  imagi- 
naire qu'on  accusait  AL  Benedetti  d  avoir  provoqué,  enfin  que  les 
incohérences  de  la  politique  impériale  et  surtout  la  coupable  légèreté 
de  M.  de  Gramont  fussent  mises  dans  tout  leur  jour  pour  que  Ton 
rendit  justice  à  M.  Benedetti.  Aujourd'hui,  la  vérité  a  pris  la  place 
de  la  légende*  On  sait  qu'il  a  prévu  l'appui  que  la  Russie  donnerait  à 
la  Prusse  au  cas  d*un  conflit  avec  nous;  on  sait  qu'il  a  connu  dès 
4  869  les  négociations  relatives  à  la  candidature  Hohenzollern  et 
qu'il  a  prévenu  son  gouvernement;  on  sait  qu'il  a  atténué  dans  la 
mesure  du  possible  Tinconvenance  voulue  de  la  démarche  que 
M.  de  Gramont  lui  a  ordonné  de  faire  à  Ems  et  qu'il  a  pu  récla- 
mer du  roi  des  promesses  formelles  pour  l'avenir  sans  essuyer  la 
rebuffade  imaginée  par  M,  de  Bismarck.  Enfin  on  sait  que  ta  pro- 
position d'une  annexion  de  la  Belgique  à  la  France  a  été  due  à  l'ini- 
tiative de  M.  de  Bismarck  et  que  le  seul  tort  de  M.  Benedelti,  dont 
la  finesse  a  été  ce  jour-là  en  défaut^  a  été  d'écrire^  sous  la  dictée  du 
terrible  jouteur,  un  projet  de  traité  où  figurait  cette  annexion  éven- 
tuelle. Il  a  été  victime  de  la  bonhomie  apparente  d'un  homme  chez 
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qui  la  franchise  même  est  un  calcul.  Dans  la  préface  du  volume 
qu1I  vioot  de  publier  :  Essais  diplomatiques,  Vempermr  Guil- 
laume /"^  et  le  prince  de  Bismarck,  la  triple-alliance^  la  paix 
armée  et  ses  coméquences,  ma  mission  à  Ems  (Pion),  M.  Benedetlî 
conjure  M,  de  Bismarck  de  reconnaître  rexactilude  de  ses  récits  sur 
celte  affaire  de  Belgique,  M,  Benedelti  n'a  pas  besoin  de  cette  confir- 
mation. Personne  ne  mettra  eu  doute  son  témoignage.  Nous  espérons 
revenir  sur  le  livre  de  AL  Benedetti  en  traitant  la  question  du  par- 
tage des  responsabilités  dans  la  guerre  de  4870*  Elle  nous  parait 
avoir  été  volontairement  obscurcie  du  côté  allemand  comme  du  côté 
français.  Chacun  des  deux  partis  voudrait  rejeter  sur  l'autre  toute  la 
culpabilité,  et  quand  je  dis  rw/^aWiï^,  j'emploie  ce  mot  à  dessein, 
car  les  deux  peuples  semblent  aujourd'hui  sentir  que  rhostîlité  de  la 
France  et  de  l'Allemagne  est  un  affreux  malheur  non  seulement  pour 
elles-mêmes,  mais  pour  le  monde.  M.  de  Bismarck  semble  être 
désormais  seul  à  penser  qu'il  a  rendu  service  à  son  pays  en  poussant 
à  la  guerre.  Je  crois^  pour  ma  part,  les  responsabilités  très  parta- 
gées et  tetlemeut  mêlées  qu'il  est  souvent  difficile  de  les  distinguer. 
Il  est  aussi  peu  sérieux  de  représenter  la  France  comme  ayant  atta- 
qué de  gaité  de  oœuv  une  Allemagne  pacifique  cl  inolfeosive,  que  de 
représenter  la  Prusse  comme  ayant  provoqué  gratuitement  une 
France  bienveillante  et  désireuse  de  la  paix.  Ce  sont  pourtant  ces 
deux  thèses  que  l'on  voit  développer  des  deux  côtés^  même  par  des 
gens  graves,  par  des  historiens. 

G.  MONQD. 
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C'est  pour  la  première  fois  que  j^aî  Thonneur  de  présenter  aui 
lecteurs  de  cette  Revue  un  compte-rendu  des  ouvrages  hisloriques, 

publiés  en  Aiicmagne  et  relatifs  aux  temps  modernes,  depuis  l'époque 
de  la  Réforme  religieuse.  Ce  premier  essai  est,  hélas  !  encore  bien 
imparfait.  Tout  en  en  demandant  pardon  au  public  érudit  cl  éclairé  de 
la  Betru£  historique^  j'ose  exprimer  Tespoir  que  je  réussirai  à  felre 
mieux  pour  les  courriers  prochains. 

La  période  de  la  Réforme  fut  immédiatement  suivie,  en  AUema^e, 
par  celle  de  la  réaction  catholique  qui,  non  senlemcnt  mit  un  Icrrae 
à  la  propagande  novatrice,  mais  lui  arracha  encore  une  partie  de  ses 
conquêtes.  Cette  contre^réforme  commence  sous  Tempereur  Maii- 
milien  IL  Les  historiens  qui  s'étaient  occupés  en  dernier  lieu  de  ce 
prince,  favorable  aux  doctrines  protestantes  dans  sa  jeunesse,  plus 
tard  catholique  sinon  fervent  au  moins  correct,  —  tels  que  Mauren- 
brecher,  Heimann,  Reitxes,  Altmann,  Walter,  —  élaîenl  unanimes 
à  le  dépeindre  comme  étant  d'un  caractère  faible  et  égoïste,  faisant 
violence  à  ses  convictions  pour  des  raisons  purement  utilitaires. 
Mais  M,  0,  IL  HopFEt  s'inscrit  en  faux  contre  ce  jugement,  dans  son 
livre  sur  rempereur  Maximilien  11  et  le  catholicisme  de  compromis*. 
Son  travail  est  solidement  basé  sur  de  nombreux  matériaux  cmprun* 
tés  aux  archives  de  Vienne,  de  Marbourg  et  de  Munich.  M,  ilopfen 
cherche  à  sauver  la  réputation  de  Maximilien,  en  expliquant  que  ce 
prince  aurait  toujours  travaillé  à  réconcilier  les  doctrines  catholiques 
et  protestantes,  se  rapprochant  tantôt  d'un  parti,  tantôt  de  Tautre 
selon  qu'ils  lui  semblaient  se  prêter  davantage  a  son  essai  d'union. 
Malheureusement,  son  argumentation  ne  convaincra  personne.  L'au» 
teur  lui-même  ne  peut  nier  la  duplicité  et  T hypocrisie  montrées  trop 
souvent  par  Maximilien,  Son  penchant,  soit  pour  les  luthériens  soit 
pour  le  parti  de  Rome,  ne  dépendait  nullement  d'un  point  de  vue 
idéal,  mais  tout  simplement  de  ses  intérêts  personnels  el  des  buts  de 
sa  politique.  —  La  seconde  moitié  du  volume  contient  la  partie  la 
plus  importante  des  documents  que  Fauteur  a  tirés  des  archives. 

Je  ne  mentionnerai  qu'en  passant  le  volume  que  j'ai  publié  moi- 
même  sur  le  ministère  du  cardinal  de  Granvelle  à  Madrid,  pendant 
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les  années  de  ^579  à  1586 ^  Il  est  évident  que  je  n'ai  ni  à  exposer 

ni  à  juger  mon  travail. 

M*  Rod.  THEiTMAJtx  parie  des  «  monarchomaqnes,  »  groupe  d'au- 
teurs français,  écossais,  espagnols,  qui  vivaient  vers  ïa  fin  du 
ïvi*  siècle,  et  dont  la  pensée  commune  est  la  lutte  contre  la  monar- 
cliie  absolue,  au  nom  de  la  souveraineté  du  peuple^.  Sortie  du  droit 
public  du  moyen  âge,  renforcée  par  les  doctrines  de  la  Réforme  reli- 
gieuse et  du  tyrannicide,  cette  théorie  se  basait  sur  un  prétendu 
pacte,  politique,  par  lequel  le  peuple  aurait  transféré  au  roi  une  par- 
tie des  droits  de  la  communauté  tout  en  demeurant  vraiment  la 
source  de  tout  droit.  Les  «  monarchomaques  »  ne  combattent  que 
la  royauté  absolue^  et  le  peuple  est  pour  euï  la  nation  organisée, 
et  notamment  les  magistrats  légaux,  —  Ces  publicisles,  catho- 
liques et  protestants j  sont  les  précurseurs  des  Grotius,  des  Hobbes, 
des  Rousseau;  ils  ont  préparé  le  Contrat  social  et  la  démocratie 
moderne.  M»  Treumann  a  développé  sa  thèse  avec  une  connaissance 
conaplèLede  la  matière  et  avec  beaucoup  de  pénétration.  Son  travail 
sera  également  utile  au  politique,  à  F  historien  et  au  philosophe, 

La  période  entière  de  la  contre- réforme  et  de  la  guerre  de  Trente 
ans,  de  4  5^5  à  4  648,  a  trouvé  un  historien  très  compétent  en  la  per- 
sonne de  M,  Maurice  Ritter,  Le  deuxième  Tolume  de  son  ouvrage, 
qui  vient  de  paraître^,  embrasse  les  années  de  1586  à  1618,  c'est-à- 
dire  la  dissolution  intérieure  de  Tempire  par  suite  des  luttes  reli- 
gieuses et  rapprochement  de  la  grande  guerre,  rendue  inévitable  par 
Fhostilité  entre  l'Union  protestante  et  la  Ligue  catholique.  L'auteur, 
avantageusement  connu  par  ses  nombreux  travaux  sur  cette  triste 
époque  de  Thistoire  d'Allemagne,  a  été  d'autant  mieux  préparé  à  la 
décrire  que,  en  sa  qualité  d'éditeur  des  premiers  volumes  des 
<  Lettres  et  documents  pour  servir  à  Thistoire  de  la  guerre  de  Trente 
ans,  »  tl  a  pu  réunir  d'immenses  matériaux  inédits  aux  archives  et 
aux  bibliothèques  de  rAllemagne  entière.  li  a  donc  à  sa  disposition 
une  quantité  presque  écrasante  de  renseignements,  rendue  encore 
plus  inextricable  j>ar  le  sujet  même,  la  confusion  qui  régnait  dans 
rAHemagne  d'alors  avec  son  nombre  infini  d'intérêts  mesquins  et  de 

tites  dissensions.  Il  faut  d'autant  plus  admirer  l'habileté  avec 


! .  Ein  MinUierium  unter  PhiUpp  II.  Kardinai  Grafwelîa  am  spanischen 
Mofe  {Xhl^-lbm,  Berlin,  Cronbach,  1895.  Cf.  Bev,  hisL,  U  LIX,  p.  396. 

2.  Diê  Monarchi^machen,  l573-t599  (Stasla-und  voelkerrechLiiche  Abband- 
luni^o^  berausftegebcn  toq  G.  JeUineek  uad  G,  Heyer.  Leipzig,  Duacker  und 
HtLmblot,  1895), 

3,  ùmUâchê  GeichkfUe  im  Zeiialter  der  Gegenreformatéork  und  des  Breiuiff- 
jahrigen  KrieçeSt  L  II.  Stuttgart,  CotU,  1895, 
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laquelle  Taiiteur  a  su  tirer  de  tout  cela  un  récit  dair,  facile  à  mmm 
prendre  et  qoi  ftiit  ressorlir  heureuseraenL  les  grandes  lignes  ain 
que  les  tendances  et  les  idées  prédomînaDles.  Un  autre  écueil  à  éviter,,^ 
c'était  celui  de  la  parUaltlé  entre  les  deux  ou  plutôt  les  trois  graod 
partiâ  religieux  :  mais  nous  constatons  avec  plaisir  que  M.  Rîtler  a 
consciencieusement  gardé  une  stricte  neutralité  entre  catholiques^^ 
luthériens  et  réformés.  11  est  très  sobre  dans  ses  jugements^  tout  i 
caractérisant  les  hommes  et  les  choses  avec  beaucoup  de  oettetéetde' 
précision.  Les  résultats  de  ses  recherches  infatigables  seront  parfois 
contestés.    Nous-meme  aurions  à  élever  quelques  doutas  sur  sa 
manière  de  présenter  la  politique  de  Henri  IV  de  France  envers 
l'Ailemagne;  la  situation  économique  de  l'Allemagne  vers  Tan  1600 
(p.  459  et  suiv.)  nous  semble  dépeinte  sous  des  couleurs  trop 
sombres,  surtout  si  Ton  songe  que  les  difficultés  et  les  fautes  en  matière 
monétaire  étaient  alors  communes  à  presque  tous  les  pays  européens. 
Sur  d'autres  points,  M.  Stieve  a  commencé  contre  M.  Ritter  une  polé* 
mique  peu  édifiante.  Mais  il  est  évident  qu'un  ouvrage  traitant  d'évè»^ 
nements  aussi  complexes  que  l'étaient  ceux  de  TAllemagne  pendant 
les  xvr  et  XVII*  s.  doit  nécessairement  laisser  la  carrière  ouverte  aui 
contradicteurs.  Somme  toute,  rœuvre  de  M,  Ritter  est  un  vrai  modèldj 
dans  son  genre,  et  notamment  les  historiens  français  pourraient; 
puiser  de  nombreux  renseignements  sur  le  grand  monarque,  fonda* 
teur  de  la  dynastie  bourbonienne. 

La  publication  des  a  Lettres  et  documents  »  citée  plus  haut  a  été 
continuée  par  M.  Stîevb,  l'adversaire  de  M,  Ritter.  Il  en  édite  oiain- 
tenant  le  sixième  volume,  qui  comprend  les  événements  depuis  le 
mois  d'octobre  ^ 607  jusqu'au  mois  de  juillet  îm^K  En  comparaison 
avec  les  deux  volumes  précédents,  it  y  a  innovation  :  au  lieu  d'une 
narration  documentée  nous  retrouvons,  comme  dans  les  premiers 
volumes,  des  documents  en  entier  ou  par  extraits^  illustrés  de  nom- 
breuses notes  explicatives.  Ces  pièces  se  raltacîicnt  à  la  politique  de 
la  Bavière,  à  celle  de  l'empereur  concernant  l'empire»  et  à  celle  des. 
États  catholiques  d^ Allemagne;  enfin  on  y  traite  de  la  lutte  cnt 
Tempereur  Rodolphe  II  et  son  frère  iMalhias  ainsi  que  de  l*état  reli- 
gieux de  leurs  territoires,  parce  que  ces  deux  séries  de  faits  ont 
exercé  une  influence  considérable  sur  la  situation  de  Tempire.  L'his- 
toire de  la  diète  de  Ratîsbonne  de  4608  esL  définitivement  éclairée 
par  cette  publication,  qui  donne  également  tous  les  renseignemeota 


l,  Briefe  und  Àkten  zur  Geschichl£  des  DreUtigijûhrigên  KriegeSf  berasflg. 
von  der  HislorischeE  Commissîo»  in  MuQchen.  Bd.  VI  ;  FeUx  SUeve,  Vom 
Keictiatii^e  t60S  bis  zur  Grimdung  dcr  Liga.  Muuicht  Hi^gei',  1896. 
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oiseottelB  relatifs  à  la  formaLion  de  la  Ligue  catholique  de  1609. 
Quant  à  la  révolte  du  duc  de  Bouillon  contre  Henri  IV  [p.  44  et 
suiv.),  aux  rapports  entre  Christian  d'Anhalt  et  le  môme  roi,  en 
4607  (p.  433  et  suiv,,  p.  4  37),  auï  mariages  espagnols  (p.  736),  aux 
relations  entre  la  France  et  le  pape  Paul  V  (p.  723),  et  aux  leota* 
tives  de  Henri  IV  sur  la  succession  à  l'empire,  ce  sont  des  faits  qui 
intéressent  tout  particulièrement  rhiatoire  de  la  France. 

Une  autre  collection  officielle  est  celle  des  dépêches  des  nonces 
apostoliques  en  Allemagne,  publiée  par  FInstitut  historique  prussien 
à  Rome,  sous  les  auspices  de  l'administration  des  archives  prussiennes. 
Tandis  que  Ton  est  encore  occupé  à  éditer  les  dépêches  du  ivi^  siècle, 
M.  RïEw?fi:v&  inaugure  l'impression  de  celles  du  siècle  suivant.  La 
première  série  de  rapports  qui  existe  de  cette  époque  dans  une  cer- 
taine intégralité  provient  du  nonce  Pallotto,  ministre  du  pape  à 
Vienne,  de  4628  à  4  630.  Le  premier  volume,  qui  vient  de  paraître*, 
comprend  Tannée  4628.  Au  xvn'  siècle,  rinfluence  du  notice  apos- 
tolique est  déjà  bien  moindre  que  pendant  le  siècle  précédent; 
en  revanche,  ses  rapports  sont  beaucoup  plus  développés  et  plus 
détaillés  et  donnent  une  image  fidèle  de  la  vie,  des  tendances  et  des 
mœurs  de  la  cour  impériale.  M.  Kiewning  ne  s'est  d  ailleurs  pascon- 
tenté  de  publier  les  dépêches  de  Pallotto  avec  notes  explicatives. 
Des  études  très  étendues  dans  une  foule  d'archives  et  de  bibliothèques, 
tant  en  Italie  que  dans  d'autres  pays,  lui  ont  permis  d'ajouter  de 
nombreux  documents  qui  jettent  la  lumière  sur  les  affaires  traitées 
par  le  nonce;  notamment,  les  lettres  adressées  à  Pallotto  par  le 
cardinal  secrétaire  d'État  à  Rome.  Une  introduction  de  406  pages 
DOUâ  éclaire  sur  le  but  et  sur  les  bases  scientifiques  de  la  publica- 
tion et  en  résume  surtout  les  principaux  résultats  historiques.  Nous 
y  trouvons  une  histoire  complète  de  la  lutte  pour  la  âuccession  de 
Mautoue  pendant  Tannée  <628,  d'après  des  sources  nouvelles.  Il 
importe  d'y  noter  que  la  cour  impériale  de  justice  de  Vienne,  le 
Beicàshofrat,  déclara  ta  succession  du  duc  de  Ncvers  seule  légitime, 
et  que,  si  elle  finit  par  proposer  la  séquestration  de  T héritage 
entre  les  mains  de  Tempereur,  c'était  seulement  par  complaisance 
pour  T  Espagne,  qui  détestait  Ne  vers  comme  prince  français*  Le  pape, 
son  nonce  et  le  jésuite  Lamormain,  confesseur  de  Tempereur  Ferdi- 
nand II,  se  firent  les  champions  de  Ncvers  et  devinrent  ainsi  les 
adversaires  de  l'intlucnce  espagnole  à  Vienne,  à  un  tel  degré  que  les 
ministres  de  Tempereur  amenèrent  ce  prince  à  infliger  au  père  Lamor- 

L  mnHaiwbtnehie  des  PaUom,  162S-dO,  voL  1  :  leîS.  Bearbeikt  van 
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main  un  blâme  officiel,  qui  lui  imposa  silence.  Mais  Urbain  VllI,  en- 
nemi juré  de  la  puissance  des  Habsbourg,  quoiqu'ils  fussent  les  plus 
fidèles  défenseurs  de  TÉglise,  gagna  rélecleur  de  Bavière,  chef  de  la 
Ligue  catholique  en  Allemagne,  pour  appuyer  Nevers  auprès  de  Tem* 
pereur.  Ce  qui  caractérise  très  bien  ce  pape,  rappelant  les  pontifes 
plus  politiques  qu^ecclésiastirjues  du  xv*  et  de  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle,  c'est  que,  sous  son  instigation,  son  nonce,  tout  occupé 
aux  luttes  poli  tiques»  ne  participe  en  rien  a  la  confection  du  fameux 
édit  de  restitution,  destiné  a  rendre  à  TÉglise  la  plupart  des  èvécbœi 
luthéranisés  de  FAIIen^agne. 

Un  personnage  très  caractéristique  de  FAilemagne  de  cette  époque 
est  l'électeur  Philippe-Christophe  de  Trêves,  Sans  aucune  notion 
de  la  patrie,  il  ne  songeait  qu'à  lutter  pour  le  catholicisme  et  pour  ' 
sa  souveraineté  prîncière.  Menacé  par  les  Suédois,  il  cherche  un  appui 
auprès  de  la  France,  sans  égard  pour  Fem  pereur  et  pour  sa  poli- 
tique. M.  K?îiPscHAâi|i  nous  raconte  Fhistoire  de  cet  éleclem*,  en  se 
servant  des  sources  imprimées  et  des  archives  de  Cohientz.  Il  montre 
que  les  Français,  appelés  par  Pbillppe-Ghnstophe  contre  le  gré  du 
chapitre  et  des  étals  de  réloctoral,  se  conduisirent  en  maîtres  dans  le 
pays,  ne  se  souciant  nullement  des  volontés  de  leur  allié.  Toutefois 
Félecleur,  en  violant  la  constitution  de  Félcctorat,  nomma  comme 
son  coadjuteur  et  futur  successeur  le  cardinal  de  Richelieu  lui-même, 
sans  aucun  doute  sur  l'instigation  de  ce  ministre  qui  tendait  à  obte- 
nir pour  la  France  la  frontière  du  Rhin.  Mais  le  chapitre  protesta  à 
Rome  et,  avant  de  fwuvoir  réaliser  son  projet,  Philippe-Christophe 
fut  capturé  par  les  Espagnols»  en  1635,  et  livré  à  l'empereur  qui  le 
reliui  prisonnier  pendant  dix  ans.  Entre  temps,  les  Espagnols  s'em- 
parèrent  du  pays  entier,  qu'ils  ne  mallrailèrent  pas  moins  rpie  les 
Français  Favaient  fait  auparavant.  Relâché  en  ^645,  par  suite  d'une 
intervention  papale,  Philippe-Christophe  recommença  immédiate- 
ment à  lutter  pour  la  France  et  contre  son  propre  chapitre,  de 
manière  que,  même  après  la  paix  de  Westphalie,  la  guerre  civile  et 
étrangère  sévit  dans  le  malheureux  électorat.  Mais  a  la  fin,  il  dut  se 
soumettre;  on  lui  imposa  un  coadjuteur,  nommé  par  le  chapitre 
et  confirmé  par  Fempereur.  Son  rôle  élait  fini,  et  il  s'éteignit,  en  I0j2, 
privé  de  tout  pouvoir.  M.  Knipschaar  expose  cette  lamentable  his- 
toire simplement,  fidèlement,  sans  phrases. 

De  répoque  de  la  guerre  de  Trente  ans  nous  arrivons  au  siècle  de 
Louis  XJV, 


1*  Kwfueni  PhUipp  ChrUtoph  wm  Trier  und  ieine  BeUef^nçen  iu  Frank' 
ffteà,  Marburg,  Elwert,  1895. 
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La  correspondance  de  la  palatine  Elisabeth-Charlotte,  femme  du 
duc  d'Orléans,  frère  du  grand  roi,  a  fourni  déjà  matière  à  de  nom- 
breuses publications.  M.  BoDSMAifrt^  qui,  en  I89i,  avait  édité  les 
letlres  adressées  par  la  duchesse  à  Télectrice  Sophie  de  Hanovre» 
nous  donne  maintenant  ses  letlres  à  son  ancienne  gouvernante, 
M"*  de  tiarling,  et  au  mari  de  cette  dame,  conseiller  inlirae  à 
Hanovre*.  Sauf  quelques  fragments  parus  en  fT^I,  cette  correspon- 
dance est  imprimée  pour  la  première  fois»  La  Palatine  montre  ie  plus 
grand  attachement  h  M*"*  de  Harîing,  à  laquelle  elle  écrit  jusqu'au 
décès  de  celte  femme,  en  1702,  tandis  qu*elle  reste  en  communica- 
tion avec  le  mari  jusqu^à  sa  propre  mort»  en  n22.  L'éditeur  a  ajouté 
des  notes  explicatives  assez  bien  faites  et  un  index  alphabétique.  Les 
lettres  complètent  en  premier  lieu  le  portrait  de  la  duchesse  tel  que 
l'avaient  peinte  les  parties  de  sa  correspondance  publiées  depuis  long* 
temps.  Mais  elles  jettent  aussi  une  lumière  souvent  nouvelle  sur 
rélat  de  la  civilisation  el  des  mœurs  pendant  le  grand  siècle,  tant 
en  France  qu'en  Allemagne,  ainsi  que  sur  bien  des  personnages 
marquants  de  cette  époque.  Élisabetb-Charlotte  ne  se  mêle  pas  des 
aOkires  d'État,  croyant  que  la  France  avait  été  gouvernée  par  les 
femmes  plus  qu'il  ne  fallait,  surtout  par  M'""  de  Maintenon;  même 
sous  la  régence  de  son  fils,  elle  s'abstient  de  toute  ingérence  dans  la 
chose  publique.  Elle  aime,  au  contraire,  le  théâtre  :  elle  sait  par 
c<Bur  les  tragédies  de  Corneille  et  du  jeune  Voltaire  et  cite  souvent 
les  pièces  liltéraires  et  les  opéras.  Malgré  ses  sentiments  reUgieux, 
elle  hait  les  prêtres  et  les  moines.  Lors  de  la  mort  de  Leibnitz,  elle 
écrit  ;  «  Je  ne  pense  pas  que,  ayant  vécu  comme  on  me  FafÛrmej  il 
ait  eu  besoin  des  prêtres;  car  ils  ne  pourroient  rien  lui  enseigner,  à 
lui  qui  savoit  plus  qu'eux  tous.  »  Elle  slntéresse  vivement  aux  tra- 
vaux du  philosophe  et  notamment  à  ses  publications  historiques.  — 
Son  témoignage  sur  le  fameux  LesLament  de  Louis  XIV  est  d'autant 
plus  important  qu'il  est  évidemment  puisé  aux  renseignements  don- 
nés par  son  fils  le  régent,  Elle  écrit  (p.  190)  i  «  Le  roi  (Louis  XIV) 
m  souciait  si  peu  de  son  testament  qu'il  dit  en  riant  à  la  reine  d'An- 
gleterre (femme  de  Jacques  III)  :  On  m'a  tourmenté  pour  faire  uu 
t^tament  qui  ne  peut  pas  subsister.  Voilà  ce  qui  avoitété  fait  par 
la  vieille  guenon  (M™"  de  Maintenon),  par  le  chancelier  et  le  duc  du 
Maine,  b  Non  moins  intéressantes  sont  les  indications  données  par 
la  Palatine  sur  la  conspiration  de  Gellamare  (p.  Il  9  et  suiv.,  p.  1 55) 


l.  Briefe  der  Berzogin  Elisabeth  Charlotte  von  Ork'unt  an  Ûire  frûhtré 
BoffmeiÊterin  A,  K.  mn  Sarlit^  und  deren  Gemaht,  Ûeh.  Rath  Fr,  v,  Ear- 
ling  zu  Sannover.  Haimorer»  Halin,  1S95. 
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el  sur  rengouement  extraordinaire  un  monde  parisien  pour  Law;  de 
la  province  même,  250,000  personnes  aftluèretil  à  la  capitale  pour 
spéculer  sur  les  actions  du  Mississipl.  Bile  n'aime  guère  Tabbé 
Dubois,  principal  ministre  du  régenl  ;  elle  le  dépeint  comme  entière- 
ment  dévoué  aux  Jésuites,  dont  il  escomptait  Tassistance  pour  décro- 
cher le  chapeau  rouge  (p.  4  49).  «  Je  n'ai  pas  bonne  opinion  de  ce 
faquin,  i  écrit-elle  sur  Dubois  (p.  206)  ;  <  il  a  de  l'esprit,  mais  hors 
de  cela^  il  ne  vaut  pas  le  diable,  »  A  la  fin,  Elisabeth-Charlotte  a  été 
tuée  par  les  saignées  et  les  purgations  des  médecins^  tout  aussi  bien 
que,  quelques  années  auparavant,  les  enftnts  et  petits-eofants  de 
Louis  XIY. 
De  répoque  du  Hoi-Solell  nous  arrivons  à  celle  du  grand  Frédéric 
Beaucoup  de  bruit  s'est  fait  autour  d^un  mince  volume  de  M.  Has 
Lëbmanx  sur  l'origine  de  la  guerre  de  Sept  ans*.  L'auteur  y  contre- 
dit l'opinion  partagée  à  ce  sujet  par  Ranke,  Schaefer,  Koser,  Naudé 
et  même  par  l'Autrichien  Arneth,  qui,  tous,  ont  cru  que  Frédéric  H, 
en  commençant  la  guerre  au  mois  d'août  1756,  ne  faisait  que  préve* 
nir  l'alLaque  que  ses  nombreux  adversaires  avaient  décidé  d'entre* 
prendre  contre  lui  Tannée  suivante.  D'après  M,  Lehmann,  au  con- 
traire, Frédéric  ne  voulait  point  rester  sur  la  défensive;  il  ouvrit  les 
hostilités  parce  qu'il  croyait  le  moment  propice  pour  s'emparer  de  la 
Saxe.  Afin  de  démontrer  cette  thèse  étonnante,  Fauteur  allègue  une 
triple  preuve  :  r  depuis  longtemps,  le  roi  croyait  l'annexion  de  la 
Saxe,  de  la  Prusse  polonaise  et  de  la  Poméranie  suédoise  nécessaire 
à  la  consislanc©  de  son  royaonie;  2"  ses  armements,  en  1756,  devan* 
cèrent  ceux  de  rAutricbe;  3*  la  coalition  de  F  Autriche,  de  la  Russie 
et  de  la  France  n'avait  encore,  dans  l'été  de  4750,  aucun  carac> 
tèreolTensif  et  menaçant  qui  fût  de  nature  à  juslifîer  TofTensive  prise 
par  la  Prusse.  A  côté  des  documents  déjà  publiés,  M.  Lebmann  eo 
cite  d'autres,  tirés  par  lui-même  des  archives,  notamment  le  iesi^ 
ment  politique  du  grand  roi  de  Tannée  4752,  qui  n'avait  pas  encore 
été  intp-gralenicnt  imprimé.  Mal  heureusement,  dans  sa  polémique, 
il  se  montre  aussi  satisfait  de  soi  qu'il  déploie  d'&preté  et  même  de 
haine  contre  ses  prédécesseurs.  C'est  d'autant  moins  eicusable 
que  M.  Lehraann  est  obligé  de  reconnaître  lui^mêoie  que  la  Rus- 
sie, alliée  à  TAutriche,  armait  avec  zèle  contre  Frédéric  II,  long- 
temps avant  celui-ci,  et  que  Marie-Thérèse  avait  la  ferme  intention 
de  lui  faire  la  guerre,  mais  à  l'heure  qui  lui  conviendrait  à  elle.  U  est 
vrai  que  ce  moment  n'était  pas  encore  venu  en  4756,  et  que»  par 
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1.  Friedrich  der  Groisê  und  der  Ursprun^  de$  si^et^ahri^ên.  KHê^m* 


oonséquent;  l'impératric©  désirait  ajourner  la  lutte  pour  une  année. 
Mais  C€  fût  précisément  pour  cette  raison  que  Frédéric  II  attaqua 
ses  adversaires  avant  que  ceux-ci  eussent  terminé  leurs  préparatifs 
politiques  et  militaires.  Les  vœux  exprimée  occasionnellement  par 
le  roi  de  voir  la  Prusse  s'agrandir  par  quelques  territoires  de  Tàlle- 
magne  du  Nord  sont  très  natureJs  dans  la  situation  de  morcellement 
où  se  trouvait  son  État;  ils  sont  d'un  caractère  purement  personnel 
et  se  trouvent  toujours  formulés  dans  des  circonstances  qui  en  font 
des  considérations  vagues,  sans  aucune  actualité.  Il  les  appelle  lui* 
même  des  rêveries  politiques,  de  la  métaphysique,  des  projets  chi* 
mériques,  les  séparant  distinctement  de  ses  projets  réels.  Le  seul 
feit  que  M,  Lehmann  ait  prouvé  est  que,  en  1756,  les  armements 
prussiens  ont  précédé  ceui  de  T  Autriche. 

La  critique  historique  allemande  fut  presque  unanime  à  combattre 
l'opinion  émise  par  M.  Lehmann.  M.  Koser  le  fit  dans  un  article  très 
important  de  lOiilùiorische  ZeiUçhrift  (vol,  LXXIV,  p.  69  et  suiv,); 
MM,  WiËGitfD,  dans  la  Deutsche  Litieraturzeitunç  (année  fS94, 
n'*  51  II  Trbusch  von  BuTiLia,  éditeur  actuel  de  la  correspondance  de 
Frédéric  II,  dans  le  Deutsche  Wochenblaii  (année  1895,  n'  ^}, 
Bailleis  dans  la  Deutsche  Rundschau  |4895,  février)  suivirent  la 
même  voie.  M.  Lehmann  essaya  de  repondre  à  ses  nombreux  adver- 
saires dans  les  Geiehrte  Ameigen,  de  Gœttingue  (4g95,  février).  Il 
s  y  compare  modestement  avec  Christophe  Colomb,  avec  Newton  et 
HelmhoUz.  Dans  les  Preussische  Jahrbucker  (1895,  février),  M.  Del- 
BRU£C£  prit  une  position  moyenne.  Il  reconnaît  que,  en  1756,  Frédé- 
ric Il  était  tellement  menacé  par  la  coalition  européenne  qu'il  avait  le 
plein  droit  de  la  prévenir  en  attaquant  lui-même.  Mais  il  prétend  que, 
puisque  Frédéric  ne  se  croyait  pas  encore  menacé  dans  Tannée  même 
de  1756,  son  attaque  était  voulue,  oiTensive,  destinas  à  lui  soumettre 
la  Saxe.  11  cherche  a  prouver  cette  supposition  par  une  autre  :  c'est 
qu'un  homme  de  la  trempe  de  ce  roi  ne  pouvait  encore  avoir  renoncé 
depuis  1745^  c'est-à-dire  depuis  sa  trente^troisième  année,  à  toute 
velléité  de  conquêtes. 

Cette  hypothèse  psychologique  n*a  guère  trouvé  d'approbateurs. 
M.  Ullmani  publia  un  excellent  article  dans  la  Deutsche  Eevue  (1 895, 
niai)  ;  il  y  démontre  que,  parmi  des  milliers  de  documents  que  M.  Leh- 
noann  a  désignés  arbitrairement  corn  me  étant  sans  importance,  cet  his- 
torien a  précisément  choisi  ceuï  que  Frédéric  nomme  lui-même  chirné* 
Tiques.  Il  est  évident^  d'ailleurs^  que,  pour  le  cas  où  la  guerre  défensive 
aurait  été  victorieuse,  Frédéric  pouvait  très  bien  former  des  projeta 
d'agrandissement,  sans  qu'ils  eussent  été  la  raison  pour  jaquelle  11 
prit  les  armes.  Les  armements  prussiens  de  Juin  1756  étaient  dirigés 


coûtre  la  Russie  «  doot  les  préparatifs  guerriers  s*élatent  fkits 
rinsligattori  de  F  Autriche;  du  reste,  sî  les  armements  de  celte  der* 
nière  puissance  n'étaient  pas  encore  poussés  activement,  le  roi  le 
croyait.  M.  Ulmann  cite  de  nombreux  passages  des  œuvres  de  Fr^ 
déric  qui  réfutent  directement  les  assertions  de  M.  Lehmann. 

De  même,  MM*  G.  Wiîiter,  biographe  du  général  de  Zieten,  à 
les  BixUer  fur  titierarische  Unterhaltung  (4805,  n*  20),  H 
et  PuTO,  dans  les  Forschungen  zur  brandenburgUelien  und  prem- 
sischen  Geschichte  (vol.  VIII,  p.  238  et  suiv,,  246  et  suiv.)^  et enÛD  Bei- 
N£a^  dans  les  Mittheilungen  ^ur  hùtorischen  Liiteratur  (vol.  XXI 11, 
p,  362  et  suiv,),  combattent  les  assertions  de  M.  Lehmann. 

Si,  pour  finir  avec  ce  sujet,  je  me  permets  d'enlrer  encore 
quelques  détails  relatifs  à  un  article  de  M.  Fréd,  Ldckwaldt  sur 
Convention  de  Westminster,  du  U}  janvier  n56\  c'est  parce 
cet  essai  arrive  à  des  conclusions  absolument  opposées  à  celles  qu'i 
présentées  M,  Waddington  dans  Texcellent  article  sur  le  renverse- 
ment des  alliances  en  1756,  qui  a  passé  dans  cette  Revue.  Il  est 
curieux  de  voir  un  auteur  français  proclamer  les  intentions  paci- 
fiques du  roi  de  Prusse,  Tauteur  allemand  lui  attribuer  des  vues 
agressives.  Frédéric  II  a  toujours  prétendu  que,  en  avril  1755,  il 
avait  encouragé  les  armements  delà  France  contre  l'Angleterre  pour 
intimider  ce  dernier  pays  et  pour  le  ramener  à  la  paix,  de  peur  qu*U 
n'excitât  ses  alliées,  TAutriche  et  la  Russie,  à  prendre  également  les 
armes  et  à  attaquer  la  Prusse,  unie  alors  à  la  France.  M.  Luckwaldt 
accuse  le  roi  de  mensonge,  mats  il  n'allègue  que  des  raisons  sub 
jectives  et  hypothétiques.  Si  tes  instructions  données  par  Frédéric 
M.  de  Rnyphauscn»  son  minisire  à  Paris,  défendent  a  ce  diplomal 
d'entrer  en  aucune  alliance  offensive  avec  la  France,  c'est,  aux  yeux 
de  M.  Luckv^aldt,  que  le  roi  cache  ses  intentions  à  son  propre 
ambassadeur.  Et  ainsi  de  suite.  La  Correspondance  politique  de 
Frédéric  11  a  toujours  tort  quand  elle  contredit  les  hypothèses  de 
M.  Luckwaldt;  elle  signifie  toujours  plus  qu'elle  n^exprime  loi 
qu'elle  n'est  pas  en  opposition  formelle  avec  lui. 

De  cette  Correspondance^  le  tome  XXI  vient  de  paraître^.  Il 
embrasse  la  période  d'octobre  1T64  à  juin  062,  Tépoque  de  la  pi 
grande  détresse  de  Frédéric  II,  après  la  perte  des  forteresses 
Schweidnitz  et  de  Kolberg  et  après  la  défection  de  F  Angleterre, 
ainsi  que  de  sa  délivrance  presque  miraculeuse  par  la  mort  d'Élisa* 
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1 ,  Prmmische  lahrbûcher,  toU  LXXX^  p.  2^0  et  Buir, 

2.  PoUiische  Korrespondens.  FriedrichM  des  Grosâen,  Baiid  XXI,  beno^ 
von  Treuscb  y,  Dutlkr  u.  0.  Ilermano.  BflrUxi,  Boacker^  1S94. 


belh  de  Rusâie  eL  par  ravèiiemeiiL  de  Pierre  111.  Dans  les  derniers 
mois  de  Tannée  1761  et  au  commencement  do  1762,  il  croyait  tout 
perdu,  et  il  ordonna  à  son  ministre  Finckenstein  de  sauver  pour 
son  neveu  les  débris  de  ses  États  par  des  négociations.  Le  salut,  le 
roi  Tespérait  seulement  de  ses  tentatives  pour  amener  la  Turquie  et 
les  Talares  à  faire  la  guerre  â  la  Russie  et  à  TA u triche.  Après  la 
disparition  de  la  Lzarine  Elisabeth,  Frédéric  travailla  a  réconcilier  les 
Turcs  avec  la  Russie  et  à  les  diriger  contre  F  Autriche  seule.  Lechan* 
gemenl  de  règne  à  Saint-Pétersbourg  fut  pour  lui  «  le  premier  rayon 
de  soleil  qui  parait,  w  II  expédia  le  baron  de  Goltz  vers  la  capitale 
russe,  en  lui  prescrivant  de  conclure  la  paix  à  tout  prix,  11  fau- 
torisa  à  céder  même  la  Prusse  orientale  contre  un  équivalent  quel- 
conque; et  pour  le  cas  où  le  nouvel  empereur  voudrait  évacuer 
ItHites  les  provinces  prussiennes,  Frédéric  olîrait  de  le  seconder  dans 
ses  projets  contre  le  Danemark*  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  concessions 
ne  fut  nécessaire;  Pierre  lll  sacrifia  tout  simplement  les  conquêtes 
faites  par  les  Russes  dans  la  guerre  de  Sept  ans  à  son  engouement 
pour  le  héros  prussien. 

L'administration  financière  de  son  adversaire  Marie-Thérèse  est  le 
sujet  d'un  nouveau  travail  de  Finfatigable  historien  de  FAutriche 
moderne,  M.  Xà,  Bee»,  publié  dans  les  «  Archives  pour  rhisloire 
d'Autriche*,  »  On  attribuait  généralement  au  comte  Haugwitz  tout 
le  mérite  d'avoir  réorganisé  les  finances  autrichiennes  après  la  paix 
dWix-la-Ghapelle  (1748);  M.  Béer  prouve  qu'une  partie  considé- 
rable en  revient  au  comte  Harrach,  président  de  la  chancellerie  alle- 
mande et  bohémienne.  Pendant  les  misères  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
on  créa  pour  la  première  fois  une  dette  autrichienne  nationale^  en 
(kîsanl  garantir  l'amortissement  et  le  paiement  des  intérêts  d'un  nou- 
vel emprunt  par  les  députés  de  toutes  les  provinces  allemandes  et 
tchèques  de  la  monarchie.  La  fortune  mobilière  très  considérable 
laissée  par  l'empereur  François  1"  en  1T65  fut  employée  à  effectuer 
une  conversion  générale  des  deltes  de  FÉlat,  en  abaissant  les  intérêts 
de  6  et  5  à  4  pour  { 00,  La  gloire  d'avoir  réalisé  cette  grande  opéra- 
tion, qui  comprenaii  210  millions  de  florins,  et  qui  était  tout  insolite 
à  cette  époque-la,  revient  aux  comtes  Zinzendorf  et  Hatzfeld.  Malgré 
ces  économies,  le  budget  autrichien  montra  encore  longtemps  un 
déflcit  chronique,  à  cause  des  frais  énormes  de  la  cour  brillante  de 

]  Die  Stoalsicfiulden  and  die  Qrdnung  des  Staulshaushuiu  unter  Maria 
TheresUi,  t^*  partie;  ArcbiTTur  œaterreichisehe  Geschicbte,  t.  LXXXII,  roj,  ï, 
p,  1*135.  Vienne,  1895. 
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Marie-Thérèse,  des  16  à  20  millions  de  flariiis  que  ron  d 
annueUemenL  pour  rarméc,  et  des  millions  que  coulaient  les  peusii 
laot  civilee  que  militairea*  C'est  seuliïment  en  n78»  et  pour  la 
mière  fois  dans  rhisloire  de  la  monardiie  aulridiienoe,  que  Toq 
paraître  un  excédent  de  revenus  :  résultat  magniOque  qui  honora 
beaucoup  ie  comte  Kolowrat,  minislre  des  finances  à  cette  époque* 

L'histoire  de  la  grande  Bévoluiion  a  été  peu  traitée  en  AiiemagiM 
(lans  ces  lierniers  temps*  M.  Pocke,  bittUotheeaire  à  Goettiogue^  a 
entrepris  de  comliler  uoe  véritable  lacune  dans  rhjâtoriographiaallt' 
mande  eo  dous  duonaat  une  biographie  critique  de  Charlotte  Gordaj^ 
Elle  est  surtout  appuyée  sur  les  rechercher  minutieuses  coasacréei 
à  rbéroine  révoltitiomiaire  par  Ghéron  de  Viliiers  et  Charles  VatcJ. 
L'auteur  expose  avec  un  certtiii  enthousiasme,  facile  à  comprendre 
dans  un  tel  sujets  les  quelques  particularités  que  Ton  connaît  sur  la 
vie  intime  d'une  jeune  aristocrate  pleine  d'ardeur  pour  toutes  ks 
vertus  civiques  el  fanatiquement  dévouée  à  la  patrie.  Il  est  fort 
regrettable  que,  après  avoir  retranché  les  non^breuses  légendes  qui 
se  sont  formées  autour  de  M;iriê-Anne*Gharlotte  de  Corday  d*Armoa(^J 
il  nous  reste  si  peu  de  faiils  ccrlaias  sur  son  existence.  Un  appendjd^| 
à  ce  petit  volume  contient,  dans  son  orthographe  liautement  fantai* 
ststic,  les  treize]  lettres  authentiques  que  Ton  possède  de  la  malheu- 
reuse jeune  flile. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  la  polémique  peu  réjouissante  quia 
mis  aux  prises  le  professeur  Bobbtlixcx,  de  Karlsruhe,  d'uo  côté} 
l'archiviste  Obsbr,  également  de  Karlsnihe,  et  le  professeur  ScBtîtTS, 
de  Fribourg,  de  l'autre,  an  sujet  de  l'attentat  de  RastaU.  Cette  dis- 
cussion a  même  occupé  les  tribanaux^  ïl  est  fort  regrettable  qu>^^ 
Allemagne  les  discussions  scientifiques  prennent  si  sou  vont  an  earaf^H 
tèfc  personnel,  haineux  et  olTensant.  Il  me  semble  qu'en  telle  matièf^^ 
il  peut  y  avoir  des  opinions  ditterentes,  sans  que  l'un  des  contradic- 
leurs  soii  néoeaeairement  un  criminel  ou  un  idiot.  Ce  son!  là  des 
mœurs  blâmables,  mais  malheureusement  fort  répandues  de  eee&lMi 
des  Vosges. 

L'archiduc  Charles  d'Autriche  est  le  seul  capitaine  qui,  aansaasi^ 
tance  dautrui,  ait  su  vaincre  Napoléon  ^^  Wellington  et  Blûcber 
n'y  ont  réussi  rjue  conjointement  avec  d'autres  généraux  ou  ensemble. 
L'archiduc  est  donc  resté  un  liéros  national^  non  seulemeot 
Autriche,  mais  encore  en  Allemagne.  Ses  fils  ont  droit  à  notre  recon^ 


L  Leipzig,  1895. 

2.  A.  liœliilmgk,  Der  Radaiter  GesanûiemmTd  vùr  dmm  MiOÊiÊmk&fi 
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nalâsance  pour  avoir  fait  publier  au  recueil  de  ses  oeuvres  clioisîeB'. 
L'archiduc  y  raconte  ses  Gampagues,  pas  toutes  malheureusemeol, 
avec  une  modestie  etavec  une  critique  sévère  dirigée  contre  lui-même, 
dans  UD  style  pur  et  classique,  qui  conquièrent  entièrement  ie  lecleur, 
même  étranger  au  métier  des  armes.  A  cûLé  d'une  connaissance 
approfondie  de  Part  miliUiire,  il  règne,  dans  ses  écrits»  une  lucidité 
admirable  et  la  perspicacité  d'un  vrai  historien  :  ainsi  l'archiduc  a 
toutes  les  qualités  pour  tirer,  des  grandes  campagnes  de  la  république 
et  de  Napoléon  I*%  un  enseignement  complet  de  Tart  de  la  guerre- 
La  partie  la  plus  importante  de  l'œuvre,  ce  sont  les  trois  premiers 
volumes,  qui  contiennent  les  Principes  de  la  stratégie  et  l'iiisloire 
dee  campagnes  de  i7ï>6  et  de  479t^.  Les  trois  volumes  restants  nous 
donnent  divers  essais  historiques  et  militaires,  ainsi  que  des  Consi* 
déraiions  reiigiemes  et  des  Aphorùmiês  :  nouvelles  preuves  des  ten- 
dances élevées  et  de  la  profondeur  de  la  pensée  de  rarchiduc  Charles, 
Uûe  Autobiographie  qui  larmioe  le  sixième  volume  n'est,  bêlas! 
qu'un  fragment. 

C'est  également  à  la  piété  filiale  des  archiducs  Albert  et  Guil- 
laume que  noua  devons  la  biographie  de  leur  père  Charles,  par 
M.  DB  ZsissBEHiGf  UQ  dcs  éfudits  qui  connaissent  le  mieiii  cette 
époque  de  Thistoire  d'Autriche.  Deux  volumes  de  ce  travail  viennent 
de  paraître^.  Écrire  l'histoire  du  célèbre  général  autrichien  était  chose 
d'autant  plus  souhaitable  que  les  biographies  plus  anciennes  ne 
répondent  plus  du  tout  aux  exigences  de  la  science  acluelLe.  L'auteur 
a  rempli  sa  triche  avec  autant  de  conscience,  quant  aux  recherches, 
que  d'habileté  et  de  compétence  dans  l'exposition.  H  s'est  surtout 
servi  des  pièces  innombrables  qu^il  a  tirées  des  arcliives  de  Vieune, 
«tqur,  en  elTel,  comblent  les  immenses  lacunes  labsées  par  la  litlé- 
rature  antérieure  et  corrigent  les  nombreuses  erreurs  qu'elle  avait 
admises.  Vu  Torigine  de  l'ouvrage,  nous  ne  serons  pas  étonnés  d'y 
trouver  un  certain  optimisme  officieux.  La  jalousie  mesquine  de 
l'empereur  Frauçois,  par  exemple,  envers  son  frère,  qui  lui  était 
supérieur  sous  tous  les  rapports,  est  soigneusement  cachée  sous  les 
prétextes  les  plus  divers.  Les  deux  volumes  nous  mènent  de  la  nais- 
ianoe  de  l'archiduc,  en  1  n\ ,  jusqu'aux  premiers  jours  de  1  an  I79(î. 
Même  apràs  les  admirables  travaux  de  M,  Chuquet,  on  consultera 
a?ee  fruit  le  récit,  puisé  aux  sources  autrichiennes,  que  if .  de  Zeiss- 


t.  ÂuâgtWdehUe  Sciihflên  des  Erzherzogs  Karl  von  Œsterreidtn  Beratiâgége- 
bea  im  AoClrage  «etner  î>oelin«.  6  vol.  Vienne,  189^M89&« 
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berg  donne  sur  les  premières  campagnes  révolutionnai  ras.  Les  Aatri* 
chiens  sont  unanimes  à  constaler  Tenthousiasme  général  pour  \i 
cause  de  la  Hévolotion,  qu'ils  ont  rencontré  dans  la  France  du  Nord 
et  de  FEsl,  en  n92;  la  grande  majorité  des  Français  était  alors 
démocratique  et  même  républicaine,  quoi  qu'en  disent  certains  bis* 
torietis  modernes.  Les  Autrichiens  sont  des  témoins  oculaires  qi 
certes»  ne  sont  point  suspects  de  partialité  pour  la  cause  répui 
cainel  M*  de  Zeissberg  réfute  définitivement  l'assertion  que  Fi 
çoîs  It  ait  délibérément  abandonné  la  Belgique  aux  Français;  le 
est  que  Tempereur  n  avait  aucun  attachement  pour  ce  pays,  mais 
qu'il  ^ngeait  à  l'échanger  contre  la  Bavière  :  on  voit  que,  avec  une 
telle  perspective^  il  ne  pouvait  renoncer  volontairement  à  la  Belgique 
en  faveur  de  la  France.  Le  rùïe  joué  dans  ces  années  par  les  homom 
politiques  et  les  généraux  autrichiens  est  décrit  avec  une  foule  de  dé* 
tails  précis  qui,  pour  la  plupart,  démontrent  de  nouveau  que  la  France 
Fa  emporté  alors  surtout  grâce  aux  défauts  et  à  la  petitesse  de  see 
adversaires»  Thugut,  notamment,  parait  sous  un  jour  des  plus  défa* 
vorables,  guidé  plutôt  par  ses  passions  et  par  des  considérations  per- 
sonnelles que  par  de  grandes  vues  politiques.  Quant  à  Tarchidiic 
Charles,  c'était  un  des  capitaines  que  la  nature  a  créés  tels.  A  vingt 
ans,  presque  dépourvu  de  toute  initiation  mililaire,  il  devient  général 
devant  Tennemi,  et  le  meilleur  des  chefs  autrichiens.  —  Je  me  per* 
mets  de  mentionner  particulièrement  le  récit,  tout  nouveau,  des 
batailles  de  Tournai  el  deFleurus*  L'auteur  cherche  a  jusliflerCobourg 
du  reproche  d'avoir  perdu  cette  dernière  bataille  avec  intention,  dési- 
rant l'abandon  de  la  Belgique;  mais  il  no  peut  nier  que  la  pi 
des  généraux  autrichiens  et  l'archiduc  Charles  lui-même  aient  é 
prouvé  la  retraite  de  leur  armée,  nullement  justifiée  par  la  tournure 
que  la  lutte  avait  prise.  Le  fait  est  que,  avec  Fimmen^  supériorité 
numérique  des  forces  fran^-aises,  une  victoire  remportée  par  les 
Impériaux  à  Fleurus  serait  restée  aussi  stérile  que  celle  de  Tour- 
nai, et  qu'un  parti  nombreux,  parmi  les  politiques  et  les  mili- 
taires autrichiens,  était  convaincu  de  F  impossibilité  de  garder  leur 
province  néerlandaise.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Fempe- 
reur  François  était  d'une  opinion  contraire  et  que^  lors  de  Fabandon 
delà  Belgique,  il  accusait  Gobourg  et  Waldeck  d'une  véritable  tra- 
hison, comme  il  le  disait  lui-même  dans  une  lettre  conOdentielle 
adressée  à  son  frère  Charles  en  juillet  1794. 

L'époque  de  la  Confédération  du  Rhin  a  été  fort  peu  traitée  par 
les  historiens  allemands^  pour  des  raisons  de  pudeur  nationale,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi*  Cependant  Funité  maintenant  fortement  con- 
solidée de  FAllcmagne  permet  de  parler  de  ce  temps  peu  honorable 
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avec  plus  de  calme  et  de  sérénité,  M.  le  comte  m  Moatn-EcKARDT, 

privat-docent  à  Heidelberg,  a  entrepris  d'exposer  Thisloire  de  la 
Bavière  à  Tépoque  napoléonienne,  sous  le  ministère  de  Montgelas*  ; 
c*est  à  ce  moment  en  réalité  que  s'est  formée  la  Bavière  moderne, 
rÉlal  le  plus  puissant  de  I^Allemagne  conteniporaineaprès  la  Prusse, 
Il  est  vrai  que  le  gouvernement  bavarois  ferme  encore  ses  archives 
pour  cette  partie  honteuse  de  son  passé;  M.  du  Moulin-Eckardt a 
été  obligé  de  chercher  aux  archives  de  Paris  et  de  Berlin  les  rensei- 
gnements que  Munich  lui  refusait.  Le  premier  volume,  qui  ne  traite 
que  d'affaires  eittérieures»  n^a  pas  souffert  de  cette  gène,  mais  il  me 
semble  impossible  de  peindre,  avec  une  précision  suffisante,  le  déve- 
loppement intérieur  de  la  Bavière  à  une  époque  de  refonte  complète, 
sans  Taide  des  documents  officiels  du  pays  même»  —  L'auteur  est 
d*une  regrettable  prolixité.  Le  premier  volume  tout  entier,  avec  ses 
440  pages»  est  consacré  aux  événements  politiques  et  militaires  de 
deux  seules  années  :  celles  de  ^  799  et  de  i  800  ;  c'est  trop  lorsqu'il  s'agit 
d'un  petit  État  fjcl  que  la  Bavière  d'alors,  qui  pesait  si  peu  dans  la 
balance  du  monde.  Le  lecteur  ne  se  trouvera  pas  même  dédommagé 
par  rinlérét  du  récit  ni  par  la  beauté  du  style,  qui  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Le  chercheur,  cependant,  rencontrera  dans  ce  livre  une  foule 
de  renseignements  utiles,  puisés  aux  sources  et  présentés  avec  bonne 
foi  et  avec  impartialité,  La  place  nous  manque  pour  indiquer  même 
les  principaux  résultats  des  recherches  de  M.  du  Moulin- Eckardt. 
Constatons  seulement  que  la  haine  des  Bavarois  contre  leur  alliée, 
l'Autriche,  était  telle  que,  quand  les  victoires  de  Moreau,  en  ^800, 
amenèrent  l'occupation  de  la  Bavière  par  les  Français,  ils  y  furent 

I     salués  comme  des  libérateurs.  Surtout  Moreau,  simple,  bon,  plein  de 

'  sympathie  pour  les  Allemands  et  notamment  pour  leur  musique, 
fut  très  populaire  dans  toute  VAUemagnede  l'Ouest  et  du  Sud.  Chose 
curieuse  :  ce  furent  les  généraux  français,  Decaen  et  Moreau,  qui 
empêchèrent  les  bourgeois  des  vilJes  bavaroises  d'établir  chez  eux 

(  la  république.  La  bataille  de  Hohenlinden  obligea  enfin  le  gouverne- 
ment bavarois  à  écouter  les  vœux  de  son  peuple  et  à  se  séparer  de 

'     TAutriche. 

La  bataille  d'Iéna  fait  le  sujet  d'une  monographie  de  M,  Lejbolpb^. 
Depuis  le  travail,  maintenant  vieilli,  de  Klopfleisch,  nous  ne  possé- 

I     dioDS  aucune  étude  spéciale  sur  ce  combat  ai  important  et  si  décisif. 

[    Les  traditions  locales  ainsi  qu'une  connaissance  très  exacte  des  envi- 


%lfem  unlËT  dem  Ministerium  Mantgelat^  1799-1807,  toI 
IfqDidi,  B«ck,  1895. 
2«  Die  Sehlacht  M  fena.  léna,  FrominQ,  1896. 
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rons  d'Iéoa  ont  permis  à  M.  Leidolph  d'éclaircir  les  fkits  décrit^^  par 
d'autres  historiens  et  de  donner  ainsi  aui  lecteurs  une  idée  très  csiairt 
et  très  nette  d«  la  céEèbre  bataille  du  U  octobre  1806, 

M.  CittomiL  DB  WiDDBii^,  ancien  coione!  pniÀsten,  vJeot  de  refondre 
complètemenl  son  travail  antérieur  sur  la  petite  guerre  eu  laidet 
181 1,  dans  un  ouvnige  sur  les  expéditions  des  partisans  pendant  les 
guerres  de  délitrancef,  renouvelé  d'après  les  matériaux  que  lui 
ofTraient  les  archives  de  la  bibliothèque  du  grand  état-major  de  Ber- 
lin. Les  deux  premiers  voïuraes  raèneiit  le  récit  jusque!  la  tin  de 
I^année  1813.  Cette  guerre  est  la  dernière  en  Europe  où  des  corps  de 
cavalerie  aient  entrepris  de  grandes  expédIUons  sur  les  ligoes  de 
communicalron  de  l'ennemi,  Cependant,  la  cavalerie  russe  seule  i 
obtenu  des  résultats  considérables  pendant  les  mois  de  février  el  de 
mars  1^1 3>  et  cela  parce  que  Tarmée  française  était  phydiquemeot 
et  moralement  abattue  par  les  terribles  désastres  de  la  campagne  de 
Bussie,  A  peine  Napoléon  etit*il  réorganisé  son  armée  avec  une  rapi- 
dité prodigieuse,  que  les  expéditions  lointaines  de  la  cavalerie  et  des 
corps  francs  de  ses  adversaires  ne  répondirent  plus  aux  êspémnoes 
qu'on  avait  placées  eu  elles,  Leur  faiblesse  se  montra  surtout  dans 
la  poursuite  des  troupes  francalî^es,  décimées  et  ébranlées  par  la 
défaite  de  Leipzig.  —  L'auteur  sV^lTorce  de  tirer  des  événements  les 
enseignements  pour  la  théorie  militaire. 

L'état  îiitelleclucl  de  Berlin  pendant  Tépoque  commençant  k 
mort  de  Frédéric  le  Grand  et  Onissanl  à  ravèncment  de  Frédéric 
Guillaume  IV  fait  le  sujet  du  second  et  dernier  volume  du  livre  de 
M,   L.   GEiiiEii  :   Berlin,    10h8-IS40^   Comme  le  précédent,  ce 
volume  montre  une   connaissance   presque   impeccable  de  tonte 
la  litléraïure  du  sujet,  et  repose  sur  de  nombreux  documen 
inédits.  Nous  regrettons  que  Tauieur,  au  lieu  de  donner  un  déve 
ioppemenl  trop  considérable  aux  pages  consacrées  a  des  esprit 
médiocres,  tels  que  Saphir  et  Glasbrenner,  n'ait  pas  exposé  Tétai ' 
économique  et  surtout  moral  de  Berlin,  comme  il  l'avait  si  bien 
fait  pour  son  premier  volume.  Mais,  à  part  cette  omission,  îl  nous 
fait  une  peinture  exacte  et  intéressante  du  mouvement  intellectue 
de  Berlin  pendant  le  demi-siècle  contemporain  de  la   Révolutio 
française,  des  guerres  de  Napoléon  et  de  la  fondation  du  Zoih^erêin 
M.  Geiger  nous  fait  connaître  les  sympathies  qu*une  grande  pa 


L  Die  Sfreifcorps  im  deuLwhen  Befrriungskriege,  voL  I  et  II.  Berlin, 
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des  Berlinois  avaient  vouées  au  soulèvementdu  peuple  français;  il  nous 
montre  rafîailjlissement  de  la  morale  publique  qui  eiplique  refTon' 
drement  de  la  Prusse  en  4  806.  Après  la  bataille  dléna,  non  seule- 
ment quelques  Juifs,  comme  on  a  voulu  le  prétendre,  mai»  la  presque 
totalité  de  la  populaiiou  berlinoise,  représentée  par  la  presse  entière, 
montra  TindifTérence  la  plus  complète.  Peu  à  peu,  le  patriotisme  se 
réveilla  sous  les  soulTraiiœs  de  roecupation  étrangère  et  a  l'insli- 
gatioû  d'hommes  éraineots,  énergiques  et  d'un  caractère  élevé.  L'en* 
thousiasme  des  guerres  de  délivrance  fut  suivi  d'une  triste  réaction. 
La  nation  semble  replongée  dans  un  profond  sommeil  \  mais  bientôt 
le  sens  politique  éclôt  de  nouveau,  se  développe  rapidement  et  pré- 
pare la  révolution  de  1848.  Il  va  sans  dire  que  les  belles-lettres  et  le 
théâtre,  sujets  qui  intéressaient  avant  tout  les  Berlinois  de  Fancien 
régime,  occupent  une  place  considérable  dans  ce  volume.  Le  livre  de 
M.  Geiger  est  très  instructif  pour  Thistoire  non  seulement  de  Berlin, 
mais  encore  de  toute  la  civilisation  allemande  moderne. 

M.  Alfred  Stha^»  bien  connu  des  lecteurs  de  cette  Heme,  dont  il 
est  un  des  plus  anciens  collaborateurs,  a  conçu  le  pian  hardi  d'écrire 
une  histoire  détaillée  de  T Europe  depuis  1815  jusqu'en  487^*.  C'est 
là  une  lâche  bien  difficile  :  embrasser  d'un  coup  d'œil  Timmense 
développement  politique,  social,  littéraire  et  scientifique  de  l'Europe 
pendant  le  siècle  actuel»  le  plus  complexe^  le  plus  mouvementé  et  le 
plus  novateur  de  toute  rhisloire  humaine  ;  se  frayer  un  chemin  sûr 
à  travers  Ténorme  quantilé  de  matériaux  réunis  dans  les  archives 
de  toutes  les  capitales,  dans  les  journaux,  dans  les  discussions  par- 
lementaires et  dans  les  ouvrages  de  statistique.  Le  but  de  l'auteur 
était  de  ne  pas  éparpiller  son  œuvre  en  histoires  nationales,  mais  de 
donner  des  vues  d'ensemble  sur  révolution  européenne,  d'esquisser 
les  grands  traits  communs  dans  la  diversité  des  peuples  d'Europe, 
d'indiquer  le  travail  des  idées  polîtiquesi  économiques,  scientifiques 
et  artistiques  qui  forment  le  fond  commun  de  notre  grande  famille 
ethnique.  11  est  loulefois  bien  nature!  que,  dans  un  ouvrage  destiné 
principalemenla  des  lecteurs  allemands,  les  événemenls  d'Allemagne 
occupent  le  premier  plan,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  aussi  bien 
qu*â  celui  de  retendue  matérielle.  Cette  partie  de  rhistoîre  et  parti- 
culièrement les  rapports  de  la  Prusse  avec  TAutriche  et  avec  l'assem- 
blée fédérale  de  Krancfort  sont  éclairés  d'un  jour  nouveau  par  les 
recherches  infatigables  de  M.  Stem.  Le  premier  volume  nous  mène 
jusqu'en  4H20,  à  la  veille  des  révolutions  qui  éclatent  alors  dans  la 


f   1*  GeÊchichtê  Europat  seit  dm  Vertr^gên  von  1S15  tHi  zum  Ftankfurter 
Frieden  von  1871,  vol  l.  Berlin,  Herlï,  1894. 
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(Kînlnsule  ibérique  et  en  llalie.  Ce  qui  fait  la  force  et  le  plus  bel 
éloge  de  ce  grand  et  imporLaiU  ouvrage,  c'est  l'esprit  de  justice, 
c'e&L  l'équité  vraimeut  scieulifique  qui  y  règne.  Eu  caraclérisâut  avec 
finesse  el  ^\œ  précision  les  hommes  marquants,  les  partis  et  li 
peuples,  M.  Stern  s'impose  une  telle  impartialité  qu'il  va  jusqu'à' 
faire  violence  à  ses  antipathies  personnelles  en  jugeant  trop  favorar^ 
blement  les  chefs  de  la  réaction  européenne.  Jamais  il  ue  se  laii 
guider  par  des  phrases  factieuses  ou  ultrapatrîotiques,  partout  il  saii 
pénétrer  jusqu'au  fond  même  des  choses  qu'il  nous  présente  souff 
leur  vrai  jour.  Bref  le  livre  de  M.  Stern  ejst  un  ouvrage  sérieux,  utile 
el  instructif,  et  nous  espérons  qu'il  sera  mené  promptement  à  bonoe  Du. 

Quel  contraste  entre  le  livre  de  M.  Stern  et  le  cinquième  volume 
de  rHistoired'Allemagneau  III*  siècle  par  M.  Henri  j>e  T&ëitschie* 
Dans  ce  volume,  qui  traite  de  la  première  moitié  du  régne  de  Frédéric- 
Gm'llaume  IV,  depuis  son  avènement  en  1840  jusqu'à  la  veille  de  la 
révolution  de  1848,  comme  dans  les  parties  antérieures  du  mémi 
ouvrage,  le  lecteur  est  attire  el  enchaîné  par  !  éloquence  fougueuse^ 
d'une  véhémente  passion,  par  un  st^le  brillant  et  animé,  par  uu 
dessin  vi;:oureux,  frappant  et  plein  d^entrain.  Jamais,  par  exemple, 
Frédenc-Guillaume  IV,  prince  fortement  doue,  mais  dont  toutes  les, 
qualilés  étaient  faussées  par  un  manque  complet  de  jugement,  n 
été  dépeint  avec  auUinl  d'art  et  de  précision  que  par  M.  de  Treit$<*hke. 
Mais  jamais  non  plus  un  historien  ne  s'est  laissé  entraîner  aussi  loia 
de  la  vérité  et  de  l'équité  par  sa  passion,  par  ses  préjugés  et  par  Tar 
bi traire  de  ses  opinions.  L'histoire  sort  défigurée  des  mains  de  l'au 
leur  qui  la  manie  despotiquement  selon  le  caprice  de  ses  senti mea 
personnels.  Parfois  on  croit  entendre  le  pamphlétaire  plutôt  c 
rhistonen.  Nul  doute  qu*un  certain  patriotisme  ne  soit  fort  surexci 
par  l'œuvre  de  M.  de  Treitschke;  mais  ce  patriotisme,  tel  qu'il  l'en- 
tend  et  le  prêche,  ressemble  la  plupart  du  temps  a  un  chauvînismi 
qui  rend  absolument  injuste  envers  tout  ce  qui  n'est  pas  teuton.  Les 
préjugés  violents  que  Tauteur  étale  avec  complaisance  et  sou  injus- 
Uce  cruelle  envers  les  adversaires  et  les  victimes  de  la  politique  pru: 
sienne  sont  juste  le  contraire  des  qualités  qu'il  faut  nécessairement 
exiger  d'un  historien.  Dans  tous  les  cas,  M.  de  Treitschke  est  une 
personnalité  considérable,  marquante,  entière  :  il  faut  le  prendre  tel 
quel^  avec  ses  avantages  brillants  et  avec  ses  défauts  regrettables. 

Nous  rentrons  dans  le  domaine  de  la  véritable  histoire  avec  lea 
tomes  VI  et  Vil  du  grand  ouvrage  du  très  regretté  Henri  i>ë  SrBi 


1,  Dmtsche  GeêchkKU  im  t9.  Jahrhundert,  Bé.  V,  Leipzig,  Uiftet,  189é.j 
or,  R§v,  hitt.,  L  LViri,  p.  398, 
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sur  la  fondation  de  l'emptre  allemand^  ;  ils  racontent  rhistoiro  de  la 
Confédération  du  Nord,  depuis  sa  fondation,  en  4^06,  jusqu  a  la  décla- 
ration de  guerre,  en  ^870,  On  sait  f|ue^  depuis  la  chute  de  M.  de  Bis- 
marck, M.  de  Sybel,  tout  directeur  général  des  archives  de  Prusse  qu'il 
^mvait  été,  s'est  vu  fermer  l'accès  des  archives,  au  moins  pour  Tépoque 
dont  traite  son  livre.  Cependant,  par  sa  haute  position  scientifique 
et  politique,  il  avait  pu  voir  de  près  les  événements;  de  plus,  il  a  eu 
le  bonheur  de  recueillir  nombre  de  récits  intéressants)  de  la  bouche 
même  des  personnages  influents,  el  d'obtenir  communication  de 
nombreux  mémoires  et  correspondances  ignorés  du  public.  Et  Fou 
croit  deviner  parfois  que  certains  éclaircissements  sont  venus  à  Tau- 
leur  du  chancelier  de  fer  lui-même.  Si  pourtant  les  deux  volumes  ne 
conliennent  plus  autant  de  détails  neufs  et  inédits  que  leurs  prédé- 
cesseurs, composés  sur  les  documents  des  archives  prussiennes,  ce 
défaut  est  grandement  compensé  par  ta  largeur  des  vues  et  par  Fiu- 
dépeudance  du  jugement,  conséquences  d'une  situation  plus  libre. 
Toutes  les  qualités  du  grand  historien  se  trouvent  réunies  dans  ces 
deux  volumes  d'un  vieillard  presque  octogénaire  :  la  hauteur  et  la 
clarté  des  idées,  le  point  de  vue  vraiment  scientifique,  la  précision  et 
la  limpidité  du  langage,  la  noblesse  du  style.  Llmportance  du  sujet 
a  inspiré  à  cet  esprit  droit  et  vigoureux  le  profond  désir  d'être  par- 
faitement impartial,  et  nous  croyons  qu'il  y  a  réussi.  Bien  éloigné  de 
vouloir  blanchir  les  uns  et  noircir  les  autres,  il  prouve,  documents 
en  mains,  qu*i!  n*y  avait,  ni  d'une  part  ai  de  Tautre,  de  plan  longue* 
ment  arrêté  et  préparé  d'amener  la  guerre  entre  T Allemagne  et  la 
France.  La  partie  peut-être  la  plus  importante  de  ces  deux  volumes 
est  celle  où  M»  de  Sybel  nous  donne  Thistoire  authentique  du  projet 
d'une  alliance  franco-austro-italïenne  contre  la  Prusse.  Tout  en  réfu- 
tant les  récits  fantaisistes  du  duc  de  Gramont,  il  détruit  également 
la  légende  d'une  conjuration  ourdie  contre  la  Prusse  par  les  souve- 
rains de  la  France,  de  T Autriche  et  de  Tltalie,  légende  accréditée 
récemment  par  plusieurs  historiens  allemands.  C  est  évidemment 
M,  de  Bismarck  lui-même  qui  Ta  mis  en  mesure  de  dire  la  vérité  sur 
cette  prétendue  triple  alliance.  De  même,  Torigine  de  la  guerre 
de  ^87d  est  exposée  par  M.  de  Sybel  dans  un  récit  nouveau  et  très 
impartial,  confirmé  depuis  par  plusieurs  publications  récentes,  fran- 
çaises et  italiennes,  lia  place  nous  manque  pour  en  donner  ici  même 
un  extrait.  Nous  y  voyons  que  M,  de  Gramont  a  été  insensiblement 


1.  tHe  BêgrUiidfing  des  deuUctien  ftekhes  durch  Wilhelm  i,  Bd. 
Mamch,  Oltleoboarg»  1894. 
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porté  à  la  guerre  par  le  désir  passionné  et  peu  réfléchi  d'infliger  à  la 
Prusse  one  complète  défaite  dîploniatique  et  par  la  force  des  choses, 
qui  rendait  un  conflit  entre  la  France  et  la  Prusse  presque  inévitabk. 

Les  critiques  de  MM,  Rœssîer,  Brandenlmrget  Delbrtick  ont  amené 
M.  de  Sybel  à  compléter  et  à  confirmer  son  récit  dans  la  HistorUehê 
ZêiUchrift,  t.  LXXV,  p.  38  et  suîv.  11  nous  donne  la  une  fbule  éè 
nouveaux  renseignements  très  précieux,  puisés  aux  mâlleurei 
sources.  Il  y  déferuJ,  entre  autres,  rimpératrico  Eugénie  contre  le 
reproche  qu'on  lui  a  fait  généralement  d'avoir  été  la  principale  pro- 
motrice de  la  guerre.  Peut-être  ne  sera-tn^n  pas  enUèrement  coo- 
vaincu  par  Fargumpn talion  du  célèbre  historien  sur  ce  poinl,  et 
trouvera-t^on  également  que  M>  de  Bismarck  a  encouragé  Léopold 
de  HohenzoUeru  à  accepter  la  couronne  d'Espagne,  avec  plus  d'éner* 
gle  que  M.  de  Sybel  ne  voudrai L  l^admcttre. 

Après  la  mort  de  M.  de  Sybcl,  M-  Delbeubck  lui  a  répondu  pour 
la  seconde  fois  dans  les  Premsische  JahrbUcher^  t.  LXXXII,  p.  ( 
et  s.  Il  procède  par  des  arguments  de  haute  psychologie,  par  des 
»  il  est  étrange  »,  «  il  est  invraisemblable,  »  Pour  prourer  «jue  l*ei* 
plosion  prématurée  de  juillet  1870  étouffa  la  grande  ligue  ofl^ 
sive  qui  était  en  train  de  se  former  contre  la  Prusse,  il  s'appuie 
sur  les  Souvenir»  mUitaires  du  général  Lebrun,  qui  viennent  de 
paraître.  Et  pourtant  l'ancien  aide  de  camp  de  Napoléon  111  racoalo 
lui-même  (p.  iH]  que  rcmpereur  ^Vançois-Joseph  lui  a  expressément 
déclaré,  le  44  juin  (S70  :  «  Avant  tout»  je  twux  la  paix;  si  je  fois  la 
guerre,  il  faut  que  j'y  sois  forcé.  »  La  vérité  est  que  TAutricbe,  se 
croyant  menacée  par  la  Prusse  et  par  la  Russie,  rechercha  il  de  loulc 
manière  Famitié  de  la  France  par  des  promesses  vagues,  maisquVllô 
a  toujours  su  se  soustraire  à  toute  obligation  réelle  envers  le  cabinel 
des  Tuileries.  Pour  M.  Delbriîck,  la  véritable  genèse  de  la  guerre  sou* 
daine  de  1«70,  le  secret  de  la  poiUique  napoléomenne,  —  comme  il 
dit,  —  les  voici  :  l'empereur  des  Français  a  cru  pouvoir  surprendre  la 
Prusse,  Tasâouplir  à  sa  volonté  par  quelques  coups  bien  portés  et 
alors  Punir  à  la  France  pouf  la  soumission  commune  de  PEurope* 
Peu  de  personnes  croiront  à  Ja  réalité  de  ce  projet  machiavélique  et 
qui  n'est  confirmé  par  aucune  source  authentique, 

La  biographie  du  prince  Bismarck  par  M,  H.  Rluv  n^a  aucune 
valeur  sérieuse.  Le  troisième  volume,  qui  vient  de  paraître, 
traite  des  années  de  4863  à  4  807*.  Il  se  base  presque  partout  sur 
Poeuvre  de  M.  de  Sybel  et  sur  les  collections  des  discours  parle- 


1.  FOrff  Bumarck  und  seine  Zeit.  Bd.  m  Hunlcb,  Beck,  1895. 
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mentaires  de  M*  de  Bismarck.  D'autres  sources,  ioujoars  d^origine 
ministénelie^  ne  servent  qu'à  fournir  les  décors.  Le  point  de  vue 
dont  part  M.  Blum  n'est  pas  plus  scicDlifique  ;  c'est  la  doctrine  de 
riofaiiiibilïtédeM.  de  Bismarck.  Aucune  tenlalive  pour  expliquer  les 
motifs,  les  idées  et  les  agissements  des  dîiïêrerrtvS  partis  et  des  nations 
qui  luttent  entre  elles  :  il  n'y  a  qu'un  seul  géant,  qui  a  toujours 
raison,  et  des  pygmées  qui  fourmi  lient  autour  de  lui  et  qui  osent  lui 
résister,  mais  qui  sont  régulièrement  écrasés  sous  son  pied.  Même 
l«a  anciens  collaborateurs  du  chancelier^  —  tels  que  M,  Delbrùck,  — 
sont  fortement  maltraités  par  l'auteur,  parce  qu'ils  n'ont  pas  su  le 
suivre  dans  toutes  ses  évolutions  politiques  et  économiques.  Il  va 
sans  dire  que  M.  Blum  insulte  de  toute  manière  les  partis  libéraux. 
D'après  lui  encore,  c'est  rAutrichequî  a  provoqué  la  guerre  de  4  8G6. 
Or,  nous  savons  bien  le  contraire,  de  la  bouche  même  de  M,  de  Bis- 
marck et  par  les  documents  officiels  qui  le  montrent  préparant  cette 
lutte  avec  intention  depuis  1854.  Bref,  c'est  un  livre  de  propagande 
populaire  qui,  comme  tel,  n'est  pas  mal  écrit,  mais  qui  n'a  rien  d'une 

:  <»uvre  vraiment  historique, 

I  Tandis  que  r  Allemagne,  jusqu'en  4848,  manquait  presque  complè- 
tement de  mémoires  écrits  par  des  hommes  éminents,  nous  en  pos- 
sédons un  nombre  très  considérable  à  partir  de  cette  date.  C'est  une 
preuve  que  Tesprit  pohtique^qui  faisait  défaut  autrefois,  s'est  depuis 
éveillé  et  répandu  chez  noua.  Chaque  année  apporte  de  nouvelles 
puhhcations  de  ce  genre.  Une  des  plus  importantes  est  le  journal  du 
fameux  Baïto-Allemand  Théodore  m  BEii:vaARDi,  auteur  de  la  hiogra* 
phie  du  général  russe  de  Toil  et  d'une  histoire  de  la  Russie  moderne* 
Le  quatrième  volume  de  ce  journal  embrasse  les  années  1860-4  863» 
les  premières  du  règne  de  Guillaume  I"^  M.  de  Bernhardi,  histo- 
rien et  économiâle,  s'intéressait  vivement  à  la  politique,  sans  y 
prendre  une  part  active.  Libéral  modéré  et  partisan  enthousiaste 
de  Tuniou  de  rAlîemagne  sous  l'hégémonie  prussienne,  il  eut  ia 
chance  d'être  en  rapports  personnels  et  suivis,  non  seulement  avec 
ses  coreligionnaires  politiques,  tels  que  Max  Duncker,  Droyson,  de 
Sybel,  mais  encore  avec  les  ministres,  même  du  parti  conservateur, 
avec  le  général  de  Moltke,  le  duc  de  Saxe-Cobourg,  le  roi  Guillaume, 
la  reine  Augusta,  le  prince  royal.  Sachant  qu'il  s'abstenait  de  toute 
action  politique  directe,  les  personnages  les  plus  marquants  lui 

.  ouvraient  leur  cœur  et  lui  demandaient  conseil.   De  nombreuses 
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relations  avec  l'Atigkterre  et  surtout  avec  la  Russie  le  tenaieût  au 
courant  des  événements  des  pays  étrangers.  En  Prusse,  il  cherchait 
à  amener  une  alliance  étroite  entre  le  parti  libéral  et  le  gouverne- 
ment, surtout  par  l'acceptation,  de  ta  part  du  parlement,  de  la  réor* 
ganisation  militaire,  œuvre  que  le  roi  Guillaume  croyait  nécessaire 
à  raOermissemenl  de  l'influence  prussienne  en  Allemagne  ei  en 
Europe  el  du  pouvoir  de  la  couronne  dans  le  pays  même.  Mais  le 
parti  libéral  et  la  grande  majurilé  du  peuple  étaient  remplis  de 
méfiance  envers  le  gouvernement,  pour  deux  raisons  :  parce  que 
celui-ci  montrait  une  extrême  faiblesse  dans  la  politique  extérieure 
et  notamment  dans  la  (|uestion  allemande  ;  et  en  second  lieu,  paite 
qu'il  n'osait  pas  exiger  du  roi  des  mesures  réellement  libérâtes.  On 
craignait  que^  la  réorganisation  une  fois  approuvée,  on  ne  vît  repa- 
raître un  ministère  livré  a  la  réaction,  Tarmée  exercée  pour  la 
parade,  la  politique  ramenée  k  la  servitude  envers  rAutriche  el  la 
Russie.  De  là,  une  irritation  de  plus  en  plus  croissante  entre  la 
nation  et  le  roi,  fortement  innuencV?  par  la  cabale  féodale  et  réac* 
tionnaire  qui  formait  son  entourage  personneL  Nulle  part  ce  déve- 
loppement néraste  qui,  sans  Tintervention  de  M.  de  Bismarck,  aurait 
amené  les  plus  tristes  résultats  pour  la  monarchie  prussienne,  n*a 
été  aussi  peint  sur  le  vif  que  dans  les  mémoires  de  M.  de  Bernhardi. 
Le  lecteur  français  y  trouvera  d'ailleurs  beaucoup  de  renseignements 
qui  rintéresseroiit  particulièrement  :  comme»  par  exemple,  sur  Ten- 
trevue  de  Napoléon  III  avec  les  princes  allemands  à  EkLde,  en  4860. 
Il  sera  surpris  d'entendre  le  roi  Léopold  I"  de  Belgique,  que  ToDasi 
souvent  représenté  comme  entièrement  dévoué  aux  intérêts  fraiTçais» 
prêcher  aux  Allemands,  dès  le  mois  d  août  I8t>0,  rannexion  de  l'Al- 
sace et  de  la  Lorraine  dans  le  cas  d^une  guerre  avec  la  France  (p.  32). 
D'autre  part,  ce  volume  nous  fait  assister  aux  intrigues  de  la  noblesse 
russe  contre  les  grandes  réformes  du  tzar  Alexandre  II  et  au  réveil 
du  peuple  russe  d'un  sommeil  de  mille  ans,  après  laiTranchissemenl 
des  serfs.  Le  journal  de  M.  de  Bernhardi  est  donc  un  livre  extrême- 
ment intéressant  pour  Tbistoire  de  la  généraUotJ  qui  nous  a  précédés. 
On  ne  saurait  accorder  la  même  importance  aux  mémoires  d'un 
ancien  membre  des  parieraenLs  prussien  et  allemand,  M.  de  UiVROfl, 
publiés  par  M,  i>e  PoscfiiNOËR*.  Écrits  en  1875,  lorsque  Tauteur 
avait  soixante-dix  ans,  ils  sont  assez  ï>âles  etapprennerit  peu  de  nou- 
veau.  M,  de  Unruh  dépeint  le  mécootentement  que,  avant  1818,  le 

1.  Erinnerunçm  mn  dem  Lebeti  von  Han$  Victor  vùn  Unruh,  herausge^e- 
ben  Ton  H«iar.  t.  Posdiiii^er.  Stuttgart,  Deulsclie  Veriiig&âiiftltli,  1S95. 
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régime  absolu  avait  Uni  par  provoquer  en  Prusse  dans  LouLes  les 
classes  de  la  population.  Sauf  quel*iucs  hobereaux  et  quelques  fonc- 
tionnaires qui  teimienl  pour  le  système,  il  éLait  de  bon  Ion  alors 
d'êlre  ou  de  se  dire  libéraL  Converti  plus  tard  aux  idées  de  M,  de 
Bismarek,  M,  deUnruh  constate,  de  la  propre  bouche  du  chancelier^ 
que,  dès  1854,  le  grand  homme  d*ÉLat  était  décidé  à  exclure  \\\u- 
triche  de  rAUemague,  même  par  la  force,  si  c'était  nécessaire,  Bis- 
marck savait  que  la  Prusse  serait  isolée  dans  cette  lutte  :  en  4859,  il 
déclarait  à  M.  de  Unruli  que  son  unique  allié  serait  le  peuple  alle- 
mand. Avouons  qu'il  a  commencé  à  s'y  prendre  d'une  étrange  façon, 
en  maltraitant  le  grand  parti  libéral  et  unioniste  en  Prusse  1  Déjà 
en  (801,  le  roi  Guillaume  désirait  confier  à  Bismarck  la  présidence 
du  ministère.  UafTaire  échoua,  parce  que  Bismarck  exposa  au  roi  sa 
politique  franchement  anti -autrichienne.  Mais  un  an  plus  lard,  le 
conilit  parlementaire  força  Guillaume  d'accepter  Bismarck  et  ses 
conditions.  Dès  le  commencement  de  la  guerre  avec  T Autriche,  le 
ministre  chercha  a  gagner  en  effet  la  nation  allemande,  en  négociant 
avec  les  chefs  du  parti  libéral  :  mais,  bien  entendu,  en  leur  deman- 
dant surtout  des  concessions,  et  en  promettant  fort  peu  lui-même. 
Il  alléguait  que,  pour  sa  personne,  il  irait  volontiers  plus  loin,  mais 
que  le  roi  ne  le  permettrait  pas.  Après  la  guerre,  Guillaume  l*^  dési- 
rait annexer  la  Saxe  et  une  partie  de  !a  Bohême;  Bismarck  résista, 
préférant  à  ces  acquisilions  la  réconciliation  avec  TAutriche  et  avec 
les  États  allemands.  Le  ministre  fut  sur  le  point  de  donner  sa  démis* 
sioD,  lorsque  le  prince  royal  intervint  et  réussit  à  faire  accepter  à 
son  père  des  idées  plus  modérées  et  plus  saines.  M.  de  Bismarck  lui- 
même  a  conOrmé  à  M.  de  Unruh  ces  faits  que  j'ai  déjà  exposés  dans 
mon  livre  sur  Tempereur  Frédéric  III.  Les  partisans  absolus  du  grand 
chancelier  ne  se  sont  pas  toujours  montrés  reconnaissants  envers 
cet  empereur. 

Les  Souœnirs  du  maréchal  de  Roo?r,  ancien  minisire  de  la  guerre 
en  Prusse,  avaient  été  publiés  par  son  Qls,  lieutenant  généniL  Le 
même  éditeur  nous  donne  maintenant,  comme  suite  de  cet  ouvrage, 
les  Discours  parlementaires  du  fameux  organisateur  de  Tarmée  prus- 
sienne*. Le  premier  volume  de  cette  collection,  qui  vient  de  paraître, 
n'est  pas  moins  intéressant  pour  T historien  que  pour  le  militaire*  U 
nous  fournit  une  image  fidèle  de  la  grande  réforme  qui  a  fait  de 
Tarmée  de  Guillaume  I*^  l'instrument  militaire  le  plus  tranchant^  de 
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même  qui!  explique  le  développemenl  du  eonilît  parlem^taire  qui  t 
détruit  pour  longtemps  en  AliemagDe  te  pre^tii^e  du  système  oonsti* 
lulionnel.  L'éditeur  accompagne  le  texte  des  discours  de  san  père,  le 
ministre,  d'explications  tort  détaillées  qui,  œla  va  sans  dire,  soiil 
rédigées  daus  un  sens  absolument  conservateur  et  anti-pariéineii* 
taire,  en  conformité  avec  les  idè^s  de  Toraleur.  11  glisse  rapîderoeat  sur 
le  fait  que  le  conOit  surgissait  princlf)aloment  de  la  question  de  ^voir 
si  le  service  mililairo  actif  serait  de  deux  ans  ou  de  trois  ans;  q[ue  Roao 
lui-même  se  montra  prêt  à  accepter  le  service  de  deux  ans,  exigé  aJors 
par  la  majorité  de  la  chambre  des  députés  et  introduit  réellement  dans 
Tarmée  allemande  en  4  893,  el  que  seul  le  roi  Guillaume  1"  s'est 
opposé  k  fkire  à  œ  prix  la  paix  avec  la  représentation  nationale, 
pour  ne  pas  avoir  Taîr  de  céder  à  des  considérations  constitutiOQp 
nelles.  —  Le  volume  embrasse  les  années  de  iHêQ  à  1863. 

Le  roi  Charles  de  Roumanie  a  fait  paraître  le  deuxième  volume  de 
si>n  journal-mémoire*.  Il  est  vrai  que  le  litre  de  Touvrage  en  attri- 
bue la  publication  à  un  «  témoin  oculaire  «>  et  que  Ton  y  parla  dtt 
prince  à  la  troisième  personne.  Cependant  le  livre  expose  les  senti* 
meots  les  plus  personnels  du  roi,  il  contient  sa  correspondance  la 
plus  intime  et  donne  les  dotai  la  les  plus  secrets,  de  manière  que  le 
a  témoin  oculaire  »  ne  jicul  être  que  Charles  I"  lui-même^  L'ouvrage 
est  de  la  plus  graiule  importance  pour  rhistoire  de  la  Roumanie  con- 
temporaine^ le  deuxième  volume  comprend  les  années  de  (869 
à  4S73.  Nous  devons  toutefois  renoncer  à  entrer  ici  dans  aucune  par- 
ticularité, et  noua  nous  bornerons  a  mentionner  brièvement  les  par*' 
lies  du  livre  qui  se  rapportent  à  la  candidaluro  du  prince  Léopold  de 
Hohenzollern,  frère  aine  de  Charles,  a  la  couronne  d'Espagne.  Il  va 
flans  dire  que  Charles  de  Roumanie  fut  toujours  tenu  au  courant  de 
cette  aHaire.  En  septembre  iHù9^  Salazar  y  Mazaredo,  député  aux 
Gortès,  qui  le  premier  avait  proposé  formellement  cette  candidature 
en  octobre  iMH,  en  parle  au  prince  Antoine,  père  de  Léopold,  à 
Weinburg,  Le  prince  Léo(K)ld  refuse  d'une  manière  polie.  Cependant 
les  Espagnols  tiennent  à  Tavoir  comme  roi.  L'ambassadeur  français 
à  Madrid,  Mercier,  se  montre  défavorable  a  cette  candidature,  mais 
il  n'ose  pas  la  contrecarrer  de  front,  et  il  songe  encore  moins  à  mena* 
cer  do  la  guerre.  Au  contraire^  Napoléon  111  aussi  bien  que  Bismarck 
déclarent  à  toute  occasion  que  la  paiît  est  assurée  et  fonl  preuve  de 
sentimeots  cooeiliania.  Encoura^  par  ces  circonstances,  Je  génénM 
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Prim  9*âdre836  au  roi  de  Prusse  et  au  comte  de  Bisaaarck,  dans  le 
I  plus  profond  secret  el  sous  une  forme  non  ofTicielJe.  En  conséquence, 
il  y  eut  à  Berlm,  le  iS  mars  1870,  tin  grand  conseil,  sous  la  prési- 
dence du  roi  et  en  présence  du  prince  royal,  des  princes  Antoine  et 
Léopold  de  Hobenzolleni,  des  ministres  de  Bismarck,  Roon^  Scblei- 
nitz  et  Thieie  et  du  général  de  Moltke.  Tous  les  ministres  prussiens 
votèrent  pour  raccepLation  de  la  couronne,  el  surtout  Bismarck,  qui 
I  en  ÙL  même  une  obligation  patriotîtiue  au  prince  Léopold.  Malgré 
cela,  le  prince  finit  par  refuser  encore,  probablement  d'après  lecoa* 
5eil  du  roi  Guillaume^  qui  craignait  des  complications  européermes* 
En  vain,  Bismarck  exigea-t-il  plusieurs  fois  qu'on  ne  laissât  pas  tom- 
ber ratîaire,  dont  le  succès  lui  semblait  une  nécessité  politique  pour 
i'Altemagae.  Le  roi  Guillaume  continua  de  se  montrer  si  défavorable 
à  une  candidature  Hobenzollern  que  Frédéric,  fils  cadet  de  Léopold, 
dont  il  avait  été  également  question  en  Espagne,  refusa  net.  Le 
22  avril,  le  prince  Anloino  écrit  à  son  ftls  de  Roumanie  :  «  Ainsi 
Taflaireest  terminée,  el  ces  négociations,  extrêmement  inléressanles, 
peuvent  tranquillement  dormir  aux  archives.  »  Le  cbancelter»  fort 
mécontent  d'un  tel  résultat,  eut  pourtant  la  prudence  de  répondre 
au  maréchal  Prim  que  le  projet  comme  tel  était  très  bon,  mais 
que  le  gouvernement  de  Prusse  devait  y  rester  complètement  étran- 
ger* Aux  premiers  jours  de  juin  1870,  Prim  s'adressa  au  prince 
Léopold,  pour  la  quatrième  fois,  à  Tinsu  de  Guillaume  1"  et  de 
Bismarck,  Cette  fois*ci  le  prince  accepta ,  parce  qu'il  croyait  de 
son  devoir  de  ne  pas  abandonner  le  peuple  espagnol  à  ranarcbie^ 
Il  annonça  au  roi  de  Prusse  le  fait  accompli  ;  le  monarque  répon- 
dit par  un  vague  assentiment,  en  termes  généraux.  Lorsque,  au 
profond  étonnemenl  de  tout  le  monde,  le  duc  de  Gramont  fit  de  cette 
question  espagnole  un  casm  betli  contre  la  Prusse,  te  roi  Guillaume 
montra  la  plus  grande  condescendance.  11  chercha  à  traîner  les 
cbodes  en  longueur,  pour  que,  entre  teoips,  le  prince  Léopold  retirât 
sa  candidature  sans  que  lui,  le  roi,  eût  à  y  intervenir  officiellement. 
Mais  sous  main,  il  conseilla  au  prince  Antoine  d'amener  son  fils  à  se 
désister  (10  juillet}.  En  clTet,  ie  lendemain  Antoine  déclara  officiel- 
lement la  renonciation  du  prince  Léopold.  —  Voilà  les  faits  incontes- 
tables; on  comprendra  que  je  m'abstienne  de  tout  commentaire. 

Sar  la  guerre  de  1 H70,  il  y  a  eu  lieaucoup  de  publications  histo- 
riques, mais  très  pau  qui  soient  réeUemmt  îiïtéfMââ£t6s.  Le 
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major  Kent  a  traite  du  rôle  de  la  cavalerie  allemanda  dans  les 
combats  de  celle  année  mémorable*.  11  a  donc  laissé  de  eôli  le  ser- 
vice  des  renseignements,  dans  lequel  la  cavalerie  allemande  s'était 
particulièrement  dïslinguée.  L*aiit6iir  commence  par  un  aperçu  his- 
torique du  développement  rJe  la  cavalerie  prussienne  de  4807  à  iSTÔ, 
Il  porte  un  jugement  sévère  sur  Faction  de  cette  arme  pendant  les 
campagnes  de  (813  à  <8J5,  appréciation  partagée,  d'ailleurs,  par 
tous  les  historiens  compétents.  Seulement,  il  ne  faudrait  pas  oublier 
qU'alors  la  cavalerie  prussienne  était  de  formation  toute  récenldet 
81  peu  solide  que  Ton  peut  s'étonner  de  la  voir  rendre  encore  autant 
de  services.  Elle  doit  son  véritable  perfeelionnement  au  général 
Wrangel  et  au  prince  Fréderic-Charîes,  Les  défauts  qu'on  aperçoit 
encore  en  elle  pendant  la  campagne  de  1866  étaient  dus  au  manque 
d'expérience  de  la  guerre.  Malgré  quelques  blâmes  assez  sévères  que 
Fauteur  prononce  sur  son  action  en  4  870,  la  cavalerie  allemande 
fut  alors  supérieure  à  celle  des  Français  non  pas,  certes,  en  fait  de 
courage,  mais  par  rexcrciceetparrusagejudicieuxquen  faisaient  ses 
chefo.  M.  Kunz  rend  compte  de  cent  soixante-cinq  attaques,  cent 
trente-trois  escarmouches,  cinquante  et  un  combats  à  pied,  cin^ 
quante-deux  surprises.  C'est  un  livre  instructif  pour  rhistoriea 
presque  autant  que  pour  le  militaire. 

Une  partie  rarement  étudiée  de  Thistoire  de  la  guerre  de  1870-74 
fait  le  sujet  d'un  ouvrage  du  mémo  colonel  Camixi^al  vo^  Widdeeh, 
donl  j'ai  déjà  mentionné  plus  haut  un  livre  sur  la  campagne  de  4  81 3. 
11  traite  des  événements  qui  ont  eu  lieu  sur  les  derrières  de  Tarniée 
allemande  en  France  et  du  service  d'étapes*  Le  troisième  tome,  dont 
le  premier  volume  vient  de  paraître^,  embrasse  les  opérations  der- 
rière les  deuxième  et  troisième  armées  allemandes  pendant  la  cam- 
pagne de  la  Loire*  L'ouvrage  entier  est  composé  sur  des  sources 
aussi  authentiques  qu* inédites  :  les  documents  des  archives  de  la 
guerre,  à  Berlin,  et  les  rapports  personnels  de  plusieurs  officiers 
témoins  oculaires.  Cette  partie  de  Touvrage  est  particolièrement  inté- 
ressante, à  cause  des  immenses  diflicuUés  qu'offraient  au  service 
d'étapes  la  longueur  des  lignes  de  communication,  le  chiffre  très 
restreint  de  troupes  disponibles,  le  grand  nombre  et  ia  hardiesse  d^ 
corps  francs  qu'il  s'agissait  de  tenir  en  échec.  La  deuxième  armée, 
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par  exemple,  avait  à  assurer  des  chemins  d'une  longueur  de  220  ki- 
loraètres  avec  vingt-quatre  compagnies  et  deux  faibles  escadrons, 
chiffre  absolument  insufllsant  en  face  d^urie  population  ennemie 
patriotique  et  belliqueuse.  L'auteur  blâme  la  direction  suprême  de 
l'arnaée  allemande  de  oe  pas  avoir  amené  d'Allemagne  en  France 
plus  de  troupes  d'étapes,  dont  il  y  avait  encore  là  une  quantité  con- 
sidérable dans  les  bataillons  de  la  lanàwehr,  11  raconte  les  quelques 
surprises  réussies  des  corps  francs,  surtout  sous  la  direction  de 
Rjcciolti  Garibaldi  à  CbâlîlIon-sur-Seinej  le  \^  novembre  4870.  Les 
mesures  prises  par  le  condottiere  italien  sont  louées  avec  impartia- 
lité (p.  53,  56,  89,  90).  Vers  la  fin  de  novembre  4S70,  la  situation 
devint  assez  critique  sur  les  derrières  de  Tarmée  allemande.  Les 
désastres  subis  par  plusieurs  détachements  et  rinsuffisance  numé- 
rique des  troupes  d'étapes  obligèrent  alors  les  Allemands  à  détacher, 
pour  ce  service,  des  brigades  entières  de  la  deuxième  armée,  déjà 
be>aucoup  trop  faible  en  comparaison  avec  les  armées  françaises  de  la 
Loire.  L'auteur  ne  blâme  pas  moins  le  chiffre  absolument  dérisoire 
de  soldats  par  lesquels  on  faisait  escorlcr  les  prisonniers  français; 
la  conséquence  en  fut  que  des  milliers  de  ces  prisonniers,  surtout  les 
officiers,  purent  s*échapper  et  renforcer  les  rangs  des  troupes  régu- 
lières ou  bien  des  francs-tireurs.  Il  ne  trouve  pas  moins  répréhen- 
sible  que  Ton  ait  employé,  pour  commander  les  étapes,  d'ancien» 
officiers  réformés,  souvent  affaiblis  par  1  âge  au  physique  et  au  moral, 
tandis  que  ce  service,  très  difficile  et  très  complexe,  aurait  exigé  des 
hommes  dans  la  force  de  l'âge  et  rompus  aux  affaires,  bref,  de  bons 
officiers  de  la  îandwshr.  Ce  livre  extrêmement  instructif  est  fait  de 
manière  à  servir  de  manuel  pour  le  service  d^étapes  et  de  sûreté  de 
n'importe  quelle  armée,  aussi  bien  que  pour  Thistoire  d'une  partie 
de  la  grande  guerre  de  1S70-74. 

Le  lieutenant  général  i>£  Woïjtke  publie  une  description  critique  de 
la  bataille  de  Vjonvilie-Mars-la-Tour  (16  août  1870*),  cette  lutte 
extrêmement  instructive  où  deux  corps  et  demi  de  Farmée  allemande, 
au  prix  d'énormes  sacrifrces,  il  est  vrai,  ont  su  contenir  Tarmée  de 
Bazâine  tout  entière  et  préparer  ainsi  le  combat  décisi f  de  Gravelotle- 
Sainl-Privat.  Aujourd'hui,  après  vingt-cinq  ans  de  paix,  nous  tous, 
—  Français  et  Allemands,  —  nous  pouvons  envisager  ces  événements 
déjà  lointains  avec  calme  et  avec  impartialité. 

La  troisième  réunion  des  historiens  allemands  eut  lieu  à  Francfort- 
sur-Mein>  du  18  au  21  avril.  Elle  fut  surtout  fréquentée  par  les  bis* 
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toriens  de  rAUemagne  méridionale  et  centrale  ;  l'AUemagae  du  nord 
n^y  eut  que  peu  de  représentants.  La  discussion  porta  sur  l'étude  de 
Thistoire  aux  universités.  Cependant,  les  idées  développées  par  les 
orateurs  différèrent  tellement  entre  elles  que  Ton  ne  parvint  pas  à  se 
mettre  d'accord,  sauf  sur  un  seul  point  :  que  l'historien  ne  pouvait 
plus  se  contenter  d'exposer  les  faits  politiques  proprement  dits,  mais 
qu'il  devait  étudier  et  traiter  à  fond  les  causes  générales  qui  inQuent 
sur  la  vie  des  nations,  le  mouvement  de  la  civilisation,  ce  que  les 
Allemands  appellent  la  Kulturgeschichte.  ^  Le  professeur  Stieve, 
de  Munich,  développa  les  principes  à  suivre  dans  l'édition  de  docu- 
ments relatifs  à  Thistoire  moderne.  C'est  un  véritable  manuel  de 
réditeur,  d'une  très  grande  valeur  technique.  — Enfin,  on  résolut  de 
former  une  société  pour  la  réunion  régulière  d'assemblées  des  histo- 
riens allemands. 

M.  PnLiPPSoii. 


OLItl BR-BEiaiBCARD^U  CAEICATÏÏiE    fGÎPTiEÏÎIlE, 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Olitier-Bëitteegaed*  La  Garioatnre  ég^ptleiine,  hlstopltiiie,  poli- 
tique et  morale.  Description,  interpréUtiou.  Paris,  Thorin,  4S94. 
^i  vol.,  262  pages,  avec  5  caricatures  en  fac-similé  et  28  gravures. 
Les  cinq  caricatures  égyplieDnes  étudiées  par  M,  B.  avaient  déjà  été 
écrîtefi  et  commentéea  par  Wilkiosoa,  Ghampollion-Figeac^  Champ- 
fleury,  Maspero,  Perroi  et  Chipiez,  et  par  M.  B.  Itii-mème.  Dans  ce 
nouvel  ouvrage^  M.  B.  nous  met  sous  les  yeux  la  reproduction  des  ori- 
ginaux en  grandeur  naturelle;  il  expose  enlin  une  nouvelle  méthode 
d'interprétation  de  ces  dessina,  dont  le  t  sens  profond  »  avait  échappé 
à  ses  devanciers. 

Pour  M.  B.»  les  caricaturer  égyptiennes  sont  des  t  Énigmes  histo- 
riques, »  —  Le  n»  1  (papyrus  du  musée  de  Turin)  ne  représente  aux 
non  initiés  qu'un  tableau  burlesque  :  d'une  part,  un  âne  joue  de  la 
harpe,  un  lion  pince  de  la  cithare,  un  crocodile  et  un  animai  indéfini, 
à  tftte  humaine,  font  dans  le  concert  leur  partie  de  téorbe  et  de  double 
flûte;  d'autre  part,  un  âne  reçoit  des  offrandes  funéraires  présentées 
par  une  chatte  et  un  bœuf,  tandis  qu'une  gazelle  immole  un  félin  en 
présence  d'un  lapin  étonné.  M.  B.  interprète  ainsi  :  t  Uamsès  le  Sétique 
dirigeant  la  fédération  de  rÊthiopie,  de  la  haute  et  basse  Egypte,  — 
Oeiris  et  Isis  sont  humiliés  aux  pieds  de  Set,  tandis  qu'au  patais  la 
trahison  menace  Texistence  m^me  de  TÉgypte.  i  —  Le  n"  2  (même 
papyrus  de  Turin)  montre  la  lutte  d'un  troupeau  d'oies  contre  un  chat 
renversé  à  terre,  tandis  qu'une  armée  de  rats  assiège  la  citadelle  des 
chats.  Pour  M.  B.,  cette  page  f  claire  et  concise  comme  un  bulletin  de 
victoire  t  décrit  la  lutte  des  partisans  de  Set  et  des  Égyptiens  contre 
le«  Asiatiques.  —  Le  «•>  3  {Musée  Britannique)  représente  les  ébats 
d*ua  lion  et  d'une  gazelle  jouant  aux  échecs,  et  le  défilé  pastoral  d'un 
troupeau  de  chèvres  mené  par  un  toup  flilte  aux  lèvres,  d'un  troupeau 
d'oies  conduit  par  des  chats  canne  à  la  main.  Pour  M.  B.,  c'est  la 
lutte  courtoise  entre  les  grands  prêtres  d'Amon  et  Pharaon,  lequel, 
âoalemeut,  envoie  au  supphce  ses  adversaires.  —  Au  n»  4  (éclat  de 
G&icaire  du  musée  de  New- York),  une  chatte,  en  grand  costume,  reçoit 
une  oie  de  la  maiu  de  sa  servante,  chatte  en  piteux  équipage,  M.  B. 
distingue  TÉgypte  invitant  Cïeopâtre  à  retourner  au  pays  d'où  elle  est 
venue.  —  Au  n**  5  (papyrus  du  Musée  Britannique),  un  chat  offre  une 
Ûeur  à  un  rat.  GW,  nous  dit  M.  B.,  un  dialogue  entre  l'Egypte  et  ses 
aquérants. 

Pour  arriver  à  cette  «  intime  pénétration  »  des  caricatures  égyp- 
tiennes, M.  B*  a  recours  à  des  dissertations  philologiques^  sur  lesquelles 
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nom  ne  pooiroat  tiliirtier  vbL,  awit  f«î  •'«ppûeBl  nr  des  iifonieoU 
bien  peu  oaovmliicuiK.  Oa  rede,  IL  B.  a  M  expoier  à  sa  inaûière  U 
mjrtliôlogîe  éjgjptieooe  fioar  iMMapféfarer  à  siui  aifiUDeiiUtioa,  et  cet 
exposé  tieal  ptns  é«  la iDoiciè  de  soo onTia^a.  Là  encoro»  M>  B.  devuM 
plus  qu'il  Dinierprèle  las  textes  :  tel  tiMmii  rs%îeaz,  où  U  ¥oit  <  assu* 
féoieoi  Set  deveau  le  diea  préfêfé  des  Rameerides^  t  porte  ea  réalité 
le  nom  d'AmibU  aii*dessiis  da  pereaimage  (p.  17^.  M»  B*,  qui  est  poète, 
s'est  peut-être  trop  confié  à  sou  tma^ nation  quand  U  a  étodié  les  cari- 
eatores  égyptîenDes.  Dans  un  pays  où  les  tiètes  parlaient  et  étaient 
adorées,  il  était  naturel  de  les  représenter  oonune  les  autres  dieux 
avec  tes  habitudes  bnmunes;  mais^  poor  rendre  plaisantes  ces  repré- 
seniations,  il  fallut  renverser  les  rôles  ordinaires  de  la  vie  :  les  ani- 
maux féroces  firent  de  la  musique  instrumentale,  jouèrent  aux  échecs 
avec  leurs  victimes  habituelles  ;  les  chats  furent  battus  et  domestiqués 
par  les  rats;  les  loups  gardèrent  les  moutons,..  N'en  est-il  pas  ainsi 
dans  LaFontaiue  ?  Ajoutons  â  cela  une  imitation  satirique  des  baa-relieli 
triomphaux,  des  peintures  funéraires^  et  nous  aurons  dê&ni  le  vrai 
sens  de  ces  caricatures.  L'ouvrage  de  M.  B.  n'en  est  pas  moins  intê^ 
ressaut  à  (euiUeler  et  d'une  utilité  incontestable  par  la  réunion  des 
documents. 

Â.  M0B8T< 


P.  Regaioi».  Les  premières  formes  de  la  religion  et  de  la  tradi- 
tion dans  rinde  et  la  Grèce,  Paris,  Leroux,  1894.  liî-8*,  318  p. 

H.  OLOB?ffiBiiG,  Die  Religion  des  Veda.  Berlin  J  894.  In-8*,  eâOpftges. 

R.  V03I  Ih£EI:!û.  Vorgeschichte  der  ladoenropaser.  Leipzig,  Breit* 

kopf  et  Haertel,  Duncker  et  Humblot,  1894.  486  pages. 

I.es  Indo-Kuropéens  avant  l'histoire.  OEuvre  posthume  de  R,  ?0!f  I 
ItiEHiNG,  traduite  de  rallem^nd  par  0*  de  MKi]LK?ri£&K.   Paris, 
Marescq  aîné  et  Gbevalier-Marescq,  1895,  ii-457  pages  in-$«, 

DaDB  sa  préface,  M.  Hcignaud  dous  donne  son  livre  comme  une  nou- 
velle procluction,  —  hors  série,  —  de  sa  méthode  d'interprétation  des 
Védaa.  Quelle  eM.  donc  la  méthode  de  M.  Regnaud?  Les  personnes 
curieuses  de  védisme  en  trouveront  nn  examen  approfondi  dans  le  ButU' 
tin  des  religions  de  tlnde  par  M.  Ba^tb^  Pour  ûous,  qni  ne  prétendons 
pas  entrer  dans  celle  discussion  où  M.  Regnaud  a  cra  devoir  introduire 

L  iievue  de  l'histoire  des  religions^  1893,  —  Nous  noua  faisons  d'aataat 
niolii«  de  iierupulcfl  de  rappeler  au  lecleur  ces  jusleâ  mais  sévères  critiques 
f|uc  M.  Itegtidud  a  eu  le  mauvais  goût  de  réédiler,  à  la  fin  de  son  nouveau 
volume,  k'â  iiijurc&  grossières  par  lesquelles  il  a  cru  répondre  aux  arguments 
é'aïf  '*«si  universellement  reâpectë  que  M.  Bartli* 
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des  procédés  renouvelés  des  érudits  du  xvi»  siècle,  bornoQs-uouB  simple- 
ment à  exposer  la  question  pourl'édiication  des  lecteurs  de  cette  Bévue. 

On  sait  à  quelles  illusions  on  s'était  laissé  aîlarau  début  de  l'exégèse 
védique  :  on  en  a  bien  rabattu  depuis.  Des  théories  ruinées  est  sortie 
une  méthode  toute  de  patience  et  de  labeur.  Elle  est  revenue  des  ambi- 
tions indo-européennes  et  des  fantaisies  étymologiques.  L'bypothèse 
naturaliste  ne  lui  paraît  plus  tout  expliquer,  encore  qu'elle  explique 
quelque  chose;  elle  fait  aussi  une  part  à  la  fantaisie  poélique,  au  culte 
des  morts,  à  la  Korcellerie;  aux  questions  diverses  elle  cberche  diverses 
Bolntions;  elîe  ne  croit  plus  à  ces  clefs  qui  ouvrent  toutes  les  portes. 
Surtout  elle  tâche  de  comprendre  avant  de  cherchera  expliquer.  Regar- 
dant les  hymnes  védiques  comme  des  documents  indiens,  si  anciens 
d'ailleurs  qu'ils  puissent  être,  elle  a  pris  le  parti  de  remonter  la  tradition; 
sans  trop  s'attarder  aux  commentateurs  cîr  basse  époque,  elle  s'attache 
à  embrasser  la  littérature  brahmanique  dans  son  ensemble,  et  se  reluse 
à  en  isoter  arbitrairement  les  hymnes  du  Hig-Véda.  Fouillant  dans  la 
masse  énorme  de  documents  exégétiques  quecontienoent  les  Bràhmanas, 
elle  cherche,  en  maintes  monographies,  à  débrouiller  le  sens  des  pas- 
sages obscurs  ou  des  rites  énigmatiques,  contente  d'avoir  pu  éclaircir 
çà  et  là  telle  allusion  à  quelque  mythe  pou  connu  ^  ;  surtout  elle  sait  se 
résigner  à  ignorer.  C'est  la  méthode,  à  travers  quelques  divergences,  des 
Oldenbergp  des  Bloomfield,  des  ïlillebrandt,  des  Pischel,  etc«,  dont 
M,  Regoaud  daigne  plaindre,  dans  un  entreSlet  (p,  502),  le  aêle  inutile  ; 
c'est  celle  que  M,  Darmesteter  a  voulu  appli([uer  à  rintcrprétation  de 
l'Avesta  et  M.  Regnaud  cansacre  tout  un  appendice  à  le  combattre;  c'est 
la  méthode  historique,  ce  n'est  pas  celle  de  M.  Regnaud. 

En  revanche,  la  sienne  est  à  lui  seul.  A  cette  méthode,  qui  explique 
à  son  gré  trop  peu  de  choses,  il  en  substitue  une  qui  prétend  expliquer 
tout.  Il  commence  par  appliquer  à  la  tradition  indienne  *  le  principe 
de  la  table  rase  i>  (p,  x).  11  faut,  dit-il,  a  s'élever  de  la  tradition  brah- 
manique à  la  tradition  indo-européenne,  c'est-à-dire  substituer  les  don- 
nées de  i'étymologie  et  de  la  linguistique  comparative  à  celles  du  sys- 
tème indigène  t  (p.  xi).  Voilà  donc  toute  cette  masse  encombrante 
de  documents  brahmaniques  jetée  par-dessus  bord  ;  voilii  de  nouveau 
le  BîÇ'Véda  considéré  in  ab&iracto;  le  voilà  redevenu  indo-européen  et 
primitif,  et  le  champ  ouvert  du  même  coup  aux  fantaisies  étymolo- 
giques. Sommes-nous  donc  ramenés  de  cinquante  ans  en  arrière  et  la 
méthode  nouvelle  de  M.  Regnaud  est-elle  simplement  la  méthode 
abandonnée?  Cela  n'est  vrai  qu'en  un  sens;  voici,  en  effet,  ce  qu'il 
apporte  de  nouveau  :  te  f  naturalisme  mùllérien  b  n'a  pas  d'adversaire 


l,  Vojcï  par  exemple  sur  le  mythe  d'Indra  et  Namucî  les  monographies  de 
Blûoinfield  (Joum.  amer,  orient.  Soc,  XV,  p.  143  et  suiv.)  et  d'Oideobtirg 
(Nachrichim  éer  GëîL  Ges.  d.  W.,  1893,  p.  Ul  et  suiv.).  Noua  verrona  d'ail- 
leurs, a?ec  le  livre  de  M.  Oldeaberg,  que  Tbeure  des  prudentes  géaérahdatioaa 
est  arrivée  pour  cette  école. 
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plus  résolu,  aa  moine  dans  «oo  avanupropos,  car  il  »t  bien  obligé 
de  revenir  plu»  tard  fp.  9^)  à  la  ibéorie  discréditéa  de  la  maladie  du 
langage.  Mais  il  a  décelé  te  t  sens  vrai  •  des  lextet  irédiqnes;  il  ai 
déootivert  le  fait  primordial*  nniqoe  d'où  tout  découle,  le  t  eacrifice 
indo-européeD  »  (Toy.  cbap.  0-  Ce  sacrifice  indo-européen,  il  le  déclan  j 
identique  au  t  tacritice  védique  •  (p.  t8|.  Par  €  sacrifice  védique,  i  ill 
décide  d'entendre  uniquement  le  sacrifice  du  8ôma;  quant  au  86ma,  il 
le  décrète  ioÛ&mmable;  et,  par  cette  série  de  postulats,  nous  aboutissons 
enân  à  cette  définition  du  sacrifice  primitif,  <  une  cérémonie  qui  con- 
sistait à  allumer  pt  entretenir  un  feu  solennel  à  laide  d'une  liqueur 
inllamniable  et  qu'on  accompagnait  d'un  cbant  rythmique  consacré  à 
Tapologie  de  cette  cérémonie,  c'est-à-dire  à  souhaiter  qu'elle  s'accom* 
pHt  et  à  célébrer  son  accomplissement  t  (p.  28).  C*e»t  tout  et  il  n'en 
faut  pas  à  M.  Begnaud  davantage;  de  ce  sacrifice  t  athéistique  »  (p.  UU 
sans  objet  comme  sans  but,  une  fois  posé  comme  premier  principe,  il 
ne  reste  plus  qu'à  déduire  à  coup  d'étymnlogies  toutes  les  idées  nli* 
gieuses  et  morales  des  i  Aryens,  i  Telle  est  la  méthode  de  M.  Re^piaodi 
puisqu'il  tient  à  ce  qu'on  lui  donne  ce  nom;  c^est  la  méthode  mdtir 
physique. 

Nous  craignons  que  les  lecteurs  de  cette  Revue  n'aient  déjà  fait  leur 
choix  eotre  les  deux  conceptions.  Mais  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de 
forcer  la  pensée  de  M.  Hegnaud  ;  nous  Texposons  dans  ses  termes  œème§: 
a  Voilà,  dit-il  encore,  comment  je  m'oriente  dans  les  énigmes  védique*. 
Tout  ce  qui  est  donné  dans  les  hymnes  comme  abreuvant,  nourrissanti 
accroissant,  fortifiant,  favoriFant,  allumant,  éclairant,  embellissant,  etc., 
los  dieux  est  l'oblation  désignée  au  propre  ou  au  figuré;  tout  ce  qui  est 
abreuvé,  nourri,  accru,  fortifié,  favorisé,  allumé,  éclairé,  embelli,  etc„ 
par  Toblatioa  est  la  flamme,  ou  le  dieu, désigné  an  propre  ou  au  figurés  < 
{p.  50f).  Avec  un  système  ausî^i  élastique  on  comprend  que  tout  soit 
dans  tout;  dès  lors  on  ne  s*êtonnera  plus  de  voir  identifier  tantôt  à  la 
flamme  tantôt  à  la  libation  et  les  dieux  et  la  terre  et  les  montagnes  et 
les  mers  et  les  nuages  (cbap.  ii-ni).  On  ne  sera  pas  davantage  surpris  do 
voir  le  sacrifice  créer  successivement  les  mythes  (cbap.  n^),  les  voix  et 
les  prières  (cbap.  v-vr),  que  dis-je,  les  prêtres  mêmes  qui  le  sacrifient 
(cbap.  vu),  puis  les  enferB,  puis  les  ancêtres  (cbap  viu-ixK  etc,  ;  lisez  ta 
table  des  dix-sept  chapitres  el  vous  saurez  tout  ce  que  Ton  peut  faire 
sortir,  à  Taide  d'une  linguistique  déréglée,  d'un  imaginaire  sacrifice  indo- 
européen. 

Mais  où  se  marque  la  force  de  conviction  de  M.  Hegnaud,  c'est  que 
son  nouveau  livre  ne  se  borne  pas  à  torturer  à  sa  fantaisie  lea  textes  du 
Rig-Vééa.  Là,  il  pouvait  en  prendre  à  son  aise;  peu  de  gens  s'émeuvent 
en  France  de  Tétrange  galimatias  que  peut  devenir,  dans  le  système 
de  traduction  de  M.  Regnaud,  par  exemple  la  stance  bien  connue  sur 
Torigine  des  quatre  grandes  classes  sociales  de  l'Inde  (voy.  p.  187).  Qu*ua 
savant  autorisé,  comme  M.  Barth,  proteste  au  nom  de  la  grammaire  et 
du  bon  sens  contre  ces  violences  linguistiquesi  Ton  a  beau  jeu  de  citer 
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ies  vers  de  Wieland  :  n  â'oovrir  de  nouveaux  ebemioB^  c'est  donner  daag 
un  nid  de  guêpes  énidlleg  ■  (p,  474);  le  public  reste  indifTèrent.  Maiâ  cette 
fois  M.  Renaud  a  traoeporlé  son  système  sur  un  champ  plus  largement 
connu,  et  ceci  est  à  l'honneur  de  sa  sincérité,  sinon  de  ses  théories;  en 
chaque  fin  de  chapitre  ii  a  paî»sé  de  îlnde  à  la  Grèce  pour  accommoder 
celle-ci  de  la  même  façon.  Or,  nombre  de  personnes,  —  dont  quelques- 
unes  avec  raison,  —  se  piquent  de  savoir  encnre  du  grec  en  France.  U 
eist  à  craindre  que  plus  d'une  ne  se  révolte  à  voir  les  divinités  de  l'Olympe 
partager  le  sort  de  celle  du  Véda  et  se  transformer  à  leur  tour  en  liba- 
tions ou  en  Oammes.  Nous  doutons  surtout  qu'aucune  accepte  le  n  sens 
liturgique  >  de  tels  passages  des  hymnes  homériques  (p.  160),  ou  ûe& 
funérailles  de  Patrocle  (p.  260).  M.  Hegnaud  n'aura  fait  que  rendre  sen- 
sible à  tous  les  yeux  le  défaut  capital  de  son  œuvre  :  la  prétention  de 
tout  expliqiier  par  une  seule  et  même  explication  préconçue,  arbitraire- 
ment étendue  à  tous  les  cas.  C'est  une  idée  vieille  comoie  Prométhée 
que  rimportaace  du  feu  dans  les  civilisations  primitives  ;  faut-il  pour 
cela  faire  f^ortir  d'un  prétendu  culte  athée  de  ce  feu  religion,  morale, 
philoeophie,  îitlêrature  et  le  reste,  ^  alors  surtout  que,  d'après  les  don- 
nées de  Tethnologie  comparée,  le  feu  n'aurait  joué  dans  le  cuîte  primitif 
qu'on  rôle  tout  à  fait  secondaire,  comme  écartant  les  mauvais  esprits, 
avant  de  devenir,  et  non  point  même  chez  tous  les  peuples  indo-euro- 
péens, r  intermédiaire  obligé  du  sacrifice  entre  les  hommes  et  les  dieux? 
De  même  il  est  admis  par  tout  ie  monde  que  les  hymnes  du  Rig^Véda 
tournent  en  grande  majorité  autour  du  sacriiice  du  86ma;  cela  veut-il 
dire  que  toutes  les  métaphores  de  tontes  les  strophes  de  ce  millier 
d*hymnes  ne  fassent  exclusivement  que  ressasser  le  fait  de  Tallnmage  et 
de  l'entretien  du  feu  sacré  (p.  94)?  Qui  conteste  que  tel  mythe  puisse 
avoir  une  origine  liturgique,  c'est-à-dire  soit  né  d*ua  essai  d'interpré- 
tation d'un  rite  donné?  En  faut-il  conclure  que  tous  les  mythes  ont  cette 
même  origine?  Ce  serait  aussi  vain  que  d'admettre,  du  fait  que  tel  rite 
(moment  ou  emplacement  du  sacrifice,  nature  de  l'offrande,  etc.)  est 
déterminé  par  le  mythe  du  dieu  auquel  il  s'adresse,  que  toute  la  liturgie 
est  sortie  de  k  mythologie,  alors  que  le  plus  souvent  nous  ne  voyons 
aucun  rapport  entre  le  mythe  qui  conte  les  aventures  du  dieu  et  le  rite 
qui  est  l'art  de  se  concilier  sa  bienveillance  par  des  louanges  ou  des 
oblations.  Mais  nous  croyons  que  c'est  assez  insister  ici  sur  cet  ouvrage 
où  l'esprit  de  système  outre  et  dénature  jusqu'aux  vérités  qu'il  peut 
contenir. 

M«  Regnaud  triomphait  trop  t6t  en  opposant  son  livre  aux  mono- 
graphies de  détail  des  autres  védisants,  A  la  fin  de  la  même  année 
1894»  M*  H.  Oldenberg,  si  connu  déjà  par  ses  travaux  sur  le  boud- 
dhisme, publiait  six  ans  après  de  savantes  études  sur  les  hymnes 
iques',  un   ouvrage   d'ensemble   sur    ta   ReUgwn  du   Véda,  Noua 


t.  Die  Bymnm  des  Rig-Veda.  Band  1. 
Protegomena.  Berlin,  1888,  in-S',  x-545  p. 
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n'avons  plus  aSalre  ici  à  rnnique  et  perpétuel  refrain  d'nn  systi 
volontairement  aveugle;  BuccesBivement  nous  voyons  se  dérouler  tel 
divers  aspect»,  si  compleie»,  de  la  question.  Tout  d'abord,  dans  tint 
remarque  préliminaire,  M.  Oldenberg  nous  avertit  que,  sll  ne  s'est  pas 
interdît  de  toucher  à  ta  mythologie  du  Véda,  il  n'a  du  moins  reteou 
que  les  mythes  les  plus  importants  et  les  pins  clairs  à  rexclusion  de  \ 
ceux  dont  Texplication  est  encore  une  énigme.  Puis,  avant  d'ealrêr 
dans  TexfKîsé  de  k  religion  védique,  il  commence  par  étudier  lei 
sources  de  notre  connalHsance  de  cette  religion.  Dans  ces  sources,  îi 
ne  comprend  pas  neulement  le  Big-Vida,  mais,  à  juste  raison,  tout 
Tensemble  de  la  littérature  védique  jusqu'aux  Sûtroâ,  En  même  tampa, 
il  examine  ce  que  nous  devons  attendre  de  chacune  d'elles.  Le  Btç-Véàa 
nous  entretiendra  sans  Gn  des  grands  dieux  et  du  sacrifice  du  S6ma; 
il  ne  nous  apprendra  rien  des  divinités  secondaires  ni  des  aacriâcei 
d'animaux,  etc.  Ponr  le  culte  des  démons,  celui  des  morts  et  tout  ce 
qui  touche  à  la  sorcellerie,  c'est  à  VAtharva-Véda  qu'il  faudra  surtoat 
nous  adresser.  Le  Yajur-  Véda  et  les  Hrâhnxanas  nous  apprendront  dd 
leur  côte  la  technique  du  sacrifice.  M.  Oldenberg  ne  rep>ou8se  même 
pas  à  priori  les  essais  d'interprétation  des  rites  que  nous  fourniateiit 
encore  ces  derniers.  Il  ne  refuse  pas  davantage  le  peu  de  clarté  qui  pent 
nous  venir  de  la  comparaison  indo-européenne  ou  de  TAvesta,  voire 
même  de  la  vieille  Littérature  bouddhique  des  contes,  qui,  en  raison  da 
mn  caractère  populaire,  remue  parfois  des  couches  de  croyances  piasj 
profondes  que  celles  mômes  des  Védas,  Il  s'af^çit  seulement,  sans  exclura 
aucune  source  de  parti-pris,  d'user  de  chacune  avec  les  précautions 
désirables;  puis,  au  milieu  de  toute;^  ces  lumières  si  inégalement  dis-j 
tribuées,  il  faut  prendre  à  tilehe  de  rétablir  une  juste  perspective  dans 
le  tableau  final.  C'est  ainsi  que,  dans  la  première  partie,  M.  Oldenberg 
passe  en  revue  la  multiplicité  confuse  des  dieux  védiques,  depnis  ceux 
qui  se  disputent  la  première  place  jusqu'aux  démons,  aux  esprits  et  aux 
bêtes  sacrées.  Si  pour  les  mythes  relatifs  aux  premiers  il  admet  Tby- 
pothèse  de  leur  origine  naturaliste,  c^est  avec  les  nuances  requises,  en  ^ 
distinguant  le  lien  plus  ou  moins  fort,  plus  ou  moins  visible,  qui  sub- 
siste entre  la  forme  humaine,  —  peut-être  primitivement  animale,  —  , 
du  dieu  et  le  phénomène  naturel;  et,  pour  lefî  divinités  inférieures^,  il] 
ne  repoupse  pas  davantage  le  précieux  concours  de  rethnologie  compa- 
rée. Dans  la  seconde  partie,  il  étudie  un  à  un  ou  par  groupe  tous  cas 
personnages  divins;  de  chacoo  il  nous  montre  les  aspects  souvent  si 
divers,  débrouillant  rentre-croisement  sans  fin  des  légendes  :  sujet  déli- 
cat, s'il  en  fut,  ou  toute  affirmation,  pour  rester  juste,  veut  être  corri- 
gée par  des  réserves.  Signalons  nombre  d'aperrus  nouveaux,  entre 
autres  T intéressante  explication  du  caractère  particulièrement  moral 
dos  Adityas  et  de  Varuna  par  rhypothèse  d'uue  origine  étrangère  et 
sémitique.  —  Passant  des  dieux  au  culte,  nous  trouvons  suivie  la  mémo 
méthode;  M.  Oldenberg  étudie  d*abord  le  culte  en  général  sous  le 
double  aspect  de  ses  rites  destinés  tantôt  à  se  concilier  les  divinités 
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bien  faisan  les,  tantôt  à  écarter  les  divinités  du  mal;  partout  d'ailleurs, 
dans  le  sacrifice  qm  recherche  une  faveur  comme  dans  celui  qui  implore 
un  pardon  (le  sacnûce  d'actions  de  ^cee  est  pour  ainsi  dire  inconnu), 
il  démêle  ie  double  courant  religieux  ou  magique  de  la  prière  et  de 
r enchantement,  l'une  agissant  indirectement  en  gagnant  les  bonnes 
grâces  du  dieu,  l'autre  opérant  directement  par  contrainte  sur  la  divinité. 
Nous  trouvons  ensuite  passés  en  revue  les  divers  éléments  du  sacrifice, 
les  feux,  la  jonchée  de  gazon,  la  nature  des  offrandes,  le  nombre  et  le 
rôle  des  prêtres,  les  rites  variés,  dikshâ  ou  consécration»  bain,  jeune, 
chasteté,  silence,  etc.  C'est  seulement  après  cette  étude  générale  que 
M.  Oldenberg  examine  successivement  îes  diverses  sortes  de  sacrifices 
pour  les  événements  de  la  vie  publique  ou  privée.  Chemin  faisant,  il 
remet  à  sa  place  dans  l'ensemble  du  cu!te  le  sacrifice  du  Sôma  qui  joue 
dans  le  Riç'-Vëda  un  rôle  infiniment  plaB  grand  que  dans  la  vie  du 
peuple  védique;  il  reslilue  au  contraire  une  antiquité  légitime  à  la  céré- 
monie de  Vupanayana  qui  marquait  rentrée  de  Tadolescent  chez  son 
précepteur  brahmanique  et  à  laquelle  on  ne  trouve  dans  !e  Rig-Véda 
aucune  allusion.  Puis  il  consacre  non  moins  de  pages  qu'au  culte  des 
grands  dieux  à  la  sorcellerie,  à  la  magie  noire  ou  blanche,  à  la  divina- 
tion, aux  amulettes,  aux  formules  des  enchantements.  Enân  la  qua- 
trième partie  traite  des  croyances,  si  flottantes  k  la  fois  et  si  touffues,  à 
la  survivance  de  rame,  du  culte  des  morts  et  des  rites  funéraires.  L'ou- 
vrage se  termine  par  un  résumé  de  quelques  pages.  Notre  sèche  ana- 
lyse suffît,  pensons-nous,  à  en  faire  comprendre  Tinté  rôt  et  la  haute 
valeur  scientifique;  ajoutons  qu'à  la  rigueur  critique  qui  serre  de  prèa 
les  textes,  vient  se  joindre  un  art  délicat  de  grouper  des  citations  heu- 
reusement choisies  et  qui  suffisent  pour  donner  au  lecteur  une  juste 
idée  de  cette  poésie  védique,  trop  vantée  Jadis,  depuis  trop  décriée. 
Aussi  espérons-nous  voir  ce  beau  Uvre  bientôt  traduit  en  français;  il 
y  prête  d'ailleurs  à  merveille  par  la  netteté  du  plan  comme  par  la 
clarté  de  rexposilion.  Le  lecteur  y  trouvera  Texposé  le  plus  lucide  et  le 
plus  complet,  —  et  non  sans  nouveauté,  —  de  ce  que,  dans  Tétat  actuel 
de  la  science,  il  est  judicieux  de  penser  sur  la  religion  des  Védas. 

Noas  avons  vu  que  M.  Oldenberg,  par  une  réaction  qui  serait  exces- 
«ive  contre  Tancienne  école  védisante,  ne  s'interdisait  pas  de  parler 
d'  •  indo-européen.  »  Nous  croyons  comme  lui  qu'il  ne  faut  pas  «  ver- 
ser Ten fan t  avec  le  bain,  t  et  il  n'est  point  douteux  qu'on  ne  puisse 
dire  théoriquement  sur  les  Indo -Européen s  un  petit  nombre  de  choses 
Mosées  et  apparemment  vraies.  Écrire  sur  leur  préhistoire  un  volume 
de  486  pages  (et  encore  le  livre  est-il  inachevé)  nous  paraît  en  revanche 
une  entreprise  des  plus  hasardeuses.  A  en  juger  par  sa  préface,  elle  ne 
le  semble  pas  moins  à  l'éditeur,  M.  V.  Ehrenberg  (car  l'ouvrage  est 
posthume}.  L'auteur  lui-même,  R.  von  Ibering,  s*en  rendait  compte 
(lotrod.,  p.  4).  Jurisconsulte  et  romaniste  éminent,  il  avait  promis 
d'écrire  une  ffistoire  du  développement  du  droit  mmain  dans  le  Manuel 
systématique  de  droit  germanique;  une  première  partie  lui  semblait  slm- 
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poser,  qu'il  voaUit  traiter  brièvement  sous  le  titre  de  «  Rémin 
des  temps  primitifs.  »  La  touroare  de  son  esprit  et  des  scmpalt 
tifiques  assurément  louables  encore  qu'exagérés  le  firent  remo&tlff 
d'étapes  en  étapes  jusqu'à  ce  qu'il  crût  être  le  c  primitif;  »  de  là  i'origÎQe 
de  ce  livre  qui  lui  prit  ses  dernières  années;  il  avait  plus  de  soixante* 
dix  ans.  Malheureusement  on  sent  trop  qu'il  n*était  pas  spécialitte  en 
la  matière;  il  n*est  pas  au  courant.  C'est  ainsi  que^  dans  le  premier 
livre  où  il  décrit  le  «  peuple  mère  •  (toujours  logé  par  lui  en  Bactriane)^ 
il  en  est  encore  à  Pictel  et  prend  constarameot  le  védique  pour  le  pré- 
aryen. Les  six  livres  suivants  devaient  combler  la  lacune  qui  existe 
entre  la  période  primitive,  selon  lai  connue,  et  rentrée  dans  rhistoire 
des  différents  peuples  européens.  Le  second,  qu'il  n'avait  pas  prévu 
dans  te  plan  priinîtir  (Introd.,  p.  9)  et  auquel  il  a  consacre  plus  de 
2O0  pages,  est  peut-être  le  plus  intéressant;  il  y  étudie  les  contraste»  et 
les  relations  entre  Aryens  et  Sémites  (Babyloniens);  signalons  notam* 
ment  une  polémique  contre  les  idée«  de  Renan  à  ce  sujet,  idées  vieilles 
de  quarante  ans  d'ailleurs;  ce  sont,  parait-il,  les  dernières  lignes  que 
d'Ibering  ait  écrites;  elles  ne  manquent  ni  de\erve  ni  de  raison.  Mtla, 
à  côté  de  cela,  que  d'assertions  étranges,  par  exemple  sur  rarchitectoie 
indienne  (p.  2?Sj  I  Le  troisième  livre  nous  explique  le  départ  des  Aryens 
bors  de  leur  première  patrie^  le  quatrième  expose  les  transformations 
produites  par  la  vie  de  migration.  Le  cinquième^  inachevé,  devait  nous 
décrire  le  séjour  dans  la  f  deuxième  patrie  »  (c'était  dans  la  Russie 
méridionale^  paraît-it);  du  sixième  et  du  septième,  nous  n  avons  qoa 
les  titres  :  «  Origine  i  et  a  Diïîé  rentra  lion  des  peuples  européens»  • 
Lo  programme,  on  le  voit^  n'a  pas  été  rempli  jusqu^au  bout;  eat-ce  h 
peine  de  dire  que  d'aucune  façon  il  ne  pouvait  l'être?  Ce  genre  de  pré- 
histoire reste  par  déHniiion  en  dehors  de  la  science*  Ce  ne  sera  jamais 
qu'une  coûfitruclion  théorique,  n'ayant  de  prix  que  par  la  force  d'ima- 
gination ou  la  perspicacité  de  détail  de  l'esprit  qui  l'a  conçue.  A  ce 
point  de  vue  seulement  la  dernière  œuvre  de  R.  von  Ihering  peut  avoir  i 
sa  valeur. 

A.  FoncHSR. 


I 


G^aciLlçiite  des  Pyrrhus,  neti  untersucht  und  oach  der  Quellen 
dargestellt  von  D^  Rudolf  ScmiBEaT,  ausscrordenUichem  Professor 
an  der  Universjtœt  Koenigsberg,  Kœnigsberg,  Koch,  <894,  <  vol 
in-8%  iv-288  pages. 

M*  8-,  qui  avait  déjà  publié  une  étude  sur  les  sources  de  Plutarqu0  ^ 
dans  les  vies  d'Eumène,  de  DéméLrius  et  de  Pyrrhus  et  une  monogra* 
phie  d*Agathocle^  continue  ses  recherches  sur  la  période  hellénistique 
dans  celte  nouvelle  histoire  de  Pyrrhus.  Elle  comprend  une  introduo* 
lion  sur  les  sources  (p.  1-87)  et  trois  chapitres  :  l'Histoire  de  la  dynas- 
tie des  Aeacides  et  les  premières  années  du  règne  de  Pyrrhus  jusqu'à 
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fion  passage  en  Italie  |p.  88-150);  les  Eipeditîons  d'Italie  et  de  Sicile 
(p.  !5t-223);  les  Dernières  campagfnes  de  Pyrrhus  et  sa  mort  (p*  224- 
266),  Le  livre  se  termine  par  un  index  des  noms  propres  et  un  appen- 
dice où  rameur  répond  surtout  aux  critiques  provoquées  par  sa  raono- 
grapbie  d'Agalhocïe.  Il  comprend  donc  deux  parties  distmcles  :  uoe 
critique  de  sources  el  une  exposition  liislonque.  On  ne  pouvait  évidem- 
ment pas  ajouter  grand'chose  à  nos  connaissances  sur  Pyrrhus.  C'est 
un  des  sujets  qui  ont  été  le  moins  renouvelés;  en  particulier,  l'épigra- 
phie  très  pauvre  de  TÉpire  oe  fournit  guère  d'autres  renseignemenla 
que  ceux  qui  ont  été  utilisés  depuis  longtemps  dauB  les  manuels.  Â  ce 
point  de  vue^  M,  8.  a  tiré  de  son  sujet  tout  ce  qu'il  pouvait  donner  ; 
une  monographie  très  complète,  très  soignée  où  il  a  achevé  de  détruire 
la  légende  d'un  Pyrrhus  chevaleresque.  Il  a  utilisé  de  honnes  correc- 
tions de  textes,  une  d' Unger  à  un  passage  de  Plutarque  fp*  128),  une 
autre  de  Beloch  à  un  passage  de  Diodore  (p.  209 1.  Signalons  encore  une 
bonne  exposition  du  système  fedératif  des  peuples  èpirotes,  des  remarque» 
judicieuses  sur  les  eraharras  des  Romains  à  l'arrivée  de  Pyrrhus,  sur 
Timportance  de  l'expédition  d'Alexandre  d'Ëpire  dans  laGrande-Grècef 
comme  antécédent  historique  de  celle  de  Pyrrhus. 

Mais  c'est  surtout  la  critique  des  sources  qui  donne  de  l'intérêt  et  de 
roriginalité  au  iravail  de  M.  S.  Si,  en  eËTet,  Droysen  a  bien  apprécié  la 
valeur  des  sources  en  général  pour  cette  période  dans  son  Histoire  do 
l'hellénisme,  il  reste  cependant  à  les  critiquer  en  détail.  Le  catalogue 
complet  des  textes  relatifs  à  Pyrrhus  avait  déjà  été  dressé  par  Gut- 
8chmid.  M.  B.  les  soumet  â  un  examen  minutieux  en  cherchant  surtout 
&  retrouver  et  à  caractériser  les  sources  primaires  contemporaines.  Il  y 
en  a  cinq.  Les  commentaires  de  Pyrrhus,  dont  nous  avons  quelques 
fragmente,  ont  dû  être  utilisés  non  seulement  par  JérAme  de  Cardia, 
mais  aussi  par  Proxenos.  Jérôme  de  Cardia,  dont  l'importance  est  con- 
sidérable, a  dû  recueillir  beaucoup  de  témoignages  oraux  contempo- 
raina;  mais,  partisan  déclaré  d'Eu  mène  et  des  Ântigonides,  malgré  ses 
efforts  pour  être  impartial^  il  est  généralement  hostile  à  Pyrrhus  et  a 
sans  doute  fourni  à  Pausanias,  à  Diodore  et  à  Plutarque  plusieurs 
appréciations  défavorables  de  ses  actes.  Du  ris  de  Bamos,  historien  trop 
dramatique,  trop  anecdotique,  doit  être  soumis  à  un  contrôle  sévère; 
outre  les  83  fragments  qu'on  a  réunis  de  son  histoire,  il  est  probable 
qu'il  y  en  a  beaucoup  d'autres  disséminés,  sans  rindication  de  son  nom, 
dans  Plutarque,  Athénée»  Diodore;  M.  8-  rejette  cependant  et  avec  rai- 
son l'opinion  de  Meyer  que  Duris  de  Bamos  et  non  Clitarque  aurait  été 
la  eource  principale  de  Diodore,  de  Justin  et  de  Quinte-Curce  pourThis- 
toire  d'Alexandre.  Proxenos,  contemporain  et  panégyriste  de  Pyrrhus, 
d6t  particulièrement  bien  informé  pour  tout  ce  qui  concerne  l'entourage 
du  roi;  outre  les  fragments  qu'on  a  sous  son  nom,  M.  8.  croit  pouvoir 
lui  attribuer  la  plupart  des  renseigoements  qui  se  trouvent  à  la  fois 
dans  Plutarque  et  dans  Justin  et  quelques-uns  de  ceux  quHl  y  a  dans 
Diodore  et  dans  Plutarque,  mais  transmis  sans  doute  par  un  auteur 
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intermédiaire,  Timée.  Timée  de  Tauromeûium  paraît  avoir 
Proxenoa  et  recueilli  des  traditions  orales,  gënératement  défaTorahles 
pour  Pyrrhas,  à  Tarente  et  en  Sicile.  Après  rexameu  de  ce*  antenrs, 
M,  8.  passe  aux  sources  primaire»  postérieures.  Phy langue,  historien 
médiocre,  partisan  déclaré  de  Sparte,  n'a  fourni  de  renseignements  que 
pour  l'expédition  du  Péîoponèse.  Gomme  source  romaine,  il  n'e^t  gtièr© 
resté  de  document  contemporain  que  te  diseouni  d'Appius  Claudius 
Caecus  au  Sénat;  les  historiens  romains^  n'ayant  guère  commencé  I 
écrire  qu'un  siècle  après,  n'ont  recueilli  sur  Pyrrhus  qu'une  tradilioai 
déjà  défigurée  par  l'orgueil  de  leurs  concitoyens;  Cïaudiua  Qnadrîga- 
rius  parait  l'avoir  tran&mise  assez  fidétemcnt,  main  elle  a  été  profondé- 
ment altérée  par  Valerius  Antias.  C'est  aux  deux  catégories  de  soaroec 
qu'on  vient  de  voir  qu'ont  puisé  les  auteurs  postérieurs  :  Diodore, 
Denys  d'Halicarnasse,  Trogue- Pompée,  Tit«-Live,  Plutarqiie,  Dion  Cas- 
sius.  Diodore  a  utilisé  les  meilleures  sources  grecques  et,  pour  la  ctXD^ 
pagne  dltalte  seulement,  Valerius  Antias.  Denys  a  puisé  à  presque 
toutes  les  sources  grecques  et  romaines.  Trogue-Pompée,  à  en  juger  par 
son  abréviaieur  Justin,  a  connu  les  sources  grecques  et  sans  doute  aussi 
Valerius  Antias.  Tite-Live  a  employé,  outre  les  annalistes  romains, 
Timee.  Dans  sa  vie  de  Pyrrhus,  composée  sans  doute  en  même  teaips 
que  celle  de  Démétrius,  Plutarque  a,  selon  son  habitude,  utili&é  slmul* 
taoément  et  sans  critique  tontes  les  sources.  Dion  Gaasius,  que  noot 
ne  connaissons  ici  que  par  rabrégé  de  Zonaras,  paraît  avoir  employé 
surtout  Denys  et  Tite-Live,  une  fois  Plutarque.  Tels  sont  en  gros  \eê 
résultats  obtenus  par  M.  S.  On  sait  combien  sont  délicates  sur  le  ter- 
rain de  l'histoire  ancienne  ces  études  de  sources  qui  n'aboutissent  le 
plus  souvent  qu'à  des  hypothèses;  aussi  M.  S.  a  eu  raison  de  s'en  tenir 
souvent  à  des  probabilités,  à  des  vraisemblances;  dans  cette  mesure,  la 
plupart  de  ses  conclusions  paraissent  acceptables.  Il  les  a  souvent  uti 11* 
sées  d'une  manière  heureuse  dans  le  courant  de  son  livre;  ainsi,  poor 
la  bataille  d'Héraclée,  il  ne  faut  tenir  compte  que  des  sources  grecques; 
pour  celle  d'Asculum,  le  court  récit  de  Pkitarque  a  plus  de  valeur  que 
la  longue  narration  de  Denys;  il  fautmaintL'nir,  maigri^  Tavis  de  Droy- 
Ben,  quelques  anealoteA  signiQcatives  sur  les  mœurs  politiques  de 
Tarente;  sur  la  mort  de  Plutarque,  le  récit  de  Plutarque  doit  être  préféré 
à  ceux  de  Straboû  et  de  Justin. 

Ch.  LècnivAm, 
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D'  Lolhar  vo?ï  Hei^emajtn.  GescMchte  der  Normannen  in  Untcp- 
italien  und  SiciHen,  bla  znm  Aoasterben  des  normannlschea 
HQBnigshauaefl.  Leipzig,  Pfeiïer,  1894.  In-8^,  i?-403  pages. 

Il  o*cet  guère  de  sujet  plus  séduisant  que  celui  qu'a  abordé  M.  von 
ïïeinemann.  Aussi  avait-il  tenté  avant  lui  plusieurs  érudits.  On  ne  s'en 
douterait  pas,  il  est  vrai,  en  Lisant  la  préface  où  il  cite  les  noms  de  fm 
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prédécesseurs.  3'ii  mentionne  avec  soin  les  savants  allemands  qni  s3 
aont  occupés  incidemment  des  Normands  dans  leurs  rapports  avec  l'Em* 
pire  ou  qui  ont  élticidé  quelques  détails  de  leur  histoire,  il  laisse  de 
c6té  précisément  les  deux  ouvrages  d'ensemble  qui  leur  sont  spéciale- 
iuent  consacrés  :  celui  de  M.  de'  Blasiis  :  La  Insurreswne  PugliôSB  e  la 
conquùta  Normanna  del  secoio  I/,  et  celui  de  M,  Delarc  :  Les  Normands 
en  Italie,  Cette  petite  injustice  est  d'autant  plus  surprenante  que,  pour 
M.Delarctoulaumoioa^M.  von  H.  connaîtbien  son  livre.  Il  ne  le  cite  que 
rarement  dans  les  notes  rejetées  à  la  lin  du  volume  ;  mais  il  s'en  est,  avec 
raison,  visiblement  beaucoup  servi,  et,  en  somme,  pour  toute  la  période 
qui  va  jusqu^à  ravènement  de  Grégoire  VII,  il  n'y  a  ajouté  ni  faits  aou- 
Yeaux  bien  importants  ni  vues  bien  originales.  L'ouvrage  de  M.  von  H, 
est  d'ailleurs  conçu  sur  un  plan  plus  étendu  que  celui  de  M.  Delarc;  il 
doit  embrasser,  en  deux  volumes,  toute  Tbistoiredes  Normands  d'Italie 
jusqu'à  rextinctioo  de  leur  dynastie  oationale  à  la  fin  du  xn«  siècle,  tan- 
dis que  M.  Delarc  s'était  arrêté  en  1073, 

Le  premier  volume  de  M.  voq  H.,  le  seul  paru,  va  Jusqu'à  la  mort  de 
Robert  Gtiiscard,  en  1085.  A  cette  date,  comme  le  remarque  avec  raison 
lauieur,  se  termine  la  période  de  conquête  et  d  établissement.  L'histoire 
rapide  des  principautés  lombardes  du  midi  de  l'Italie  depuis  la  destruc- 
lioodo  royaume  lombard  jusqu'au  xi«  siècle;  leurs  relations  avec  l'Em- 
pire d'Occident,  avec  l'Empire  grec,  avec  les  Arabes  de  Sicile,  et  Ten- 
irée  en  scène  successive  des  peuples  avec  lesquels  les  Normands  vont 
se  trouver  en  contact;  —  le  soulèvement  de  la  Rouille  contre  les  Grecs 
ei  les  preimers  exploits  des  Normands  jusqu'à  leur  installation  à  Aversa  ; 
—  les  succès  en  Fouille  des  fils  aînés  de  Tancrède  de  Hauteville  et  le 
recul  progressif  de  la  puissance  grec(]ue  ;  —  la  grande  coalition  formée 
Contre  les  nouveau-venus  par  le  pape  Léon  IX  et  les  Byzanlius,  coa- 
lition qui  aboutit  à  la  défaite  du  pape  à  Givitate;  —  te  revirement  de 
la  politique  pontificale  sous  Tinfluence  d'Hildebrand ,  et  l'investiture 
donoée  par  le  pape  aux  chefs  normands  des  pays  conquis  ouàconquérir 
par  eux  ;  —  la  conquête  parallèle  de  ta  Sicile  et  de  Bari,  par  Robert 
Guiscard  et  Roger,  et  de  la  principauté  de  Capoue,  par  Richard 
d*A versa;  —  les  démêlés  entre  Grégoire  VII  et  Robert  Guiscard,  Jus- 
qu'au jour  où  le  pape,  obligé  par  sa  lutte  avec  Henri  IV  à  trouver 
à  tout  prix  un  appui,  se  rejette  plus  que  jamais j  par  le  traité  de  1080, 
da  côté  de  l'alliance  normande;  —  enfin  les  entreprises  de  Robert 
Guiscard  contre  l'Empire  d'Orient,  en  Épire,  coupées  par  son  expédition 
sur  Rome  au  secours  de  Grégoire  VU;  ces  grandes  divisions  naturellea 
da  sujet  correspondent  aux  neuf  chapitres  du  livre  de  M.  von  H.  Parmi 
les  notée  placées  en  appendice,  quelqucs-uoee  ont  Tampteur  de  petites 
dissertations;  citons  notamment  la  note  n**  21,  sur  la  bataille  de  Givitate 
et  ses  conséquences  ;  la  note  27,  sur  la  chronologie  de  GeoUroi  Makterra  ; 
la  note  36,  sur  les  relations  de  l'empereur  Heari  IV  et  de  l'antipape 
Cadalos  (Honorius  II|  avec  Byzance  ;  la  note  44,  sur  les  projets  d'alliance 
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matrimotiiale  entre  la  ÔUe  de  Robert  Guiscard  et  le  frère,  puis  le  fils 
de  Terapereor  grec  Michel  VIL  Le  récit  de  M.  von  H.,  ua  peu  froid  et 
sec^  est  géuéralement  clair,  autaat  qu'il  est  possible  de  Tétre  en  expo- 
sant nne  histoire  aussi  compliquée  que  celle  de  Tltalie  du  Sud  au 
XI*  siècle.  Ses  oouclusions  semblent  toujours  acceptables.  Je  regrette 
seulement  qu*il  n'ait  pas  insisté  davantage  »urce  qui  fait  le  plus  grand 
intérêt  de  rhistolre  des  NoruiandB  d'Italie  ;  c'est  qu'elle  est  une  partie 
intégrante  et  essentielle  de  Thistoire  générale  et  non  pa^  sealement  uu 
épisode  romanesque.  Le  midi  de  Tltalie  est  à  cette  époque  un  échiquier 
où  se  jouent  plusieurs  grandes  parties  :  celle  du  saint-siège  contre  TËm- 
pire  d'Occident;  celle  de  TËglise  latine  contre  TÉglise  grecque;  celle  da 
christianisme  contre  l'islamisme.  8i  tes  Normands  sont  venus  chercher 
fortune  dann  ce  pays,  c'est  que  les  acteurs  de  ces  diverties  parties  ont 
eu  besoin  de  leur  concours;  si,  d'abord  simples  chefs  de  bandes  au  ser- 
vice de  qui  les  payait,  et  souvent  en  lutte  les  uns  contre  les  autret,  ils 
ont  pris  conscience  de  leur  communauté  d'origine  et  de  Leurs  iotérèls 
solidairea^  ils  le  doivent  peut-être  à  la  coalition  qui  faillit  le«  écrmser  en 
1Q53  ;  si  enfin  le  saint-siège  a  transformé  ces  aventuriers  en  foadileuis 
d*États,  c'est  quli  espérait  mettre  sous  leur  garantie  la  plus  récente  ei 
la  plus  précieuse  des  acquisitions  de  la  papauté,  la  liberté  des  électk>at 
pontificales  ;  c'est  qu'il  se  servait  d'eux  contre  les  Grecs  schismatiquêt, 
c'est  que  par  eux^  en  Sicile,  il  s'essayait  à  la  croisade.  Sans  doute  ces 
idées  ne  sont  pas  absentes  de  l'ouvrage  de  M.  von  H.,  mais  elles  ne  sont 
pas  toujotirB  suf^sammeoi  dégagées  et  mises  en  lumière.  Il  en  est 
ainsi,  notamment,  de  la  part  dinQuence  que  la  rupture  définitive  entre 
Home  et  C  on  s  tan  ti  no  pie  a  pu  avoir  sur  la  conclusion  de  l'alliance  entre 
Nicolas  II  et  les  Normands,  et  de  la  place  qu'ont  tenue  les  questions 
religieuses  dans  la  lutte  entre  les  Grecs  et  les  Normands,  ^ur  ce  dernier 
point,  M.  von  H.  aurait  pu  trouver  des  indications  utiles  dans  la  thèse 
de  M.  Batiffol  :  i'Àbbays  de  Hossano,  Enfin  j'aurais  aimé  voir  M,  von  H* 
discuter  de  près  la  politique  de  Nicolas  II  et  de  Grégoire  VU  et  se 
demander  si  en  Qn  de  compte  lalliance  avec  les  Normands,  souvent 
vantée  comme  un  habile  coup  de  partie,  n'avait  pas  été  pour  le  sainte 
siège  plus  décevante  qu'utile. 

Tel  quHl  est,  le  premier  volume  de  M,  voa  H,  fait  désirer  le  second* 
Il  doit  y  traiter  de  rorganisaiion  et  du  gouvernement  de  l'État  normand  ; 
cette  seconde  partie  de  son  sujet  est  plus  intéressante  encore  et  moins 
connue  que  la  première.  L'État  normand  d'Italie  a  été  l'un  des  plus 
remarquables  du  moyen  âge,  par  son  rôle  d'intermédiaire,  dans  Tordre 
économique  et  dans  l'ordre  îniellectuel,  entre  l'Occident  et  rOrient;par 
son  administration  perfectionnée,  par  sa  prospérité  commerciale,  par  le 
mouvement  artistique  dont  il  fut  le  théâtre,  par  le  régime  de  tolérance 
qui  permit  à  tant  de  races  et  de  religions  différentes  d'y  vivre  pacifique* 
ment  c6te  à  côte,  enfin  par  la  fusion  rapide  de  tous  ces  èlémenls  en  an 
peuple  assez  attaché  à  sa  nationalité  pour  réagir  énergiquement  et  contre 
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la  conquête  allemande  de  Hearl  VI  et  conlre  la  conquête  fraoçaige  de 
Charles  d^Anjou.  U  est  temps  de  lui  ^oir  consacrer  une  étude  appro- 
fondie et  complète. 

E«  JofiBAIf. 


Zar  Verfassangs^escMchte  der  'WestpbaalUeben  Biflcbofs- 
staadte,  voi)  D'  F,  Puilippi.  Osnabriick,  Rackhorst,  ^894.  In-8% 
104  pages. 

On  sait  avec  quelle  ardeur  ont  été  poussées  en  Allemagne»  depuis 
quelques  années,  tes  recberches  relatives  à  rorigine  et  aux  institutions 
des  villes  allemandes  du  moyen  âge.  De  tous  les  savants  qui  ont  tenté 
de  défricher  ce  vaste  terrain,  il  en  est  peu  dont  les  études  aient  été 
mieux  conduites,  et  dont  les  opinions  soient  plus  judicieuses  que  celles 
de  M.  Phiiippi,  farcliiviste  d'Osnabrïick.  9i  j'ai  cru  devoir  combattre, 
dans  mon  livre  sur  la  politique  de  l'empereur  Frédéric  II,  Vune  dos  con- 
clusions de  son  bel  ouvrage  sur  la  chancellerie  impériale  à  Tépoque  des 
Siaufen,  j'ai  été  heureux  de  mettre  à  protit  ses  recherches  si  pénétrantes 
sur  rhistoire  de  la  ville  d'Osnabnick.  Voici  un  nouveau  travail,  plus 
remarquable  encore,  qui  permet  à  Tauteur,  après  de  longues  recherches 
d&ns  les  archives  de  Munster^  de  Paderborn,  de  Minden^  de  présenter 
un  excellent  travail  d'ensemble  sur  Torganisation  des  villes  épiscopales 
de  la  Westphalie.  Ce  livre  rendra  d'autant  plus  de  services  qu'une  grande 
partie  des  documents  qui  concernent  ces  localités  n^oot  pas  encore  été 
publiés,  et  que  Fauteur,  tout  en  signalant  les  principales  différences,  sait 
fort  bien  mettre  eu  lumière  les  traits  communs  de  leur  organisation. 
Si  Munster  s'est  développé  plus  tôt  que  les  autres,  Paderbom  a  conservé 
plus  longtemps  son  caractère  ancien.  Minden  a  subi  fortement  f in- 
fluence de  Brunswick;  quant  à  Osnabnick,  ce  fut  au  xiv<^  siècle  seule- 
ment que  les  conditions  d'admissibilité  au  rang  de  citoyen  y  devinrent 
plus  faciles;  mais  la  constitution  que  cette  ville  reçut  alors  se  maintint 
presque  jusqu^à  l'époque  de  la  Révolution,  L'idée  première  qui  se  dégage, 
c'est  que  le  droit  municipal  de  la  V^estphalie  n'a  pas  été  dans  le  début 
un  droit  original.  Il  ne  nous  apparaît  au  fond  que  comme  Tancien  droit 
territorial  {Landrecht)  modiûé  peu  à  peu  de  façon  à  s'adaptera  la  situa- 
tion particulière  des  villes*  Mais  M.  Phiiippi  prend  soin  d'ajouter  qu'il 
ne  faut  pas  généraliser  cette  conclusion;  il  est  de  ceux  au  contraire  qui 
pensent  qu'un  jus  fori  spécial  se  forma  de  très  bonne  heure  dans  les 
villes  qui  étaient  des  centres  commerciaux  importants,  et  que  ce  droit 
commercial  exerça  la  plus  grande  influence  sur  lorganisation  urbaine 
elie-inéme.  C'est  seulement  pour  les  vlUee  épiscopales  de  la  Westphalie 
(auxquelles  on  peut  assimiler  quelques  autres  localités,  notamment  Soest 
«1  Dortmund)  qu'il  essaye  d'étabUr  que  ce  jus  fori  n'a  eu  qu'une  minime 
influence.  La  constitution  urbaine  se  rattache  ici  directement  À  Tancienne 
organisation  des  communes  rurales  {landgemeinden).  Et  on  en  peut  dire 


âutaat  des  villes  de  la  région  rhéoaDe  voteine  de  Cologne,  et  du  Satieiv 
lâûd^  qui  avaient.,  on  le  sait,  adopté  le  droit  de  Soest. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  L'auteur  étudie  dans  la  première 
la  situation  économique  des  villes  du  moyen  âge  et  Timportance  dea 
marchés^  dans  la  seconde,  la  manière  dont  se  soQt peuplées  les  Tilles el 
la  coodition  juridique  des  personnes  et  des  biens;  la  troisième  renlèrsne 
une  étude  comparée  sur  les  communes  rurales  et  urbaines. 

Les  cliartes  les  plus  anciennes  prouvent  l'importance  qn'oot  eoe  de 
boane  Ueure  dans  toute  cette  région  les  foires  ou  marchés.  Il  eu  existe 
dès  le  r*  siècle,  sand  que  ce  fait  paraisse  provoquer  un  accroisseaieot 
notable  des  habilânts  qui  restent  confinés  dans  les  limites  de  Vimmunu 
tas  {Domhof,  Domfreifmî),  C'est  en  effet  que  ces  marchés  «ont  essen- 
tiellement des  marchés  annuds,  ce  qui  n'amène  aucune  augmentation 
permanente  de  la  population.  Ces  foires  sont  une  mslilulion  propre  au 
Domhof  et  non  une  véritahie  institution  urbaine;  leur  organisation  est 
antérieure  à  celle  des  villes  e Lies-mômes,  et  on  ne  peut  même  soutenir 
qu  elles  aient  été  la  cause  du  développement  de  celles-ci.  Ces  marcbét 
étaient  TafTaire  des  chanoines  de  cathédrale  qui  y  trouvèrent  de  notables 
protîts  pécuniaires,  qui  les  ûrent  coïncider  avec  les  grandes  fôtes  reli* 
gieuses^  et  cherchèrent  tous  les  moyens  d'y  attirer  des  visiteurs.  Mais  on 
peut  constater  que  de  semblables  marchés  et  même  de  très  importants 
se  tinrent  dans  des  endroits  qui  ne  furent  jamais  que  de  modestes  loca- 
lités. Et  inversement  des  marchés  annuels  furent  créés  aux  xii*  ei  i 
xm«  siècles  dans  des  localiiés  qui  étaient  déjà  des  villes  et  dont  lorgi' 
nisation  intérieure  ne  lut  nullement  modifiée  pour  cela  |Aiz-la-Ch&« 
pelle,  1266;  Mayence,  1240;  Worms,  12^3;  Spire,  1245).  La  transforma- 
tion  de  certains  marchés  annuels  en  marchés  hebdomadaires  eut  sur 
raccroissement  de  la  population  une  influence  incontestable;  mais  ce 
n'est  pas  encore  là  qu'on  trouve  l'origiDe  des  institutions  urbaines.  Uj 
faut  la  chercher  dans  le  dévelo|ïpement  de  l'industrie  et  du  commerce, 
amenant  la  permanence  absolue  des  marchés.  Les  diplômes  de  977  coa- 
cernant  Minden,  et  de  1002  concernant  Osnabrûck,  permettent  déjà  de  le 
conclure.  Les  explications  rie  M.  Philippi  à  cet  égard  ne  me  satisfont  pas 
néanmoins  pleinement.  Suftit-il  de  dire  que  la  permanence  des  marchés 
fut  la  conséquence  du  besoin  qu'avaient  les  ouvriers  de  trouver  pour  les 
objets  qu'ils  fabriquaient  des  débouchés  constants?  Il  me  semble  sar 
tout  que  ce  fut  le  désir  de  trouver  des  marchandises  à  bon  marché  qi 
provoqua  ta  fabrication  d'objets  tout  faits  et  amena  rétablissement  ( 
magasins  qui  agrandirent  les  villes  épiscopales  et  s'adossèrent  en  quelque 
sorte  aux  vieux  remparts  primitifs,  comme  on  peut  le  voir  par  les  plans 
mêmes  que  l'auteur  a  si  ingénieusement  reconstitués.  Mais  il  a  raison 
en  déhnitive  de  repousser  la  théorie  de  Sohm,  qui,  en  disant  que  le  droil 
de  marché  fut  le  facteur  essentiel  do  rorganisation  urbaine  parce  qu'oi 
étendit  au  territoire  urbain  le  droit  qui  était  appliqué  sur  la  place  d 
marché,  généralise  trop  audacieusement  des  cas  particuliers,  M.  Phi 
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lippi  a  jeté  beaucotip  de  lumière  Burces  difficiles  questions  en  étodiant 
le  régime  de  la  propriété  foncière  dans  les  villes  de  Westphalie  an 
moyen  âge.  Ou  n'y  coanaisf^ait  pa&  le  système  de  la  location  des  mai- 
sons :  pour  pouvoir  être  citoyen  d'une  ville,  il  fallait  y  posséder  une 
habitation.  C'est  à  cette  règle  et  aux  moyeias  juridiques  qui  fnrent 
employés  pour  le  transfert  de  la  propriété  que  se  rattache  le  droit  si 
curieux  de  V Erbsinsleihe  et  te  Weickbildn^ht  * ,  Ce  droit  apparaît  tout 
d'abord  comme  un  ensemble  de  dépositions  de  droit  privé  ;  il  prend  peu 
à  peu  un  caractère  de  droit  public  par  suite  des  charges  correspondaut 
aux  biens  soumis  à  ce  droit,  tout  eu  restant  complètement  différent  du  jftw 
forit  qui  est  esseotiellement  uu  droit  commerciaL  Mais  fid  en  ti  fi  cation 
que  M.  Pbilippi  propose  eûtre  ce  WixchbUdrechl  et  le  droit  de  V Erbzinsleihe 
ou  tenure  héréditaire  à  cens  ne  me  parait  pas  certaine.  C'est  avec  le 
Siadtrtcht  que  l'ideoiifie  la  plus  vieille  charte  de  Leipzig  (entre  1150  et 
1170).  Le  droit  qui  régit  la  Erbsimkihe  ou  Stadtkihe  n'en  est  qu'une 
partie.  M.  Philippi  s'est  inspiré  ici  utilement  des  travaux  si  pénétrants 
de  M.  G.  von  Below  (voy.  notamment  Ursprung  derSladtverfassung,  p.  17 
et  suiv»),  qui  me  paraissent,  en  définitive^  à  cet  égard  approcher  le  plus 
de  la  vérité. 

Le  chapitre  consacré  à  Té  tu  de  comparée  de  la  commune  urbaine  et 
de  la  commune  rurale  est  excellent.  Il  parait  démontré  qu*en  West- 
phalie l  organisation  urbaine  n'est  la  conséquence  ni  d*une  certaine 
aitnalion  économique,  ni  du  développemeot  de  diverses  associations 
découlant  eltes-mêmes  des  gjïdes,  ni  de  Torganisatioii  religieuse  des 
paroisses.  Elle  découle  des  anciennes  communes  rurales  {Landgemeinden\, 
dont  retendue  correspoudait  à  la  plus  petite  circonscription  judiciaire. 
U  arriva  aussi  que  plusieurs  communautés  tout  à  fait  distinctes  à  l'ori- 
gine se  réunirent,  mais  sans  se  fondre  complètement.  Le  conseil  urbain 
fut  formé  plus  d'une  fois  par  ta  réunion  des  conseils  de  ces  communes 
séparées.  Les  noms  mêmes  de  ces  conseils  sout  significatifs  :  ils  s'ap- 
pellent Ùauerscliaflen  à  Paderborn,  LaUchafUji  à  Miinsteret  à  Osuabriick; 
ils  forment  une  assemblée  judiciaire  en  môme  temps  qu*un  corps  admi«* 
nistratif  et  ont  le  droit  de  rédiger  des  Wiiikûrm, 

Recherchant  aussi  quelle  est  la  condition  juridique  des  habitant»  et 
quelle  est  la  signification  du  titre  de  citoyen,  M.  Philippi  moatre  qu*oo 
s  est  engagé  dans  une  mauvaise  voie  en  disant  que  la  diflércnce  relevée 
entre  le  citoyen  complet,  le  Volibûrger,  et  celui  qui  ne  jouissait  pas  de 
fies  droits  tenait  à  uae  diltérence  de  condition  sociale.  On  a  pris  trop 


!.  D'après  Philippi,  le  mot  rdcA,  uik  ou  wyk  indique  simpïetnetil  un  endroit 
fbrliûé;  dans  beaucoup  dé  localités  du  nord  de  rAllemagne,  la  désinence  wik 

t  identiqae  à  la  déâlnenc^  Burg.  Weichbitdj  cela  est  tout  un  avec  StadtHtd, 
;e  de  la  ville.  Ët^  T  image  en  que&lLoOj  c  était  ordinairement  la  croU^  érigée 

ir  U  place  du  marché,  Croii  de  marché  ou  croix  de  villa  sout  devenues  choses 
syaonymes. 

fi£v.  EïSToa.  LX.  l»p  FASC.  u 
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à  la  Eettre  queJquRs  passages  du  Miroir  de  Saxe,  mais  ce  serait  une  erreur 
de  croire  qu'ea  Westphalie,  au  xin«  siècle,  leê  paysans  Libres,  lea  citoyens 
et  les  ministeriaks  formaient  trois  classes  de  population  nettement 
tranchées.  C'est  parmi  les  paysans  libres  et  les  citoyens  que  se  sont  en  | 
partie  recrutés  les  minisUriales,  et,  jusqu'au  xv«  siècle,  it  y  eut  de  nom* 
breuses  unions  entre  ces  diverses  catégories  sociales*  Le  titre  de  citoyea  1 
est  fondé  sur  la  qualité  de  propriétaire  foncier,  ce  n'est  pas  une  qualité] 
dont  on  hérite  de  plein  droit;  elle  s'acquiert  par  ta  possession  d'un  bèrî* 
tage,  c'est-à-dire  d'un  Hof  indépendant.  Je  ne  puis  insister  longuement 
sur  les  paragraphes  fort  remarquables  où  M.  Philippi  parle  des  divers 
employés  et  fonctionnaires  des  villes  ni  sur  ceux  où  il  étudie  le  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  Tindustrie.  11  nous  montre  les  habitants  dos 
villes  revendant  les  marchandises  qu'ils  ne  produisaient  pas  eu x-mêmei 
ot  achetaient  en  gros  au  dehors  (les  étoffes,  les  vins,  les  draps.*,);  Uf] 
établit  aussi  que  te  développement  des  ateliers  et  des  métiers  fut  ana- 
logue à  celui  qui  avait  eu  lieu  dans  les  communes  rurales,  où  les  set* 
gneurs  laïques  ou  ecclésiastiques  avaient  superposé,  en  quelque  sorte^  i 
dans  leur//û/,  aux  occupations  agricoles  qui  restaient  les  plus  importantaS| 
toute  une  organisation  du  travail  industriel.  Et,  si  rorganisation  des  cor*  I 
pôrations  fut  essentiellement  urbaioe,  elle  conserva  du  moins  dans  les 
villes  de  Westphalie  les  caractères  d'une  organisation  économique,  sans 
prendre  ceux  d*une  organisation  politique  proprement  dite. 

Cette  brève  analyse  suffit  à  montrer  quel  est  l'intérêt  de  cet  ouvrage, 
écrit  dans  un  style  limpide  et  dont  la  lecture  doit  être  recommandée  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  l  histoire  des  villes  au  moyen  âge.  Ils  verront 
que,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  du  Nord,  te  droit  urbain 
ne  fut  en  somme  que  le  droit  territorial  du  pays  modifié  peu  à  peu  par  des 
influences  diverses  et  surtout  par  Fessor  des  relations  commerciales  et 
la  formation  d'une  classe  de  marchands.  Si  les  localités  où  résidaient  des 
évèques  devinrent  des  villes,  tandis  que  d'autres,  semblables  à  rorigine, 
restèrent  simples  communes  rurales,  ce  fait  n'est  pas  dû  à  des  conces- 
sions seigneuriales,  mais  simplement  à  cette  circonstance quei  d'une  part, 
gr&ce  surtoui  aux  marchés  qui  se  tenaient  sur  la  place  de  la  cathédrale, 
les  cours  {Hofë)  épiscopales  attirèrent  à  elles  des  paysans  de  la  cam- 
pagne environnante  ;  que,  d'autre  part,  ceux-ci  prirent  l'habitudode  venir 
acheter  tout  faits  beaucoup  d'objets  [des  vêtements  par  exemple)  que  pri- 
mitivement ils  confectionnaient  eux-mûmes.  —  M.  Philippi  reproduit  en 
appendice  un  certain  nombre  de  documents  inédits  des  xiv*  et  xv"  aiècles 
qui  jettent  une  vive  lumière  sur  ces  questions  si  délicates  de  l'organisa- 
tîon  municipale  et  de  ia  condition  des  personnes  pendant  la  seconde 
partie  du  moyen  âge. 

Georges  Blokdbl. 
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GfiOEGUHi.  O  pagina  din  ^ata  maj*Gelul  Stephan.  Bucarest,  Ler* 
teriu,  1894.  In-8%  90  pages. 

Le  règoe  d'Etienne  le  Grand  compte  parmi  les  plus  glorieux  de  Tan- 

enne  Moldavie.  Soe  héroïsme  lui  a  valu  radmiration  de  rhistorien 
polonais  Dliigosz,  son  contemporain^  qui  dit  de  lui  :  t  Vir  admirabilis, 
qui  sub  nostra  aetate  tam  magniScam  victoriam  in  ter  principes  mundi 
primuF  retulit^.  w  De  même  Mathieu  Miechowski^  s'exprime  sur  le 
prince  de  Moldavie  en  ces  termes  :  «  Non  immerito  interheroea  in  nos- 
tra acbaie  computandus.  »  M.  Kénopol,  dans  cette  Histoire  des  Rou- 
mains qui  nous  faitfimpreBsioQ  d'une  de  ces  belles  cathédrale»  gothiques 
commencées  au  moyen  âge  et  pour  Tachèvement  desquelles  ont  tra- 
vaille plusieurs  générations,  a  mis  en  pleine  lumière  le  rôle  joué  par 
Etienne  le  Grand  pendant  plus  d'un  demî-aiècte.  Cependant,  plus  d'une 
question  du  grand  règne  mérite  d*étre  étudiée  à  nouveau  et  examinée  à 
la  lumière  des  documents  récemment  découverts. 

M.  Goorgiana,  dans  une  étude  qui  a  pour  titre  :  une  Page  de  la  vie 
du  grand  Etienne^  se  propose  de  nous  apporter  un  nouveau  fait  qui  a 
échappé,  pense-t~il,  jusqu'à  présent  aux  historiens  roumains.  Notre 
auteur  cherche  à  prouver  qu*Étienne  le  Grand  a  ré^ûê  non  seulement 
en  Moldavie,  mats  aussi  en  Valachie  pendant  seize  ans,  depuis  1477 
jusqu'à  1493. 

n  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  chronologie  de  l'histoire  roumaine 
est  très  embrouillée.  D'autre  part,  les  chroniques  se  contredisent  sou- 
vent entre  elles.  M.  Gr.  Tocilesco^  a  montré  d'une  manière  approfon- 
die les  lacunes  que  présentent  les  chroniques  de  Thistorre  roumaine,  en 
indiquant  le  travail  préparatoire  auquel  il  faut  se  livrer  pour  pouvoir 
les  utiliser  avec  profit.  Nous  espérons  que  Tœuvre  commencée  paf 
M.  A.  Bogdan,  d'éditer  les  sources  des  vieilles  chroniques  moldaves,  don* 
nera  des  résultats  fructueux.  On  peut  néanmoins  conirûler  les  assertions 
des  chroniques  par  les  sources  diplomatiques  du  temps.  Pour  établir 
son  opinion,  notre  auteur  distingue  tes  sources  auxquelles  il  a  puisé  eu 
sûufces  de  provenance  valaque,  moldave  et  polonaise  et  ea  inscriptions 
et  traditions.  L  auteur  a  découvert  au  monastère  de  Neamtzou  (Mol- 
davie) un  manuscrit  écrit  en  1739  et  qui  porte  le  titre  de  :  Topisétul 
Terei  Rùmanesti;  on  y  lit  :  que  le  voivode  Etienne  de  Moldavie  battit  et 
mit  à  mort  Tepelus  et  gouverna  pendant  une  période  de  aeiîe  ans  le 
pays  qu*il  venait  de  conquérir.  Cette  affirmation  se  retrouve  dans  d'autres 
sources  valaques,  comme  par  exemple  l'Anonyme  roumain  {Magaiin 
Utoric,  IV,  234)  et  la  chronique  de  Gonst.  le  Capitaine  {Magazin,  1, 108). 


^ 


t.  JoaauiB  Dlugossi  seu  Loagiai,  caiioaicî  quondiim  CracovieDsis,  Hittoriae 
lonieae  liàri  XtL  Lipsiae,  1711,  in- fol,,  11,  xiii-527  p. 
2.  Cfwùnica  po/artoruw,  !5S2,  in- fol.,  3S  p« 
%  Columna  lui  Traian,  VII,  1876. 
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Ce  dernier  auteur  ae  donne  pas  le  ctuJTre  de  seize  ans;  il  dît  œaJement  ^ 
qu'Etienne  gouverna  le  pay»  pendant  longietnps.  Cependant  M.  6. 
conclut  de  Texamen  chronologique  de  cet  auteur  que  la  Valachie  fuii 

gouvernée  par  Etienne  le  Grand  de  1477  à  1493. 

Dans  un  manuscrit  que  possède  rÂcadémie  de  Bucarest  (n«  196)^  oui 
trouve  vers  la  lin  une  liste  de  princes  où  Von  voit  qu'Etienne  a  régné  j 
seize  ans  eo   V&l^chio;   mais  cette   liste  est  postérieure  à  la  tiu  dii| 
xv!(i«  siècle,  M.  G.  utilise  un  autre  manuscrit  de  la  même  Académie^ 
ln°  340),  rédigé  lo  \^^  mai  1785,  pour  prouver  que  Vlad,  le  Moine  (Cala* 
garul)  n'a  jamais  régné  en  Valachie  pendant  ces  seize  années,  et  il  en 
conclut  que  ce  sont  oelles  pendant  lesquelles  gouverna  Etienne  le  Grand. 
L'historien  polonais  Dlugosz^^  partant  de  la  victoire  d'Ëtienne  le  Grand^ 
sur  le  prince  de  Valachie,  dit  qu'il  a  vaincu  :  i  Raduîoaem  ûlium  Vlad- 
Drocule  et  constituto  in  illa  vice  suo  praefecto,  Czipulû&a  nomine,  îpsani] 
sui  juris  facit.  *  Les  sonrces  moldaves  n'inspirent  pas  une  grande  con- 
fiance à  notre  auteur;  elles  restent  muettes  à  Tégard  du  règne  du  prince 
moldave  en  Valachie  pendant  les  seize  années*  Un  antre  historien  polo- 
nais, Martin  Cromer  (1512-1589),  lui  fournit  un  autre  argument  en 
disant  que  Bajazet  U  a  déclaré  la  guerre  en  1484  en  même  temps  à  la 
Valachie  et  à  la  Moldavie.  Une  inscription  gravée  au-dessus  du  portail 
d'une  église,  à  Ramnic-Berat  (Valachie)^  dit  que  celle-ci  a  été  construite 
par  a  Etienne  de  Moldavie,  »  ce  qui,  pour  Vauteur,  tendrait  à  prouver 
qu'Etienne  aurait  etTectivement  régné  sur  le  pays.  Ënûn  il  existe  une 
chanson  populaire  sur  la  bravoure  d'Élienne  qu'entendit  le  chroniqueur^ 
polonais  Htryjkowski,  qui  voyageait  en  Valachie  vers  1574*1575,  Il  faut 
donc  admettre  que  le  princo  de  Moldavie  a  aussi  régné  en  Valachie 
pour  que  sou  nom  soit  aussi  répandu  dans  ce  pays. 

Tels  sont,  exposés  aussi  sommairement  que  possible,  les  arguments 
invoqués  par  M.  G.  en  faveur  de  sa  thèse. 

Il  faut  tout  d'abord  faire  remarquer  que^  dans  cette  étude,  il  y  a  deux 
points  qui  doivent  être  nettement  distingués  ;  l'un  est  qu'Etienne  le 
Grand  a  vaincu  le  prince  de  Valachie  et  a  nommé  à  la  place  un  autre 
prince f  opinion  soutenue  par  la  chronique  moldave  contemporaine, 
Putneana,  Dlugosz,  etc.,  et  L'autre  que  le  prince  de  Moldavie  a  régné 
seize  ans  en  Valachie. 

Pour  cette  dernière  partie,  les  arguments  de  M.  G.  ne  sont  pas  du 
tout  probants.  Une  remarque  générale  s'impose  tout  d'abord.  Les  sources 
dont  se  sert  M,  G.  n*ontpas  été  étudiées  méthodiquement.  Notre  auteur 
aurait  dû  commencer  par  faire  une  analyse  soignée  de  ses  sources,^ 
puis  essayer  autant  que  possible  d'établir  une  classification  entre  elles] 
par  une  étude  comparative,  en  tixant  le  degré  de  parenté  qui,  certaine*] 
ment,  existe  entre  ces  diverses  chroniques.  Il  y  a  des  ressemblances 
littéraires  et  des  différences  entre  ces  documents,  ce  qui  fait  supposefi  ^ 


L  Op,  au,  II,  p.  562. 
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oti  que  leurs  aiîteurs  ont  puisé  à  une  source  commune,  ou  bien  que 
Tune  a  servi  de  base  à  l'autre.  Ensuite  cotre  auteur  aurait  dû  contrôler 

.      la  valeur  des  récits  des  chroniqueurs  par  les  actes  diplomatiques  du 

I  temps.  Nous  savons  bien  que  c'est  un  travail  aussi  délicat  que  difficile; 
mais  nous  aurions  préféré  que  M.  G.  eût  entrepris  cette  étude  plutôt 
que  de  se  livrer^  à  ditîérentes  reprises,  à  des  allasions  personnelles  et 
patriotiques  qui  oe  sont  pas  de  mise  dans  un  travail  scientifique.  Une 

i  autre  remarque  suggérée  par  Tétude  de  notre  auteur,  c'est  que  les 
sources  invoquées  sont  postérieures  de  près  de  deux  siècles  aux  événe- 
ments dont  elles  s'occupent. 

Quant  aux  documents  moldaves  contemporains,  M.  G.  ne  leur  accorde 
qu'une  importance  secondaire. 

Il  est  impossible  d'admettre  que  les  moines  du  monastère  de  Putna 
(Moldavie^qui  chaque  année,  depuis  1466-1552*,  enregistraient  les  évé- 
nements les  plus  considérables,  n'eussent  pas  noté  le  règne  d'Étienne 
le  Grand  en  Valachie  pendant  seize  ans. 

La  tbèse  de  notre  auteur  est  si  maigre  de  preuves  qu'il  suffit  d'ap- 
porter un  seul  exemple  contraire  pour  en  démontrer  le  peu  de  fonde- 
ment. Nous  laissons  de  côté  les  récits  des  autres  chroniqueurs,  qui  sou- 
tiennent que,  depuis  1477*1493,  ont  régné  en  Valacfaie  deux  princes  : 
1^0 1  Bassarab  et  Vlad»  le  Moine,  et  nous  nous  contenloiis  des  preuves 
diplomatiques  dont  l'authenticité  est  incontestable. 

Si  Etienne  le  Grand  avait  régné  effectivement  en  Valachie  pendant 
seize  ans,  il  aurait  certainement  porté  aussi  le  titre  de  voîvode  de  ce 
pays.  Or,  dans  tous  les  diplômes  émanés  de  la  ehancellerie  de  ce  prince, 
il  s'intitule  toujours  voîvode  de  Moldavie,  et  jamais  de  Valachie. 
En  outre,  le  15  septembre  1465,  quand  Etienne  reconnaît  la  suzerai- 
neté du  roi  de  Pologne,  Casimir  III,  le  prince  moldave  porte  le  titre  de  : 
«  Dominus  Palatinus  Moldaviae^.  i  Sur  une  épitapbe  du  métropolitain 
de  Suceava  Théoctcite,  du  20  janvier  1478,  on  lit  :  «  Le  pieux  seigneur 
de  Moldavie  Jean-Étienne ,  voîvode^.  a  De  même,  sur  Tépitaphe  des 
fils  d'Etienne,  morts  l'un  le  26  juillet  et  lautre  le  l"*  octobre  1479, 
nous  voyons  que  le  prince  porte  seulement  le  titre  de  voîvode  de  Mol- 
davie** Le  sultan  Bajazet  promet,  dans  une  lettre  adressée  à  Matbias 
Gorvin  en  1484  :  «  Begno  Moldaviae  nullum  molestiam  inférant  s,  » 
La  Moldavie  formait  donc  alors  une  province  distincte  de  la  Valachie. 

I  Le  5  octobre  1483,  Etienne  parle  en  qualité  de  prince  de  Moldavie 
dans  une  sentence  judiciaire  sur  une  invasion  faite  par  le  voîvode  de 
VaJacbie  en  Moldavie^,  Dans  une  lettre  de  l'empereur  Maximilien, 

PI.  M.  B.-P.  Hasdeu,  Archim,  III,  p.  20. 
2.  b.-P.  Hasdeu,  Àrek.,  l,  ii,  p.  23. 
3.  Emile  PkM,  la  Chronique  de  GrëçoÛre  Urtcht  Paris,  Ï870,  p.  15^6. 
I  4.  Jbid.,  p.  159. 

I  5,  Hunnxizaki,  Documenti,  U,  t^  tS9l,  p.  15, 

6.  Àrchim,  I,  i,  p.  156. 
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datée  do  11  août  1490,  ooas  Usons  :  f  Misiinus  propterea  ad  U 
BtephaDum,  w&ivodam  Moldaviae^  >  La  lutte  de  Ramnic-Sâmt  etitn»  k 
prince  de  Moldavie  et  Yalachie  eut  Ueu  en  U8\  et  non  en  1477,  commiB 
le  pense  notre  auteur^, 

D^tutre  part,  les  documents  diplomatiques  nous  permettent  d'affirmer 
que,  dans  cet  intervalle  de  sftise  ans,  le  trône  de  Valachîe  a  élé  occu|ié 
par  d*aulres  princes.  —  Quelques  preuves  suffiront  :  une  lettre  de  la 
reine  Béatrix,  épouse  de  Mathias  Gorvin,  datée  du  9  juillet  1480,  parle 
de  :  «  Boz&ral)  juniore  nomine  Czypalles  vayvoda  obediente  Turcho^*  « 
Ce  Bassarab  le  jeune  est  te  même  personnage  que  Tepelos^.  Ëtieiuifi 
Bathori  parle,  dans  une  lettre  du  30  avril  1481,  adressée  aux  habitants 
de  Sibiu  (Transylvanie),  d'un  «  Czypelles  wayvodas.  t  Son  successeur, 
qui  est  Vlad.  le  Moine  (Calugarul),  duquel  notre  auteur  dit  qu^U  n^a 
jamais  régné  ni  môme  existé  (28,  38),  a  gouverné  le  pays,  comme  l*ai- 
teste  une  lettre  des  voïvodes  de  Transylvanie  du  16  septembre  1493,  qui 
parle  d'un  m  Kalogyor  voevoda^.  • 

Le  môme  voîvode  Vlad.  le  Moine  conûrme,  par  un  acte  du  5  juin  1483,  | 
Vacbal  d'une  propriété  fait  par  un  certain  Michel  t.  Puis,  le  l»'  juin  de 
la  m^me  année»  il  rend  une  propriété  au  monastère  Tismana^.  Le 
26  juillet  1490»  le  prince  confirme  une  donation  faite  k  deux  boyards*. 
Ce  Vlad.  le  Moine  adresse,  en  1492,  aux  habitants  de  Sibiu  une  leare  ' 
qui  contient  cette  adresse  :  c  Vlad.  Vlachiaa  ad  Gibinienses^^*.  >  Enfin 
Jérôme  Marcel,  envoyant  de  Gonslaotioople  un  rapport  au  doge  de 
Venise,  le  16  juin  1492,  parle  de  l'attitude  de  :  t  Stephano  Taivoda  et 
Caloiro  de  la  Valachia".  » 

Quant  à  l'inscription  de  Tégliseï  elle  ne  saurait  servir  d^argument 
décisif  en  faveur  de  la  thèse  de  notre  auteur.  Il  est  probable  que  cette 
église  a  été  hàiie  après  une  des  nombreuses  victoires  qu'Etienne  le 
Grand  a  remportées  sur  les  princes  de  Valachie.  Du  reste,  si  le  prince  de  I 
Moldavie  avait  régné  en  Valachie^  on  n'eût  pas  oublié  de  mentionner 
qu'  «  Etienne  de  Moldavie  t  était  prince  de  Valachie. 

Gomment  pourrait-on  expliquer  tes  récits  des  chroniqueurs  dont 
M,  G.  s'est  servi?  Nous  nous  permettons  d'émettre  une  hypothèse  qui 


1.  Picot,  op.  dt,  p*  172- 

2.  A.-D,  Xénopol,  ImL  B&manUor,  tir.  Il,  p.  423. 

3.  Picot,  op.  ciL,  p.  124  et  129. 

4.  Picot,  loc,  cii. 

5.  Ibàd.,  m  ;  cf.  le  même  atileur,  p.  117  ei  160,  sur  Ift  généalogie  des  priMM 
de  Valachie. 

6.  Engel,  Gesckichte  der  Valachei,  ï,  p.  185. 

7.  Arckivu,  I,  i,  p,  66,  ri*  41. 

8.  Ibid.,  n-  77. 
a  Ibid.,  p.  55,  n*  3. 
ID.  Hiirmiizakîi  Documente^  11^  p.  332. 
11.  Hurmuzaki,  VUI,  p.  28. 


C,-E.    VO^    PriTZMER   :    LEBE^S»ILI>Eil. 


467 


I 


I 


nous  paraît  tout  au  moins  'vraisemblable.  Les  princes  de  Valachie  con- 
temporains rt'Étîennf*  le  Grand,  étant  son  mis  anjc  Turcs,  n'ont  pas  joui 
d^ooe  bonne  reaommée  auprès  des  chroniqueurs  postérieurs.  Alors  ceux- 
ci  ont  cherché  à  faire  disparaître  cette  tache  de  leur  histoire  en  suppri- 
maat  les  noms  de  ces  princes.  Ainsi  le  manuscrit  340,  utilisé  par  M.  G., 
dit  que  le  voîvode  Vïad.  n'est  pas  même  inscrit  au  rang  des  prince» 
(p,  35);  tandis  que  le  manuscrit  196,  parlant  du  règne  deTepelus,  laisse 
un  blanc,  et  puis,  pour  combler  llntervalle  du  règne,  accorda  volon- 
tiers à  Etienne  seize  ans  de  gouvernement.  La  question  mériteraït  d'être 
étudiée  de  plus  près,  et  il  faudrait  rechercher  pourquoi  les  seuls  chro- 
niqueurs valaques  ont  accordé  au  prince  moldave  un  règne  de  seize  ans 
en  Valacbie. 

De  cette  aDalyse  se  dégage  !a  conclusion  que  Topinion  de  notre  auteur 
soulève  des  dilEcuUés  iesurmontables.  Dans  tous  les  actes  diploma- 
tiques que  nous  avons  pu  voir  entre  1477  et  1493,  Etienne  le  Grand  porte 
toujours  le  titre  de  voîvode  de  Moldavie»  Si  le  prince  avait  effective- 
ment occupé  le  trùne  de  Valachie,  il  en  serait  resté  certainement  une  trace 
dans  un  acte  diplomatique  quelconque  émané  soit  des  cours  étrangères, 
soit  de  la  chancellerie  moldave  ou  valaque.  Or^  les  actes  diplomatiques, 
loin  de  confirmer  ropioion  de  M.  G.,  la  contredisent  d'une  façon  caté- 
gorique*» 

M.  Demetkbsco. 


^ 


Gneomar-Ernst  von  NATZHSa,  Lebensbilder  aus  dem  Jahrhundert 
Bach  de  m  ^ossen  deutacheii  Krlege.  Gotha,  Friedrich- Andréas 
Perlbes,  isn.  lïi-8«,  Tin-504  pages. 

Un  titre  prétentieui  :  Portraits  biographiques  du  siècle  qui  suit  la 
grande  guerre  aîktnande;  après  le  titre,  un  motto  :  Pas  de  victoire 
sans  combat;  après  la  préface,  un  autre  titre  :  De  la  pais  de  West- 
pfiatie  à  la  paix  dllubertsbourg ;  aucun  doute  n'est  possible  :  voilà  un 
ouvrage  qui  traite  pour  le  moins  de  Tbistoire  générale  de  rÂllemagne 
aux  svii^  et  rvui*  siècles,  —  Voyons  la  table  des  matières  :  elle  nous 
apprend  qu'il  est  tout  simplement  question  du  conseiller  Nicolas-Ernest 
Natzmer,  du  feïd-maréchal  prussien  Dubislav-Gnéomar  Natzmer,  de 
son  fils  Charles- Dubislav,  de  sa  famille  et  de  Zinzendorf.  Le  contenu  du 
volume  ne  répond  guère  à  la  façade.  Quelle  que  soit  Tillustration  de  la 
lignée  des  Natzmer,  ses  annales  ne  sauraient  évidemment  remplir  This- 
toire  d^Allema^ue  de  1648  à  1763.  Au  surplus,  le  personnage  le  plus 
mtéressant  du  volume  n'est  même  pas  un  Natzmer^  mais  le  fils  que  la 
maréchale  Natzmer  avait  eu  d'uo  premier  lit  :  Zinzendorf,  le  fondateur 
de  l'Église  des  Frères  Moraves.  —  Parcourons  ie  volume,  Il  est  divisé 

L  Voy.  St.  Emile  Picot,  op.  cil.^  p.  154  r  I  ambassade  de  Fûncle  du  roi  Etienne 
le  Grandp  Faniblac^  au  Sénat  de  Venise^  le  8  mai  t477.  L'œuvre  de  M.  Picol  est 
tto  trésor  dlnforiDations. 
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en  vingt  chapitrée  dont  on  ne  trouve  pas  trace  dans  la  table  des  matières, 

et  les  subdivisions  des  t  portraits  biogniphiquee  »  notée  dane  la  tabla 
ne  correspondent  même  pas  toujours  exactement  aui  chapitres.  Gepen* 
dant,  l'auteur  s'en  réfère  parfois  aux  numéros  des  chapitres,  dans  le 
cours  de  son  travail  (voy,  p,  319,  n.  1  ;  p.  427,  n.  l).  —  On  nous  avertit 
qne  certains  fragments  du  volume  ont  déjà  paru  dans  la  Deutsche  Btinê- 
schau  et  dans  les  Fonchunçen  de  Koeer  et  Naudé.  IVautres  ont  été  publiés 
également  dans  VAUgemmne  konservative  Monaîsschrift  fût  das  chritUiehi 
Dmtsehland;  mais,  comme  Tauteur  ne  te  dit  nulle  part,  on  est  en  droit 
de  ee  demander  si  d  autres  revues  encore  ont  accueilli  le  restât  de  son 
ouvrage  et  si,  en  fin  de  compte,  tout  le  volume  n'aurait  pa»  déjà  été 
édité  ailleurs. 

Aesurément,  ce  sont  là  des  détails  de  pure  forme  et  sans  grande  impor- 
tance. Mais,  dès  le  début,  ils  permettent  de  supposer  que  M.  G»-E,  von 
Natzmer  n'a  peut-^tre  pas  travaillé  avec  une  méthode  suffisamment  sûre 
d'elle-même,  La  lecture  du  volume  ne  fait  que  confirmer  cette  impres* 
sion,  —  Toutes  les  parties  de  l'ouvrage,  —  portraits,  chapitres  ou  articles 
de  revue,  —  soni  composées  de  la  mi^me  manière  :  TautAur  publie  \m 
telles  inédits  qu'il  a  eus  à  sa  disposition,  en  lea  reliant,  tant  bien  que 
mal,  par  un  récit  de  sa  façon. 

Le  récit  est  intéressant,  mais  il  convient  de  le  lire  avec  précaution. 
Les  références  sont  rares  et  insuffisantes;  par  endroits,  des  omissions 
de  dates  et  des  inlerversions  chronologiques  rendent  la  suite  des  événe- 
ments inintelligible.  Les  textes  français  ne  sont  pas  toujours  transcrite 
corroctement  ;  les  erreurs  matérielles  et  le:B  fautes  d'impression  sont  trop 
nombreuses  ^  L'auteur  passe  à  cûié  de  plusieurs  questions  intéreaaantee 


t.  P;  2%  I.  12  :  pleures,  Usez  pleors.  —  P,  60  et  soiv.  Une  bonne  partie  de 
la  biographie  de  Diibisla¥'Gnè<imar  von  Natimer  n'esl  que  U  paraphrase  des 
Mémoires  dti  marérbal  dèj!*  utiUdés  en  Ï838  par  Scha-ning  et  publiée  en  1881 
par  lii  fomte^st*  Eusnitiiia  Ballestrem.  L'auleur  en  ei;*ii vient  lui-rnême,  p,  61,  n.  U 
Il  aurait  \m  eiler  eu  outre  le«  oraisons  funèbres  du  roiiredml,  par  le  pasteur 
Christian  Craska  et  par  râurnàrtier  militaire  en  chef  Carâledt  (Berlin,  1739, 
^  pièces  în-foL),  ain>»î  que  l'éloge  tcni  par  Friedrich -Paul  ?oa  Kameke  sous  le 
litre  tle  Das  schuldige  Andencken  des  Leh&u  S^  Ere,  d€S  Hernn  G.-N.  vo% 
Natzmer  (Berlin,  1739,  in -fol,  avec  un  beau  porlrait  du  maréchal).  Kameàe 
était  capilaine  au  régiment  des  gens  darvtes  que  c«>mmaridait  Natzmer.  — 
P.  206,  1.  5  :  3  novembre,  lisez  8  novembre.  —  P.  224,  I,  30  r  l?  août,  q/oul^s 
1730.  —  P.  225,  I.  2.  La  citation  de  la  margravine  de  Bayreuth  est  tronquée. 
Cr  Mémoires  de  FrèdéHqiio-Sophie-Wilhelmine,  édiL  1845,  t,  l,  p,  221  et  «uiv. 
—  P.  225,  L  13  :  parrnissait,  prisonier,  lises  p^ralMalt,  prisonnier.  —  P.  Î32, 
1.  1  :  13  mai^  ajoutez  1739.  —  P.  248.  n.  1.  Pc^llniU  est  iitexactemeut  ortho- 
graphié P^f^ïnitz  p.  225,  226,  227.  —  P.  322,  I.  18  :  pourraia,  lise*  pouvais: 
J.  25,  changée.  Usez  changé.  —  P.  3fj8,  L  30  :  15  septembre  1738,  liseï  1735.—  i 
P.  370.  l.  27-  Creliina  est  orthographié  Crilïios  p.  497,  L  38.  —  P,  373.  L  9-21, 
à  compléter  en  lisant  p.  378,  l.  31-32,  et  p.  379,  1.  1-8.  —  P*  373,  l.  20  : 
4  décembre,  ajmifez  1737;  1.  26,  17  juin,  t^outez  1736.  —  P.  375,  L  20.  En 
1729,  le  roi  de  Prusse  ne  répondit  pa»  à  Zinzendorf  au  sujet  de  Tuchreld.  ^ 
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et  nouvelles  sans  avoir  Vidée  de  les  approfoodir.  C*est  ainsi  qn*ïi  aurait 
eu  beaucoup  à  dire  sur  les  relations  de  Zin^endorf  avec  son  beau-père, 
le  maréchal  Natznaer,  ou  avec  le  roi  de  PruR^e,  Frédéric-Goillaume  I^'; 
it  y  a  eu  là  des  brouilles^  des  réconciliations^  des  revenez-y  compliqués 
dont  le  détail  psychologique  aurait  été  des  plus  curieux  à  analyser.  L'au- 
teur accepte,  sans  la  discaler,  ropinion  généralement  admise  que  Natz- 
mer  a  toujours  aimé  Zinzendorf  comme  son  iils  et  que  le  roi  de  Prusse 
n*a  jamais  cessé  de  vénérer  le  jeune  et  noble  réformateur  des  églises 
luthériennes,  sitôt  qu'il  fut  entré  en  relations  personnelles  avec  lui.  *- 
En  somme,  le  récit  de  M.  G.-E.  von  Nalzmer  n'apprend  rien  de  nou- 
veau ;  son  livre  vaut  surtout  par  tes  pièces  qull  contient. 

Ces  pièces  sont  nombreuses.  Beaucoup  sont  inédiles,  mais  d'autres  ont 
déjà  été  publiées  ;  Fauteur  n'en  avertit  pas  toujours  le  lecteur.  Dans  son 
volume,  toutes  les  pièces  io-extenso  ne  sont  pas  inédites,  et,  inversement^ 
toutes  les  pièces  inédiles  ne  sont  pas  in-extenso.  Avant  de  citer  un  docu- 
ment d'après  le  livre  de  M.  G--E,  vonNatzraer,  rhistorien  sera  donc  obligé 
de  se  livrer  à  un  long  et  minutieux  travail  de  recherches  et  de  vérification. 
D'autres  réserves  encore  sont  nécessaires.  Jamais  l'auteur  n'indique  le 
dépôt  où  il  a  trouvé  les  pièces  qu'il  publie.  Il  s'est  servi  de  ses  archives  do 
famille^  mais  il  a  sans  doute  Iravaillé  aussi  aux  archives  d'Etat^  à  Berlin, 
et  sur  d'autres  actes  peut-être  encore  (voy.  p.  99,  n.  1)  :  ce  sont  là  des  rensei- 
gnements qu'il  n'était  pas  superflu  d'indiquer.  Dans  Tappendice,  de  nom- 
breui  textes  sont  publiés  sans  date;  c'était  à  Téditeur  de  cherchera  ies 
dater  et  à  éclaircir  par  des  notes  critiques  les  passages  qui  réclamaient 
BU  commentaire;  ici  encore  M.  G.-E.  von  Natzmer  s'est  déchargé  de 
ce  soin  sur  ses  lecteurs.  Les  pièces  les  plus  intéressantes  sont  celles  de 
Tappendice  ;  mais  la  table  alphabétique  des  noms  propres  placés  à  la  fin 
du  volume  ne  lient  pas  compte  de  Tappendice,  de  sorte  qu'elle  ne  rem- 
plit pas  tout  son  office.  —  Il  n'est  pas  exagéré  de  conclure  que  M.  G.-E. 
von  Natzmer  aurait  fait  œuvre  plus  utile  sij  renonçant  à  écrire  un  récit, 
il  s'était  attaché  uniquement  à  publier,  d'une  manière  critique  et  déû- 
nitive,  les  pièces  qu'ii  avait  à  sa  disposition. 

Malgré  tout,  son  livre  apporte  des  <r  contributions  »  qui  sont  loio 
d*Ôtre  négligeables  sur  plusieurs  questions  de  détail,  dont  les  deux  plus 
importantes  se  trouvent  être,  —  par  une  rencontre  bizarre  et  bien  prus- 
sienne, —  l'histoire  de  la  cavalerie  à  Berlin  et  la  jeunesse  du  célèbre 
réformateur  Itithêrien  Zinzendorf. 
I  G.  Parisbt. 


P.  37à,  L  32.  La  lettre  du  roi  à  ZiûzeDdorf  est  du  24  fet  noo  du  25)  octobre; 
elle  portait  que  Zinzendorf  de?â]t  aller  le  leademaîn  (et  uon  le  jour  mém<;)  à 
Wu&lerhau*êD.  Voy.  la  brochure  intitulée  :  Kœniç  Friedrich  Withélm  î  und  der 
Graf  Zinzi'jyiarf  {lUtlm,  1847),  p.  7,  «  P.  379,  L  II  :  25  décembre,  ajouUtz 
1737,  —  P.  386,  1-  27.  Coiivictioa  inlerne,  intime  serait  sanè  doule  d'une  lec- 
ture plu»*  correcte,  —  P.  387,  L  4  :  infortuné,  iiêez  infortunée,  —  P.  480,  L  18  i 
1793,  lisez  1739.  —  P.  425,  L  25,  el  p*  490,  l.  7  :  Innocent  11,  lises  InafKeoi  XI. 
P.  502,  l  16  ;  Traconis,  liiez  Troconis.  —  Etc. 
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Henri  ToLLît.  QenchiohtB  der  fransiBsUcheii  Colonie  Ton  Magde- 
burg,  3  lomes  en  6  vol.  in-S«,  I,  xtv-743  p.  Halle»  Max  Niemeypr^ 
<886;  —  II,  TTi-50a  p.  ibid,  4  887;  —  III.  rrîi-8lî>  p.  Magdeburg, 
Fabcr'scheBuchdruckerei,  1892;  —  III'%x-896  p.  Ibid,,  4893;  — 
1I1*S  nu-i, 327  p.  Ibid,,  \HOA\  —  III",  xxiix-324  p.  Halle,  Nîe- 
meyer*,  488d. 

M.  le  D'  Henri  Toilin  est  un  dosct'mlant  autbeDlique  de  réfutée 
buguenoU.  Â  Tépoque  de  la  Bévocattnn,  son  ancêtre  Jean  Tollja  qtjiUi 
le  bourg  champfinoi?  de  «  Helmoni  »  (HeilU-le-Maunipt),  où,  grftc^  fan« 
doQte  au  voisinage  de  Vltry- le- François,  villa  très  pratastanie  au 
ivr*  siècle,  la  Réforme  avait  jeté  de  si  profoades  racioea  «lu'elle  y  a 
gardé  quelques  adhôreots  jusqu'à  ce  jour  Fils  d'un  }mstearde  Berlin^ 
qui  avait  commencé  par  être  précepteur  chez  notre  ambassadeur  à  la 
cour  de  Prusse,  le  baron  dp  Ikayneval,  Henri  Tollin  a  toujours  vécu  dus 
ratmospbère  morale  et  religieuse  du  fiefuge.  On  sait,  en  efifet^  qu'à 
Berlin  la  «  colonie  française  •  forme  encore  aujourd'hui  un  ûrgaiùime 
compact,  vivant,  jaloux  de  ses  traditions  et  dont  les  famiJlea,  parfaite- 
ment renseignées  sur  leurs  ascendants  et  leurs  alliances,  ne  pi^rdrntpas 
de  vue  leur  commune  origine.  —  Après  quelques  annéea  de  professant 
au  gymnase  français  de  Berlin,  notre  auteur  devint  pastéur  des  Ëgliiei 
de  réfugiés,  d'abord  à  Francfort-s.-O,  et,  en  dernier  Heu,  depuis  1876^ 
à  Magdebourg.  —  Ces  quelques  notes  biographique»  ne  sont  pa^^  inutiles 
pour  comprendre  sa  carrière  littéraire  déjà  longue  et  féconde,  puiaqu'elli^ 
commença  en  1866  par  des  contributions  biographiques  à  Thistoire  de 
la  Tolérance  [Heiirsgt  sur  Geschiehte  der  Tolerani,  Franc  fortes. -O.K  et 
s'est  poursuivie  depuis  lors  par  de  très  nombreuses  publications.  Pen* 
daot  vingt  ans,  presque  tous  ses  travaux  (33  volumes,  brochures  ou 
articles)^  ont  eu  pour  but  de  faire  connaître  et  par  conséquent  réhabi- 
liter Michel  Ben^et.  La  Revuê  historique,  par  la  plume  du  regretta 
Charles  Dardter,  a  rendu  hommage  (<879)  à  ce  t  monument  qui  restera.  § 

A  partir  de  1884,  ces  recherches,  qaune  biographie  détaillée  devait] 
couronner,  ont  été  inierrompuos  pour  répondre  à  l'invitation  d*écrifQ 
rhistoir€  déjà  deux  fois  séculaire  de  la  colonie  française  de  Magdebourg. 
Grâce  à  une  abondance  de  documents  d'arebives  dont  on  ne  pouvait  j 
soupçonner  retendue,  celte  monographie  est  devenue  une  véritable  hiidio- J 
thèque,  Of^ciellement,  il  est  vrai,  elle  ne  se  compose  que  de  troiai 
volumes,  cty  qui  Inspire  néanmoins  déjà  beaucoup  de  respect  au  lecteur. 


t.  Cbaqi»e  partie  dti  tome  ïll  est  pourvue  de  tuble»  ilphubétiques. 

%  Auquel  M.  H.  Tollin  vient  de  coiiMcrer  une  tiotit^  étisndue  et  fort  inlèrii*  j 
ssnte  dans  le  jouraal  Die  frantôtische  Colonie^  qm  «ert  dorgdneaux  réAtgiéi' 
berlinuiA  it-origiae  fmaçaise  {tf  3  à  b  âa  1895). 

3.  On  en  trouvera  la  liste  duns  son  Mkhel  SmvH,  portrait-caractèro,  tradoil 
par  M-  Piclieral-Dirdicr,  Pari»,  Fiscbbaclier,  1879,  ln-8%  69  pige&. 
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le  troisième  de  ces  volumes  se  décompofe  à  son  tour  en  quatre 
tomes,  dont  ud,  le  troigième,  renferme  à  ïui  seul  plus  de  1,330  pages. 
Les  six  tomes  formerït  un  ensemble  de  Lxxix-4,t)14  au,  en  cbiffres  ronds, 
de  4 JOO  f^ages.  Voilà  de  quoi  démoolrer  que  Jes  Bénédictins  n'ont  pas 
tous  vécu  ail  xvft*  siècle  et  que  le  terme  allemand  de  Sckreibseligkeit, 
la  passion  d'écrire,  correspond  encore  à  des  réalités.  Cette  bienheureuse 
passion  en  stîppose  logiquement  une  autre,  celle  de  lire^  qui  est  peut- 
être  plus  rare,  surtout  chez  les  écrivains  chargés  de  rendre  compte  de 
ces  volumineuses  elucub  ratio  os.  Où  voulez- vous,  en  effet,  qu'ils  trouvent 
le  temps  d'absorber  4  à  5,000  pages  sur  un  sujet  aussi  spécial?  M.  Tollin 
n'a  heureusement  pas  écrit  pour  eux.  Il  a  songé  avant  tout  a  ses  com* 
patriotes  de  Magdebourg,  auxquels  les  noms,  les  lieux  qui  reviennent  à 
chaque  instant  dans  ces  pages,  les  usages  locaux  qui  y  revivent  sont 
familiers  et  qu'ils  intéressent  d'autant  plus  que  les  détails  sont  plus  nom* 
hreux  et  plus  circonstanciés. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure^  toutefois,  de  cette  remarque,  que  rhistoire 
de  la  oolonie  française  de  Ma pde bourg  ne  saurait  intéresser  que  les 
Migde bourgeois.  Elle  a  une  portée  générale»  et,  à  ce  point  de  vue,  comme 
les  travaux  du  même  auteur  sur  Servet,  c'est  <i  un  monument  qui  restera»  » 
M.  Toilin  a  voulu,  eu  effet,  à  propos  de  cette  colonie  et  en  en  retraçant 
la  destinée,  nous  faire  connaître  le  Refuge  huguenot  en  Allemagne, 
aoii  importance,  Taccueil  qui  lui  fut  fait^  comment  il  se  maintint^  se 
développa,  quelle  influence  il  exerça,  dans  quelles  circonslances  il  pros- 
péra ou  périclita,  etc.  En  uo  mot,  aujourd'hui  où  l'histoire  devient  sur- 
tODtune  enquête  destinée  à  nous  orienter  dans  ïe  présent  et  pour  Tave- 
nir,  il  a  voulu  nous  répéter,  au  moyen  de  L'échantillon  m agde bourgeois  : 
Ab  uno  disce  omnes. 

Je  oe  saurais  Ten  blâmer,  car  je  ne  vois,  parmi  ceux  qui  slntéressent 
présentement  à  ces  sujets,  personne  qui  aurait  eu  comme  M.  TofUn 
la  patience  d'exploiter  ce  lilon  aussi  consciencieusement  et  complète-' 
ineDtV  Et  il  est  certainement  utile  que  ce  travail  minutieux  ait  été  fait 
une  fois  et  bien  fait.  On  se  tromperait,  en  effet,  si  on  s'imaginait  que 
tout  a  été  dit  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  sur  ses  consé- 
quences, dont  le  Refuge  huguenot  a  été  une  des  principales.  Bien  que 
ptos  de  deux  siècles  nous  séparent  déjà  de  cet  événement,  ceux  qui  en 


"  1.  11  l'a  même  complété  depuis  rannée  dernière  par  plusieurs  artiel«4,  par 
exemple  sur  TasâisUrtce  publique  parmi  les  bugueaots  de  Magdebourg^  insérèl 
dans  le  journal  Die  franzôsische  Colonie.  Il  dirige^  ea  outre,  comme  présî- 
deot  de  la  Société  hugueoole  d'Allemagne,  la  publîeaiton  d'une  série  de  mono* 
paphiet  d^Ëglises  da  Refuge.  Elles  paraissent  en  faaciroleft  d'une  trentaine  de 
|feaf(et  ehacun,  aous  le  titre  de  :  GeichichisMtier  des  deuhchen  HugenoUen- 
Vermns  (Magdeburg,  lleinricbshofen'scbe  Buchliaodliing).  Quatre  décides  de 
cette  publication,  qui  rèâume  brièvement  de«  recherches  souvent  longues,  ont 
déjà  paru  et  sont  pourvues  cbacuiiû  d'un  index  pour  les  dix  brochures  dont 
cUe  se  compose. 
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ont  parlé  dans  ces  dernier»  temps  Tont  rarement  fait  dans  un  esprit 
véritablement  histonque,  sans  préoccupation  religieuse  on  politique.  Il 
semble  tonjours  qu'en  Qétrissant  lacté  lui-môrae,  —  comment  pourrait-oo 
le  justiBor?  —  on  éprouve  le  b^s^oinde  lui  trouver  dans  la  conduite  des 
pratesrtants  on  dans  leur  caractère  des  excuses  on  du  moins  des  cirtoai- 
tanceR  atténuantes.  On  sera  bien  obligé^  t^t  ou  tard,  de  tenir  compte  des 
travaux  rédigés  d'après  les  documents  contemporains,  et,  si  chacun  reste 
libre  de  les  interpréter  suivant  son  tempérament,  on  ne  pourra  ignorer 
les  faits  moraux  et  sociaux  qui  6*en  dégagent.  —  Voici  la  diatributioo 
de  Touvrage  de  M,  Tollin  : 

1/6  premier  volume  en  est,  à  proprement  parler,  rintrodnctîoa*  Il  pré- 
sente au  lecteur  une  esquisse  sommaire,  qu'on  pourrait  rectî6er  sur  plus 
d*un  point,  de  la  condition  des  huguenots  en  France  sons  le  régime  de 
redit  de  Nantes,  Je  dis  que  cette  esquisse  pourra  être  rectifiée,  car  les 
recherches  de  détail  faites  dans  ces  dernières  années  montrent  que, 
même  à  Tépoque  pour  eux  la  plus  paisible,  cette  fameuse  charte  a  sou* 
vent  été  un  leurre  bien  plutôt  qu'une  garantie.  La  deuxième  partie  da 
premier  volume  renferme  un  aperçu  général  du  Refuge,  divisé  en  cinq 
chapitres  iVEspril,  essentiellement  religieux,  les  Èijlises,  VAcclimaiation, 
le  Déclin  et  le  Bilan  du  Refuge). 

Le  deuxième  volume  commence  par  circonscrire  le  cercle  dont  le 
centre  est  Magdehourg^  en  décrivant  tes  colonies  françaises  de  ta  Saxe 
fHalle,  Stendaï,  Halberstadt,  Burg,  Neuhatdensleben,  Calbe,  etc.),  pour 
nous  conduire  enfin  à  Magdebourg.  C'était  la  colonie  la  plus  importante 
après  celle  de  Berlin,  puisqu'elle  a  compté,  en  y  comprenant  les  wal- 
lons, jiisqu*à  sept  pasteurs  français  et,  en  i7i7,  jusqu*à  4,452  commu- 
niants. L'auteur  nous  on  détaille  Torigine  (une  douzaine  de  réfugiés  du 
Languedoc,  de  Baris,  —  Jean  Cornet,  maître  boutonnier,  —  et  du  Dau- 
pbiné  en  i685-f6H6)  et  le  développement  jusqu'à  la  pose  de  la  première 
pierre  du  temple,  le  S  août  1705^  où  Ton  comptait  plus  de  1,700  imes 
appartenant  à  la  communauté. 

Je  relève  dans  ce  deuxième  volume  (p.  243)  une  petite  statistique  qu'il 
me  semble  utile  de  transcrire  ici  pour  contredire  une  erreur  très  répandue 
dans  les  meilleurs  livres.  On  a  beaucoup  discuté  et  on  discutera  encore 
longtemps  sur  le  nombre  de  protestants  qui  quittèrent  la  France  à 
l'époque  de  la  Révocation,  comme  sur  le  nombre  de  victimes  de  lai 
Saint- Barthélémy  ou  sur  celui  des  Français  qui  avaient  embrassé  laj 
Réforme  en  1560,  etc.  Pour  arriver,  sur  la  première  de  ces  questions, il 
un  chiffre  approximatif  ^  il  faudrait  commencer  par  se  rappeler  ce  qu*on  | 
oublie  ou  ignore  génératemeal  :  c'est  que  la  Hévocalion  n'a  pa^  seulement 


I 


L  M.  T.  adopte  celui,  qui  me  parait  plutôt  au-des»ouft  qa*au-dessus  de  ti 
rèiUlé,  d€  mojm;  cf.  Bull,  de  la  Société  de  l'hùt  du  FroU  français,  1888» 
p»  ^8,  et  notre  Sortie  de  France ,  pour  cau^e  de  reliçiant  de  Daniel  Broué- 
son,  1885,  p.  6,  oote. 
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j^'  pendant  l'année  1685.  Son  iafluence  a  duré  plus  d'un  siècle.  Et  pea* 
daat  ce  siècle  rémigraliOQ  ne  s'est  jamais  complètement  arrétéo.  De 
aorte  qu*à  Magdebourg,  par  exemple,  M.  Tollin  constate  l'arrivée  de 
18  réfugiés  eni685;  84  en  1686;  118  en  1687;  109  en  1688;  43  en  1689; 
31  en  1690  ;  74  en  1691  ;  118  en  1692  ;  72  en  1693;  44  en  mU  ;  22  en  1695; 
13  eu  1696;  39  en  1697  ;  76  en  1698  ;  155 en  1699;  i03  en  1703  ;  62  en  1704  ; 
etc.  Et  pitis  tard  il  y  eut  encore  des  exodes  en  1724,  1750,  etc.  —  En 
un  mol,  si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  ce  que  la  France  a  perdu,  il 
faut  se  dire  que^  de  1685  à  1789|  Témigration  n'a  cessé  de  solliciter  tous 
ceux  qui  tenaient  à  la  liberté  religieuse  proscrite  ou  sévèrement  châ- 
tiée ;  si  beaucoup  d'entre  eux  n*oat  pas  cédé  à  cette  tentation,  ii  n'y  a 
pas  d'aonée  où  elle  n'ait  eu  raison  des  caractères  énergiquei^  qui  ne  pou* 
valent  se  faire  à  la  servitude  ou  à  l'Iiypoerisie. 

Grâce  à  M,  Tollin,  nous  comprenons  pour  la  première  fois  claire- 
ment pourquoi  ceux-là  seulement  qui  étaient  vraiment  énergiques  se 
décidaient  à  s'en  aller*  Son  troisième  volume  porte,  en  effets  comme 
sous-titre  :  la  Lutte  pour  ta  vie  (Der  Kampf  der  hugemtiùchen  GiaubenS' 
flûchiiinge  insbesondere  in  Magdeimrg),  Il  ne  s'agit  pas  des  souUrances 
auxquelles  étaient  exposés  dans  leur  patrie  ceux  qui  voulaient  la  quitter, 
mais  de  celles  qui  les  attendaient  au  delà  de  la  frontière.  Jusqu'ici  on 
E*a  guère  parlé  que  des  premières,  privations^  difticultès  de  se  cacher, 
galères,  cachots,  amendes  qui  opposaient  à  rémigration  des  obstacles 
souvent  insurmontables.  M,  Tollin  nous  rend  le  service  de  démontrer 
en  détail  que,  lorsque,  à  travers  toutes  sortes  de  périls,  le  religionnaire 
avait  réussi  à  franchir  un  de  ces  cols  ou  àe  ces  bois  qui  séparaient  la 
France  de  la  Suisse  ou  de  T Allemagne,  il  devait  s'attendre  souvent  à 
une  existence  faite  de  déboires  et  de  misère»  —  On  savait  bien  qu*à 
Londres»  à  Genève,  en  Hollande  et  ailleurs  la  pauvreté  de  ces  fugitifs 
pour  la  foi  était  extrême,  et  peut-être  le  plus  beau  témoigûige  qu'on 
puisse  rendre  aux  peuples  qui  les  reçurent»  c'est  d'avoir  été  à  la  hauteur 
de  cette  immense  et  longue  infortune.  Car,  en  Angleterre,  en  Buisse, 
en  Hollande  surtout,  il  s'est  fait  des  sacrilices  vraimeot  héroïques  pour 
La  soulager,  L^Allemagne  était  plus  pauvre,  mais  elle  a  donné  des  terres 
et  des  privilèges  qui  valaient  bien  de  l'argent.  Tout  cela,  on  le  savait, 
mais  on  avait  fi  m  pression  que  cette  profonde  misère  n'avait  jamais 
dttfé  longtemps,  que  le  pauvre  huguenot  une  fois  hébergé,  aidé,  s'était 
promptement  t  retourné  »  et  n'avait  pas  tardé  à  fonder  des  familles 
illustres  ou  florissantes.  —  La  vérité,  c'est  qu'il  a  dû  lutter  sans 
relâche  pour  défendre  ses  privilèges»  son  droit  aux  corporations  de 
métiers,  â  la  bourgeoisie,  pour  le  maintien  de  son  indépendance  reli- 
gieuse et  de  sa  discipline,  etc.  En  un  mot,  les  réfugiés  ont  dû  conquérir 
de  baube  lutte  chaque  étape  de  leur  acclimalation,  et,  sans  la  faveur 
inaltérable,  la  générosité  et  la  fermeté  des  souverains,  dans  plus  d'une 
de  ces  villes  d  outre-Rhin ,  si  jalouses  de  leurs  antiques  usages  et  si 
conservatrices,  celte  lutte  aurait  abouti  à  la  défaite  de  Tintrus.  C'est, 
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na  rûubliOQs  pas,  poar  cettô  raison  qu'ancore  aujourd'hui  cet  t 
n'ont  pas  de  aujeU  plus  mcoanaiséants  et  plus  ûdèlee  que  U»  t 
danU  de  réfugiés. 
Les  deux  subdiviiious  du  tome  III  (B  et  C)  nous  r^nseigûeiit  1res  eo 

détail  sur  les  services  reiulus  à  Magdebourg  par  les  réfugiés  dans  l'armée, 
ta  nobieese,  ['industrie,  le  commerce,  les  arts  et  métier»,  et  sur  Torga^ 
nisatioa  judiciaire  et  religieuse  de  la  colouie,  qui  donnait  Ueu  à  d'innom* 
brables  conîlits  avec  les  autorités  locales  et  supérieures.  Il  y  a  là  une 
mine  de  documeats  dont  il  est  impossible  de  donner  même  uo  apeiço 
dans  un  simple  compte-rendu.  Il  faut  reuiileter  cas  gros  volumes  poor 
se  faire  une  idée  de  tout  ce  que  l'introduction  et  Le  maintien,  contre 
vents  et  marées^  de  cet  élément  étranger  dans  un  organisme  aljsolumentJ 
différent  et  souvent  rérract&iref  a  provoqué  de  rermentations  et 
modiûcatioas  insensibles  jusqu'à  ce  que  la  masse  Teût  absorbé,  duo 
sans  en  subir  rinQuenoef  sur  bien  des  points  supérieure. 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  loisir  de  tout  étudier  ou  dépouiller  pournia 
aci|uénr  au  moins  une  vue  d'ensemble  en  lisant^  au  début  de 
deuxième  partie  du  voU  iH  {réservée  aux  pièces  justiûcativea),  la  coa* 
férence  que  M.  Tulliu  adonnée  sur  son  sujets  le  2è  février  i8ëê| à  l'bM 
de  ville  de  Magdebourg.  Cette  étude  de  xxxii  pages»  à  propos  dea  quelque 
200,Q0Q  réfugiés  qui  se  tixèreut  en  Prusse  et  en  partie  à  Magdebourg,  est 
excellente.  La  ville  de  Franc fortrsur-Ie^Meiu  seule  vit  passer  125,798  de 
ces  malheureux,  dont  les  vêtements  depeuaiflés,  les  visages  hâves  et 
bronaés,  les  yeux  noirs  et  liévreuï,  le  parler  incompréhensible  et  lei 
gestes  passiounes  provoquaient  plus  souvent  encore  l^borreur  que  la 
pitié.  A  Magdebourg  (où  les  trois  seules  villes  de  Nimea,  Montpellier  et 
Uzès,  —  à  quelle  distance  î  —  en  laissèrent  250),  on  ne  les  subit  que  oon» 
traint  par  le^;^  ordres  du  Grand  Électeur.  Les  pasteurs  luthériens  ne  pou* 
valent  admettre  les  collègues  réformés  et  ne  leur  abandonnèrent  qu'aprèl 
une  opposition  désespérée  de  oqïo  mois  l'église  de  Ôainte-Gertrudai 
Yulgairemeat  appelée  des  âms.  C'est  là  que  se  reconstitua,  avec  toata] 
la  rigueur  de  la  discipline  calviniste,  ce  qui,  en  Prance,  ne  devait  encore, 
pendant  un  siècle,  être  que  V Église  du  désert.  L'affluence  aux  exercices 
religieux  {au  moins  quatre  par  semaine)  fut  énorme  et  se  maintint  long- 
temps^ preuve  peremptuire  que  le  Refuge  huguenot  et  wallon  n'a  pas 
été  autre  chose  qu'un  grand  acte  de  conscience,  un  phénomène  eafleii* 
tieliement  religieux. 

Mais  ces  hommes  de  foi  étaient  aussi  des  hommes  d'ioteltigieDce  it 
de  progrèe.  Après  Dubots-Reymond,  M.  Tollin  remarque  que  tout  ce 
qu'ils  ont  coûté  a  été  largement  compeusé,  uniquement  parce  que  le  sucre 
de  betteraves,  dont  la  découverte  est  due  à  Franco is-C h.  Àchard,  a  rap- 
porte aux  BrandeiHiurgeois,  —  Longtemps  ils  espérèrent  Je  retour  dans 
leur  pairie  et  vécurent  comme  s^il  était  proche*  Mais,  comptant  dans 
leur  sein  beaucoup  plus  d'hommes  que  de  femmes,  il  y  eut  de  bonoa 
heure  des  mariages  entre  Français  et  Magdebourgeoises,  Les  noms  se 
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germanisèrent  (Moineau  =  Speriùig,  Maliû  =  Bt£s6,  Laforge  =^  Schmidt, 
Sauvage  =  WUd,  etc.).  Les  tissages  de  bas  rie  laiae  el  de  soie»  ainsi  que 
de  rubans  et  beaucoup  d'autres  industriee  (ils  en  établirent  au  moins 
soixante^cinq  qui  étaient  inconnues  avant  eux),  prospèrent  çà  et  là^  mais 
périclitent  aussi  lorsqu'il  faut  rembourser  les  avances  du  gouvernemeot. 
De  ta  des  absorptions  et  des  dispersions  activées  par  la  transformatioa 
ecclésiastique  opérée  en  haut  lieu  en  1772  et,  plus  tard,  parla  supprô»* 
sion  des  privilèges.  En  1804,  au  lieu  de  5»0Û0  commu niants,  il  n'y  en  a 
pins  que  150.  Les  guerres  du  prem^ier  Empire  achevèrent  la  germanisa- 
lion  de  ce  reste  qui  avait  gardé  sa  langue  et  son  autonomie  jusque  daos 
ce  siècle.  Et  c'est  amsi  que  la  plus  forte  colooie  française  de  Prusse 
après  Berlin  o^esl  plus  aujourd'hui  que  Tombre  de  ce  qu'elle  était. 

Elle  a  souvent  scandalisé  son  entourage  par  ses  interminables  diseen- 
sioQs  et  procès,  mais  elle  l'a  aussi  édifié  et  vivi&é  par  cette  admirable 
organisation  de  la  charité  grâce  à  laquelle,  pendant  le  premier  siècle  de 
son  ejLisience,  elle  n  eut  pas  au  miheu  d'elle  ua  seul  mendiant,  par  sa 
sobriété  et  son  assiduité  au  travail.  Les  huguenots  ont  reconstruit  des 
rues  entières,  établi  des  jardins,  introduit  le  pain  et  la  cuisine  de  France, 
la  bière,  le  tabac,  des  moulins  à  huile,  des  industries  et  négoces  nou- 
veaux, les  bureaux  de  placement,  sans  parler  de  leur  goût  plus  rafânè 
qui  les  distinguait  en  loules  choses;  fourni  des  savants,  des  juristes^ 
des  artistes  et  des  artisans  remarquables,  ainsi  que  des  militaires  comme 
da  Plessis-Gouret,  de  Bèchefer,  E.- A.  de  k  Ghevallene,  Maurice  Drouart, 
etc.  Aujourd'hui  encore  c  est  la  petite  Église  francise  de  Magdebourg 
qui  fournit  à  l'État  et  à  la  ville  quelques-uns  de  ses  représentants  des 
plus  autorisés. 

Il  peut  paraître  surprenant  qu'à  la  fin  de  son  premier  volume,  lors- 
qu'il établit  une  sorte  do  bilan  du  Uetuge  que  je  recommande  à  tous 
ceux  qui  voudront  vraiment  se  renseigner  sur  ce  sujet,  M.  Tollin  abou^ 
tiese  à  cette  conclu8it>n  inattendue  qu'au  fond  la  France,  qui  s'est  vite 
guérie  de  cette  blessure,  n*a  presque  rien  perdu  d'essentiel.  Cette  opi- 
nion n'est  soulenable  qu'eu  se  plaint  à  un  point  de  vue  que  j'appellerai 
inférieur,  parce  qu'il  ne  tient  compte  que  de  ce  que  la  France  n*a  pas 
tarde  à  regagner  l'argent,  f  indus  trie,  les  hommes,  qui  lui  ont  permis 
de  conquérir  l'Europe  au  commencement  de  ce  siècle.  —  Je  la  croia 
plus  que  contestable  lorsque  au  contraire  je  me  place  au  point  de  vue 
supérieur  de  la  valeur  des  idées  et  des  caractères  que  la  Hévocation  a 
brutalement  arrachés  au  sol  de  la  patrie.  Un  juge  peu  suspect,  M.  Bru- 
netière,  signalait  récemment  la  ruine  du  protestantisme  et  du  jansé- 
nifme  comme  une  des  principales  causes  de  l'abaissement  des  caractèrea 
et  des  moeurs  au  xvm"  siècle.  La  France  d'ailleurs  se  trouvait  relative- 
ment affaiblie  par  l'accroissement  de  force  et  de  richesse  que  l'étranger 
dut  à  nos  réfugiés. 

La  notion  de  l'État,  communauté  des  intérêts  de  tout  un  peuple  et  de 
chaque  fraction  de  ce  peuple;  celle  du  droi^de  chaque  individu  atut  cour 
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ditions  indispensables  à  f^on  développement;  celle  de  la  vériUible  lil 
el  de  ma  corollaire,  la  libre  concurrence,  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  d9 
progrès  dans  le  domaine  matériel  comme  dans  celui  de  Tesprît  et  dam 
celui,  plus  sacré  et  plus  important  encore,  de  la  conscience  et  des  idées 
morales,  —  toutes  ces  notions  ont  fait,  depuis  le  xvni*  sièclei  bien  pliu 
de  cliemin  à  l'étranger  quen  France,  Che^  nous,  aa  cootraire*  et  ceii 
date  de  Limis  XIV,  ou  plus  exactement  de  Louis  XIII,  gui  a  réeltemeiit 
fondé  rabsolutisme  gouvernemental,  le  despotisme  politique  et  social, 
disons  plutôt  romnipotence  et  rinfaillibilité  de  TÉtat  et  raniformité 
religieuse,  sont  devenus  siooD  des  axiomes  ou  des  dogmes  indiscutables^ 
du  moins  des  réalités  constantes  et  fatales.  C'est  en  se  plaçant  à  oc 
poÎQt  de  vue  seulement  qu'on  saisit  la  valeur  durable  de  Vêlement  d'op- 
position dans  ces  deux  domaineSf  c'est-à-dire  de  Télément  huguenot^  que 
le  feu  de  ta  persécution  a  violemment  dissocié  de  Talliage  nationale 
£t  si  aujourd'hui  je  voulais  résumer  en  un  mot  ce  que  cette  btstûii 
nous  enseigne  sur  ce  point  douloureux,  je  n'en  trouve  pas  de  plus  jus 
ni  de  plus  vrai  que  cette  parole  que  M.  Tollio  connaît  bien  :  «  L'homme 
ne  vit  pas  de  pain  seulement.  » 

N.  Weiss 


Frédéric  IIaraiso.'V.  The  Meaoing  of  hiatory  and  other  hisiorlcai^ 
pièces,  London,  Macnnillan,  iH^A.  I  vol.  în-S",  tii[*507  pages. 

Les  essais  que  M.  Frédéric  Harrison  vient  de  réunir  sous  le  titre  l«  \ 
Sigmftmtion  de  l'histoire  sont  excessive  ment  variés.  En  disant  que  pourj 
la  plupiirt  ils  ont  paru  dans  des  revues,  on  en  indique  un  peu  la  natarej^ 
Cependant,  ils  ne  perdent  pas  à  être  réimprimés,  car  la  plupart  ont  uâ' 
intérêt  durable.  Nous  avons  eu,  par  exemple,  du  plaisir  à  relire  Tétude 
publiée  dans  ta  Fortnighili/  Review  à  propos  du  centenaire  de  la  Révolu^ 
tion  française.  C'est  cortaioement  Tune  des  plus  judicieuses  appréciatioDil 
qui  aient  été  faites  sur  ce  que  la  Révolution  a  Laissé  de  bon.  A  cÛtè 
d*études  générales  sur  rutilitè  de  rhistoire,  sur  son  enchaînement,  sur 
quelques  grands  livres  historiques,  sur  rbistoire  du  xni"  siècle  vue  à  vol 
d'oiseau,  sur  la  cité  à  travers  les  âges,  il  y  a  d^excelleots  articles  de 
géographie  historique  (Irapressions  d'Athènes,  CoQstantiuople  consi* 
dérée  comme  ville  historique,  les  transformations  de  Paris  et  de  Londnas 
et  surtout  cette  délicieuse  chose  qu'il  appelle  une  nouvelle  visite  à  Rome). 
Mais,  ce  qui  nous  a  particulièrement  séduit  dans  ce  volume,  c'est  le  très 
brillant  et  très  spirituel  dialogue  sur  les  écoles  historiques,  entre  un  vie 


1.  En  lG79p  six  adb  avant  la  Eéviïcation,  on  peut  hardiment  affirmer  que  i 
élément  formaU  numériquement  le  jiéttvième  de  la  population  totale  de  la 
France;  vo|.  rirlicle  du  BuUeUn  cité  plus  haut. 
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tutor,  son  pupil  et  un  homme  politique  qui  vraisembiablement  représente 
les  idées  de  l'auteur. 

Avec  tout  cela,  il  ne  seoible  goèr©  qu'il  aoit  ici  question  de  la  signi- 
fication de  riiistoire.  Et  pourtant,  bien  qu'il  ne  traite  nulle  part  ce  sujet 
directement,  Tauteur  croit  que,  de  tous  ces  articles,  qui  ont  une  inspi- 
ration commune,  se  dégage  clairement  Fidée  qu*il  se  fait  do  l'histoire. 
Essayons  donc  de  démêler  cette  idée. 

M.  Harrison  a  écrit  uo  très  bon  article  sur  les  grands  livres  historiques 
que  tout  homme  cultivé  doit  au  moins  connaître,  et  ce  n'est  pas  sans 
surprise  que  nous  n'y  voyons  figurer  ni  des  livres  spéciaux  comme 
ceux  de  TocÉjueville  ou  de  Taioe  sur  la  Révolution,  ni  des  oeuvres  natio- 
nales comme  celles  de  Macaulay  ou  de  Thiers,  Pourquoi  cela?  M,  Ilar- 
ribon  lui-ratoe  va  nous  en  donner  la  raison. 

t  Le  véritable  objet  de  t*histoire,  dit-il,  est  de  nous  montrer  la  vie  de 
x^la  race  humaine  dans  son  caractère  complet  et  de  suivre  jusqu'au  bout 
le  récit  de  sa  pénible  et  cootinuei le  évolution.  La  conceptioadu  progrès 
de  la  civilisation  dans  sa  suite  intelligible  est  la  plus  grande  œuvre  de 
la  pensée  modérée-  L'histoire  est  la  biographie  de  l'homme  civilisé  : 
elle  ne  peut  pas  plus  être  partagée  en  sections  absolues  que  la  biogra- 
phie d'un  individu  ne  peut  Tôlre.  Et  vouer  notre  unique  intérêt  à  une 
période  restreinte,  à  un  pays  ou  à  une  race  est  aussi  peu  rationnel  que 
de  croire  que  quelques  années  de  la  vie  d'un  héros  nous  donneront  This- 
toire  de  sa  vie  entière  «  {p.  84). 

Quand  vous  pénétrez  plus  avant  dans  la  lecture  de  son  voloTTie,  vous 
vous  persuadez  que,  malgré  toute  Férudition  qu'il  déploie»  M.  Harrison 
n'aime  point  les  purs  énidits,  ïl  nous  dit  que,  ce  que  nous  avons  besoin 
de  savoir,  ce  n'est  pas  eux  qui  nous  le  donneront;  que  tout  ce  qui  mérite 
de  vivre  en  histoire  a  été  conservé  par  la  tradition,  et  que  les  préten- 
dues découvertes  paléographiques,  archéologiques  ou  numismatiques 
n*ont  rien  ajouté  d'essentiel  k  rhistoire  de  Thumanité,  telle  du  moins 
que  nous  la  voyons  se  dérouler  dans  ses  grandes  lignes.  Il  y  aurait  fort 
à  dire  contre  ce  dédain  de  l'érudition,  même  en  se  plaçant  au  point  de 
vue  de  l*auteur.  Car  n'est-ce  pas  grâce  aux  minutieux  travaux  de  ces 
èrudits  qu'il  raille,  que  M.  Harrison  a  pu  écrire  des  généralisations  si 
solides  et  si  intéressantes? 

L'histoire  artistique  ne  trouve  pas  davaatage  grâce  devant  ses  yeux. 
«  8i  ce  sont  des  portraits  qu'on  y  va  chercher,  dit-il,  pourquoi  ne  pas 
s'adresser  aux  poètes  et  aux  romanciers,  à  Shakespeare,  à  Molière,  à 
Walter  Scott,  qui,  eux,  sont  de«  psychologues  autrement  forts  que  les 
historiens?  »  Mais  non,  ce  que  je  demande  à  fhistorien,  c'est  la  connais- 
sance d*un  certain  homme,  à  un  moment  donné,  d'un  homme  tempo- 
raire que  je  veux  voir  aussi  vrai  que  possible,  non  pas  comme  représen- 
tant d  En  caractère  général,  mais  comme  individualité  historique,  et  cela 
jamais  un  poète,  si  bon  psychologue  soit-il,  ne  me  le  donnera. 

Mais  ce  n'est  point  encore  là  le  gros  grief  que  M.  Harrison  a  contre 
Rsv.  HisToa,  LX,  1-^^  fasû*  12 
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rhistoire  artistique ^  ce  qu'il  lui  reproche  surtout,  c*e6t  «  d'abaieaer 

de  dégrader  trop  sou  vent  le  seatiment  public,  a  «  Od  a  écrit  des  bli- 
toires,  dit>il,  qui  ne  sont  que  de  miDutieuses  peintures  du  baadélitismi 
et  de  la  folie  triomphante.  Des  coquins  qui  de  leur  vivant  eussent  éi 
mis  BOUS  verrou  ou  condamnés  aux  galères...,  on  chronique  leurs  soéli 
ratofses  en  vingt  volumes...  Mieux  vaut  ne  rien  savoir  du  passé  qae 
connaître  seulement  ses  folies,  lors  même  qu'elles  seraient  exposée» 
un  brillaut  tangage,  avec  des  anecdotes  attrayantes  «  |p.  9).  C'est  qn'eti 
effet,  pour  M.  Harrison,  rbistoire  a  un  but  plus  noble  et  plus  élevé  qi 
la  satisfaction  de  la  pure  curiosité  intellectuelle.  <  Toute  science,  dit* 
est  imparfaite,  nous  pourrions  même  dire  dépourvue  de  sens,  si  el 
ne  tend  pas  à  nous  donner  des  notions  plus  complètes  sur  nos  inlérAti 
humains  et  sociaux.  Ce  que  nous  avons  besoin  de  posséder,  ce  août  di 
clairs  principes  sur  la  nature  morale  de  T homme  en  tant  qu'ôtre 
sur  les  éléments  de  la  société  humaine,  sur  la  nature  et  les  capaci 
de  rentendement  i  (p.  14},  I>e  là  son  goùl  pour  les  ouvrages  historiqu 
qui  s^occupent  plutôt  des  institutions  que  des  hommes,  pour  l^ 
toires  de  Heereu,  de  Hallam,  pour  V Histoire  de  la  dvilisation  de  Gnizoï 
pour  les  Provinces  romaines  de  Mommsen,  pour  V Histoire  constitutim' 
netle  de  Btubbs,  «  qui  groupent  des  mouvements  et  des  forces  au  Uea 
de  raconter  des  événements;  »  de  là»  parmi  les  ouvrages  d'histoire  géné> 
raie,  son  admiration  enthouî^îaste  pour  la  Décadence  et  la  ckuU  de  l'Em^ 
pire  romain  de  Gibbon,  qui  est  pour  lui  «  la  composition  historique  la 
plus  parfaite  qui  existe  dans  aucune  langue  i  (p.  106). 

Si  nous  cherchons  makuenant  à  définir  de  quelle  utilité  rbistoire  est 
aux  yeux  de  M.  Harrison,  nous  trouvons  que  pour  lui  elle  doit  sartoat 
faciliter  et  bâter  le  progrès  social.  «  S'il  est  vrai,  dit- il,  que  nous  soyons 
si  profondément  obliges  et  si  indissolublement  rattachés  aux  âges  préce* 
dents;  si  toutes  nos  espérances  d'avenir  dépendent  d'une  parfaite  con- 
naissance du  passé,  il  n'y  a  pas  d'étude  plus  indispensable  que  celle  de 
la  manière  dont  ta  civilisation  s'est  formée  •  ip*  7k 

Gela  ne  veut  pas  dire  que  M,  Harrison  soit  un  bîstoriea  socialiste. 
Son  point  de  vue  est  seulement  social  Par  bcs  idées,  il  se  rattache  au 
xvnp  siècle  français*  Il  est  de  ce  groupe  positiviste  anglais  dont  le« 
théories  ont  leur  point  de  départ  dans  Gondorcet. 

Gomme  ce  philosophe,  il  a  une  foi  ardente  dans  le  progrès  social, 
mais,  comme  lui  aussi,  il  est  porté  à  identiber  ce  progrès  ou  lés  acqai* 
sillons  intellectuelles  avec  la  morale  ou  plutôt  à  rendre  celle-ci  solidaire 
de  ceux-là.  Rien  de  plus  sîgniticatifà  cet  égard  que  la  si  curieuse  éttide 
qu'il  a  consacrée  à  la  Cité  de  l'avenir.  Dans  cette  cité  idéale  {as  it  mighi 
tts),  il  montre  ce  qu'on  doit  faire  pour  arriver  à  un  «  état  moral  plot 
élevé,  à  une  plus  large  conception  de  la  vie,  à  un  type  plus  humain  du 
devoir  religieux  »  (p.  264).  Ce  sera  en  c  organisant  sur  de  noQveliesr 
bases  scientifiques  et  bygléniquea  les  intirmeries,  les  ambulances  et  les 
morgues  ;  en  isolant  les  hôpitaox  des  villes  et  en  les  transformant  en 
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àm  wagons  de  ter  mobiles^  aisémeat  trans portables  au  plein  air,  à  la 
Cflunpagne;  en  établissant  la  crémation  pour  tous;  en  puri^ant  les 
égouts;  en  répandant  Feau,  lair  et  la  lumière  à  flots;  en  multipliant 
dans  les  villes  les  bains^  les  promenades  publiques,  les  squares,  les  jar- 
dins et  les  établissements  de  gymnastique  gratuits  >  (p»  256-263). 

Il  y  a  évidemment  une  autre  manière  d*entendre  la  morale  de  l'his- 
toire,  et  Ton  comprend  que  la  philosophie  de  M,  Harrison  ne  soit  pas 
faite  pour  plaire  à  tous  les  esprits.  Un  délicat  essayiste  anglais,  Mat- 
thew  Arnold,  qui  sur  Thistoire  professe  à  peu  près  les  idées  de  Tolstoï, 
—  c'est-à-dire  qull  se  trouve  juste  à  Topposé  de  la  manière  de  voir  de 
M.  Harrisoo,  —  remarque  finement  dans  un  de  ses  essais  que  «  son 
sens  philosophique  doit  aussi  peu  satisfaire  M.  Frédéric  Harrison  que 
ridée  qu'il  se  fait  de  la  poésie  de  Victor  Hugo  doit  plaire  à  M,  Swin- 
burne  j»  {Essays  in  eriticism,  2«  série,  p.  246).  El  entre  ces  deux  hommes 
on  peut  voir  aussi  Téter  ne  l  conflit  des  deux  formes  d^eaprit  signalé 
par  Pascal  :  l*esprit  géométrique  et  l'esprit  de  finesse. 

Tout  cela  n*empêche  pas  que  le  livre  de  M,  Harrison  ne  soit  vivant 
et  fort  intéressant.  Ce  qu'on  ne  saurait  lui  reprocher,  c'est  d'être  inco- 
lore ou  peu  original.  11  ne  nous  apprend  peut-être  pas  de  ùils  scienti- 
fiques bien  nouveaux,  mais  il  défend  son  point  de  vue,  —  cette  Meuninff 
Qf  histonj,  —  avec  une  abondance  de  preuves,  une  fertilité  de  res- 
sources et  un  esprit  qui  font  de  son  volume  une  lecture  excessivement 
attrayante. 

Antoine  Guillajtd* 
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RECUEILS  PERIODIQUES  ET  SOCIETES  SAVANTES. 


t.  —  Biblioihèqae  de  racole  des  chartea,  1895,  sept-Hlct,  ^ 
G«  LEFàvBE-PaxTALis.  Ëpisodes  de  TinvasioD  anglaise*  La  guerre  dd 
partisans  dauB  la  Hâute-Normaodîe,  1424-1429;  suite  (la  prbe  d'armes 
de  1424;  détails  fort  abundants  sur  les  nobles  aormands  et  picards  qui 
fièrent  dans  les  rangs  £raDçaiâ  ;  la  bataille  de  Vemeull  et  la  Jacqueria 
nurmande,  qui  s'organise  spontanément  pour  enlever  et  détruire  la 
fuyards,  surtout  anglais,  de  la  baïaïUe),  —  A.  Gmy.  Dates  de  dêu 
diplômes  de  Charles  le  Chauve  pour  Tabbaye  des  Fossés  (run  de  < 
dipliimes,  daté  par  Tardif  de  846,  doit  être  placé  en  668  ;  sur  roriginal 
mutilé  de  ce  diplôme,  la  date  a  été  grattée  et  surchargée;  lautre,  dont 
le  texte  n'existe  plus  que  dans  des  copies  fort  postérieures,  peut  être 
placé  entre  858  et  863;  te  roi  était  le  18  déc.  à  Quierzy.  Publie  les 
deux  textes  en  appendice).  —  G.  Dupont- Fer RrEs»  La  date  de  la  nais^ 
eance  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'AngoulÔme  (il  naquit  en  1399,  entre 
le  !•'  mai  et  le  7  août),  —  L.  Delisle.  Noie  sur  un  ms.  interpolé  de  la  ^^ 
chronique  de  Bède,  conservé  ù  Besançon  (ce  ms.  donne  un  texte  in 
voisin  de  celui  que  donne  le  ms*  tat,  48^6  de  ta  Bibliothèque  natioa 
et  qui  est  connu  sous  ie  nom  de  Chronicon  Moissiacense;  dans  l'un  i 
dans  l'autre^  la  chronique  de  Bède  a  été  développée  et  complétée  par  dt 
longues  et  nombreuses  interpolations,  qui  ont  généralement  trait 
Thistoire  méroviogienne  et  dont  rongine  a  été  presque  toujours  ind 
quée  dans  les  notes  jointes  par  Pertz  à  son  édition  de  la  chronique  i 
Moissac,  Le  ms.  est  impuriaot  pour  qui  veut  étudier  la  composition  de 
la  chronique  de  Moissac  et  des  annales  d'Âniane).  =  Bibliographie J 
S,  Reinach»  Antiquités  uationales.  Description  raisonnée  du  musée  < 
8aint-Germain-en-Laye  :  bronzes  figurés  de  la  Gaule  romaine  (excei- 
lenl  catalogue  ;  dans  la  préface,  Fauteur  expose  sur  les  destinées  de  cdj 
qu'il  appelle  l'art  celto-scythique  des  conjectures  séduisantes,  vraisen 
bïables,  mais  encore  dénuées  de  preuves).  —  Ztumer.  Leges  Visigoth 
rum  antiquiores.  —  L.  Weigand,  MonumenLa  Germaniae  historica 
Constutitiones  et  acta  publica  imperaiorum  et  regum  ;  tomus  £  (collec* 
lion  destinée  à  combler  la  lacune  qui  s'étend  entre  Jes  capitulaires  et 
les  actes  des  diètes  germaniques;  le  tome  i  contient  455  documents 
pour  rtiistoire  de  rempire  depuis  Henri  h^  jusqu'à  la  fin  de  Henri  VI; 
très  peu  sont  Inédits.  Le  choix  des  ducuments  est  d'ailleurs  arbitraire; 
on  ne  voit  pas  d'après  quel  principe  l'éditeur  a  admis  les  uns  et  repoussé 
les  autres) .  —  ^,  Errera.  Les  Waréchaix.  —  L  Goàin,  Notea  et  docu- 
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ments  conceroant  Thistoire  d/Âuvergne.  Sur  un  point  particulier  de  la 
procédure  mérovingienoe  applicable  à  l'Auvergne,  rinstitution  d'  «  Apen- 
nia  »  (insuffisant).  —  G.  Scknurer.  Die  Eiatstehung  des  Kirchenstaates 
(exposé  clair  et  sobre,  à  Tusage  du  grand  public.  L^auteur  admet  que 
rÉtat  de  rÉglise  est  né  de  la  donation  primitive  de  Pépin,  vainqueur 
des  Lombards,  et  des  concessions  que,  en  781  et  années  suivantes, 
Hadrien  I"""  obtint  de Charlemagne).— Jeanne  de  Montmorency,  duchesse 
de  la  TrémoUle,  et  sa  fille,  la  princesse  de  Gondé,  1573-1620  {d'après  les 
archives  de  la  Trémoïlle).  —  L.  Morin.  Les  communautés  des  cordon- 
DÎers,  basaniers  et  savetiers  de  Troyes  (quelques  notions  générales).  — 
W.  H.  Bliss,  Calendar  of  entri^^s  in  the  papal  regîsters  relating  to  Great 
Briïain  and  Ireland.  Papa!  letters;  voL  I,  1198-1304  (inventaire  très 
méritoire).  —  D.  von  Heimmann,  Die  Handschrifteu  der  heraoglichen 
Bibliothek  zu  Wolfenbuttel  ;  voL  V. 

2.  —  La  Gorraspoiidance  Mstorl^e  et  arcîiëoloçîque.  1S95, 
25  août.  —  Alf.  BtGis.  Papiers  du  duc  de  Vendôme  transportés  de  la 
Bastille  a  la  Bibliothèque  du  rot,  te  24  mai  1787  (publie  un  s  état  »  de 
ce«  papiers  rédigé  au  moment  du  transfert),  —  Alph.  de  Wittb,  Notes 
sur  les  Roettiers,  graveurs  généraux  des  médailles  aux  Pays-Bas  méri- 
dionaux; fin  le  25  nov.^=  25  oct.  L.  LmUmn,  Étude  sur  la  chronologie 
de  Jean  de  Salisbury.  —  F,  Ghambon,  Lies  archives  du  bailliage  de 
Pont-du -Château,  en  Auvergne.  ^  25  nov.  Lacaille.  Les  archives 
municipales  de  Marseille  (  liste  des  lettres  de  personnages  célèbres 
conservées  dans  ce  dépôtf.  —  Marché  pour  la  construction  d'un  moulin 
près  du  Poût-au-Change. 

3.  -^  La  Réirolutlon  française.  1895,  14  oct.  —  Aulaed.  Florian 
pendant  la  Révolution  (publie  des  documents  prouvant  qu'au  lieu  de 
se  faire  oublier  pendaat  ia Terreur,  Florian  afficha  des  sentiments  révo- 
lutionnaires qui  ne  rempéchèrent  pas  d'être  mis  en  prison).  — E,  Pari- 
set.  La  Société  de  ta  Hévolulionr  de  Londres  dans  ses  rapports  avec  Burke 
et  l'Assemblée  constituante  (cette  société  s*élait  fondée  après  la  Révo- 
lution de  1688  et,  un  siècle  plus  tard,  présidée  par  Lord  Stanbope; 
elle  semblait  plutôt  favorable  aux  idées  révolutionnaires;  elle  attira  sur 
goi  le»  foudres  de  Burke  et  disparut  en  1795,  sans  avoir  exercé  aucune 
influence  sur  Tesprit  du  peuple  anglais  hostile  aux  Jacobins),  — 
A,  Brettk-  Les  gens  de  couleur  libres  et  leurs  députés  en  1789;  fin  en 
nov.  —  Ch,  RisT*  Les  rapports  du  comité  de  mendicité;  fin.  —  Deux 
lettres  de  Roux-Fazîllac  sur  les  affaires  religieuses  en  déc.  1793.  ^ 
14  nov.  M.  Pellisson.  L^école  centrale  de  Périgueux  (sa  fondation,  son 
organisation  et  son  histoire).  —  B.  Leroy.  Le  marquis  d'Ambly,  député 
aux  états  généraux  (il  fit  toujours  partie  de  la  droite  pure,  émigra  et 
mourut  à  Hambourg  en  1798).  —  Clérembbay.  Le  Tonnelier  de  Breteuil, 
évoque  de  Montauban,  député  de  l'ordre  du  clergé  aux  États  généraux 
de  S789;  sa  mort  à  Rouen  (arrêté  le  14  juillet  1794,  ilmourutee  prisoa 
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le  H  ftoût  ;  histoire  de  mn  testameat  qu'il  confia  à  an  de  sei  ea-déto- 
nufi,  lequel  n^But  rien  de  pltis  pressé,  dans  Tespoir  de  sauver  sa  vie, 
que  de  le  livrer  à  k  commune),  —  âulard.  La  correspoodaiicê  des 
ambassadeurs  vénitieDB  pendant  la  Révolution  (annonce  le  tome  I  de 
cette  publication,  par  M.  Kovalevsky). 

4.  —  Bulletin  critique.  1895,  n*  28.  —  Variétés  :  P.  Fouwram,  la 
France  et  TËmpire  au  moyen  â^e,  à  propos  de  publications  récentes 
(reprend)  pour  les  combattre  de  nouveau,  les  vues  présentées  ici  même 
par  M.  Alfred  Leroux*  Deux  opinions  ont  en  cours  :  Tune,  imaginant 
un  empire  universel»  est  restée  simplement  idéale;  c'est  celte  qnt^ 
M.  Leroux  a  reproduite  et  faussée  en  la  généralisant;  Tauire  n'atiriboe: 
à  Te  m  pire  aucun  caractère  positif  et  admet  seulement  Texistenca  di 
monarchies  particulières.  Cette  dernière  opinion  seule  ei^t  justifiée  pat J 
les  faits).  =  N«29.  A.  Lapotre,  S.  J.  L'Europe  et  le  saint-siège  à  Tépoqui 
carolingienne;  l"  partie  :  le  pape  Jean  Vin»  872-882  (L.  Duchcsne 
remarquable).  —  N»*  30.  Baumont.  Études  sur  le  règne  de  Léopold,  duc' 
de  Lorraine  et  do  Bar  (très  bon  travail,  qui  rabaisse  le  mérite  d'un 
prince  si  généralement  loué  depuis  Voltaire).  ==  N**  31,  M,  B.  Jama. 
A  descriptive  catalogue  of  the  mes.  in  tbe  Fitz William  Muséum,  Cam- 
bridge (catalogue  fort  important  pour  l'étude  des  mss.  à  peintures).  = 
N"  32.  Peterson,  Tbe  speecb  of  Cicero  in  dofcnceofCluenlius  (eicellenïe 
édition,  avec  son  commentaire  juridique  et  scientiÛque  très  bien  fait) 
=1  N"  33.  F,  W.  PuUcr.  The  primitive  saints  and  the  see  of  Rome 
(thèse  aussi  savante  pour  le  fond  que  courtoise  dans  la  forme,  pour  éi 
blir  que  le  siège  apostolique  de  Rume  n*a  jur<?  divino  aucune  pri 
de  juridiction  ;  une  des  preuves,  la  principale,  est  que  celte  primaitlâ'] 
fut  inconnue  de**  anciens  saints,  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  vécu 
sont  mortg  en  dehors  de  la  communion  njmaine.  L,  Duchesne  comJ 
et  la  thèse  et  la  démonstration  de  Tau  tour), 

5.  —  Palybiblion.  1895,  oct.  —  Lesca.  I  c^mraentarii  rerum  mémo»' 

rabilium  quaa  lemporibus  suis  conLigerunt  d^Ënea  Silvio  de'  Piccoto* 
mini  (travail  consciencieux,  mais  non  dèhoitifK  —  Marquis  de  Gontaud, 
Lettres  inédites  de  la  duchesse  de  Gontaud^  i802-î855  {détails  intéres- 
sants sur  Tenfance  du  duc  de  Bordeaux),  —  Quûsvers  et  SUin,  Pouilli 
de  l'ancien  diocèse  de  Sens  (excellent).  —  Lavanchy.  Le  diocèse  d< 
Genève  pendant  la  Révolution  française  (excellent).  —  Nicola,  Notixii 
di  manoscriui  neolaiinl.^;  Nov.  Comte  J,  Boseiti.  La  Réforme  en  Allo^i 
magne  et  en  France,  diaprés  l'analyse  des  meilleurs  auteurs  allemands» 

—  Lorin,  Le  comte  de  Frontenac;  étude  sur  le  Canada  français  à  la  fin 
du  xvn*»  siècle  (excellent). 

6*  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  Uttératore.  1895»  n«  40, 

—  F.  Ikilawjcr.  Les  gardes  du  corps  sous  les  anciennes  mouarchica 
H9I-1791  (utile  compilation)-  —  M.  Mtivet.  La  Révolution  en  Corse; 
PaoU,  Bonaparte,  Pozzo  di  Borgo  (des  faits  utiles,  mais  des  erreurs  et 
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du  fatras).  ^=  N"  41,  i.  Mayr,  Die  antiken  MùEzen  der  Insein  Malta, 
Goro  und  Pantellaria  (bonne  dissertation  préliminaire).  —  /.  Roman, 
De  ïa  valeur  historique  des  mémoires  de  Fontie,  1 582-1 G51  (plaidoyer 
malheureux  en  faveur  de  l'auteur  de  ces  mémoires},  «  N*»  42.  H,  du  Bourg. 
Missions  diplomatiques  de  Claude  du  Bourg  (bonne  biographie  du  frère 
d'Anne  du  Bourg),  —  Abbé  Tauzin.  Chrcmiques  landaises^  la  Fronde 
(excellent).  =:  N*'  43.  René  Kerviter.  Répertoire  général  de  bio- biblio- 
graphie bretonne;  fasc.  21  :  Cer-Ghap  (excellent),  —  P.  Schweizer,  Ge- 
schichte  der  Scbweizerischen  Neutralitaet  (remarquaWe).  —  Fr*  von 
Uiller.  Geschichte  des  Feldzuges  1814  gegen  Frankreich  Ihistoire  très 
détaillée  et  documentée  des  troupes  wurtembergeoises  qui  prirent  part 
à  la  campagne  de  France),  —  Bondois,  Napoléon  et  la  société  de  eoa 
temps  (excellent),  —  À.  Duquel.  Guerre  de  1870-1871.  Paris,  les  batailles 
de  la  Marne  (récit  très  fouillé  et  très  vivant).  =  N"  44,  E,  Améiineuu, 
Notice  des  mss.  coptes  de  la  Bibliothèque  nationale^  renfermant  des 
textes  bilingues  du  Nouveau  Testament.  =  N»  45,  A.  Sirong,  The  his- 
toryofKilwa  (Kiloa  est  une  île  de  TÂfrique  orientale;  son  histoire, 
attribuée  à  un  cheikh  de  Zanzibar,  n'est  qu'un  rem  an  te  m  eut  moderne 
de  la  Chronique  des  rois  de  Quiloa  mentionnée  au  rvi«  s.  par  Joâo  de 
Barros;  bonne  édition).  —  Alf,  Coviits.  Lm  iïtats  de  Normandie  au 
xiY*  8*  (excellent),  —  Ph.  Mej/Ar.  Die  Haupturkunden  fur  die  Gesichichte 
der  Alhoskldster  (très  utile  publication).  —  VicomU  G*  d\4vemL  Lettres 
du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère,  t.  VIU,  juillet  lG57*août 
1658.  ^  N«  46.  Loùy.  Histoire  critique  du  texte  et  des  versions  de  la 
Bible  (excellent),  —  Waft/Jîin,  Benedicti  Régula  monachorum  (excellente 
édition).  —  ifûffûr.  Der  Rastatter  Gesaadtenmord  (l'auteur  parait  avoir 
établi  détinitiveroent  que  ce  gouvernement  autrichien  n'a  aucune  res- 
poosabilité  dans  l'aiïaire;  mais  le  quartier  général  voulait  enlever  les 
papiers  de  notre  mission.  Le  coup  de  main  fut  fait  sans  ordres  bien 
précis^  par  des  troupes  d'avant-garde,  des  Szèkles  qui  vouturenl  aussi 
voler  aux  plénipotentiaires  leur  argent  et  qui  les  tuèrent  pour  les  empê* 
cher  de  se  plaindre).  =  N"  47.  E,  Meyer.  Untersuchungen  zur  Geschichte 
der  Gracchen  (étude  sur  les  sources  de  l'histoire  des  Gracques),  — 
Jf.  Vanlaer,  Ijï  fin  d'un  peuple;  la  dépopulation  de  l'Italie  au  temps 
d'Auguste  (discours  pompeux,  déclamatoire  et  incompétent).  —  //,  mn 
Zêiiiberg,  Erzherzog  Cari  von  Œsterreich  ;  tome  I  (excellent;  emploie 
beaucoup  de  documents  inédits).  —  L  Geiger.  Berlin,  t.  IL  1786-1840 
(excellente  histoire  de  la  vie  intellectuelle  de  la  capitale  de  la  Prusse), 
=r  N«  48,  JS.  Carette.  Les  assemblées  provinciales  de  la  Gaule  romaine 
(beaucoup  de  menus  faits,  qui  ne  sont  pas  toujours  exacts;  aucune  vue 
d*ensemble),  —  H.  von  Pekrsdorf.  General  J.-Ad.,  Freiherr  von  Thiet- 
maun  (bonne  biographie,  quoique  trop  élogieuse,  d'un  général  saxon 
qui,  après  léna,  déclarait  que  Napoléon  était  destiné  à  gouverner  le 
monde^  et  qui  le  trahit  des  premiers  après  la  retraite  de  Russie). 

7,  —  Nonvetle  Bévue  Mstorlque  de  droit.  1895,  sept.-oct,  — 
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L.  Bbacghet.  De  la  polygamie  et  du  concubinat  à  Athènes;  fin.  — | 
L.  GuÉRiN.  Pxnde  sur  le  fondemenL  juridique  de$  persécutions  dirij^ 
contre  les  chrélieos  pondant  les  deax  premiers  ^ièeles  de  notre  ère; , 
!*'  art.  (discute  les  théories  de  Neumann  et  de  Momniseo,  qui  enlèvent 
aux  poursuites  contre  les  chrétiens  tout  caractère  extraordinaire  oaJ 
exorbitant;  d'après  eux,  les   poursuites  dirigées  contre  le«  chrétienii 
n'étaiont  que  Tapplication  du  droit  cummun^  des  lois  qui  punissent  la J 
sacrilège  ou  le  délit  de  majesté.  Mais  les  faits  et  les  docnoients  soa 
contraires  à  cette  théorie).  —  Paul  Colunet.  Un  atomemeot  du  comte  j 
de  Bar  et  de  ses  vassaux,  oct,  1255.  —  Henr>^  MowiirER-  Cb.-Éd.  Zacha- 
riâe  de  Lingenthal;  art.  nécrologique;  1*^»  partie. 

8.  —  Revue  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la| 
JnHsprndence.  1895,  5*  livr.  —  Î^ibbron.  Du  sens  des  mats  familia 
pecuniaque  dans  l'ancien  droit  romain,  et  plus  spécialement  dans  les 
textes  de  la  loi  des  XII  tahlee  (ces  deux  mots  désignent  à  Torigine  Ten* 
semble  des  choses  patrimoniales;  seulement  la  familia  désigne  lecK' 
semble  des  esclaves;  la  pecunia  les  troupeaux,  les  tètes  de  bétail  et 
autres  objets  mobiliers).  —  Bensa.  IDstoire  du  contrat  d*assur&ncd  au 
moyen  ilge;  suite. 

9.  —  Revue  de  rhlstoire  des  religions.  1805,  jaillet-aoûL  —  Âog. 
AtjDOLLKMT.  Bulletin  archéologique  de  la  religion  romaine,  année  1^94. 
—  Alf.  MiLUouD.  Histoire  du  couvent  catholique  de  Kyoto;  fin- 
A.  Ladne.  Lefèvre  d'Étaples  et  la  traduction  française  de  la  Bible,  = 
8ept.-oct.  Bî.ocHET.  Textes  pehlvis  inédits  relatifs  à  la  religion  mai- 
déenne.  —  J.  Hèvillë.  Érasme  et  Luther;  esquisse  d'histoire  et  de 
psychologie  religieuses. 

10.  —  Revne  de  géographie.    1895,  juillet.  —  Drapetron.  Le 

retour  de  Marco  Polo  en  l'295;  Galhay  et  Sypangu.  :=  Sept.  H.  fl^is-j 
RI88S.  Un  nouveati  globe  verrazanien.  =r  No?.  P.  BARRts.  La  formatioa 
terriloriaiè  et  les  litiges  des  frontières  des  États  américains.  —  X£?<opolJ 
La  langue  roumaine  en  péril  (montre  les  efforts  des  Hongrois  pour 
magyariser  les  Roumains  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie). 

11.  —  Revue  maritime  et   coloniale.   1895,  août.   ^  MahahJ 

Influence  de  la  puissance  maritime  sur  Fhistoire,   1660-!7S^;  suite 
(depuis  le  traité  d'Utrecht  jusqu'à  la  paix  de  1735)  ;  suite  en  novembre 
(guerres  de  1737  à  1747).  ^  Sept.  BEaTRANo.  Les  marins  de  la  garde, 
! 803-1 8 15.  =  Nov*  Maurice  Loir.  La  marine  et  la  proclamation  de  1%. 
première  République  (comment  elle  fut  accueillie  par  les  ofticiers  et  I 
équipages,  surtout  à  Brest). 

12*  —  L.e  Gorrespûadant   10  nov.  1895.  —  Duc  de  Bboglie.  L«^ 
mission  de  M.  de  Gontaul-Biron  à  Berlin  (IV,  fin.  L'affaire  d'Orient  et 
le  Mémorandum  de  Berlin.  Les  élections  de  Î877.  La  démission.  Détails 
intéressante  sur  la  part  décisive  prise  par  M.  de  Bismarck  dans  Texi 
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Bion  de  ta  guerre  d'Orient.  On  regrette  que  dans  ces  beaux  articles, 
d'une  61  haute  impartialité,  se  trouve  une  page  sur  les  élections  de  1877 
où  M.  de  Broglie  semble  accueillir  la  fable  d'une  entente  électorale 
entre  les  républicaiEis  et  les  fonctionnaires  allemands  d'Alsace-Lorraine). 

—  PiSANL  Les  afiTiiires  d'Arménie  (expose  les  origines  des  troubles 
d'Arménie  où  les  Arméuiens  ont  eu  une  large  part  de  responsa- 
bilité). —  Grabinski.  Ruggero  Bonghi,  —  J.  Laurentie,  Les  cor- 
respondants de  M.  Laurpntie  (lettres  intéressantes  du  duc  de  Lévis, 
du  duc  de  Valmy,  d'Armand  Marrast),  =:  25  novembre.  G.  Desjar- 
oiKs,  Proudhon,  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  doctrine  iL  La  jeunesse  de 
Proudbon). —  Marie-Thérèse  Oluvier*  Valentine  de  Lamartine.  l«''arl. 
(nombreuses  et  admirables  lettres  inédites  de  Lamartine;  une  entre 
autres,  du  27  févr,  est  un  document  pï^ycbologique  des  plus  curieux).  — 
Marquis  oe  Nadaillac.  Un  diplomate  anglais  au  commeocemcut  du 
siècle  (d'après  le  journal  de  George  Jackson,  frère  de  Francis  Jackson, 
envoyé  diplomatique  à  Paris  de  1801  à  1803  et  ministre  à  Berlin  après 
la  paii  d'Amiens.  lotéressauts  détails  sur  son  séjour  dans  les  deux 
capitales).  —  J.  Laubektie.  Les  correspondants  de  M,  Laurentie;  bn 
(le  P.  Ventura,  Janin,  Nodier,  M™»  de  Genlis.  Belle  lettre  au  général 
Donnadieu), 

13.  —  Ëtades  rellgieua«s.  1895,  15  sept.  —  P.- A.  Durand.  La 
question  juive  dans  Tantiquité  (la  haine  contre  les  Juifs  vient  de  leur 
amour  pour  le  lucre  qui  fut  porté  au  plus  haut  degré  par  les  Juifs  de 
la  dispersion).  :=  15  oct.  Ghéîiot.  La  conversion  d'Augustin  Thierry 
(chaleureux  éloRe  d'A.  Thierry  entremêlé  de  traiU  satiriques  décochés 
contre  r Académie  et  dlnjures  à  Renan)  ;  suite  et  lin  le  15  novembre.  — 
MÈcmNEAD.  Les  origines  de  la  Bible  latine;  2«  article:  la  receusion  des 
anciens  textes  par  saint  Jérôme;  3"  art*  le  15  nov. 

14.  —  La  Nouvelle  Revue.  1895,  15  févr.  —  Cuneo  d'Ounano- 
Gaoïbetta  plébiscitaire.  =z  l*»-  mars.  J.  Zelleb.  Les  dernières  années  de 
Lutlier;  suite  le  15  mars,  =  15  avril  0,  Ghêabd.  L'École  normale 
supérieure.  La  crise  de  1850  (de  la  persécution  dirigée  contre  l'esprit  de 
libre  recherche,  de  libre  examen;  la  loi  de  1850  avait  édicté  la  liberté 
de  renseignement,  mais  elle  n'avait  rien  dit  de  l'enseignement  supé- 
rieur, et  Tesprit  qui  animait  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'appliquer 
montrait  qu'elle  avait  été  faite  justement  pour  ruiner  les  études  par  le 
haut;  rÈcole  normale  ne  devait  plus  produire  que  des  pédagogues 
bien  pensants).  =:  15  juin.  Le  16  juin  1815,  la  bataille  de  Ligny  (étude 
trèe  serrée  sur  cette  iournée).  —  Rodocanachi.  René  de  France;  suite 
le  !•"' juillet;  fin  le  15  juillet.  —  Léo  Qdesnel.  Cinquante  ans  de  l'his- 
toire d'Australie.  ^  !•«'  aoùL  P.  Enqerakd.  Les  amusements  des  villes 
d'eaux  au  xvni*  s.  ^  1"-  sept.  18  août  1870  :  bataille  de  Saint-Privat, 

—  A,  LicHTEN BERGER.  Les  précufseurs  du  socialisme  au  xvm*  siècle 
(Mor^tly,  Rousseau,  Mably).  =  l*'oct.  La  rupture  avec  le  Wurtemberg 
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en  4870  (défend  la  conduite  de  M.  de  Saint- Vallier^  qui  était  alon 
ministre  de  France  à  Stuttgart,  coolre  les  reproches  de  M.  deGritroom}» 

—  D.  Mknai«t.  Lettrefi  inédites  d'Engène  Bumouf,  ^=  15  cM:t,  lèna  et  ] 
Âuerstsedt,  14  oct.  1806,  =  t«  nov.  P.-J,  Phouohok.  Napaléoc  I«*j 
{notes  véhémentes,  excessives  Rouvent,  parfois  dignes  d'attention)  ;  «uita  , 
le  15  nov.;  un  le  l*»*  déc,  —  Capitaine  Gilbebt.  Campagne  de  Crimée. 

—  Marquis  oe  CASTLLtANB.  Le  dernier  essai  de  restauration  monar- 
chique (eo  1873,  co  sont  les  fioaud?  du  parti  royaliste  modéré  qai  ont 
cru  pouvoir  accaparer  le  comte  de  Ghambord  en  faisant  répandre  fe 
bruit  qu'il  se  prêterait  à  une  transaction),  —  Chn  Scbbfer.  Charles  XII, 
rot  de  Suède, 

15.  —  La  Revue  de  Paria,  1895,  15  sept,  —  Comte  Bmnsosra 
Ma  mission  à  Ëms  (article  trést  important  et  sur  plusieurs  points  déci-^H 
sif  sur  les  origines  de  la  guerre  franco -allemande).  —  G.  Pabis,  I^^| 
Finlande  tcommecit  s'est  formée  la  cooscience  nationale  du  peuple  fin- 
nois). ==  15  oct.  Maréchal  de  Castbllane.  Après  la  Révolutioa  de  Juil* 
let  (fragment  du  t.  H  des  Mémoires),  =  !•'  nov.  Comte  n'EspracniL. 
Les  débuts  de  l'émigration  (notes  publiées  par  M.  Fred.  Masson.  Elle^ 
se  rapportent  aux  journées  qui  précédèrent  et  qui  suivirent  immédiate- 
ment la  prise  de  la  Bastille.  Le  comte  d'Espinchal  était  attaché  à  la 
personne  du  prince  de  Condé  qu'il  suivit  à  Bruxelles,  où  ils  étaieot 
déjà  le  19  juillet  au  soir),  =  Marquis  de  Sasseuay.  La  mon  de  Muiat 
(long  récit  pour  lequel  l'auteur  a  mis  en  œuvre  de  nombreux  doco* 
ments,  quelques-uns  inédits),  —  Viûllet-le-Dcc.  Mérimée  et  les  monu- 
ments historiques.  —  P,  MiaiMÉs.  Lettres  à  M,  et  M™"  Lenormant  ^sor 
des  matières  d'archéologie,  sur  la  candidatt^re  à  l'Institut,  etc.).  ^ 
1*'  déc.  Vicomte  Henri  BÉoorEK,  Amoïirs  de  la  marquise  de  M***  etda 
comte  de  M'**  (récit  des  amours  de  Mirabeau  avec  Sophie  de  Monniefi 
composé  par  Mirabeau  Itii-méme  dans  sa  prison  de  Vincennes^  en  1777, 
M-  Bégouen  eo  a  retrouvé  le  texte  original),  —  Arthur  Lé>t.  Napoléon 
à  Berlin  (détails  fort  curieux  sur  Tempressement  avec  lequel  furent 
reçus  les  Français  après  léna;  un  accord  vraiment  cordial  ne  cessa  de 
régner  entre  Tarmée  victorieuse  et  le  peuple  de  la  capitale  conquise  jus- 
qu'à I  évacuation,  le  3  déc.  1808), 

16,  —  Revue  des  Deaz-Mondes.  1895,  l""^  nov. —  G.  PBaaor.  La 

religion  de  le  mort  et  tes  rites  funéraires  en  Grèce.  —  £,  Gbïihart, 
Boccace.  i 'l'art.,  le  prologue  du  Décaméron  et  la  Renaissance,  2^  art, 
le  I^T  déc,  la  comédie  italienne,  —  G.  YALnERT. Le  conseiller  genevois 
François  Troncbiu  et  ses  relations  avec  Voltaire.  ~=:  15  nov,  G.  Bois* 
STER,  Le  journal  de  Rome  (résume  ce  qu'on  sait  sur  l'emploi  des 
affiches  et  surtout  des  Acta  diurna;  mais  les  Romains  tenaient  en 
médiocre  estime  ces  formes  primitives  du  journalisme  qui,  en  cinq 
siècles,  ne  fit  aucun  progrès),  =  l**^  déc.  Vicomte  de  Voûûè.  Quelques 
lettres  d'autrefois  (sur  les  lettres  de  la  duchesse  de  Broglie  ;  montre,  d'après 
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ces  lettres,  dans  qoel  étroit  cercle  d'idées  et  d'intrigues  s'agitait  le  monde 
parlementaire  libéral  bous  la  Restauration  et  comme  les  gens  les  plus 
distingués  et  les  plus  honnôtes^  empêtrés  dans  leur  dogmatismei  furent 
impuissants  et  stériles). 

17.  —  Revu©  des  Universités  du  Midi.  1895,  oct.-déc.  — 
W*-M.  Ramsay.  lïiscriptiuns  en  langue  pi^idienne  [six  inscr.  ou  frag- 
ments). —  J,  VuNKY.  Les  Satyres  françoises  de  Vauquelin  de  la  Fres- 
naye  (sont  un  pur  plagiat  ;  ce  qui  n'est  pas  pris  d'Horace,  de  Ju vénal 
ou  d'Épiclète,  est  traduit  presque  littéralement  des  Seite  !ibri  di  sattire 
de  Fr.  Sansovino  ;  c'est  là  qu'il  a  puisé  les  tableaux  des  mœurs  qu'on 
nous  a  donnés  comme  une  exacte  peinture  de  son  pays  et  de  son  temps). 
—  M.  Marion,  L'emprunt  forcé  de  l'an  IV  et  son  application  dans  le 
département  de  la  Haute-Garunne  (il  s*agit  de  l'emprunt  de  600  millions 
sur  ie  quart  le  plus  aisé  des  contribuables,  qui  ne  put  jamais  produire 
plus  de  100  millions.  La  cause  en  est  dans  la  situation  politique  et 
fioaocière  du  pays,  et  aussi  dans  Tarbitraire  avec  lequel  l'emprunt  fut 
établi  et  réparti), 

18,  «^  Académie  des  inscriptions  et  belles-îettres.  Comptes- 
rendus  des  Beances  de  Tannée  1895.  Bulletin  de  juillet-août,  ^  Lettre 
du  R.-P.  Delattre  sur  les  fouilles  de  Cartbage,  — Homolle.  Le  temple 
d'Apollon  à  Delphes  (rebâti  au  rv«  s.;  commencé  dès  371  au  plus  tard, 
il  n'était  pas  encore  acbeve  en  338;  il  remplaçait  un  temple  plus  ancien, 
élevé  par  les  Alcméonides  et  détruit  peu  après  415},  —  In.  La  phratrie 
des  Labyades  (commeoie  une  inscription  contenant  quatre  règlements 
relatifs  à  cette  corporation  ;  les  Labyades  étaient  originaires  de  la  Thes- 
saiie),  —  Chantre.  Fragments  de  tablettes  couvertes  de  caractères  cunéi- 
formes. —  Th.  Reinagh.  La  bataille  de  Magdolus  et  la  chute  de  Ninivo 
(découvre  dans  un  passage  d'Hérodote,  II»  151),  une  allusion  à  Fun  des 
épisodes  qui  ont  immédiatement  précédé  la  chute  de  Ninive}*  — 
Oppebt.  Cadytis  et  Magdolus  (maintient,  contre  Topinion  de  Th.  Rei- 
nach  dans  le  précédent  mémoire,  Fidentification  de  Magdolus  avec  le 
Magiddo  biblique.  Cadytis,  nommée  par  Hérodote  dans  te  passage  cité, 
est  identique  à  Carcbèmis,  ta  «  cité  de  la  culture  des  Hittithes;  »  c'est 
contre  elle  que  marcba  le  Pharaon  de  la  Bible,  c'est  elle  que  conquit 
le  Nécbo  d'Hérodote) .  ==  Bulletin  de  septembre-octobre.  P.  Vîollet. 
Origine  de  Timmutabilité  du  droit  successoral  dans  la  maison  de  France 
(ce  principe  a  été  trouvé  au  xv»  s.  par  les  théoriciens  patriotes  qui 
avaient  à  cœur  d'établir  la  légitimité  de  Charles  VH).  —  E.  Babblon. 
La  glyptique  à  Tépoque  mérovingienne  et  carolingienne  (énumèrc  tous  les 
monument»  gravés  que  Ton  peut  rapporter  certainement  à  cette  époque 
et  conclut  qu'ils  sont  tous  de  travail  occidental  et  non  byzantin.  Quand, 
à  partir  du  x"  s.,  on  eut  oublié  l'art  de  graver  les  pierres  fine^, 
l'usage  des  matières  de  sceau  de  cuivre  commença  à  se  généraliser  en 
Occident).  —  J.-E.  GAuriEit.  Note  sur  les  fouilles  entreprises  dans  la 
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haute  vallée  de  l'Oronte  pour  retrouver  feosplacemeot  de  rancienne 
ville  de  Kadech  (cette  ville  ne  se  trouve  pas,  comme  on  le  croyait,  àëm 
l'île  de  Tell  Et-Tin;  il  faudra  sans  doute  fouiller  les  ruines  de 
du  Liban). 


19.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

et  travaux.  Gompte-rondu.  1895,  nov,  —  Comte  de  FBAîSQCEvaîft' 
Notice  sur  sir  James  Stephen.  —  P,  Boissonade.  Coup  d'œil  sur  lei 
progrès  du  Japon  moderne,  —  L,  Pjnqaud.  La  fin  des  Parlements;  his- 
toire d'uo  ïivre  |livre  composé  par  le  président  de  Vezet,  du  Partemonl 
de  Besançon;  il  a  été  imprimé,  mais  est  très  rare  sous  cette  forme;  oa 
en  possède  deux  rnss.  plus  diitaillès.  Raconte  les  efforts  tentée  par 
certains  membres  migres  do  Parlement  pour  combattre  les  principes 
et  les  décrets  de  la  Révoluiioo.  Buit  une  liste  des  noms  des  magistral 
qui  parurent  en  1792  aux  assemblées  de  Gobleutz^  Manheim  et  Liuem* 
bourg).  —  Léon  Cacbert.  Un  essai  de  socialisme  en  Chine  au  xi«  s. 

ZO.  ^—  Société  de  rblstolre  du  protestantisme  français.  Bul- 
letin historique  et  littéraire.  Î895,  15  ocL  —  N.  Wbiss.  Le  supplice  de 
la  claie.  Les  cadavres  des  protestants  morts  sans  sacrements  étaient-ils 
réellement  traînés  sur  la  claie?  (oui;  donne  de  nombreux  exemples  de 
cette  odietisfl  pratique)-  —  In.  Le  protestantisme  dans  le  diocèse  de 
Saintes  pendant  ou  après  la  première  guerre  de  religion.  —  lo.  De 
Nîmes  à  Genève  après  la  Révocation,  i695;  souvenirs  d'un  octogénaire: 
Jean  Cabrol.  —  F.  ne  J.  Note  de  quelques  amendes  exorbitantes  payées 
en  Vivarais  en  4751  c  pour  avoir  fait  baptiser  par  les  ministres  •  du 
Désert.  —  Eug.  Ritter.  Lettre  de  Faveni  jeune  à  J.-J.  Rousseau, 
25  juillet  1764.  —  N.  W.  La  mort  de  Louis  XVI  et  les  députés  pro- 
testants  du  Gard,  d'après  une  lettre  inédite  de  Rahaut-Pomier,  13  juin 
1801  (détails  très  circonstanciés  sur  ce  vote).  —  Id.  L'arrestation  de 
Rabaut  de  Saint-Étienne  et  Rabaut-Pomier,  d'après  le  rapport  de  Fabre 
d'Églantine,  5  déc*  1773.  —  H.  Lkur.  La  Réforme  aux  environs 
d'Étampes  vers  1560.  —  Eug.  RrrrEn,  La  famille  Fontanes.  ^  15  nov. 
J-  Pannieb.  La  Réforme  dans  le  Vermandois;  Téglise  de  Saint-Quen- 
tin. —  C.  Pascal.  La  famille  du  réformateur  Jean  de  Lasco;  fin  ibio» 
graphie  de  Jérôme  Lasky,  frère  de  Jean  de  Lasoo),  —  Ch.  Feossaid. 
La  Réforme  en  Béarn;  nouveaux  documents  provenant  du  château  de 
Salies,  1560-1572;  suite.  — J.  Pannier.  Lettres  patentes  de  Henri  III 
accordant  mainlevée  de  ses  biens  à  Nicolas  d'Aumale,  sieur  d'Hau- 
court,  jer  avril  1588.  —  D,  Benoît.  Réponse  de  J.-J.  Rousseau  & 
Favenc  jeune,  l*»""  septembre  1764  (en  publiant  la  lettre  citée  plus  haut, 
M.  Ritter  avait  mal  lu  le  nom  de  Tauteur;  il  s'appelait  Favenc  et  non 
Faveni).  —  Desaivre.  Un  cimetière  consistorial  à  Niort  en  1782. 

21.  —  Société  de  rhlstoire  de  Faris.  Bulletiû  1895,  livr.  4  et  5, 
—  A.  Babeait.  Le  théâtre  des  Tuileries  sous  Lonis  XIV,  Louis  XV  et 
Louis  XVI  (article  richement  documenté  avec  des  dessins).  —  H.  Coca* 
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TEAULT.  Documents  relatifs  à  Thistoire  de  la  Ligue  coQBervésaux  arctjîves 
de  Lot-et-Garonne  et  provisoirement  déposés  aux  Archivejî  nationnles 
(ces  docnments  sont  venus,  on  ne  sait  comment,  àÂgeo^  on  ne  sait  de 
quelles  archives  des  Pays-Bas,  Ils  datent  de  la  seconde  moitié  du  xvt"  s. 
et  concernent  les  relations  de  la  France  avec  TEspagne  à  Tépoque  de 
Philippe  II;  quelques-uns  présentent  une  réelle  importance  pour  l'his- 
toire du  siège  de  Paris  par  Heori  lY), 

Z2.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  dtt 
G&tiiiais.  1894,  l***  trimestre.  —  Paul  Quesvehs.  Gaslins  en  Gâtinais? 
(quoi  qu'en  ait  dit  M.  Devaux,  Gastins,  autrefois  dans  le  pagus  Metcdu- 
nêmis,  ne  peut  avoir  été  la  capitale  du  pagus  WastineTUis;  celte  capi- 
tale est  Chàteau-Laadon).  —  îlenri  Stein.  Le  bao  et  rarrière-ban  du 
bailliage  d'Étampea  en  1544.  — F.  IIerbet.  La  vérité  sur  le  meurtre  de 
Monaideschi  (publie  une  narration  de  CornelioCapitoni  rendant  compte 
du  meurtre  cinq  jours  après;  texte  et  traduction},  —  Stefn.  Joachim 
,  Duviert  et  ses  vties  en  Gâlinais  (fin  xvi«  siècle).  —  Alph.  Boulé,  Uû 
cho  en  Gâtinais  de  la  petite  Vendée  du  Bancerrois,  germinal  an  V, 
avril  1796.  -=■  2°  trimestre.  Gh.  Coissab».  Notes  historiques  Sîir  la  ville 
de  Montargis  (publie  des  extraits  du  journal  domestique  de  Gilles  de 
Montmelier,  conseiller  en  Télection  de  Montargis  de  (607  à  1678;  une 
liste  des  nobles  de  l'éiectionen  1668;  une  ordonnance  du  bailli  de  Mon- 
targis pour  la  convocation  des  trois  ordres  aux  États  de  Tours  en  1484), 
—  Eug.  Thoison.  Statuts  et  règlements  de  la  corporation  des  marchands 
drapiers  et  sergers  de  Nemours,  —  J.  Devaux,  Les  armes  de  la  ville  de 
Pithiviers.  —  Maxime  Leorand,  Jeton  de  Jean  Delpech,  seigneur  de 
Méréville.  ^3"  trimestre-  F.  Hebbet.  Les  travaux  de  Philibert  Deiorme 
&  Fontainebleau,  —  Comte  de  Montoekmokt.  Note  sur  la  seigneurie  de 
Montgermont,  Seine-et-Marne;  fin  au  4"  trimestre.  — Alf*  Ghjvbron. 
Essai  historique  sur  Montbouy,  Loiret.  :=  4"  trimestre,  Henri  Stein,  La 
papeterie  d'Essonne  (recueille  les  plus  aûciens  documents  conous  sur 
l'existence  des  papeteries  sur  le  cours  de  cette  rivière;  la  première 
mention  date  de  136Q),  —  Extraits  des  minutes  des  notaires  de  Fontai- 
nebleau, xvn*-xvn!«  s. 

23.  —  Annales  de  Bretagne.  T.  XI,  n"  1,  noT.  1895,  —  Bellter- 
DuiL4tNË.  Histoire  du  collège  de  Oinan,  d'après  des  documents  originaux 
la  plupart  inédits.  —  Léon  Maître.  Questions  de  géographie  ancienne  : 
Rezé;  suite.  —  Planiol,  La  très  ancienne  coutume  de  Bretagne; 
1«^  art.  :  histoire  de  la  très  ancienne  coutume. 

24.  —  Annales  de  PEst.  Î895,  oct,  —  Gb.  Schsddt,  Notes  sur  les 
seigneurs,  les  paysans  et  la  propriété  rurale  en  Alsace  au  moyen  âge  ; 
suite  (le  seigneur  du  village,  les  paysans  et  leurs  charges.  Articles 
composés  dans  le  meilleur  esprit  critique),  — ^Th,  Schoell,  L'école  mili- 
Uire  de  Golmar,  17734792. 

25.  —  Annales  dn  Midi,  189ds  oct*  —  Galmette,  La  question  du 
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RotMBlIton  SOUS  Louis  XI  (mémoire  très  bien  documenté  et  qai  rac^ 
de  nombreuBes  erreurs  commises  par  les  écrivains  français,  au  préju- 
dice d'ailleurs  de  la  cause  française.  L'aliénation  du  Houssillon  ne  doit 
être  attribuée  ni  au  traité  d'Olite,  12  avril  146^,  ni  à  celui  de  Sauve- 
terre,  3  mai,  ni  à  un  traité  de  Baragosse,  qui  n'a  jamais  existé,  mais 
au  Irai  lé  rédigé  le  9  mai  à  Dayonne,  ratiÊé  par  don  Juan  à  S&n^oitt 
le  2)  mai  et  par  Louis  XI  àChinon  le  15  juin.  A  Olite  et  à  SauTeleire, 
le  roi  d*Aragon  donnait  ëeulemeot  hypothèque  sur  les  biens  royaux  dans 
les  deux  comtés;  à  Bayonne,  il  les  aliéna  expressément.  Mats,  pour 
empêcher  Témotion  d^éclater  trop  vite  à  Barcelone,  don  Juan^  toujours 
d^accord  avec  Louis  XI,  publia  seulement  Tobligation  hypothécaire  stns 
dire  mot  de  ïa  cession  des  comtés.  Cette  réticence  diplomatique  a  donné 
le  change  à  la  postérité.  Il  fallait  recourir  aux  documents  eux-mtoes 
pour  rétablir  la  réalité  des  faits).  —  Ghampsval,  Notes  topographiques 
sur  le  cartulaire  de  Vigeois  (cartulaire  publié  en  1890  par  M,  B.  de 
Montégut,  Bulletin  archéologique  et  historique  du  Limowin),  —  AtTsi- 
PIN.  Sentence  d'arbitrage  entre  l'abbè  d'Aurillac  et  Astorg  d'AurillaCt  1 
charte  latino-romane  de  1230,  —  A.  Thomas.  Les  Juifs  et  la  rue  Joutx- 
Aigues,  à  Toulouse  (cette  rue  est  la  rue  des  Juifs  ;  mais  on  se  trompe 
en  donnant  pour  l'origine  ancienne  du  nom  la  forme  Judeas  aquasi 
cette  forme  est  une  altération  populaire  de  Juzaigas,  qui  procède  du 
latin  jmtaicas},  —  Id.  Raoul  d'Aubusson,  bienfaiteur  de  rUniversité  de 
Paris,  —  Id.  Un  prétendu  régent  périgourdin  à  Toulouse,  1342  (on 
a  lu  >  régent  périgourdin,  »  là  où  il  y  avait  a  procureur  du  roi  >)•  — 
C.  CouBERG.  Le  Château 'Narbounais  de  Toulouse  en  1445  (publie  un 
texte  en  dialecte  du  14  oct.  1445).  —  A.  T.  Extrait  d'un  contrat  de 
mariage  de  1512»  à  propos  des  noms  de  parenté,  =  Compte- rendu  cri- 
tique :  Portai  et  Cabié.  Cartulaire  des  Templiers  de  Vaour,  Tarn  |boo), 

26.  ^  BuUetiii  de  rAcadémle  detphlnale.  4«  série,  t.  Vm,  1894 

(GreDoble,  Allier,  1895k  — Allotte  de  la  Fuye,  Le  trésor  de  Tourdan, 
Isère  (gur  une  trouvaille  de  monnaies  gauloises  faite  en  Dauphlné, 
juillet  1890;  liste  et  description  de  ces  monnaies,  avec  trois  planches  en 
phôtotypie).  —  J.  Roman.  De  la  valeur  historique  des  mémoires  de 
Pontis,  15B2-1S51  (essaie  de  relever  ces  mémoires  du  discrédit  où  ils 
étaient  tombés.  M.  T.  de  Larroque,  qui  avait  contribué  pour  sa  forte 
part  à  ce  discrédit,  pris  à  partie  par  M.  Roman,  a  répondu  dans  la 
Revue  de  Saintonge  ei  d'Aunis,  septembre  1895,  oii  il  a  maintenu  par 
de  solides  raisons  son  opinion  première).  — Marcel  Reymoîïd.  Musée 
de  Grenoble;  dons  et  acquisitions  depuis  1890.  —  E.  Perieb.  Notes 
historiques  sur  Saint- Martin  d*Hèrô.  ^  J*  Masse.  Histoire  de  Tan- 
nexion  de  la  Savoie  à  la  France  en  1792;  3"  partie  (gros  travail  de 
près  de  300  pages). 

27.  — Bulletin  d*hlstolre  ecclésiastique,  diocèses  de  Valence, 
Gap,  GrenoMe  et  Yi^ieFS.  1895,  sept. «oct.  —  Chanoine  Albajcés. 
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véché  de  Gap  ;  notice  géographique  et  î^istorique  (t&  cité  de  Gap  a  été 
fondée  à  la  fin  dut  iv«  siècle;  mais  le  christianisme  avait  été  introduit 
dans  le  pays  hien  avant  par  saint  Demètre,  discipte  des  apôtres;  et  la 
preuTe  en  est  fournie  par  la  tradition  de  réglise  de  Gap  attestée  dès  le 
XIV*  siècle;  hibliographie  des  historiens  du  diocèse).  «-  Ahbé  PEaMN, 
Histoire  du  Pont-de-Beau voisin;  suite.  — Chanoine  Guillaume.  Béné- 
fices et  héoéûciers  du  Hosanais,  diocèse  de  Gap,  aux  xvi'^xvni^siècleB; 
suite. 

28.  -*  Bulletin  hlBtorigue  et  flcientiûque  de  l'Auvergne.  1895, 
mai-jtiin,  —  Fr.  xM^gë.  Uexécution  du  Concordat  et  la  Petite  Église 
dans  le  département  dy  Puy-de-Dôme  (important  article  de  80  pages), 
-=  Juillet-août.  L'abbaye  de  SaiBt-Jean-du-Buis-lès-Aurillac,  ordre  de 
Saint-Benoît,  1161-1792;  l-^^  art.  (liste  des  abhesses). 

29.  —  Bulletin  de  la  Société  des  BClauces  tdstoplques  et  nata^ 
relies  de  T Yonne.  Année  1895,  49*»  vol.  —  Henri  Monceaux.  Les  Le 
Rouge  de  Chahhs;  suite;  Pierre  Le  Bouge  à  Paris,  1479-1493  (un 
mémoire  de  près  de  2W  pages;  important  pour  Thistoire  des  origines 
locales  de  rimprimerie,  avec  une  grande  quantité  de  dessins  reprodui- 
sant les  illustrations  dont  Le  Rouge  oroa  le«  liTtes  qu*il  imprimait). 
—  Ad.  GuiLLON.  Fouilles  à  Vézelay  (on  y  a  trouvé  entre  autres  plu- 
sieurs monnaies  de  l'époque  féodale).  —  Ch.  Moiset.  Vieui  us  et  cou- 
tumes en  réglise  de  Saint-Florentin,  ^  F.  Molabd.  Les  papiers  de 
M.  de  Ghastellux  (renfermant  des  lettres  nombreuses  de  personnages 
notables  ou  célèbres  du  xvn*  et  du  xvui*  siècle;  en  particulier  de  Gai- 
gnières). 

30.  —  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  seiances  et  arts  de 
Bar-le-Duc.  3*  série,  t.  IV  (Bar-le-DuCî  Contant- Laguerre,  i895}.  — * 
A.  Dbiïizet.  Autour  d'un  mausolée  (celui  de  Pierre  de  Launay,  baron 
de  Dampierre,  mort  en  1512;  à  ce  propos,  quelques  notes  sur  les  sei- 
gneurs de  Dampierre  depuis  Thibaultien  IIOD Jusqu'au  marquis  tué  à 
Bayeux  en  1870}.  —  Cl,  Bonkadelle,  Notes  sur  Sorbey  ;  pages  détachées 
d'un  dictionnaire  historique  du  département  de  la  Meuse,  ^  Comte 
E.  Ferrier  de  Bagourt.  Les  sociétés  de  tir  et  les  milices  bourgeoises 
dans  l  ancien  duché  de  Lorraine  et  Barrois.  —  Id.  La  farce  de  Mes- 
sieurs des  Comptes  de  Bar  (cette  farce  eut  pour  objet  de  tourner  en 
ridicule  la  justice  du  roi  de  France  au  moment  où  elle  travaillait  à  faire 
étai>lirj  précisément  par  autorité  de  justice^  ses  droits  de  suzeraineté 
sur  le  comté  de  Glermont  en  Argonne).  —  Les  Cam^  chanson  satirique 
en  patois  de  Bar  (composée  sans  doute  dans  le  courant  du  siècle  der^ 
nier,  elle  a  trait  à  l'antagonisme  qui  divisait  à  Bar  les  gens  de  la  ville 
haute  et  de  la  basse  ville|.  —  L.  Maïe- Wehly,  Examen  archéologique 
d'une  miniature  exécutée  au  xm^  s.  et  du  tableau  représentant  Notre- 
Dame  des  Vertus  de  Ligny-ea-Barrots.  —  L.  Germjun.  Excursions  épi» 
graphiques.  Inscriptions  de  cheminées.  -»  Gh.  Eoyer,  L'église  fortilièe 


192  aBcnifLS  péaioDiQUKd. 

de  Ribeâucourt,  Metise,  ^  J.  Baudot.  GommunicatiOQ  sur  It  draperie 
à  Bar-le-Duc  au  irv*  s. 

31.  «^  La  provinoe  do  Maine*  1895,  cet.  —  Amb.  Ledrd.  Siint 
Thomas  de  Gautorbéry  daas  te  Maine;  fin.  —  CBAMBoits,  Les  états  de 
service  de  Martin  du  Bellay.  =  Nov,  CiaENDim.  Les  Rècoiletâ  die  Cherré 
près  de  la  Ferté-BerDcLrd,  160*2-1789*  —  L,  FaoeBa.  Notes  sur  les  deux 
évoques  du  Maos,  Jean  de  Champlay  et  Denys  Beoaislon  (sur  les  rap- 
ports du  premier  avec  le  chapitre^  129{,  et  sur  retection  du  secoDd^ 
1296;  textes  publiés  par  B«  Hauréau,  Journal  d^  Savants,  avril  1991 
et  janv.  1892)*  —  lo.  La  baronnie  de  Bouloire. 

32.  —  Recueil  des  pablicatioas  de  la  Société  havraise  d^étndea 
diverses.  1894,  4*  trimestre.  —  Abbé  J.  Dubois.  De  la  part  de  la  géo- 
graphie daus  l'histoire  de  France.  —  A.  MAarui,  Une  famille  d*éche- 
vins  havrais,  mœurs  et  coutumes  du  xvn*  s.  —  C.  os  Bbaucaitp.  Étada 
historique  sur  le  comté  dAumale  et  Beaucamp- le -Vieux,  ou  com» 
ment  ou  peut  iHre  à  la  fois  Picard  et  Normand,  ==i  1895,  2*  trimestre. 
Blanadbt.  Guillaume  de  Marceilles^  premier  historien  de  la  Tille  du 
Havre. 

33.  —  Revue  de  Ghampairi^e  et  de  Brie.  1895,  lavr.  6  et  7.  -* 
Louis*  MojiiA'.  Un  cas  de  pression  électorale  à  Troyes  en  1728  (poar 
l'élection  du  maire  de  la  ville).  —  H.  Jadart.  Une  église  rurale  da 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours  :  Villers-devant-le-Thour  et  Juzancoart, 
son  annexe,  canton  d'Asfeld,  Ardennes;  suite. 

34.  -^  Revue  historique  et  archéologique  do  Maine.  1895^ 
2*  semestre,  t.  XXXVIII,  3*  Uvr.  —  R/Trioer.  Les  travaux  publics  su 
Mans  à  l'époque  de  la  Révolution  et  Tingénieyr  Bruyère.  La  place  et 
les  promenades  des  Jacobins;  suite,  —  Abbé  Anoot.  Réception  d*aa 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  en  1571  (ce  chevalier  s^app^Iait 
Jean  des  Vaux,  seigneur  de  Lévaré).  — *  G,  Fleur  y.  Le  prieuré  et  Tégli^e 
de  Notre-Dame  de  Mamers;  fin.  ^  J.  Chappéb.  Un  ms.  de  ta  vie  de 
saint  Pavace,  èvéque  du  Mans  (ms.  du  xi"  s.;  on  donne  un  fac-similé 
photographique  de  la  feuille  de  titre.  Le  texte  a  été  donné  aux  AcU^ 
Sanctorum  k  la  date  du  24  juillet;  suivi  du  texte  du  décret  portant 
suppression  du  prieuré  de  Mamers  et  réunion  à  la  mense  conventuelle 
de  l'abbaye  de  Saint-Laumer  de  Blois,  8  oct.  1743). 

35.  — Revue  de  Gascogne.  1895,  nov.  —  Abbé  P.  Gabent.  Goujon^ 
abbaye  et  paroisse  (l'abbaye,  de  religieuses  cisterciennes,  disparut  après 
1450  et  ses  biens  turent  unis  à  celle  de  Gimont);  tin  en  déc.  —  Abbé 
Tauzin.  Champ  de  bataille  de  Crassus;  un  (près  de  Miramont,  chez  les 
Tarusaies,  plus  tard  capitale  du  Tursan).  —  T.  de  L.  Neuf  lettres  do 
maréchal  de  Gassion.  =:  Décembre.  Brëgail.  Un  bourgeois  de  L&vit 
de  Lomagne  à  la  cour  de  la  grande-duchesse  de  Toscane  au  xvi«  s.  -- 
E.  Dellas.  Les  chapellenîes  de  Roqueîaurc.  —  Abbé  ou  Bërnet. 
Testament  de  Pierre  Montrevei,  évéque  de  Lectoure,  1365-1369 
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d0.  —  Révos  de  Salntonge  et  il'Aanis.  1895^  i  «'  qqv,  —  L.  Audiat. 
La  famille  de  Pierre  rHermite  ea  Saintonge;  épitaphes.—  lu.  Empla- 
cement du  coml>al  de  MoDtaadre  en  1402.  —  Sur  quelques  Gourbon  de 
ia  Hochecourbon,  de  Blénac  et  de  Saint- Léger  (au  xyhi*  siècle). 

37.  ^  Société  des  Antiquaires  de  POnest.  Bulletin.  1895, 2nri- 
mestre.  —  A.  Barbier.  Note  sur  ucie  cbarte  de  1372  (vidimus,  en  expé- 
diiioa  originale  émanée  de  la  chancellerie  royale,  des  lettres  patentes  de 
sauvegarde  accordées  par  le  roi  Qïarlefi  V  aux  aiaire,  échevins  et  babi* 
tans  de  Poitiers.  Le  texte  en  a  été  publié  dans  le  Hecueil  des  ord.  XV, 
681),  —  B,  Ledain.  Note  sur  l'architecte  et  la  date  de  ta  cathédrale  de 
Poitiers  (elle  fut  commencée  vers  1162  et  par  un  certain  Adam). 

38 >  —  Travaux  de  r Académie  nationale  de  Reims.  Anuée  1892» 
1893,  l.  II  (ReiEHS,  Michand),  —  Duohataux.  Virgile  avant  PÉnéide 
(long  mémoire  «le  177  pages),  —  Froussari».  Le  grand  pardon  de  Chau- 
mont-en-Bassigny  (analyse  d'un  mystère  du  xvi*  siècle).  —  Thirion,  La 
population  des  deux  paroisses  de  Reims  en  février  1422.  —  In.  L'émi- 
gration à  Reims  de  1351  à  1360.  —  L.  Demaison.  Une  école  de  copistes 
à  Reims  au  rx"  siècle  (celle  dont  M.  Robert  a  décrit  les  caractères  dis- 
liûctifs),  —  In.  Un  document  italien  relatif  à  Jeanne  d'Arc  (dans  un 
éloge  des  femmes  illustres  écrit  vers  1483  par  Giov.  Sahadino  de 
Bologne^.  —  N.  Goffart.  Diplôme  de  Ucencié  délivré  parla  Faculté  de 
droit  de  rUniversilé  de  Reims  en  1629.  —  Abbé  H.  Nicole,  Jérusalem; 
topographie  et  histoire. 


39.  —  Annales  de  rAeadêmie  d'archéologie  de   Belgique. 

Î895,  l'«  livr,  —  P,  Wauvermans,  La  fortification  d'Anvers  au  xvi»  s. 
à  l'exposition  universelle  de  1894  (curieux  détails  d^histoire  rétrospective; 
étude  sur  les  phases  de  la  transformation  des  remparts  d'Anvers).  ^= 
2«  livr.  E,  Geudens.  L'hôpital  Sainte- Elisabeth  d*Anvers  à  travers  les 
siècles.  —  F,  Donnet.  Histoire  d*un  poi-de-vin  (montre  que  certains 
magistrats  ne  prenaient  guère  souci  de  dissimuler  leurs  concussions).  — 
C.  CoMHAiRE.  Supplément  à  la  description  des  cartes  et  plans  d'Anvers  de 
Ad.  Dejardin  (porte  sur  373  pièces).  =  3«  livr.  P.  Errera,  Un  précurseur 
de  Montesquieu,  Jean  Bodin  (s'attache  à  démontrer  que  Montesquieu 
s'est  considérablement  inspiré  de  B.J.  —  Madrin  i>e  Nahuys.  Les  images 
chez  les  Arabes  (on  croit  généralement  que  le  Coran  défend  de  repré- 
senter des  êtres  animés,  c'est  une  profonde  erreur).  — A,  oe  Vlammgk. 
La  seigneurie  de  Moerzke  (bonne  étude  d'bistoire  locale).  —  G.  Rûlahd. 
Orchimont  et  ses  fieEis. 

40.  —  Bulletin  de  rAcadémIe  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  de  Belgique.  1895,  n*^  5.  —  L.  Va^  dbr  Kindere. 
La  féodalité  (expose  les  raisons  d'Ôtre  du  régime  féodal.  V.  d.  K,  admet 
avec  Pirenne  qu'il  faut,  à  l'origine  des  communes,  chercher  le  droit  des 
Bjafchands,  mats  soutient  que  la  commune  se  rattache  aussi  à  la  féoda-' 

RlV.   ElSTOB.    LX.    1»'  PASG.  13 


494 


lEGUBiLS  riKiomQvm. 


Uté).  —  £,  DisGAiLLEs*  Le  socialUte  fr&Dçau  Victor  Goosidénoi 
Belgique  (montre  rinflueoce  que  V,  C.  exerça  sur  le  mouvement  dénu 
cratique  en  Belgique),  :=  S^  6.  G.  Pxor,  Uoe  teotative  de  récoaciliatioii^' 
en  1585,  eatre  Philippe  II  et  les  provinces  insurgées  (histoire  inédite 
des  négociations  conduites  par  Gottignies  au  nom  de  Famèee  et  çue 
l'obstination  du  roi  Et  échouer).  —  P.  FREDK&rcQ.  Note  complémentaîie 
sur  les  documents  de  Glasgow  concernant  Lambert  le  Bègue  ivoy.  Bm, 
hUi,,  LVIU,  190.  Rectifie  le«  travaux  de  M.  Ulysse  Robert  [Bullaireda 
pape  Calixte  U]  et  jette  un  jour  nouveau  sur  la  situation  religiease  dn 
pays  de  Liège  à  la  fin  du  xn*  siècle),  ss^Comptes-rendus  :  R  Srrtfû, 
Jean  Bodin,  un  précurseur  de  Montesquieu  (intéressant).  — ÙêMarkm* 
Recueil  des  traités  et  conventions  conclus  par  la  Russie  avec  les  puis- 
sances elrangères,  t.  yn  (les  introductions  historiques  sont  de  vrais 
chefi-d'cBuvrej.  ^  N^"  7.  Â.  W^uraBâ.  Répon:$e  au  discours  de  L.  Vaa 
der  Kindere  (revendication  de  priorité),  =  Compte- rendu  :  F.  CumotU. 
Textes  et  monuments  figurés  relatifs  aux  mystères  de  Miihra  jouvra^ 
considérable).  =:  N«  8,  P,  FaEoaaicQ,  Sentence  prononcée  contre  Guil- 
laume van  Zwolle  par  rinquisiteur  général  des  Pays-Bas,  1529  (d'après 
le  texte  authimtique  conservé  à  la  BiblioLhè<|ue  naiionulo  de  Paris], 

41.  —  Compte-rendu  des  séances  de  la  Gammissioii  royale 
d'histoire  de  Belgique,  5*  série,  t.  V»  2*  livr.  —  G.  Piot.  Relatioof 
entre  les  Pays-Bas  et  la  Hanse  teutomque  au  xvi*  siècle  (documeQU 
i [ledits  relatifs  aux  intrigues  ourdies  par  Elisabeth  d'Angleterre  en  vue 
d'oDipôcber  le  ravitaillement  de  TEspagne  et  du  Portugal  pendant  les 
ditsattes  de  1582  et  1583).  —  H.  PiaKima,  Un  manuscrit  de  Tabbayede 
Baiut- Pierre  de  Gand  (ce  manuscrit  important,  que  l'on  croyait  perdu, 
comprend  les  Annulés  Blandinienses,  plusieurs  bulles,  et  la  plus  grande 
partie  du  LH>er  Traditionumj .  —  Ë.  Uubest.  Un  chapitre  de  l'tustoire 
du  droit  criminel  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  au  xvm<  siècle.  Les 
mémoires  de  Goswin  de  Fierlani  (le  gouvernemeot  de  Marie-Thérèse 
désirait  abolir  la  torture;  pour  rallier  la  magistrature  à  ses  vues,  il  fil 
rédiger  par  de  F,  un  mémoire  résumant  toutes  les  raisons  qui  militaient 
en  faveur  de  cette  réforme,  E,  H.  a  retrouvé  dans  les  archives  ce  mémoirt! 
inédit^  ainsi  qu'un  rapport  sur  futilité  qu'il  y  aurait  d*établir  des  mai* 
sons  de  force;  il  y  a  joint  les  réponses,  en  général  très  hostiles,  des 
cours  de  justice),  =  Comptes- rend  us  ;  i,  Finot,  Étude  historique  sur  les 
ralatioi^s  commerciales  entre  la  France  et  la  Flandre  au  moyen  âge 
(Important).  ^  €len>aL  De  Judoci  Clichtovei  Neoportuensis  vita  et 
scriplifl  (très  complet).  —  M.  Phiiippson.  Fin  Ministerium  ualer  Phi- 
lipp  11.  Kardiual  Granvellaam  s panische n  Hofe  [1579-1586]  (fauteur  va 
pinit-t^tre  un  peu  loin  quand  il  dit  que  Granvelle  rêvait  pour  son  maître 
(a  (iiunarchie  aaiversella),  —  Jûsin  Knots  Laughton.  Ôiate  papera  relating 
ta  lUe  dtifeat  of  tUis  spauish  Armada  anno  1588  (beaucoup  de  faits  nou* 
viiuux),  —  J,  CruppL  Un  avocat  journaliste  du  xvui«  siècle,  Linguet 
(1h>u  travail,  fait  d'après  des  documents  authentiques}.  —  Von  Zmtb€F$^ 
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Erzherzog  Karl  voa  Œsterreich,  eio  Lebensbiîd  (travail  considérable 
et  exeelleiit).  —  Lansac  de  Laborie.  La  domination  fraDçaise  eo  Bel- 
gique {Vauteur  fait  preuve  de  tact  et  d'impartialité;  il  connaît  bien  les 
archives  françaises,  niais  o'a  pas  vu  les  documents  belges),  =  3«  tivr. 
F.  Maqnbtte,  Les  biens  des  couvents  supprimés»  France  et  Pays-Bas. 
Négociations  (beaucoup  de  couvents  supprimés  en  1783  par  Joseph  H 
possédaient  des  biens  situés  en  France.  A  qui  devaient  revenir  ces  pro- 
priétés? A  Tempereur  qui  excipaitde  sa  qualité  de  souverain  des  Pays- 
Bas  ou  à  Louis  XVI  qui  invoquait  le  droit  d'épave  et  de  déshérence? 
Ces  prétentions  opposées  doanêrent  lieu  à  de  piquantes  négociations  qui 
se  prolongèrent  ju8qu*en  1793). 

49.  —  Bulletin  de  FAcadémie  d^arcliéologie  de  Belgique.  1095, 
l'*  livr.  —  A.  DE  WiTTE.  PhiUppe  ïe  Bon  o  biète  cruelle  »  (description 
d'uQ  plomb  satirique  du  xv*  siècle).  —  F.  Donnet.  Un  épisode  inédit  de 
la  Furie  espagnole  de  1576  (détails  sur  les  dévastations  commises  par  les 
soudards  espagnols).  ^  2*  livr.  Comptes- rendus  :  Ohérêî.  Le  fils  du 
grand  Coudé  (intéressant  comme  description  de  la  vie  scolaire  au 
iviî«  aiècle).  —  Wins.  La  conuétablie  des  boulangers  à  Mons  (bon).  ^ 
3*  H  Vf.  Comptes- rendus  :  J\  Krmner.  Lettres  de  Pierre  de  G  root  à 
Abraham  de  Wicquefort  (très  importantes  pour  t'histoire  de  la  Hol- 
lande en  1672),  —  À.  Du  [fois.  Pendant  respédition  de  Walcheren 
(explique  bien  Fétat  de  Tesprit  public  en  Belgique  pendant  la  domina-» 
tion  impériale).  =:  3*  Uvr,  De  Jonqhe.  Biographie  de  Renier  Chaloa 
(numismate  et  historien  de  mérite,  1802-1894).  ^  Comptes-rendus  : 
Van  Maiderghem.  Les  fleurs  de  lis  de  rancienne  monarchie  française 
(bon).  —  Waltzing.  Les  corporations  professionnelles  chez  les  Romains 
depuis  les  origines  jusqu^à  la  chute  de  l'empire  d'Occident  (ouvrage  de 
premier  ordre), 

43.  —  Analectes  pour  servir  &  T histoire  ecclésiastique  de  la 
Belgique.  1895,  3«  livr,  —  E,  Reusens,  Documents  relatifs  à  l'abbaye 
Dorbertine  de  Heylissem  (Kurtout  dos  chartes  de  donations  de  1187  à 
iîZS).  —  Id.  Documents  relatifs  à  Thifitoire  de  FUniversité  de  Louvaiu 
(réigiilAriaation  des  privilèges  pontificaux  accordés  à  l'Université  de 
Loavain)* 

44. — Heime  bénédictine  de  Tabbayede  Mared9on8.XII,8«liYr* 

—  U.  Beblièrb.  Dom  Lambert  dei  Stache,  prieur  de  Bertrée  (plus  connu 
sous  le  nom  de  Lambert  Sri  pète.  Il  joua  Uû  rôle  important  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège  sous  le  règne  de  Jean  de  Bavière,  releva  Tabbaye  de 
Saint-Laurent,  et  prit  part  aux  conciles  de  Pi  se  et  de  Constance).  — 
D,  Bede  Gamh.  Le  vénérable  Jean  Roberts  (célèbre  bénédictin  anglais 
du  XVI»  siècle),  ;=  9*»  livr.  Compte- rendu  ;  y,  Demarteau.  La  démocratie 
liégeoise  de  1384  à  1419  (œuvre  digne  d'attention),  =  10»  livr-  U,  Bee- 
UÀES.  Notes  sur  quelques  écrivaios  de  l'abbaye  de  Saint-Lauréat  de 
Xaiège  (l'abbé  Wazelia  II ,  Jean  de  Cloye»  Jean  de  LairdieUj  Jean  de 
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Stavelol,  etc.).  =  10*  iivr.  C.  Â.  Les  martyrs  aoglAis  bénédictins  an 
xvt«  siècle*  =»  Gompte-rendu  :  €,  Joachimsohn.  Die  hani&ntsliscbe 
GescbichtsschreibuQg  in  Deut5chlaod.  I.  Die  An^ge^  Sigismond 
Meisterliu  (boni.  —  L.  Janîïssews-  Biograpbie  de  Dom  Benoît  Badsi- 
wil  (abbé  du  monastère  bénédictin  de  Gucujaes,  ancien  membre  do 
Keichstag). 

45»  —  Messager  des  sciences  Mstoriques  de  Belgicjue,  t8fô| 
2*  Iivr  —  H,  HusoEY.  La  Belgique  monastique  sous  l'ancien 
Bépertoire  bislorîco-bibliograpbique  de  tous  les  monastères  ayant 
en  Belgique  avant  le  xix*  siècle  (Anvers-Audenarde).  —  A,  DtjBûis 
E.  Beaucarne  et  le  Catholique  des  Pa^s-Bas  (détails  intéressants  sor  la 
presse  belge  en  1830).  ==  Compte«rendu  :  Lansae  de  Laborie,  La  Belgique 
sous  la  domioatioD  française  (ouvrage  remarquable). 

48,  —  BuUetin  de  la  Société  belge  de  géographie.  T,  XJX,  a«  3. 
—  Ed.  Vbrbelst.  Vische-eû-Refail  (bonne  élude  d'histoire  locale).  3 
N^  4.  Gh.  DELknnk^*  L'Angola  et  la  colonisation  portugaise.  :=N^  5. 
Cb.  DE  LA  KÈTHtTLLB  DE  HvHoaB.  Deux  anuées  de  résidence  chez  le  sol- j 
tan  Hafaî  (détails  très  curieux  sur  les  expéditions  congolaises). 

47.  —  Re^me  de  rinBtraciion  pnhliqne  en  Belgique.  1895, 
4*  livf,  =  Camp  tes- rend  us  :  P,  Guiraud,  La  propriété  foncière  en  Grèce 
jusqu*à  la  conquête  romaine  (très  importaot).  —  H,  Francattê.  L*antid&-  ] 
sis  endroit  athénien  (intéressant).  =^  5" Iivr.  J.  Willems.  Le  testament 
de  Gains  Louginus  Castor.  ^  Compte*rendu  :  TociUsco,  Das  Monnmeut 
von  Adamklissi  (Tropaeum  Traiani)  (ouvrage  de  hante  valeur). 

48*  *-  Revue  heige  de  nnmismatiiine,  1895,  4*  Iivr.  —  F.Gkbcchi. 

Un  médaillon  inédit  de  Philippe  père  trouvé  à  Rome  (description  d^une 
rareté  numismatique).  —  Maxe-Wbbly.  Histoire  numismatique  du 
Barrois  (suite).  —  B.  de  Jobiohe.  Les  monnaies  frappées  à  Luxembourg 
par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  —  Béthonb.  Méreaux  de  familles 
brugeoises,  —  B.  be  Jonohb.  Biographie  du  comte  Maurin  de  Nabuys, 
savant  numismate  hollandais  (f  Bruxelles,  1895).  »  Comptea-rendus: 
A,  Basa,  Estudios  numismaticos  (plein  d'érudition).  —  J,  TU.  de  RamU. 
Mengelingen  over  Herald iek  en  Kunst  (important  au  point  de  vue  da 
l'histoire  de  la  tapisserie  bruxelloise!. 

49.  —  La  Belgique  Jodlciaire.  1895,  n^  17.  —  J.  Ljonmui, 

conseil  privé  d* Angleterre  et  le  droit  canonique  en  l'île  de  Chypre.  — 
A.  DuBOts.  C.-J.-M.  Lambrechts  et  les  affaires  de  son  temps  (il  s'agil 
du  comte  Lambrechts^  1753-18^3^  ministre  de  la  justice  et  sénateur^ 
d'après  des  papiers  inédits).  —  lo.  Jugements  de  Montesquieu  en  ses 
voyages  (à  propos  de  ses  souvenirs  de  voyages  qui  viennent  d'ôtra 
puljliés).  —  N^  40.  Pasquikr.  La  condamnation  de  J.  Du  Quesnoy» 
1651  (détails  peu  connus  sur  le  procès  du  célèbre  sculpteur  brabançon). 
^  N<*  41  Ijï.  Statistique  de  allés  riches  à  marier  sous  Napoléon  (d'âpre 
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Lanzac  de  Laborie).  —  N"'  44,  Id.  Les  piisoiiB  d'État  sous  Napoléon  et 
les  Belges  y  détenu»  (le  nombre  des  prisonniers  d'État  bel gos  sous  Tem- 
pire  fut  considérable).  —  N**  47.  Compte-rendu  :  L.  Van  dtr  Kindere. 
Un  chapitre  de  l'histoire  de  la  propriété  foncière  (remarquable).  — 
N«  5i.  A.  DoDOis.  Le  régime  de  la  presse  sous  rempîre  (conflit  d'attri- 
butions entre  le  préfet  de  la  Dyle  et  le  général  commandant  la  circons* 
criplioQ  militaire  au  sujet  du  droit  d'envoyer  aui  jouroaux  des 
<  communiqués  i). 

60.  —  Aiiiial#s  de  la  Société  d'émnlatloii  poar  Tétude  de  Thls- 
toipe  et  des  antiquités  de  la  Flandre.  T.  XLIV,  1"  livr.  —  Gil- 
U0DT8  VAN  Sévères.  Bruges  port  de  mer  (élude  historique  sur  Tétat  de 
cette  question  priacipalemeot  dans  le  cours  du  xvr»  siècle,  d'après  des 
documents  des  archives  de  Bruges).  —  De  Sghrbtbl.  Histoire  du  sémi* 
naire  de  Bruges  (suite,  va  de  1566  à  1570), 

61.  —  Bulletin  de  rAcadémle  royale  flamande,  tS95,  i'^  et 
2*  livr,  —  G.  DE  Flou  et  Ed.  Gajlliard.  Les  njanuscrits  intéressant 
l'histoire  de  Belgique  qui  se  trouvent  en  Angleterre  (description  de  cent 
îDanu^crits  appartenant  au  British  Muséum  et  au  musée  de  South- 
Kensington;  on  y  remarque  quelques  cartulaires  importants).  ^  4«  livr. 
J,  Obrie.  Biographie  de  F. -A.  Snelîacrt  {littérateur  flamand  distingué, 
1809-1872).  =  5«  et  6*  livr.  P.  Géward.  Essai  sur  les  gildes  et  métiers 
à  Anvers  (étude  de  statistique). 

52.  —  Annales  dn  Cercle  Mstorlqne  et  archéologlqne  de 
Oand.  T.  II,  1"  livr.  —  A.  Van  WeavEtcE.  Le  texte  de  M.  Vao  Vaer- 
newijck  concernant  la  tombe  d*Hiibert  VanEyck.  —  F.  Van  denBem- 
DEN,  Le  Sher  Geeraert  Sdievels  steen  à  Gand  (étude  intéressante  sur  le 
manoir  de  Gérard  le  Diable). 

53.  ^  Le  Magasin  littéraire  de  Gand.  1895,  5^  livr.  ^  A.  bb 
RiDDEa,  Louise  de  Sairoie  (d'après  L.-A.  Ferrai  :  Franmsco  I  et  Garlo  V, 
et  Maulde  La  Glavière  :  Louise  de  Savoie  et  François  /•'). 

54.  «—  Annale»  da  Cercle  archéologique  du  pays  de  l^aas. 

XV,  !'•  livr,  —  A.  Van  Raemuonck.  Le  renouvellement  des  chartes  du 
pays  de  Waas  {d'après  les  archives).  —  In,  Jacques- Augustin  Heynde- 
ricks  de  8aint*Ni colas»  étalonneur  du  pays  de  Waas  pour  les  poids  des 
monnaies  d*or  et  d*argent  au  xvnF  siècle  ^insiste  surtout  sur  rimpor- 
tance  de  ces  fonctions!.  :=  2«  livr.  F.-J.  Annasht,  Le  livre  des  cens  du 
pays  de  Waas  (d'après  un  manuscrit  de  Tabbaye  de  Baudeloo;  impor- 
tant pour  l'histoire  des  familles). 

55.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namar.  XXII, 

!■■•  livr.  —  iL  m  FUdiquès.  Les  seigneuries  et  terres  féodales  du  comté 
de  Namur  Hravail  important  fait  d'après  les  archives). 


56.— Annales  de  la  Société  d'émulation  de  la  Flandre,  5*  série, 
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t.  vm,  i^  Utt»  —  A*  VahZoylb!!  va»  Nybyrlt.  L'église  paroUsiale  de 

Sainte- Anne  au  métier  de  Straten  iobituaire  du  xvi* siècle)*  —  Bûmmil 
et  Hettrabd.  Biographie  da  baron  Kervyn  de  Lettenbove  |mtér«tstntÂ 
notice  sur  Ui  Tie  et  les  œuvres  du  sav&nt  historien  flanoand  f  ea  i89t). 

57.  —  Annalea  da  Cercle  archéolo^que  de  M ons.  T.  XXIV. 
—  LûssBT.  Biographie  de  Th.  Bernier  (f  1895,  auteur  d'excellente» 
monographies  Fur  les  communes  du  Hainaut).  —  A.  Dbbebault.  Le 
canon  d'Edimbourg,  Moris  Meg  (établit  qu'il  y  avait  à  Mons  an  xr*  *, 
une  importante  fonderie  de  canons),  —  F.  Hachez.  Les  séjours  de  Jehan 
Lhermiie  à  Mons  et  au  château  de  Bettissart  à  Ormeignies  en  1586  et 
1602*  —  D*-U.  Berlière.  La  chronique  de  Jean  de  Sivry,  prieur  de 
Bonne-Espérance  |B.  a  retrouvé  des  fragments  de  celte  chronique  per- 
due dans  le  Chronicon  Bona^  Spei  de  f  70i).  —  lo.  La  prév6lé  de  Priscbes 
à  Battignies-lez-Bincbe  (d'après  les  archives|*  —  L.  Devillbrs.  Hégle- 
mentation  du  travail  des  gens  de  métier  à  Mons  au  xiv«  siècle.  —  E,  de 
PasLLE  DE  LA  NiEpPE.  Épîtaphes  et  armoiries  recueillies  dans  les  églises 
du  Hainaut.  —  G.  Decamps.  Charte- loi  des  communes  de  Nimy  et  de 
Mézières  dit  21  juin  1512  (dispositions  intéressantes  en  matière  pénale). 
*—  E.  Matthieu.  Le  château  de  Mons  (intéressant). 

58,  —  Annales  du  Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  Tan- 
cien  pays  de  Termonde.  2*  péric,  t.  VI,  U^  livr»  —  M.  Heiss-  Gand 
contre  Te rm onde  {épisode  curieux  de  T histoire  industrielle  des  Flandres 
au  xîV'  siècle.  En  1314^  la  violation  du  règlement  sur  le  monopole  des 
draps  amena  une  lutte  sanglante  entre  les  deux  villea.  Termonde  dut 
se  rendre  à  merci). 

59«  —  Aanales  du  Cercle  hntoia  des  sciences  et  des  beaux- 
arts,  1B95,  2"  livr,  —  E.  o'Auveronb.  Le  siège  de  Huy  en  1693-1604 
(traduction  d'un  mémoire  anglais  coDleroporain)*  —  E,  W,  Le  combat 
du  ihier  d'Erbonne  jépisode  curieux  de  la  lutte  des  Liégeois  contre  leur 
prince-év^que  Adolphe  de  la  Marck  en  1328).  —  L'assassinat  du  boiirg- 
meï^tre  de  Liège  Sébastien  de  la  Buelle  (relation  de  ce  qui  se  passa  à 
Liège  immédiatement  après  la  mort  du  bourgmestre.  CedcMzument  iné- 
dit fut  rédigé  par  un  proche  parent  de  la  victime), 

60.  —  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Uégeois.  T.  X^XV, 

2«  livr.  —  De  Chestret  de  Haneffe.  La  joyeuse  entrée  d'Ernest  do 
Bavière  à  Liège  (intéressante  étude  sur  les  coutumes  et  les  institutions 
liégeoises  du  xvi«  siècle).  —  G.  Srwo.Nis.  La  seigneurie  et  comté  d'Es- 
neux  (Mstoire  de  cette  importante  seigneurie  limbonrgeoise  depuis  les 
origines,  d'après  les  dociimentfî  d'archives), 

81 .  —  Puhlicatfonâ  de  la  section  historique  de  Tinstitut  dn 
Laxembourg.  T.  XLTY.  —  J.  Peters.  L'abbé  Rodolphe  de  Vanne  et 
la  fondation  de  l'abbaye  d'Altmûnsier  à  Luxembourg.  —  A.  J^aff* 
Bécit  d'un  témoin  de  la  prise  de  Luxembourg  par  les  Français  eu  i684 
(explique  surtout  les  causes  qui  amenèrent  la  capitulation).  — H,  I*iiiï. 
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L'obituaîre  de  régOse  collégîale  de  Nassogne  (document  inédit  qui  va 
de  !303  à  1610),  —  Vam  Werveee.  Les  finances  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg pendant  le  règne  de  Philippe  le  Bon,  1444 -14 67  (d'après  les 
comples  conservés  aux  archives).  —  J,  Thill.  Pierre  Sarrasin  d*Ech- 
ternach,  banquier  de  l'archevêque  Baudouin  de  Trêves  (intéressaute 
biographie  d*un  fînaocier  du  irv*  siècle). 


BZ.  —  Jalirîiueh  des  k.  deutâcheu  areliseologiseheB  Instituts. 
Bd.  X,  Heft  i,  iB95.  —  Pomtow.  Les  réfiiiltals  des  fouilles  de  Delpheg, 
d*avril  à  juio  Î894.  —  Winnefeld.  Les  résultats  des  fouilles  à  Troie- 
Sissarlik  en  1894.  —  CcETraa,  Histoire  d'Olympie  à  Tépoque  hellénique. 

—  Kœpp.  Représentationsfigorées  decombatsdans  TAthènes  ancienne, 

—  Benndorf.  Adamklissi  (remarques  sur  les  ruines  d'un  monument 
qm  Trajan  fit  élever  dans  la  Dobrudja  pour  perpétuer  lo  souvenir  de  sa 
vict:»ire  sur  les  Daces).  —  FcïiTWiENQLEB.  Les  plus  récentes  acquisitions 
faites  par  les  musées  d*antiques  en  Allemagne  (acquisitions  du  musée 
de  Berlin).  —  Lehkeb,  Nouvelles  acquisitions  faites  par  les  musées  de 
TAllemagne  occidentale,  —  F.  von  Duhn.  La  collection  Duval  à  Moril- 
lon près  Genève.  — :  Heft  2.  Beloeh,  Études  sur  Mycénes  (topographie 
de  la  ville;  le  cercle  de  stèles  encore  debout  découvert  par  Schliemann 
servait  à  limiter  la  surface  réservée  à  uo  tombeau  ou  à  plusieurs).  — 
Revue  des  principales  découvertes  archéologiques  de  Tannée  1894,  — 
DiHM.  Armes  romaines  trouvées  dans  les  fouilles  du  Lïmw  imperii; 
des  formes  diverses  du  pilum  romain.  —  Gonze.  Une  représentation 
antique  de  la  déesse  celtique  Epoua.  —  Sgh.effer.  Empiacemeol  et  for- 
tifications de  rancîenne  viîle  cappadocienoe  de  Ptéria^  près  de  Boghas* 
keui  en  Asie  mineure.  —  Poghstein.  L'autel  de  Zetis  à  Olympie.  — 
CuiTtus.  Deux  documents  provenant  du  trésor  des  Athéniens  à  Delphes 
(publiés  par  Couve»  BulL  corr.  helîên.,  XVIII,  87,  91).  —  Beloeh. 
L*em placement  de  la  fontaine  Ennéakrounos  à  Athènes.  —  Koepp.  La 
découverte  des  systèmes  d'écriture  employés  à  Tépoque  mycéoienee, 
par  J.-A.  Evans  (Evans  a  signalé  une  écriture  idéo-grammatique  qui 
fut  employée  dans  la  Crète  orientale  jusqu'à  répoque  mycénienne  et 
qui  remontait  Jusqu'à  3^000  ans  avant  J. -G.  Elle  est  apparentée  à  récri- 
ture hittite  et  a  été  répandue  dans  toute  la  mer  Egée.  Ce  eystèmo 
d'écriture  est  en  étroits  rapports  avec  l  ecrilure  en  traits  linéaires  qui 
se  rapproche  étonnamment  de  récriture  chypneaneet  phénicienne). — 
Heeuuch.  Les  fouilles  de  Pompéi.  —  Assmann.  Les  vaisseaui  repré- 
aeotés  sur  les  vases  «  dipyton  »  (ces  vaisseaux  avec  deux  rangs  de 
rameurs  ont  été  pris  pour  des  vaisseaux  de  guerre  athéniens  du  vm«g, 
a?,  J.-C;  en  réalité^  ce  sont  des  vaisseaux  de  pirates  phéniciens),  — 
KrEPP.  A  quelle  occasion  fut  élevé  le  grand  monument  triomphal  de 
Pergame  ?  (contre  Thypothèse  de  FnenkeL  Le  roi  AtLale  a  fait  élever 
ce  monument  pour  les  victoires  qu'il  a  remportées  non  seulement  sur 
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Antiocbos  et  set  «lUét,  mais  encore  ior  les  Gmulais  et  sur  lee  génénia 
de  8é1eucust«  —  Fvwtwmnùlsm.  Les  récentes  acquisiUoofl  de  terras cuîtei 
par  le  mosée  de  Berlin, 

63.  ^  MittheilaniEeii  des  k.  archasolof^scheii  iJistltttte.  Âthe- 
niscbe  Âblheîluog.  Bd.  XX,  Heft  1*2,  1B95.  —  Kceete.  Eludes  nir 
TÂsie  mineure,  I  laote  sur  on  monument  funéraire  archaïque  en  fonne 
de  stèle  avec  des  bas-reliefs,  trouvé  à  Ûorylée;  il  est  du  yi*  s,  av*  J*-C 

Appeadice  sur  la  topographie  de  Dor>'lée).  —  Kbil,  Les  comptes  deU 
coQBtructioû  du  temple  d'Épidaure  ( La lerp relation  détaillée  des  Lnscnp- 
tioQS  trouvées  en  1887  et  publiées  par  Stai»,  'Eç^jt,  ap^atoL,  189^,  p. 69 
et  suiv,,  et  par  Kavvadias  dans  ses  Fouilles  d'Épidaure,  1893).  —  Dsa* 
ouiCBS.  Le»  trésors  de  My cènes  {traite  des  constructions  appelées  •  tré- 
sors p).  —  DcEnp^LD.  he&  fouilles  récentes  sur  la  pente  occidentale  c^e 
TAcropole  d'AthèDes;  suite  jétudie  les  restes  nouvellement  dècouvati 
du  Lenaion  ou  Dionyson  dans  les  Limnai).  —  Wïdb,  lascriptiJQs 
grecques  (cinq  documents  provenant  de  Laodicée  sur  le  Lykost  de 
Phleios,  Trozen  et  Spata).  —  F.  Muenzeb.  Nouvelles  inscriptions  l'a> 
tistes  grecs  à  Athènes,  —  Hilleb  de  G^erthingen.  Inscriptions  de  Rhodes 
(2  pièces).  —  Notes  sur  les  inscripiiouB  et  les  antiquités  rèoemm^ 
trouvées  en  Grèce  et  en  Orient. 

S4.  —   Neue   Jahr bûcher   flLr   Philologie   nnd   Pasdagogîk. 

Bd.  CLl  o.  CLII,  Heft  4,  1895.  —  Siisemîhl.  Androaicus  de  fihode»  et 
son  temps.  —  Leitzwahh.  Lettres  de  Guillaume  de  Humboidi  à  Frécé- 
ric< Auguste  Wolf,  quand  il  était  à  la  tête  de  Tinslruction  publique  êû 
1809-1810;  suite,  fm  dans  Heft  5  et  (l  —  W.-H.  Boscher.  Origine  du 
miel  empoisonné  et  du  poison  de  serpent  d'après  les  superstitions  popa- 
laires  dans  Fantiquilé.  —  In.  Le  mythe  astronomique  d'Aigoiteros- 
Capncornua  dans  rantiquité  (considéré  dans  son  ensemble,  le  mythe  est 
assez  récent;  c'est  un  produit  de  Pépoque  alexandrine;  mais  il  consent 
divers  éléments  très  anciens  empruntés  soit  à  ta  religion  égyptienne  et 
sémitique»  soii  à  la  mythologie  grecque).  —  Bcekger.  Cynis  le  jeuoô 
(sa  naissance  tombe  au  plus  tard  en  440).  —  Soltau.  La  constituUoa 
centuriate  de  Servius  Tullitis  dans  le  De  re  publica  de  Cioéron.  — 
HACttTHANN.  Bur  les  Annales  de  Tacite,  I»  64  (il  y  faut  lire  ;  •  inter 
umida  o  au  lieu  de  f  inter  undas  »).  —  Btsrhilûpf.  Bur  le  passage  de 
Gicéron,  ad  Atiic,  V,  4  (corrections).  —  Baldauds.  Quelle  éducation 
doit  recevoir  le  professeur  d'histoire?  (à  propos  du  Ul»  congrès  des  bis- 
loriens  allematïds  tenu  à  Francfort  à  Pâques  dernier).  =  Heft  7.  Pom- 
Tow.  Les  noms  de  lieu  Bvppttov  et  TopvSEwi  (contre  une  hypothèse  d'Haiifi- 
soullier.  La  ville  acarnanienne  de  O^ippitov  porte  dans  des  inscriptioafi 
dtilphîques  te  nom  de  Tupêeiov.  Explique  les  ÎDscriptions  delpblques 
relatives  ii  la  famille  du  stratégie  italien  SatyrosI,  —  Pokhowsky, 
L**Aï>Tr)viiti>v  lïoîitrtCa;  ses  rapports  avec  les  écrits  d'Aristote  sur  les  sciences 
natimilles  et  avec  sa  politique.  —  F.  Blass.  La  constitution  de  Dncon. 
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—  FuLDA.  Gurtius  et  Thucydide  (Curtiug,  IV,  3,  Î3,  décrit  les  disposi- 
tioas  prises  par  les  Tyriens  pour  défendre  leur  ville  contre  Alexandre 
le  Grand;  cette  description  est  empruntée  au  passage  de  Tbucydide»  n, 
76,  3,  sur  le  siège  de  Platées,  et  n'a  aucune  valeur  historique). 

65.  —  PMlûlogiis.  Bd.  LIV,  lieft  2,  1895.  —  Kuhnebt.  Orphée  aux 
Kafers  (réplique  aux  critiques  de  Milchhœfer).  —  Duemmleb.  Deux  actes 
provenant  de  Gortyne  (publiés  par  nalbherr,  Monum.  aniichi,  t,  I, 
p.  S  et  suiv.  Interprétation  approfondie  avec  des  appendices  sur  les  rela- 
tions politiques  entre  la  Crète  et  TÉgfypte  soui?  Évergète  I*').  —  Crdse. 
Un  culte  prétendu  de  Paris  et  de  Déiphore  à  Therapoae  en  Laconîe 
(repousise  une  hypothèse  présentée  par  Wide  dans  son  ouvrage  sur  les 
cultes  laooûiens).  —  Pomtow.  Pour  servir  à  la  chronologie  des  archontes 
d* Athènes  et  de  Delphes  (utilise  des  inscriptions  delphes  inédiles).  — 
Schilling.  la  hâtai Ite  de  Marathon  [combat  les  idées  exprimées  par 
Welzhofer  dans  Histor.  Taschenbuch,  t.  IV,  1892;  d'après  rauteur,  les 
Athéniens,  dans  cette  journée^  o'oQt  pas  eu  toute  rarmée  persane  à 
combattre;  la  masse  principale  de  cette  armée  s'était  rem barquf^e  et  l'on 
avait  chargé  un  corps  de  20,1)00  Perses  de  couvrir  cette  opération  ;  c*est 
ce  corps  qui  fut  attaqué  et  vaincu  par  les  Athéniens). —  Sguwedeh.  La 
carte  du  monde  et  la  chorographie  de  l'empereur  Auguste  (parle  des 
débris  qui  nous  en  restent  et  cherche,  à  Taide  de  ces  débris,  à  recons- 
tituer la  carte  du  monde). 

66.  —  Zeitschrlft  mr  Bthjiologie.  Jahrg,  XXVIl,  Heft  2,  1895. 

—  S.  Weissenbero.  Les  formes  de  la  main  et  du  pied  chez  Thomme  toa 
doit  se  garder  de  considérer  les  différences  de  ces  formes  comme  carac- 
térisant des  races  différentes;  règle  générale,  il  n*y  a  là  que  des  parti- 
cularités pathologiques  ou  individuelles;  ces  particularités  ne  peuvent 
servir  de  point  de  départ  pour  la  comparaison  de  Thomme  avec  le  singe). 

67.  —  Pronssiacbe  Jahrbaclier.  Bd.  LXXKI,  Heft  1,  1895.  — 
CopiRAD.  Mamlel  et  Robert  Essex  (cherche  à  pnDuver  que,  dans  Hamlei, 
Shakespeare  a  voulu  peindre  Essex,  dont  il  fait  les  plus  grands  éloges. 
Contribution  importante  à  l'histoire  de  la  vie  à  la  cour  de  la  reine  Eli- 
sabeth et  du  développement  de  la  Renaissaoce  en  Angleterre).  —  Trrus. 
Le  projet  de  Mirabeau  concernant  le  duché  de  Cou  ri  and  e  (d'après  des 
documents  inédits  :  en  1786  et  1787  Miraheau  avait  eu  la  pensée  d'en- 
lever la  Conrlaode  à  l'influence  russe  et  de  remplacer  le  protectorat 
russe  par  le  protectorat  prussien,  enfin,  si  les  circonstances  s^y  prêtaient, 
de  faire  de  la  Courlaode  une  province  prussienne). 

68.  —  Archlv  fUr  Qesohîclite  und  AlthertliumskiiDde  Ton 
Oberfranken.  Bd,  XIX,  Heft  2,  189i.  —  Baron  vo^  Guttembeeg. 
Hegestea  pour  l'histoire  des  familles  nobles  de  Blassenberg  et  de  Gut- 
tenherg,  1182-1398. 

—  Bonner  Jahrliaclier.  Jahrbiiaher  des  Veroliie  von  Âlter- 
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IhumBfreunden  im  RbeinlaDde,  Heft  96  u.97,  1895*  —  H.  Nibseh 
pays  rhénans  â  l'époque  romaine  (discours  d'inauguratioa  des  (ùùeOOÊ 
do  recteur  à  rUnivereité  de  Bonn.  Expose  la  politique  suivie  par  les 
RoniaiDs  pour  roccupatiou  de  la  Germanie  rhénane  flous  César,  Auguste 
et  Tibère).  —H.  DRAOENBûaFF.  Terra  sigillata  (expose  Thisioire,  la  fahri- 
cation  et  la  technique  de  la  poterie  rouge  des  Romains,  de  ce  qu'on 
appelle  la  t  terra  Bigillata;  ■  traite  des  fabricants,  des  endroita  où  cei 
vaiai  ont  élti  trouvés,  des  marques  de  fabrique,  de  la  décoration  artis- 
tique; avec  de  nombreux  deaains).  —  J.  Klein.  Document*  tiréa  da 
mu«ée  provincial  de  Bonn  (publie  des  inscriptions  de  Coiogneelde 
lionn,  dont  «ne  consacrée  aux   Deae  Matronae).  —  H.  Duehtiki-  Ce 
que  dit  Frontin  dans  ses  Siratagemata  sur  les  expéditions  militaires  de 
Tempereur  Domîlien  (critique  Topinion  émise  par  le  général  Wolf  «ur 
ces  passages),  ^NûiDBOPP  et  Wbstuofp.  Roules  et  fortificAlions  romaines 
en  Westphalie  (avec  une  carte).  —  Dahm.  Le  piium  romain  (dessin* 
nombreux  des  différentes  espèces  de  pilum),  —  Siebouro.  ConlributioD» 
à  Thistoire  du  Rhin  inférieur  dans  Tantiquité  (publie  et  commente  des 
inscriptions  et  des  marques  de  poterie  romaines).  —  Th.  MoMMsfli. 
Interpolations  dans  les  Scripîores  Gromatiei.  —  Eberlei».  Antiquité 
romaines  trouvées  à  Cologne  preste  d'une  maison  incendiée).  —  Kaare». 
Les  fortifications  romaines  sur  la  frontière  de  la  rive  gauche  (on  a 
découvert  récemment  des  restes  de  constructions  militaires  et  privées 
de  l'époque  romaine  sur  le  Reckberg  prè^  de  Nenss).  —  Id.  La  fron- 
tière fortifiée  entre  la  Lorraine  orienuile  et  la  Lorraine  occidentale  à 
répoque  carolingienne  (entre  la  province  hoUandaise  de  Limbourg  et  la 
Prusse^  dans  la  direction  de  Brùggelchen  et  de  la  maison  douanière  de 
Bodenbaeh,  on  a  trouvé  des  restée  de  ces  fortifications;  elles  ont  sans 
douté  été  construites  de  870  à  876).  «  Comptes- rendu  s  :  Mueh,  Dto 
Kupfersteit  in  Eun:>pa  (bon).  —  Kœnên.  Gefirsi^kunde  der  vorrœmi^ 
dieu,  rœmischen  und  frânkischen  Zeit  (très  utile).  —  Die  Kunsldenk- 
Quelar  der  Hheinprovlna.  Ed.  III  (bon). 

70.  ^  Mlitlielliiii^xi  des  Yereins  fllr  Chemnltaer  Geoelilelite. 

VHI,  Jahr^.  I8^*)5.  —  Kircbnbk.  Organisation  de  Téo^le  saYante  de 
Chemnitx  du  xvt*  au  xvni*  s*  —  UaïK.  Cbemnitz  pendant  U  guerre  de 
18H  (d'après  les  pièces  d^archivesK  —  LaucKioa.  Lee  éYénemeDU  mili- 
taires autour  de  Chemniti  en  ltM4. 

71,  -*  MlttlieUttagea  des  Verelns  fUr  Ge«ciacJita  der  Stadt 
NOrab^rg.  Uell  tt«  1$^.  ^  JûACttutâOiiîf.  Le  livre  de  Haas  Tuchar 
•  sur  les  portniU  des  emperetirt  •  (œ  lirre  est  un  commeotaîre  ém 
eolbetlotta  d»  iiKMiiiiios  des  %mptxmn  romain?  poaaédêes  par  la  ville 
4t  NuireaikMf;  oompoee  fài  W  tenebeam  Stephaa  Fridolint  à  la 
àmùÊÊàè  de  Bana  Todier  m  ÎWl.  Détails  sur  ta  biographie  ei  l'aesi- 
yM  Ulléftlre  de  tNithor  et  da  Mdoliai  Taxtn  du  Uvre),  —  MiLTisaaa- 
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Nuremberg  au  xv«  8,  (publie  en  entier  ou  en  analyse  dei  documente 
des  années  1411-1579  qui  concernent  les  annales  payées  par  les  pré- 
vôts des  chapitres  de  Saint-Sebald  et  de  Saint- Laurent),  —  G.  baron  db 
Krbss.  Lettres  d'un  étadiant  de  Nuremberg  à  Leipzig  et  à  Bologne, 
1556-1560  (55  lettres  de  Christophe  Kress,  avec  commentaire),  — 
Haupb.  Lienhard  Nunnenbeck  (il  fut  le  maître  du  poète  Hans  Sachs 
dans  l'art  du  <i  Meistergesang.  »  Critique  de  ses  productions  poétiques 
qui  sont  de  mince  valeur).  —  G»  Mron  de  Kress»  Article  nécrologique 
BUT  le  juriste  et  historien  Adolf  de  ScheurL  —  Ib.  La  fondatioa  des 
marchands  de  Nuremberg  pour  l'autel  de  saint  Sebald  dans  Téglise  de 
ëaint-Barthélemy  à  Venise  (d'après  des  documents  du  xv*  et  du  xvi"  &.). 

—  Gh.  VON  TucHER.  Les  caveaux  héréditaires  des  familles  patriciennes 
dans  Féglise  de  Saint-Sebald*  ^  Qimptes-rendus  :  Lange  et  Fuhse.  Der 
schhflliche  Nachïass  des  Albrecht  Dijrer  |bon),  —  Westermayer.  Die 
Brandenburgisch-Niirnbergische  Kirchen-Visitatîonen  und  Kirchen- 
Ordnung  1528-1533  ^important).  —  Festsclirift  zur  250  jirhrigen  JuheU 
feier  des  «  Pegnesiscbeo  Bltimenordens,  »  gegriinilet  in  Nùrnberg  in 
1644  (bon).  —  Schënlank.  Sociale  Kœmpfe  vor  300  Jahren  (bon).  — 
BâseL  Ait-Namberg  (boD). 

72.  —  Studien  und  Mlttlielliiiigen  ans  dem  Beiiedictiiier*aiid 
dem  Ctstepcienser-Ordeii.  Jahrg.  XVI,  Heft  2,  1895.  —  Albeks.  Con- 
tributions à  rhistoire  de  Tabbaye  de  Saint-Max imin  à  Trêves  (publie 
les  statuts  sur  la  visite  et  la  réforme  du  motiastêre,  i6u9  ou  1610, 
d'après  un  ras,  de  la  bibliothèque  du  Vatican).  —  Wintbba.  Le  monas- 
tère de  Brewnov  au  moyen  âge;  son  inQuence  sur  la  civilisation  des 
temps;  suite.  —  Dolbero.  Les  Cisterciens;  ce  qulls  faisaient  pour 
héberger  les  voyageurs  et  pour  répandre  les  aumônes;  suite.  —  Re«z, 
L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Jacques  et  le  prieuré  «  Weih  S'  Peter  » 
à  Ratisbonne;  suite  (32  documents  1075-1216}.  —  Hafnër,  Regestes 
pour  l'histoire  du  monastère  de  Hirsau  en  Bouabe;  suite  :  1552-1634, 

—  GaiLLENBERGEa.  Documeots  et  dissertations  sur  Tbistoire  de  l'ordre 
cistercien;  suite  (1«*  charte  du  xvs.  concernant  le  monastère  de  Wilhe- 
ring î  2^  chartes  relatives  à  l'histoire  des  Cisterciens  pendant  le  grand 
schisme,  1378-1415).  —  Albers,  Relation  sur  le  martyre  de  deux  prêtres 
catholiques  à  Londres  sous  Henri  VIII  (d*après  un  ras,  du  Mont-Cas- 
sink  —  GoEPPEL.  L*abbaye  de  N.-D.  d'Oulton  en  Angleterre  (avec  une 
histoire  des  établissements  fondés  par  les  Bénédictines  en  Belgique  et 
en  Angleterre  du  xvi»  au  xix*  s.|.  —  Eobel.  Le  pape  Urbain  V  et  ses 
oomiaations  d'abbés  allemands  (d'après  tes  archives  du  Vatican). 

73.  —  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fUr  Sc1iIea^?rig-Holsieln- 
Lauenbargiscbe  GeseMchte.  Bd.  XXIV,  1894*  —  Hansen.  Contri- 
bations  à  i'bistoire  el  à  la  géographie  de  la  Frise  septentrionale  au 
moyen  âge  (art,  très  soigaé,  important  pour  Thistoire  dos  inondations 
au  moyen  âge  des  localités  et  des  îles  qu'elles  détryisirent*  Critique 
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approfondie  des  sources),  —  H.  vok  Scht^ert.  Origine  de  VÈ^lÊm 
pendante  en  Scbleewig-Holstein  (les  origines  de  cette  É^j^ie^  qaà  m 
forma  en  bostitité  contre  ia  hiérarchie  catholique,  remcNiteiit  au  moyn 
âge).  —  Steffenhaûen.  Un  règlement  dn  duc  de  HoUiein  Gbarle»*Fré- 
déric  pour  la  bibliothèque  de  rUniversité  de  Kiel,  17^  ( 
l'organisation  et  les  revenus  de  la  bibliothèqnef.  —  P.  to« 
Documents  tirés  des  archives  de  Deutsch-Nienhof  11*"  liste»  des  pio- 
priétés  et  des  noms  dei^  propriétaires^  avec  des  données  sur  I^ècendoi 
des  biens,  dans  les  duchés  de  Schleswig-Uolstein  an  ttt*  s,;  t*  extraits 
de  la  correspondance  entre  te  conseiller  danois  Ghr.-Frèd,  de  Haespen  et 
le  conseiller  russe  Caspar  de  Saldem,  1752-1768).  —  Jaïisbp,  Pour  sw- 
Yîr  à  l'histoire  du  mouvement  politique  soulevé  en  Scliieewîg-Holslsiii 
par  Lomsen  (extraits  de  lettres  Inédites  des  rois  de  Dmoeourk  Frédé- 
ric VI  et  Christian  VIU,  ainsi  que  d'autres  oorrespondaiioei  tmporw 
tantes  des  années  1830-1831).  —  Vice-amiral  Batsch.  Le  ptcmière 
gaerre  maritime  entre  le  Schleswig-Holstein  et  le  Danemark  (en  ISISj. 
—  Wbtkel.  Revue  des  principales  publications  récentes  sar  rfaisttife 
du  Schleswig-Holsleîn*  ^, 

74.  —  Zeltschrift  ffir  die  Geschlchte  des  OherrheiiLe.  Bd,  ^i^H 
Heft  3,  1895.  —  BErKER.  Les  t  Landvogte  t  en  Alsace  au  xir*  s.  (rao-^* 
teur  continue  dans  cet  article  une  dissertation  parue  dans  un  programme 
du  gymnase  épiscopal  de  Strasbourg,  en  18^4,  sous  le  titre  :  IHê  £«itd- 
vSgU  des  Klsatt,  1308-1408).  —  GARTELLieat.  Contributions  à  la  géogra- 
phie et  à  la  statistique  ecclésiastiques  | étudie  la  question  de  savoir 
quelle  était  la  patrie  de  Nicolas  II,  évéque  de  Butrinto,  qui  composa  k 
relation  bien  connue  sur  le  voyage  de  Tempereur  Henri  Vil  à  Rouie. 
Appendice  sur  Tbistoire  des  évêchés  d'Avellino,  Avlona,  Valanea  et 
Butrinto  au  xm*  sj.  —  Knod.  Le  margrave  de  Bade,  Bemhard  le 
Jeune,  a*t«il  étudié  à  Bologne  ?  {non,  on  Ta  confondu  avec  un  fiU  natu- 
rel du  margrave  Bemhard  le  Vieux^  —  Brbsch.  Histoire  de  la  ville  et 
de  la  vallée  de  Munster  en  Alsace  pendant  la  guerre  de  Trente  ans 
(d'aprèa  des  documents  inédits),  —  Josres.  Les  vocabulaîree  latin^alle- 
mandt  des  Strasbonrgeoîs  Fritscbe,  Closeneret  J.  Twloger  (t«  le  vûca- 
bulaire  connu  ju^squ'ici  sous  le  nom  de  «  Niger  abbai  »  est  de  Thisi 
rien  Glosener  ;  2''  ce  vocabulaire  est  la  source  principale  pour  celui  qu*j 
composé  J.  Twinger).  —  Waloiier.  Gastrum  Argentariense  (il  faal 
ridentifîer  avec  Horburg,  près  de  Colmar.  A  Tépoque  romaine,  Horbnig 
était  le  siège  d'un  évôché).  —  F.-W.-E.  Roth.  Job.  Mercurius  Morshet- 
mer  (mort  en  1570;  pédagogue  éminent  et  chef  d'one  institution  privée 
à  Heidelbergj.  —  M.  Euffscbmid.  Le  palatin  Otto  Heinrich  et  son  chan- 
celier Mueckenheeueer  jd'après  des  documents  inédits).  —  HEanENscmcEi* 
usa.  Argentovaria* Horburg  (défend  ses  thèses  sur  Thistoire  primitive  de 
Horburg  contre  les  attaques  de  Pfanoenschmid).  —  BsTsaLE.  Registres 
de  la  confrérie  spirituelle  de  la  cathédrale  de  Constance  Uisie  des, 
membres  qui  assistaient  aux  anniversaires  célébréa  par  cette  ooi 
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xvi«  8.).  -^  GLASscHRoeDEB.  Hîstoire  des  États  prtjfinciaux  dans  l'élec- 
torat  palatin  (publie  un  acte  de  1506).  —  CARTELUEfli.  Biographie  de 
Jean  de  BoLzheira,  ami  d'Érasme  de  Rotterdam  (notes  tirées  des  archives 
de  Karlsrube).  —  H,  Halipt.  Histoire  légendaire  do  Rhin  supérieur  et 
de  la  Suisse  (il  y  a  quelque  temps,  Fauteur  avait  publié  un  écrit  ano* 
oyme  du  commencement  du  ivi»  s*  conserYé  dans  un  me.  de  la  biMio- 
thèque  municipale  de  Golraar  et  qui  contient  des  propositions  révoln- 
tionnaires  pour  un  bouleversement  de  TÊtat  et  de  TËglise  ;  on  y  trouve 
aussi  des  détails  légeadaires  et  de  mince  valeur  sur  l'ancienoe  histoire 
d'Allemagne.  Publie  quelques-unes  de  ces  notes).  —  Bjhkenmaybr. 
Inventaire  des  archives  de  Baint^Blaise,  Schcenau  et  Waldahut. 


75.  —  Jahreiberfeht   des   Muséums   FrauclBCo^CaroUmistm. 

N«  53  iêf,  avec  la  47'  livr.  des  Beiirœge  sur  Landeskund^  von  Œsterreich 
ob  der  Enns.  Linz,  1895.  —  Kunz.  Invasion  en  Autriche  et  en  Bohême 
de  l'armée  levée  par  Tempereur  Rodolphe  11  à  Passati  ;  l"*"  partie  (cette 
partie  a  été  publiée  d'après  les  papiers  de  l'autetir  parCzerny;  elle  con- 
tient de  nombreux  détails  inédits  sur  le  différend  armé  entre  Rodolphe  II 
et  son  frère,  rarchiduc  Mathias,  en  1610-1 61  Ij. 

78.  -^  MiitlieUungGn  des  Instituts  fur  œsterrelclilsche  0â- 
scbiclitsrorscJiung.  Bd.  XYI,  Heft  4.  —  Aà,  Schaobe.  La  valeur  de 
i'augusial  de  Tempereur  Frédéric  II  (critique  le  système  présenté  par 
Winkelmann;  estime  que  Frédéric  II,  en  faisant  frapper  la  monnaie 
auguataie,  n'a  pas  voulu  introduire  un  nouveau  système  monétaire  et 
qu'il  n'a  pas  bouleversé  le  régime  de  la  monnaie  d  or  suivi  dans  le 
royaume  de  Bicile).  —  H,  Forst.  L'ambassadeur  turc  à  Prague  en  1620 
et  la  correspondance  du  «  Roi  d'hiver  i  avec  le  sultan  Osman  II  (plu- 
sieurs document»  inédits).  ^  M.  Landwehr  von  Phaqenau.  Jean- Phi- 
lippe de  Mayence  et  l'alliance  de  Marienburg,  en  1671-1672  (tentatives 
de  médiation  entre  l'empereur  et  la  France  à  la  veille  de  la  guerre  d© 
Hollande).  —  J,  Uuemer.  Poésies  historiques  du  iv«  s.;  Nicolas  Petscha- 
cher  (relatives  aux  querelles  religieuses  de  la  Bohême,  aux  guerres  de 
succession  en  Bohême  et  en  Hongrie, de  1437  à  1444).  —  A.  Zak.  Pour 
servir  à  la  biographie  de  l'annaliste  Gerlach  (Gerlacus^  premier  abbé  du 
chapitre  de  Prémontrés  de  Mûhlausen,  en  Bobôme,  né  en  il65,  mort 
un  7  mai  on  ne  sait  de  quelle  année).  —  0.  Redligh.  L'élection  d'Aï* 
fonse  de  Gastille  comme  roi  des  Romains,  1257  (publie  une  lettre  de 
Fevéque  de  Constance  au  prévûtdu  chapitre  de  Bàle,  datée  de  Burgos, 
23  août  1257),  —  A.  Hubee,  Nouveaux  documents  sur  la  t  tâturmpeU- 
lion  »  des  Étala  protestants  de  rAutriche,  le  5  juin  1619,  =  Bibliogra- 
phie :  i.-F,  Bôhmer.  Regesta  imperii.  II,  die  Regesten  des  Kaiser* 
reich&^  919-1024;  nouv.  édit.  par  E.  von  Ottenthal  (eicellent).  — 
L  Wahrmund,  Das  Kirchenpatronatrecht  tind  seine  Entwickelung 
,iB  (jEsterreich  (très  intéressant).  --  Jos.  SûemUiUr,  Ottokara  cester- 
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reichiscbii  Reimchronik  (fin  de  cette  importante  publieatïOD).  —  F.  0^* 
mann,  K(>nlg  Bigmtinda  Géleil  far  Eus  tind  das  Geleit  Im  Miltel- 
alter  (très  bonne  disaertation).  —  H.-G,  Schmidt.  Die  $taat«r«ehtljc1ie 
Anweadung  der  Gûidnen  Bulle  bis  zam  Tode  Kônig  SigtDQods  ^bûa). 
—  /J.  Schmfer.  Wùrttembergische  Geschîchtsqaelîen,  —  Kinâlgr  ton 
Knùbiuch.  Obèrbadii!cbedGe8cblechterbach  (très  utile).  —  G.  BkrmamL 
Geftchîchto  df>!i  Herzogthums  Teschen  (oouv.  édit.  améliorée  d'an  bon 
livre).  —  Ouvrages  relatifs  h  l'histoire  de  Hongrie  publiés  en  !890-i892 

77.  —  Miitliellangen  des  Nordbœhinischan  Excursions-Cliil:»». 

Jahrg.  XVIII,  ïleft  î,  1895.  —  II.  vqn  Weinwerl.  Les  étabUssemenis 
de  pHpoquo  du  bronze  et  de  Tépoque  du  fer  à  Lobositz.  —  Iàhhel. 
Jean  IV  d**  Wartenberg  à  Tetschen  (vers  1400).  —  Pahdler.  La  civili- 
aation  de  la  Bohême  vers  895  (lÏDtroduction  du  Christian tsma  en  Bohème 
«it  venue  de  Hatt8bonne|.  ^  Heft  3.  Katzbrowsry.  Leitœeritz  pendant 
Ins  années  n&0-l763  (d'après  les  notes  prises  par  an  contemporain).  — 
Jaunel.  Les  chevaliers  de  Mnhlen  Ixiv^-ivn"  s.). 

78.  —  BCittIteiliuigoii  des  Musealvereins  fllr  Krain.  Ahth,  1| 
Jahrg,  VI,  1893.  —  Kaspret,  Le  chiUeau  et  la  seigneurie  d*Aioôdt 
(tO  documcnU  de  1517  à  1G92).  —  Wall.ieb.  Le  corps  municipal  ou 
•  Bnrgerwebr  >  de  Laibach  (du  xv«  s.  jusqu'en  1820;  détails  sar  l'orçi- 
nit^ation  et  les  règlements  de  ce  corps),  —  P.  von  H^oics.  Le  château 
d^Unlerthurm  ou  Tivoli,  près  de  Laibach,  du  xv*  au  xvqi«  a.  —  Wau«*  | 
}4Kti.  Noies  sur  rhistoire  des  écolea  à  Laibach^  U53-i76L  —  Bor^a.  Aoieo» 
dota  tirés  des  archivea  du  Vatican  (quatre  lettres,  de  1503-1594»  reli* 
tivas  aux  aHkires  ecclésiastiques  dans  le  duché  de  Cariothie)* 

79.  —  Wiener  Zeitachrilt  fUr  die  Konde  des  Mor^ealandee. 

Bd*  IX,  UoR  1,  1S1»5-  —  KucuNERT.  Le  monuroeni  nestorien  de  Sin- 
gau*Fu  (combat  avec  vAbéiiMUice  l'interprétation  donnée  par  Heller  daoi 
hi  idUch.  f.  kiUhùi^  Thmlofiê^  IX,  74.  Détails  sur  Torganisation  ecdé- 
siasUqui  dea  Nestoriens  en  Chine).  —  G.  BusoLsa.  Origine  et  histoire 
de  Talphabet  dit  Kharosthl,  usité  en  Inde.  =^  Heft  2.  L.  voi  Scbbcbdbb. 
Remarques  sur  le  travail  d'Oldenberg  sur  la  religion  du  Bigvéda.  — 
ConH*A«iBioaai.  Le  monumeat  nestorien  de  Singan-Fo. 
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M.  —  IM  SBcUah  hlatorical  Revriew.  Oct.  1895,  -*  H.  B.  Sw 
SON.  L  office  de  cooel^lkle  (histoire  de  ce  modeste  fonctionnaire  munici- 
pal depuis  le  sut*  s.U  ~  Edward  Tatumm.  Ëraame  en  Italie,  1506-1509 
(d'après  les  œuvres  d*Éri&me  et  sa  biogra|»liie  par  Beatus  Bhenanusi. 
**  J.  G.  ÀLdia.  Un  prt>prietaife  irlandais  aoo  rteidant  et  ses  tenanciers, 
n68-l79!£  (d'après  les  pa^ôers  du  ocMDtt  de  JEerry,  qui  furent  séquestrés 
en  France  après  le  Dix  Août,  le  coale  élant  parti  pour  la  Belgique 
sans  passeport).  —  W,  a  DtTmiLa.  La  guerre  du  Sonderbund  (utiUse 
l^utieiirt  btires  de  ùi  Robert  Féal,  salitîalre  d'Angleterre  en  Suisse^ 
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qui,  f&TOrable  aux  radicaux^  resta,  seul  représentant  des  grandes  puis- 
sances, à  son  poste  pendant  Ja  guerre  contre  les  cantons  séparatistes). 

—  C.  H.  TuRNEB,  Le  canoo  pascal  d'Anatolius  de  Laodicée  (ce  canon 
doit  avoir  été  calculé  daos  le  nord  de  la  Grande-Bretagne  et  sans  doute 
à  lona  même,  et  doit  se  rapporter  à  la  période  556-574).  —  F.  IIaveh- 
FîELD,  Notes  sur  la  topographie  de  l'Angleterre  (des  seize  noms  de  lieu 
romains  mentionnés  dans  ÏHist.  eccles.  de  Bède  ;  le  nom  Bannavem 
Tabermae  dans  la  Confession  de  Patrick)»  —  Miss  M,  Bateson.  Un  livre 
de  notes  sur  des  matières  ecclésiastiques  dans  un  ms.  de  la  cathédrale 
de  Worcester  écrit  vers  l'an  iOOO  (ce  ms.  est  aujourd'hui  à  Cambridge, 
C.  C.  C.  265^  Tauteur  montre  d'où  sont  tirés  plusieurs  passages  de  ce 
recueil),  —  J,  H.  Round,  Le  «  hundred  i  considéré  comme  unité  territo- 
riale pour  la  levée  des  taxes  royales  et  la  formule  t  défendit  se  »  du 
Domesday  (cette  formule  se  rapporte  peul-ôtre  à  un  débat  devant  la  cour 
du  i  hundred  ï>).  —  H.  B,  Georob.  Les  archers  à  Crécy  (ils  étaient,  comme 
le  dit  très  nettement  Le  Baker  de  Swinbrook,  massés  aux  ailes  et  noa 
répandus  sur  le  front  de  bataille  devant  les  gens  d'armes).  ^-  P.  S.  Allen. 
Une  école  du  xvi*  s,(  publie  le  règlement  intérieur  d'une  école  de  De  venter). 

—  H.W,  P.  Stbvebs.  Une  expérience  ecclésias tique  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge eo  i65G-1658  (plan  tracé  par  Baxter).  ^  Bibliographie  :  Luckock, 
The  history  of  marriage,  jewish  and  Christian,  in  relation  to  divorce 
and  certain  forbidden  degrees  (Maitland  relève  dans  ce  livre  un  certain 
nombre  de  fâcheuses  erreurs).  —  Pothck  et  Maitland.  A  history  of  english 
law  (très  remarquable),  —  Shaw.  The  history  of  currency,  1252-1894 
(trop  d  aftirmattons  téméraires  et  d^erreurs  de  détail;  le  livre  n'a  pas  de 
valeur  théorique  ni  pratique).  —  B.  Boberts,  The  ancient  Bœotians 
(charmante  dissertation).  —  furneaus.  Gornetii  Taciti  De  Germania 
(bonne  édition  qui  sera  fort  utile  à  ceux  qui  aborderont  l'étude  de  la 
Germanie  de  Tacite),  —  Hodgkin.  Italy  aod  her  invaders.  Vol.  V-VI, 
553-774  (excellent).  — Sephton.  The  saga  of  king  Olaf  Tryggwason  (tra- 
duction  un  peu  plate,  mais  exacte,  de  cette  saga  qui  raconte  Thistoire 
du  Nord  depuis  Harold  à  la  Belle -Chevelure,  avec  la  découverte  et  la 
colonisation  de  rislrmdeU  —  Round.  Feudal  England  (ce  qu'il  y  a  de 
très  remarquable  dans  ce  livre  ce  sont  les  points  de  vue  nouveaux  qu'il 
apporte  sur  certains  problèmes  du  Domesday  Bookj*  — Archer  ei  KingS' 
ford.  The  Grusades  (excellent  résumé).  —  /,  Jacobs.  Lîtlle  saint  Hugh  of 
Lincoln,  boy  and  martyr  {Tauteur  a  trouvé  sur  cet  enfant  sacrifié, 
dit-^^n,  par  tes  Juifs  de  Lincoln  en  1255  d'intéressaiits  documents  aa 
P.  Record  Office.  Ils  donnent  l'impression  que  le  crime  reproché  aux 
Juifs  n'exista  que  daots  l'imagination  populaire.  Les  détail»  de  la  légende 
sont  empruntés  à  la  vie  de  saint  Guillaume  de  Norwîch  et,  quant  an 
fond,  on  le  retrouve  dans  l'Histoire  de  TÉglise,  par  Socratès).  —  LoserlfL 
lohaunia  Wychf  Opus  Evangelicam.  —  Wenck.  Eine  Mailaendisch-thii- 
ringiscbe  Ileiratsgeschichte  aus  der  Zeit  Kooig  Wenzels  (reprend  le  tra- 
Wl  de  Eomaao  dans  VÂrch.  jrtor.  lombardo,  1891  ^  sur  le  mariage  de 
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Lucîa  VidcoDti,  fille  de  Beroabû,  avec  Frédéric,  fils  do  bmdgrtve  dA^ 
Thuringc,  Balthazar,  en  1399).  —  TrailL  Social  Eoglaod.  Voi.  Œ 
(remarquable).  —  J.  Ctairdner  ot  Brodie.  fielters  and  papers  of  the  tm^ 
of  Henry  VIII.  Vol.  XÎV  (corrige  beaucoup  d'erreurs  de  P,  de  Gtyin- 
gos).  —  Morei'Fatio,  Recueil  des  instructions  données  aux  ambàiia- 
deurs.  Espagne,  t.  I  (excel(eot).  — Mrs.  Green,  Calendar  of  stat«  papen. 
Dû  ni  esiîc  séries.  Oct,  1668  to  déc.  1669  |peu  intéressant).  —  G.  L  Grwt^. 
En  rejse  til  ftusland  underTsar  Peter  (publie  le  journal  du  vice-amiral 
Just  Juel,  ambassadeur  de  Danemark  en  Russie,  1709-1711).  —  F,  Salù* 
mon,  Gescbichte  des  letzten  Ministeriums  Kônîgin  Ânnas  von  Knglaod, , 
1710-1714,  und  der  englischen  Thronfolgefrage  (bon).  —  />.  N. 
Gastavus  111  and  bis  contera poraries  (très  intéressant),  —  H,  Firguton*^ 
Esaays  in  american  history  (écrits  dans  un  remarquable  esprit  d'impar-  * 
tialité),  —  fienderson,  A  history  of  Germany  in  ibe  Middie  âges  (à  la 
fois  incomplet  et  encombré  par  le  détail  des  faits).  —  Van  OoUL 
french  Révolution  tesled  by  Mirabeiau^s  career  (bon). 

81,  —  Tha  Academy.  1895,  Î8  sept.  —  E,  ff,  Parker.  A  thoof 
years  of  tbe  Tartars  (histoire  des  invasions  tartares  en  Chine  entre' 
Tépoque  de  Meghder  et  la  chute  de  Tempire  du  Catbay  ;  beaucoup  de] 
faits  intéressants).  —  /.  Westiaks.  Ghapters  on  tbe  principles  of  inter* 
national  law  (livre  très  suggestif),  —  0.  Baschin,  Bibliotheca  gwîgra- 
pbîca.  Ed.  I  (donne  en  500  pages  la  bibliographie  des  publications  rela- 
tives à  la  géographie  pendant  les  années  1891  et  1892).  —  En  quel  pays 
écrivait  l'auteur  d\i  De  excidio  Britanniae?  (Anscombe  :  il  écrivait  dasii 
le  pays  de  Gwynncd  vers  655  ;  les  Pietés  qu'il  mentionne  sont  ceui  da 
Galloway;  la  mer  qu'il  avait  sous  les  yeux  est  celle  où  se  jettent  les 
rivières  de  Dec,  de  Conway,  de  Mersey).  =  5  oct.  Les  Cassitérides 
(John  Hbys  appuie  par  des  arguments  philologiques  l'opinion  de  S.  Rei* 
nacb  que  les  Cassi tendes^  ou  a  lies  à  étaiUi  i»  désignent  les  deux  grandes 
îles  anglaises).  —  I/hérésie  monothélite  chez  fauteur  du  De  ezciâioBri^ 
tannia^  (les  alluâions  de  cet  auteur  s'appliquent  parfaitement  à  rbistoira  | 
do  celle  hérésie  vers  le  milieu  du  vn«  s.).  ^=  12  oct.  Ruih  Puinam,  Wil- 
liam the  8ilent,  prince  of  Orange  (bonne  biographie].  ■=.  12  oct.  Le  roil 
Arthur  dans  Gildas  (Nicholson  tdentiie  Arthur  avec  Guneglasus,  deux 
noms  qui  sont  également  les  équivalents  du  tatin  Uraus.  Cet  Arthur 
auquel  Gildaa  fait  allusion  est  le  même  que  l'Arthur  dont  parte  Nen* 
nius;  c'est  un  personnage  réel.  M.  Nichobon  est  d'avis  que  M*  Ans- 
combe a  trop  rajeuni  Gildas;  il  tient  pour  ropinion  traditionnelle  qui 
le  place  dans  la  première  moitié  du  vi«  s.).  —  Skaw.  Tbe  history  ofcu^  , 
rency,  1252-1894  (remarquable;  Fauteur,  monôme  tal  lis  te  convaincu,  étu- 
die tes  fluctuations  de  la  monnaie  dans  TEurope  médiévale  et  moderne  ' 
et  cherche  à  en  dégager  la  significaiioa  économique).  :^  19  oct.  See-  I 
bohm,  The  tribal  system  in  Wales  (très  remarquable).  —  Laughton,  Nel- 
i5on  (excellente  biographie).  -^  Une  lettre  de  Stephen  Gardiner  à  Érasme^ 
3  sept.  1527.  —  Le  roi  Arthur  dans  Gildas  (refuse  avec  dédain  d'accep*  ! 
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ter  len^ftllÊil^  présentées  par  Nicbolsoa  ;  langue  réplique  de  ce  der- 
nier dans  le  numéro  suivant).  :=  26  oct,  Andrews.  History  of  the  United 
States  (récit  agité,  rapide,  plein  de  faits,  intéressant).  —  Rhodes.  History 
of  the  United  States  from  the  Compromise  of  1850  (excellent).  — Moore, 
The  american  congress,  1774-1859  (utile,  compilaiion).  —  Les  barons  de 
Richard's  Castle  (Round  relève  des  indications  précieuses  pour  la 
famille  d'Escrupes  dans  une  charte  publiée  récemment  par  M.  Poole). 
r=  2  nov»  PoUock  et  Mailla^id,  Tbe  history  of  englbh  law  before  the  lime 
of  Edward  I  (ouvrage  admirable  auquel  on  ne  pourrait  reprocher  que 
d'être  infidèle  à  son  titre,  car,  au  lieu  de  retracer  toute  rhisloire  du 
droit  et  de  la  législation,  elle  ne  commence  guère  qu*au  temps  de 
Henri  II.  Les  (|uestîoas  d'origine  ont  été  résolument  écartées).  —  Gil- 
das  vindicatus  (Nicbolson  maintient  que  Gildas  écrivit  aussitôt  après  le 
milieu  du  yi»  s.).  =  9  nov,  D.  W.  Prowse.  A  history  of  NewfoiindlaTid 
(excellent),  —  Sir  Joseph  Orowe,  Réminiscences  of  35  years  of  my  life 
(souvenirs  d'un  vétéran  du  journaUsme;  ils  se  rapportent  surtout  à  This- 
loire  extérieure  de  1848  à  1859). 

82.  —  Th©  Atheiiffinm.  1895,  28  sept.  —  Uh.  Tower.  The  marquis 
de  Lafayette  in  tbe  American  Révolution,  with  some  accounl  of  tbe 
attitude  of  France  toward  tbe  war  of  Independence  [apprend  peu  de  nou- 
veau et  peu  de  choses  notables).  —  Barbé.  Le  nabab  René  Made^  (eon- 
fas  et  inégal  ;  trop  de  documents  dans  le  texte,  pas  de  divisions  ni  de 
tables;  mais  chapitre  précieux  de  l*histoire  de  ïa  lutte  de  TAngleterre 
et  de  la  France  ponr  la  possession  de  f  Inde).  —  Ramsaif.  The  cities  and 
bisboprics  of  Pbrygia.  VoU  I  (ouvrage  plein  de  faits,  de  vues  originales, 
mais  plus  à  consulter  qu'à  lire).  *—  Napoleon's  last  voyages  (publie  les 
notes  prises  au  jour  le  jour,  avec  de  curieux  dessins,  par  l'amiral 
Th.  Ussber  et  John  Glover,  secrétaire  du  contre-amiral  Gockburn).  == 
5  oct.  H.  Barker,  Horace  Walpole's  memoirs  of  the  reign  of  king 
George  UI,  fîrst  publisbed  by  sir  D.  Le  Marchant  (très  utile  réiropres- 
siou).  —  Fiîhwiek.  A  history  of  Lancashire  (intéressant,  mais  trop  sec). 
^  12  oc  t.  GrenfeU  Baker.  The  modet  Republic  ;  a  history  of  the  rise 
and  progress  of  the  swiss  people  (bon  résumé).  =^19  oct.  Â.  Fortes. 
Memories  and  studies  of  war  and  peace  (les  récits  de  guerre  sont  les 
plus  curieux;  ils  concernent  les  généraux  anglais  de  la  dernière 
guerre.  Lord  Wolseley,  Lord  Roberts,  etc.)*  —  Mmpero.  The  dawn  of 
civihzation  lexcellenlj.  ^  26  oct,  R.  Fowler.  Some  notable  archbisbops 
of  Canterbury  (médiocre). —  Woodhouse.  The  life  of  John  Morton^  arch- 
bisbop  of  Gante rbury  (détestable) .  —  Ancien t  lives  of  the  scottish  saints, 
traoslated  by  W.  Mcicaîfc  (trad,  des  Viiae  anliquae  sanctorum  Scotiae, 
dont  Metcalfe  a  donné  une  édition  il  y  a  quelques  années).  :=  2  nov. 
Aubretj.  Rise  and  growth  of  Ihe  english  nation.  Vol.  U,  1399- 1653  (le 
t.  H  de  ce  manuel  est  bien  supérieur  au  premier).  —  HuUon.  King  and 
baronage,  1135-1327  (manuel  estimable),  —  Wmdruff.  A  history  of  the 
town  and  port  of  Fordwicb  (utile  publication,  bien  que  l'auteur  manque 
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çà  et  là  de  perspicacité}*  ^=.  9  qot.  Broum,  John  Knox  (biographie  ^ôIQt^ 
quable).  — *  Mrs,  Maôctmn.  John  Kdox  (briilammeat  écrit).  ^*  Galdodâr 
of  Patent  rolU,  1292-1  SOL  —  Âcts  of  the  phvy  couocil  of  Eagiaod, 
VoL  IX  et  X,  1575-i57S.  —  Caleodar  of  the  Qose  mil»,  iaig-i323.  - 
E.  de  Gayangos.  Caleadar  of  state  papers  refating  to  the  Degociatiûni 
between  Ëngland  and  Spain.  Vol.  VI,  part  u  :  Henry  VIII  (relatif  aux 
négociations  pour  une  alliaace  entre  Henri  VIII  et  Charles -Qoint, 
Henri  VIII  désirant  obtenir  de  rempereur  qu'il  considérât  comme 
rebelle»  ceux  de  ses  sujets  qui  refuseraient  de  reconnaître  ion  droit  à 
diriger  TÉglise  d'Angleterre,  ot  qu'il  en  accordât  l'extradition)-  =:  16  no? . 
Dictîonary  of  national  biography.  Vol.  XL-XLIV,  Myllar-Percy. 

83.  —  Edltiburgh  Revlew*  Vol  CLXXXII,  juillet-octobre  îm. 
—  Le  tir  de  l'arc  (histoire  d  une  arme  que  des  peuples  civiliféa,  oomoM 
les  Rooiains  et  les  Mexicains,  n'ont  jamais  adoptée).  —  Sir  Williain 
Petty  (l'un  des  fondateurs  de  la  Sociétt3  royale  de  Ix}ndres.  Sa  biogra- 
phie, par  on  de  ses  descendants,  Lord  Edmond  Fitzmauric«  ;  excel- 
lente, mais  n^insiste  pas  suffisamment  sur  le  rôle  du  personnage  dans  la 
répartition  des  terres  dlriîinde  aux  soldats  de  Gromwell).  —  Les  prcH  ^J 
hlèmes  de  rExtréme-Orient  (d'après  le  livre  récent  de  M«  George  Car*  ^M 
zon.  Décrépitude  forcée  de  la  Chine  sons  le  gouvernement  des  Manda*  ^ 
rlns.  Le  Japon,  grâce  à  sa  punition  insulaire,  est  pour  ainsi  dire 
L'Angleterre  de  l'Extrénie-Orient.  Mais  il  pourrait  bien  risquer  gros  jeu 
à  se  lancer  trop  vite  dans  les  voies  de  la  civilisation).  —  Vie  et  corres- 
pondance de  sir  Bartle  Frère  (la  politique  de  Tlndeetdu  cap  de  Bonne- 
Espéraace,  1834-18B4),  —  Adam  Smith  et  ses  amis  (M.  Rae  vient  de 
tracer,  pour  la  première  fois,  le  portrait  en  pied  du  célèbre  économiste 
et  de  l'encadrer  dans  sou  milieu.  A  noter  les  voyages  en  France  d'Adam 
Smith  et  rexcetlent  accueil  qu'il  reçut  dès  le  lendemain  de  la  guerre  de 
Sept  ans.  Il  Élisait  grand  cas  de  Loménie  de  Brienne  ;  mais  il  necn^yait 
pas  beaucoup  à  la  valeur  pratique  des  idées  de  Turgot).  —  L'Hiàtoire 
d'Espague,  d'Ulick  Burke  {jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique. 
Présente,  pour  la  première  fois,  un  tableau  clair  et  intelligible  d'une  des 
époques  les  plus  romantiques  de  l'histoire  d'Europe,  Son  défaut  eit 
d'être  trop  hostile  aux  idées  catholiques.  La  mort  toute  récente  de  l'au- 
teur ne  permet  plus,  malheureusement^  d  attendre  rachèvement  de  son 
oeuvre).  —  Le  Livre  d'Annandale  (une  nouvelle  histtjire  familiale  tirée 
d'archives  particulières  en  Ecosse.  La  Revue  d'Edimbourg  fait  observer 
que  ces  publications,  fort  intéressantes  pour  la  compréhension  des  faits 
généraux^  ne  sont  tirées  qu'à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  non 
mis  dans  le  commerce»  et  qu'il  n'en  existe  peut-être  pas  d'autret 
comptes-rendus  que  les  siens  à  Tusage  du  grand  public)*  —  Lettres  de 
Grimée  (correspondances  et  souvenirs  des  colonels  Sterling,  Colin  Camp* 
bell  et  du  général  Lysoos,  Le  peuple  anglais,  dans  sa  complète  igno- 
rance de  la  situation,  a  exigé  Tinvasion  de  la  Crimée;  le  ministère,  noo 
moius  ignorant^  s'en  est  rapporté  au  général  en  chofi  ei  celui-ci,  piufi 
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îgQorant  encore,  a  accepté  la  làciie  pour  répondre  à  ce  qu'il  croi'aîtétre 
le  désir  du  cabinet.  Quant  à  l'armée,  elle  eût  bien  plutôt  fait  cause  com- 
mune avec  les  Busses  contre  les  Turcs.  La  guerre  de  Grimée  est  un  des 
épiscMies  ies  plus  navrants  de  rhistoire  d'Angleterre).  —  Sir  FrUgames 
Stephen  (son  histoire  du  droit  crimmel  a  été^  dans  ces  deraiers  terops, 
le  premier  effort  sérieux  pour  étudier  le  droit  anglais  à  la  lumière  dea 
idées  modernes).  —Chypre  au  moyen  âge  (la  guerre  de  fempereur  Fré- 
déric et  de  Jean  dlbelin). 

84.  —  The  Niiiateeiitb  Century,  1895,  nov.  —  Ameer  Am.  L'is- 
lamisme et  le  chanoine  Mac  CoH  (déclare  qu'il  se  refuse  désormais  à 
toute  controverse  avec  un  écrivain  religieux  qui  ne  voit  dans  la  question 
de  l*islamismequ*u[i  thème  à  invectives).  —  Ayi>b.  Gibraltar;  son  passé 
et  son  avenir.  —  Sir  Auckland  Calvih-  L'Hiodoustan  ;  ses  frontières  et 
ses  tinances. 

85.  —  Ouarterly  Heview,  T.  GLXXXII,  juiliet-octobre  1895.  — 
L'Armada  (rectiie  quelques  détails  ou  chiffres  dans  le  remarquable  tra- 
vail du  professer  Laughton).  —  La  disparition  des  moines  [en  Angle-* 
terre,  Henri  VÏII  n'a  eu  aucun  motif  sérieux  de  supprimer  les 
monastères.  Les  ordres  religieux  ont  été  indûment  calomniés.  Ils  ont 
rendu  de  grands  services;  mais  on  doit  avouer  qu'ils  n'étaient  point 
populaires  et  que  Tabsorption  de  chaque  religieux  dans  Tidée  de  son 
salut  personnel  lui  donnait  un  air  d'égoïsma  désobligeant  pour  le  public). 
—  La  culture  des  roses  dans  rantiquité  (original.  Les  serres  chez  les 
Romains,  Les  horticulteurs  d'alors  devaieat  avoir  des  moyens  de  con- 
server et  transporter  les  fleurs  que  nous  ignorons! .  —  Le  Testament 
grec  de  Tischendorf  (critique  assez  vive  de  ses  différentes  éditions),  — 
L'islam  (son  ioûuence  désastreuse  :  asservissement  intellectuel,  mau- 
yms  exemple  de  vie  donné  par  Mahomet,  réBistance  aux  transformations 
nécessaires.  Affirme  qu'Omar  a  réellement  fait  brûler  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  et  proteste  que  Ton  accuse  faussement  les  chrétiens  d'un 
fait  semblable),  —  Freemaa,  Froude  et  Seeley  (trois  historiens  dissem- 
blables, mais  qui  ont  ce  point  commun  d'avoir  voulu  tiirer  de  Fhistoire 
an  enseignement  didactique  et  politique),  —  Les  Pères  apostoliques  de 
Lîghlfoot  (rœuvre  la  plus  scientifique  que  Fon  ait  publiée  sur  Thistoire 
de  FÉglise  primitive.  Le  problème  des  origines  ne  couvre  plus  un  laps 
de  150  ans,  ainsi  que  le  prétendait  Baur.  11  se  réduit  à  70  ans  envi- 
ron, et,  dès  la  fin  du  i«'  siècle  ou  le  commencement  du  n*,  FÉglise 
chrétienne  a  pris  une  forme  définie).  —  M™»  Augustus  Craven  (le 
mouvement  politique  et  religieux  sous  Louis- Philippe  et  Napoléon  III. 
ha  France  et  Tltatie  ont  voulu  des  constitutions;  mais^  sous  ce  rapport, 
elles  u*éveillGnt  point  la  jalousie  de  leurs  voisins).  —  Les  communau- 
tés de  village  en  Espagne  (résumé  de  plusieurs  monographies  intéres- 
santes et  peu  connues  en  France). 

M,  —  Transactions  of  tbe  rojal  bifitorioal  Society.  Nouv, 
férié,  t.  IX  (Londres,  Loogmans,  1S95).  — Sir  M.  E.  GaAWT  Duff.  Dis- 
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cours  proooQoé  à  la  réanioa  du  ceoiea&ire  de  Gibbon.  —  Fr, 
Adresse  lue  pour  le  même  cealeaaire.  —  Alice  Law.  Les  Nout>ema 
riekei  anglais  aa  xir*  s.  (avant  la  mi  lien  du  xjv*  s.,  le  capital  était  m 
Angleterre  à  la  fob  très  dispersé  et  très  timide;  le«  Juifs,  les  Templiers, 
les  Lombards  étaieal  les  seuls  grands  capitalistes.  Leur  rutne  enhardit 
peu  à  peu  les  capitaux  anglais  et,  de  1S40  i  1376,  U  y  eut  une  vive 
impulsion  vers  le  commerce  eitéKeur  et  rindustrie;  an  moment  de  la 
peste  noire^  on  se  plaint  déjà  des  énormes  bénéfices  réalisés  par  les 
nùuveaujp  riches;  c'est  surtout  dans  la  compagnie  des  Poivriers  qu'ils  se 
recrutèrent,  La  politique  protectionniste  d'Edouard  III  les  aida  puis- 
sammeut  à  prendre  la  place  des  coucurrents  cviticés,  comme  les  Juifs 
et  les  Templiers,  ou  ruinés,  comme  les  banquiers  florentinsl*  —  Mod- 
tague  S.  GtusEPPi,  Les  marchands  étrangers  en  Angleterre  au  xv*  s. 
(étudie  :  1<^  les  lois  qui  touchaient  aux  relations  d'affaires  des  étraugers 
eu  Angleterre;  2<*  (es  règlements  par  lesquels  on  s'efforça  de  faire  pro* 
duire  à  ces  lois  tout  leur  effet;  3°  le  nombre  de  ces  étrangers,  avec  uu 
tableau  montrant  les  subsides  qu'ils  payèrent  en  \\i%  et  1453 1,  — 
W,  CuNNiNGHAM.  La  guilde  marchande  de  Shrewsbury  |les  rôles  de  cells 
ville  remonteat  au  règne  du  roi  Jean;  ils  montrent  la  justesse  des  vues 
exposées  par  M.  Gb.  GroBs.  PubUe  le  texte  des  plus  anciens  de  ces 
rôles).  —  G.  R.  Beazlbv,  Les  voyages  d'exploration  sous  Elisabeth, 
1558-1603  (art,  très  détaillé),  — G,  W.  Omaîi.  Les  Tudors  et  la  monnaie, 
1526-1560  (expose  les  variations  subies  par  les  espèces  monétaires  durant 
cette  période,  la  seule,  de  toute  Thistoire  d'Angleterre,  ou  la  monnaie 
ait  été  altérée).  —  W.  A.  Sbaw.  Les  mouvements  monétaires,  de  1600 
à  1621,  en  Uollande  et  en  Allemagne  (avec  de  curieuses  citations),  — 
W.  GuKNfNGHA&i.  Walter  de  Heniey  (analyse  plusieurs  mss.  du  traité  de 
Walter  sur  réconomîe  domestique,  qui  lui  avaient  échappé  quand  il 
publiait  Teditiou  de  la  liuxbandry  et  qu  A.  Heville  lui  a  signales).  — 
Voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse  de  Lupold  de  Wedel,  en  1584  et  en 
1585,  traduit  du  ms.  original  du  Dr*  G.  vom  Bolow,  surintendant  d» 
archivas  royales  de  Stetlin,  —  Les  éludes  historiques  en  iÈH 


87.  —  The  Amerioan  hlstorical  Review.  VoL  1,  n"  1,  oct.  1895, 

—  William  M,  Sloawë,  Histoire  et  démocratie  (combat  1  opinion  d'apréi 
laquelle  un  régime  radicalement  démocratique  rendrait  impossible  la 
création  ou  le  développement  d'une  école  historique.  Celh?-ci,  d'ailleurs, 
doit  Ôtre  à  la  fois  littéraire  et  scientifique,  élever  les  généralisations  sur 
les  bases  d'une  solide  érudition).  —  M.  G.  Tyler.  Le  parti  des  Loya- 
listes dans  la  Révolution  américaine  (analyse  et  caractérise  les  travaux 
des  écrivains  loyalistes  qui,  de  1774  à  1776,  luttèrent  sur  le  terrain  des 
priacipes  et,  de  U  déclaration  de  Findependauce  à  la  hn  de  la  guerre, 
produLsireat  des  œuvres  d'un  caractère  surtout  sentimental,  satiriques 
et  lyriques).  —  lienry  G.  Lea,  Le  premier  inquisiteur  de  Gastille  (publie 
et  commente  la  bulle  par  laquelle  Sixte  IV  confère  (1475)  an  légat  Nie* 
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colo  Franco  les  pleins  pouvoirs  dloquisiteur  pour  poursuivre  les  chré- 
tiens judaïsaût,  visiter  et  réformer  les  maisons  religieuses.  Cette  bulle 
resta  lettre  morte,  car  Ferdinand  et  Isabelle  étaient  hostiles  à  Finler- 
vention-  permanente  des  légats  et  nonces  ponti Beaux  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  de  leurs  royaumes.  Les  rois  espagnols  ne  cédèrent  que 
quand  ils  purent  nommer  eux-mêmes  les  inquisiteurs;  mais,  pour 
essayer  d'introduire  l^inquisition  en  Castîlle,  le  saint-siège  n*avait  pas 
attendu  qu'on  Ten  priât).  —  Henry  ÂnAMS.  Le  comte  Edouard  de  Grillon 
(ce  prétendu  comte  figure  à  c6té  du  major  Henry,  espion  au  service  de 
l'Angleterre,  qui  se  fit  grassement  payer  par  le  président  Madison  de 
renseignements  imaginaires  sur  les  séparatistes  de  Boston  en  1812;  en 
réalité  il  s'appelait  Soubiran;  c'était  un  aventurier  gascon  qui  essaya 
de  duper  Sérurier,  le  ministre  de  France  à  Washinglon,  et  qui,  bniilé 
par  la  poîice  française,  fut  arrêté  à  son  retour  en  France).  —  Fr.  J.  Tur- 
KEB.  La  formation  des  États  dans  Touest  américain  pendant  la  Révolu- 
lion  (étudie  comment,  tant  que  dura  la  conquête  de  la  terre  libre,  à 
mesure  que  les  pionniers  s'avancèrent  vers  l'ouest,  il  fallut  modifier  les 
institutions  de  l'Ancien-Monde  pour  les  accommoder  aux  nécessités 
Douveiles},  —  Lettres  du  colonel  W.  Byrd,  1736-1739  (sur  l'esclavage). 

—  Lettres  et  journal  de  George  R.  Clark  interceptés  en  1779.  —  La 
Géorgie  et  la  confédération  en  1865  (lettres).  ^  Bibliographie  :  PoUoch 
elMaitiand.  History  of  english  law  (Bîgelow  :  très  remarquable.  M.  Bige- 
low  se  trompe  d'ailleurs  en  plaint  îa  rédaction  de  la  Cfianson  de 
Roland  au  temps  de  Henri  II;  le  rimeur,  qui  n'était  sûrement  pas  un 
Anglais,  donna  au  poème  la  forme  sous  laquelle  nous  le  connaissions 
un  siècle  plus  tôt).  —  FiUmaurtm.  The  life  of  sir  W.  Petty,  1623-1687 
(bonne  biographie  d'un  économiste  célèbre  en  son  temps,  un  des  pltis 
fermes  partisans  de  t'îdée  fondamentale  du  a  mercantilisme,  t  Tidée  de 
la  balance  du  commerce).  —  ftae.  Life  of  Adam  Smith  (excellent).  — 
Jtigram.  A  bistory  of  slavery  and  serfdom  (bon).  —  J.  G,  Baltagh.  White 
servitude  in  the  colooy  of  Virginia  (excellent,  complet  et  impartial).  — 
Tower.  Tbe  marquis  de  la  Fayette  in  the  american  Révolution  (très 
bonne  étude  sur  l'attitude  de  la  France  en  présence  de  la  guerre  de  l'In- 
dépendance).—  Balck,  The  French  iu  America  duriug  the  war  of  ïnde- 
pendence  of  the  United  States,  1777-1783  (rauteur  a  mis  en  œuvre  un 
asses  grand  nombre  de  documents  inédits  ;  ses  idées  sont  justes.  A  noter 
que  ce  livre  a  été  écrit  d'abord  en  France  et  en  français  et  que  Tauteur 
s'est  naturellement  placé  au  point  de  vue  des  lecteurs  continentaux). 

—  Mmre.  The  american  Cou  grès  s  ;  a  history  of  national  législation  and 
political  events,  1774-1895  (intéressant  pour  Thistoire  anecdotique, 
médiocre  en  ce  qui  regarde  les  institutions).  —  Ok.  €.  Pinckneff.  Life 
of  gênerai  Tliomas  Pinckney,  1750-LS28  (bonne  biographie  de  ce  géné- 
ral, qui  appartenait  {\  une  des  meilleures  familles  de  la  Caroline  du  Bud). 

—  ÂL  S,  Withers,  Chronicles  of  Border  warfare  ;  a  history  of  the  settle- 
ment  by  tbe  Whites  of  Northwestern  Virginia  and  of  the  Indian  wars 
(excellent).  —  Mac  M  aster.  A  bistory  of  the  people  of  the  United  States, 


^4  aiGcriiLs  rtf&iODiQmn. 

from  Ihe  RevoinUon  to  the  civil  war.  VoK  IV,  1812-1821  (iion).  ^ 
Biddlê*  RecollecUonâ  of  war  Urnes,  1860-1865  (intéressant,  nuis  trop 
coorl).  —  Prows^.  A  history  of  Newfouudtand  (escelleatl. 


88.  —  HlstoHsk  Tldsskrllt.  6»  série,  voL  IV,  cah.  3-  —  0.  Blûm. 
L'usage  de  la  poudre  dans  les  guerres  du  roi  Valdemar  Atterdag,  » 
A.  Tdxkh.  L'attaque  de  Hambourg  eu  1686.  —  Jon  Jonsson.  La  cod- 
ditioQ  des  fermiers  en  Islande  au  xviii»  s,  —  Joh,  StEBïrsTiitn'.  En  quelle 
année  mourut  Svend  Estridsœn  f  (en  1076).  —  Id.  Noms  doubles  |  David, 
dans  une  chronique  allemande,  est  le  roi  Erik  Lam).  —  Id.  La  bataille 
de  Fotevig.  —  Brihka,  En  quelle  année  naquit  le  poète  Henrik  Hertx? 
(en  1797).  =:  Cîomptes-rendus  critiques  :  //.  Olnk,  Les  vies  des  saint* 
danois  (traduction  importante  parles  corrections  des  teites  Tournies  par 
M,  Gertz).  —  Meiborg,  Maisons  des  paysans  en  Slesvig  | important).  — 
Mackeprang.  Bibliographie  historique,  1892.  =;  Vol.  V,  Stolfb.  Une 
catastrophe  dans  une  famille  danoise  en  1745.  —  Pjlludam.  Les  ebansons 
populaires  sur  Tove,  concubine  de  Valdemar  (elles  sont  danoises  d*ori- 
gine^  non  suédoises).  —  L.  Kocm,  IjI»  parti  de  Struensee.  —  P.  AjxtmML 
Correspondance  de  Ft.  Krieger,  envoyé  du  Danemark  à  la  conférence  à 
Londres,  en  1864,  avec  C.-C.-G.  Andrœ.  —  LAuamssN.  Le  nombre  des 
paroisses  en  Slesvig  au  moyen  âge.  —  Zahbtmapîn.  Le  soulèvement  de 
Bomhoim  contre  les  Suédois,  en  1658.  —  r*ALUï)AN.  Les  périodes  de  la 
littérature  danoise.  —  E.  Holii.  La  grande  votatîou  sur  noire  situation 
politique  en  1718.  --  Joh.  Stebkstrup.  Les  noms  de  nos  villages  et  la 
colonisation  du  pays  (démontre,  à  t'aide  du  cadastre  du  roi  Valdemar  et 
du  cadastre  actuel,  que  les  villages  se  laissent  grouper  en  classes  défi* 
nie^  d  après  les  terminaisons  de  leurs  noms,  en  -lef^  en  -ôy,  en  ^sUd, 
en  -^Imse,  etc.,  et  que  ces  terminaisons  indiquent  retendue  et  la  valeur 
de  leurs  diVpendanœs  agraires;  c'est  pourquoi  on  peut  en  tirer  divers 
résultats  sur  ta  colonisation  du  pays).  —  Lran.  Soustraction  frauduleuse 
sous  Tadministration  de  Korlits  Ulfetdt.  ^  LœFFtBB.  Les  églises  cous- 
truites  en  moellon  brut  (critique  d'un  ouvrage  de  M.  Jacob  Helois). 
—  Hklms.  Ri'^ponse  ù  M.  LcBrtIer.  —  E.  Holm.  La  correspondaoce  de  Fré- 
déric il  de  Prusse  avec  la  reine  douairière  Ju liane-Marie.  —  C.-V.  Chsis* 
TKNSSN.  La  guerre  en  Jutland,  en  1657-1659,  suivant  les  registres  des 
paroisses.  —  G.  Bano,  La  valeur  des  notices  historiques  de  Eiler  Brok* 
kenhus.  z=z  Gomptes-rendas  critiques  :  H.  Motm.  Das  Leben  der  Prin- 
zessin  Gharlotte-Âniélie  de  la  Trémouille  (bon).  —  DmnsiL  Die  Kœlner 
Konfcderation  vom  Jahre  13B7  (solide).  —  I.  ScfimiU.  Der  Karmeliter 
Pau  lus  Heliip  (bon  ouvrage»  mais  on  sent  que  l'auteur  est  jésuite).  — 
OptiL  Der  niedersachsischdanische  Krieg;  111  (très  solide).  —  Rêvent- 
lowske  Papirer,  publiés  par  L.  Bobé  (intéressants).  —  Mack0pran^, 
Bibiiographio  historique,  1893-1894, 
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France.  —  L'Académie  de»  iuBcriptioas  et  iielîefl-leltrçs  a  mis  au 
concours  pour  le  prix  ordinaire  (1898)  Texamen  des  sources  des 
martyrologes  du  ix*  siècle  ;  on  devra  se  borner  aux  textes  primitifs,  en 
négligeant  les  adjoociions  postérieures. 

—  Le  10  no  Y*  dernier  a  été  célébré  le  centenaire  d'Augustin  Thierry, 
né  à  Blois  le  10  mai  1895;  à  cette  occasion,  des  discours  onl  été  pro- 
noncés par  M.  Liard,  au  nom  do  ministre  de  Tlnstruction  publique,  et 
par  MM,  Brunetière  et  Wallon,  au  nom  de  l'Académie  française  et  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-îettres^  compagnies  auxquelles  on 
s'étonne  aujourd'hui  que  Thierry  n'ait  pas  appartenu,  lui  qui  disait  ; 
«  Guerre  aux  écrivains  sans  érudition,  qui  n'ont  pas  su  voir!  Guerre 
aux  écrivains  sans  imagination,  qui  n  ont  pas  su  peindre  !  »  Ayjour^ 
d'hui  son  érudition  parait  incertaine  et  iocomplète;  chose  plus  grave, 
il  fa  mise  au  service  d'idées  préconçues  inspirées  par  un  sentiment 
très  généreux  et  très  moderne,  mais  purement  subjectif;  sa  théorie 
sur  l'antagonisme  des  races  en  Angleterre  après  la  conquête  était  si 
peu  appuyée  par  tes  faits  qu'elle  s'est  eHondrée,  entraînant  avec  elle 
son  Histoire  de  la  conquête  de  i'Àngkterre,  accueillie  autrefois  avec  l'ad- 
miration la  plus  vive,  et  si  terriblement  démodée  aujourd'hui.  Comme 
le  saint-simonisme  dont  il  s'inspira,  sa  conception  historique  n'a  plus 
que  !a  valeur  d*un  dogme  disparu. 

—  L*Académie  nationale  de  Reims  a  mis  au  concours,  pour  les 
années  18%  et  1807,  une  «  Histoire  du  collège  de  Reims,  fondé  par 
Guy  de  Roye  en  rUaiversité  de  Paris  ;  son  existence  jusqu'au  xvm«  s.  ■ 
(tes  documents  pour  cette  étude  se  trouvent  aux  Archives  nationales  et 
aux  archives  de  Reims;  médaille  d'or  de  100  francs);  une  «  Histoire 
de  Fhôpital  de  Saint-Marcoul,  fondé  à  Heims  au  xvri*  s.  d  Iles  docu- 
ments se  trouvent  aux  archives  communales  et  aux  archives  hospita- 
lières de  Reims;  médaille  d'or  de  100  francs);  une  «  Étude  d'une 
question  d'économie  po  h  tique  ou  d*écoooraie  sociale,  intéressant  parti- 
culièrement l'industrie,  le  commerce  ou  la  région  de  Reims  i  (médaille 
d'or  de  100  francs)  ;  une  i  Histoire  de  la  maîtrise  de  Reims,  depuis  ses 
origines  jusqu'à  nos  jours  ;  recherches  sur  ses  maîtres  et  ses  élèves, 
renseignement  de  la  musique  et  du  chant  à  Reims  *  (les  documents 
B(*  trouvent  à  la  bibliothèque  et  aux  archives  de  Reims,  ainsi  qu'aux 
archives  de  la  fabrique  de  Notre-Dame;  médaille  d*or  de  lOO  francs). 
Enfin,  l'Académie  met  au  concours  :  !«  une  monographie  d'une  corn- 
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.  ..    À-i^i^  Df  Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau 

^  ...      .    f    i.L-i  Notice  historique  et  descriptive  des 

^.,.-  -i.-.  ^e  1  un  (les  cantons  de  rarrondissemeot 

.^.  Kt.'MM'  des  Ardennes  (pour  chacune  de  ces 

i-  .:e  -200  francs). 

...  ..-Mii'^'i^i  littéraires  et  artistiques,  fondées  par 

..    .VIS  au  (concours,  dans  la  section  d'histoire 

.>    «j:ns  suivants  pour  l'histoire  do  la  Normandie  : 

..  «.   .Tuinos  ;  groupement  par  familles,  suit  au 

^','.\t*   .'rijîines  rtMtiquo,  romaine,  franque  ou  nor- 

\ue  do  leur  signification  |ni>ms  d'hommes, 

■ï'ouographio  d'un  collège  ou  d'un  corps  ensei- 

..»>    .1  Kôvidution,  pour  une  période  déterminée; 

.-.ijM»»  «les  travaux  d'une  ou  do  plusieurs  sociétés 

•    I.  Sun  département  dans  l'ordre  littéraire,  hislo- 

<»  u'uiitiiiuo  »lSOO-IS*.irn  ;  un  catalogue  des  impri- 

»..tt.^  lî'iuio  ville,  anlorieuremoni  à  IWt;  des  études 

ii.r.!u'i|Mlo  dos  villos  ou  communautés  dliabitauts 

.t,   \uluuiiistraiiiin  financière  des  villes  :  revenus  et 

»  :  i'ivstvs:  l'a^îminisiralitin  financière  d'un  étahlis- 

.     "i^or.ant  avar.t  la  Révi.i!utii>n:  sur  la  fundatioa, 

.  .  .••*.  »îos  p.,:s  an-.'ions  j(.iur:iai:x  de  la  re^rion,  avaut 

■  ..:'.;.»:'.  oî  s  ■■;>  le  'j-roiràor  Kmj  iro  :  sur  le  caractère 

,i-.>os  :\:r.ilos  li'iiv.o  r-.::.':'.  :  sur  le  label  ;  ion  naee  et 

.  :  .•  '.'.  a  :  ;:  ro .  "os  :: .  \\\  s  /i  o  ï  art  i  s:o  s  e  m  p'.oy-^s  dans  la 

\'  -  .■  a  r  :  .: ,:  i  ;  o ..  ^  i  :'.  :  '.  o  u  r  è:  r-^  a:  :  ri:-  j  os  ;  1  a  de  se  rip- 

■.••.'.  J.  •.;•.•.  ;   A:;*...:  :'.  ::.:".r.  d  ..r.-=»  ii^aye,  d'ua  prieuré 

•    •,,!:*>  ;  .■.;.■!  ;  .:.::'>  .f  ■"  s  :  r: :  •. . :s  it* >  j ?" o  -s  de  corp"  - 

'.,'-»  .'.  ." .':*  r\-:  .  " 

■^:    .  .    ■■     '^..::.^  ■  '*■;.■■  s-? :::.■::  des  sciences 

.  .*i  :    -s    ...    -  '.^  r  À: .  .-.r  ;..ir  -lo  iisseru'.ioa  de 

I  ..■■••■:  .  .::•.  î.;..z   irs  races  et 

^•*    .\    •  i<.  .     ..■;.:     :"."_:". .rf    :i'...2«::fz.  *    Lnj'ri- 

'>        ".    •.   v;    -■  ■-:   :.  :   s.  :i-s    =^   ..z'-ac:-»  pre- 

\     >  .  .  ■    "i     •      ■:    -^  ::::■:    .riir    i  i-'.dçonisme 

.-   .    ..■■'^.?  ;."  .1  <:.-.:..     ï^:.*^.  s;  .e  ;railé 

•    .  ••  :     >■       ■     ■  .-    :-•-.  -  î- ;j.:  :r    :e:  acia- 

^-   ■  -     ■  ■•  i  ..  -  L  >■•  ^L      -r  r-    1.Î  -.ra.:-.-  Je 

:  :  .   .   :    .:     L  >:.^-i:.:-  i-fs  .aiçjes 

-    .      •'•       :  r      ;  î      •-:  ^f  ;:c--?2:  if  .Al- 

.  /-.:  ■■■  :.-.—  •  >f  u:i.-.:^s:e2; 

-  .       .       •  ::  -  . .  î.;ç:   ;-?  Paris 

\     .  •  -       -*        -        .-^•.  ■  -.      •■   ^■.a«;.^.,sz:e 
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—  DaûB  la  Bibliothèque  des  hautes  ^tutlesont  paru  demie  rein  ©ut  un 
sai  sur  l'histoire  de  Vaugustatité  dans  temptre  romain,  par  M,  Félix 

"îklouRLOT  (fasc.  108),  et  une  nouvelle  livraison  des  Études  d*archéologi& 
orientale,  par  M.  CLERMONr-GAPmEAU.  Cette  livraison»  avec  laquelle  ee 
termine  le  t.  I,  comprend  les  mémoires  suivants  :  §  12,  la  Tanit  Penè- 
Baal  et  le  couple  Déméter-Pereéphone  à  Carthagé  ;  |  13,  rinscriplion 
d'El  Amrouni  et  ïes  dieux  mânes  des  Sémites;  §  14,  l'inscription  grecque 
de  Syrie  relative  à  fa  protection  des  vignobles;  §  15,  une  dédicace  de 
la  X»  légion  Freteosis  à  l'empereur  Hadrien  en  Palestine;  §  16»  te 
légat  iroparial  de  la  province  d*Arabie  :  P.  Julius  Geminius  Marcia- 
nus;  §  17,  le  bas-relief  de  Soueida  et  Maximianoupoïiô  d^Arabie.  Dio- 
clétien  et  saint  Georges;  §  18,  les  Trois-Ponls,  Jorgilia  et  le  Toron  de 
ta  ille  de  Comar,  dans  la  seigneurie  d'Araur. 

—  Le  21*  fascicule  du  Dictionnaire  des  antiquitéa  grecques  et  romaines 
(Hachette)  contient  les  mots  de  Genius  à  FpajijiaTSK.  Il  comprend  d*im- 
porLanls  articles  tels  que  les  suivants  :  Oens  et  GentUes  (Lécrivaio, 
G.  Humbert);  Geographia  (A*  Reinaud);  Géomètres  et  Gêometria  (Sagllo 
et  Tanoeryl;  Germani  (G.  Jollian);  Gerousia  (Caillemer)  ;  Gladiaior 
(Lafaye);  Gortijniortim  teges  (Caillemer). 

—  Le  9"  fascicule  de  l'admirable  collection  de  fac-eirailéa  publiée 
par  M.  Emile  Châtelain  intéressera  vivement  les  historiens,  car  il  est 
consacré  tout  entier  à  Tite-Live.  Il  contient  15  planches,  dont  trois 
reproduisent  desmss.  du  v"  siècle  en  on ciale  (Paris,,  5730;  Vindob-,  16, 
et  Veron,,  40,  qui  est  un  palimpseste)  ;  les  autres  mss.  représentés  sont 
du  ix*,  du  X*  et  du  ii*  siècle  [Paléographie  des  classiques  latins.  Hachette). 
La  collection  sera  complète  en  15  livraisons. 

—  M.  E.  Castelot  a  fait  paraître  dans  le  Journal  des  économistes 
(sept.  1895),  et  à  part,  un  article  très  instructif  sur  les  Àtlaques  contre 
le  capitalisme  au  JF/"  siècle  en  AUemagm  [Guillauminï.  C'est  rhistoire 
des  grands  marchands  d'Augsbourg,  les  Fugger  et  les  Welser,  et  des 
haines  que  souleva  leur  immense  fortune.  Il  ne  semble  pas  que  les 
choses  aieal  beaucoup  changé  depuis  trois  siècles. 

—  M.  Henri  Omokt  a  publié,  dans  les  Notices  et  extraits  des  manus- 
is  (t.  XXXV,  2«  partie),  le  Journal  autobiographique  du  cardinal 

meAléandre  (1480-1530).  Outre  le  journal  proprement  dit  d'Aléandre, 
qui  se  rapporte  aux  années  1524-1531,  M.  Omont  nous  donne  des 
Ephémérides  ^492-1517),  un  carnet  de  voyages  d'Alêandre  en  France 
et  à  Liège  (1510-1516),  des  notes  sur  la  jeunesse  d'Aléandre  (1480- 
15021,  son  testament  (29  janvier  1542),  enfin  deux  lettres  d'Aléandre, 
l^une  à  Érard  de  la  Mark,  évoque  de  Liège  (25  janv.  1518),  Tautre  à 
Clément  Vil,  au  sujet  de  sa  première  entrevue  avec  Français  I*' 
(nov.  1524),  Sauf  le  dernier,  tous  ces  documents  sont  en  latin,  avec 
de  fréquentes  notes  en  grec  dans  le  journal.  Tous  ceux  tju'intéresse 
l'histoire  de  l'humanisme  sauront  gré  à  M.  Omont  de  la  peine  qu'il  a 
prise  à  les  déchiffrer  et  à  les  publier. 
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la  note  sympathique,  à  faire  Montaigne  pucore  pins  sérieux,  profond 
I  et  seneible  qn'il  n'était?  C'est  possible,  noaîs  il  oons  entraîne  à  ses 
i  eoncltiBionB  par  des  chemins  d'one  pente  si  insensible  et  de  détours  al 
[     agréables  qu*on  ne  songe  pas  à  lui  résister, 

^H  —  En  1582,  la  cour  de  France  essaya,  pour  mettre  un  terme  à  la 
^■^guerre  civile,  d'attirer  de  nouveau  à  Pari»  le  roi  de  Navarre,  dans  !e 
I  but  avoué  de  le  séparer  des  conseillers  huguenots  qui  l'entouraient  et 
le  surveillaient  <>troitement,  Catherine  de  Médicis,  tout  appesantie  par 
rage  qu'elle  était,  ne  jugea  pas  inutile  d'entreprendre  un  long  voyage 
pour  essayer  de  séduire  son  gendre.  M.  Ch»  Sauze  vient  de  raconter  à 
nouveau  les  négociations  qui  prt'cédèrent  et  suivirent  cette  entrevue 
(tel  Conférences  de  ia  Mothe-Saint-HéTayt,  4582.  Paris,  Le  Chevalier, 
ÎS95,  in-8*»). 

—  Dans  les  Annales  de  l'Université  de  Lyon,  M.  A.  Waddinqton 
commence  on  fort  important  travail  sur  fû  Ré^Uique  dss  Provinms' 
Unies:  ta  France  et  les  Patjs-Bàj  espagnots  de  Î63Ù  à  1650,  Le  tome  I 
qui  vient  de  paraître  (G.  Masson,  xiî-446  p,  iû-S")  contient  les  chapitres 
suivants  :  i*>  la  question  des  Pays-Bas  (1630-1634);  2"  la  conclusion 
de  ralliance  française  (1634-J635)-  3°  Frédéric-Henri  et  Richelieu 
(1635-1642).  Il  fie  termine  par  un  précieux  contingent  de  pièces  justi- 
ficatives. Nous  y  reviendrons. 

—  M.  Cil.  Normand  a  donné  à  la  colleclion  des  Classiques  populaires 
de  Lecèoe  et  Oudin  un  joli  volume  sur  le  Cardinal  do  Retz,  où  une 
biographie  très  vivement  coûtée  encadre  des  estraits  bien  choisis  des 
œuvres  de  Retz. 

—  Le  tome  VIII  de  la  Correspondance  de  Mazarin  (ColL  des  doc,  iné- 
dits), publié  par  le  vicomte  G.  b'Avenel,  comprend  les  lettres  du 
l**^  juillet  1657  au  15  août  1658.  Cette  période  est  celle  de  ralliance 
avec  Cromwell,  de  la  prise  de  Mardick  et  de  G ra vélines,  de  la  bataille 
des  Dunes,  de  Félection  de  Léopold  et  de  la  formation  de  la  Ligue  du 
Rhin.  A  aucun  oioment  Mazarin  n'a  paru  aussi  grand,  aussi  sur  de  sa 
pensée  et  de  sa  politique.  M.  d'Aveneî  a  contiaué  le  travail  de  M.  Ché- 
ruel  en  étendant  encore  les  recherches  laites  par  son  prédécesseur;  il 
a  doncié  plus  d  extension  au  système  des  estraits  qui  permet  de  sup- 
primer rioutile  et  de  donner  plus  de  pièces;  enBn,  il  a  accordé  dea 
soins  tout  particuliers  à  rannotationquiest  eicellente.  Une  table  ana- 
lytique très  complète  termine  le  volume.  Nous  regrettons  toujours  que 
la  mention  des  lettres  publiées  ne  ûgure  pas  à  sa  place  dans  la  taille 
des  lettres  analysées.  Mais  M.  d'Avenel  n'a  sans  doute  pas  cru  pou- 
voir innover  sur  ce  point* 

—  Le  tome  VI  de  V Histoire  générale  de  MM.  Lavisbb  et  Ramsaob  (Colin) 
contient  les  chapitres  suivants  :  Anne  d'Autriche  et  Mazarin,  par 
M.  Debidour;  ia  République  d'Angleterre,  Cromwell,  ta  Besiauraiion, 
par  M.  Sayous;  Diplùmatis  et  guerres  de  Louis  lîV,  par  M.  Vast;  ta 
Monarchie  absolue,  gouvernement,  administration,  société,  par  M.  Lacour* 
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Gayet;  Colberi  et  ses  successeurs,  par  M.  Levaôseur;  l  Église  eathùUqug^^ 
par  M,  Chénoo;  les  Protestants,  par  M,  Puaux;  la  Littérature  franfam, 
par  M.  Faguet;  l'Art  en  Europe,  par  MM.  Michel  et  Lavoix;  tésSHtn 
en  Europe,  par  M.  P.  Tanne ry;  les  Derniers  Stuarts  et  Guillaume 
par  M.  Sayous;  les  Provinces' Unies,  par  M,  A.  Wiiddington  ;  CtusrUslf 
d'Espagne,  par  M,  Baissonade  ;  les  Étals  italiens,  1640-1715,  par  M.  Orsiy 
l'Allemagne,  1048-1715,  par  M.  Blondel  ;  la  Hongrie,   1648-1710, 
M,  Bayous;  les  États  Scandinaves,  par  M.  Schefer;  la  Pologne,  1548-171S 
par  M.  Léger:  la  Bussie,  1648-1725,  par  M,  Rambaud  ;  la  Giurre  de 
cejision  d'Espagne,  par  M.  Pingaud  ;  la  Guerre  du  ^ard,  1700-171 5»  l'Sn 
pire  ottoman,  1648-1718,  Vtiindoustan,  1605-1718,  par  M,   Rambaud;! 
l* Extrême-Orient,  1640-1722,  par  M,  Gordier;  VÀmêrique,  1648-1715,  par 
M,  Muireau, 

—  Parmi  les  ouvrages  parut  à  roccasion  des  étreQues,  on  des  pla« 
beaux  est  le  Grand  Siècle,  par  E.  Bouboeois  (Hachette).  Un  admiiibJB 
ensemble  de  gravures  reproduisant  des  monuments  etdes œuvres  d*arldu 
xviF  a.  accompagne  un  texte  pris  à  Voltaire  et  aux  mémoires  de  Tépoque. 

—  M.  Gaston  Créhangb  a  donné  une  seconde  édition  de  son  Histoin 
de  la  Russie  depuis  la  inort  de  Paul  /•>'  (Alcan,  Bibliothèque  d'histoii 
cuntempi»raine,  in- 12)  ;  elle  a  été  revue  et  contiouêe  jusqu'à  i*avèûe-1 
ment  ûe  Nicolag  II;  on  y  trouvera  un  remarquable  exposé  du 
d'Alexandre  III- 

—  Le  tome  V  des  Documenta  sur  la  Société  des  Jacobins  (Cerf,  Noble^! 
Quantin),  publié  par  MM,  Aulabd  et  Métin,  contient  le  compi^-renda 
des  séances  du  23  janvier  17t)3  au  18  mars  1794.  Nous  avons  donc  dans 
ce  volume  toute  fa  période  de  la  Terreur  qui  s'étend  de  la  mort  du  roi 
à  Tarrestation  des  Hébertietes.  Ces  comptes- rendus  sont  empruntés  au 
Journal  des  Jacobins,  au  Journal  de  la  Montagne  et  au  Moniteur.  —  D  û*; 
a  pas  de  réquisitoire  plus  accablant  contre  la  Terreur  et  les  Jacobi 
que  cet  ensemble  de  documents.  L'occupation  principale,  constante 
du  club  est  de  procéder  à  des  épurations  et  ces  épurations  «ont  des 
désignations  pour  Téchafaud.  On  passe  son  temps  à  chercher  des  sus- 
pects et  des  victimes.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  hideux  dans  le  spectacle 
que  donnent  les  Jacobins^  ce  n*est  pas  encore  les  sentiments  de 
méliance,  d'envie,  de  haine,  les  mensonges  souvent  froidement  calcu* 
lés  deg  accusateurs,  c'est  la  lâcheté  parfois  homicide  des  accusés  qui 
renient  leurs  meilleures  actions  et  leurs  plus  généreuses  paroles  et 
cherchent  à  se  sauver  en  reportant  les  soupçons  et  les  accusations  si 
autrui.  C'est  un  recueil  de  tc^rribles  et  douloureux  documents  psychi 
logiques  sur  l'état  d'âme  révolutionnaire  et  il  faut  ajouter,  malheureu 
sèment,  sur  l'âme  française.  On  trouve  là,  dans  un  grossissement  mons- 
trueux, âe^  manières  de  sentir,  de  penser  et  d'agir  quo  nous  retrouvons 
sous  des  formes  adoucie.^  dans  toutes  nos  luttes  de  partis,  je  dirais 
presque  dans  toute  notre  via  poU tique,  sous  TAncien  Bégime  comma 
de  nos  jours. 
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—  La  librairie  Garnier  rééditait  récemment  les  Mémoires  de  Goas- 
tant,  valet  de  ctiambre  de  Napoléon  I^,  qui  sont  rœuvre  de  Maxime  de 
Villemarest  ;  la  librairie  Savine  réédite  à  sod  tour  les  Mémoirtfs  de  Bout» 
mnne,  qui  sont  dus  à  la  même  plume  {3  vol.  in- 12)  \  une  préface,  par 
M.  H*  d'Al^nas,  donne  sur  Bourrienne  une  rapide  esquisse  biogra- 
phique qui  n'est  pas  Lou jours  exacte  {p*  vu,  les  préiiminaires  de  Léoben 
placés  en  1796;  p.  ïti,  M,  de  Menneval,  «  qui  a  publié  des  Mémoires 
fort  curieux  •  ;  p.  xvi,  M.  de  Stein,  «  à  Taîde  de  la  ligue  nationale,  le 
Tugen-bund  {sic}^  préparait  le  soulèvement  de  T Allemagne  »  ;  sur  l'atTaire 
Steia-Wiiigensteiû,  voir  plus  haut  Tarticle  de  M.  G,  Gavaignac,  p.  69 
et  suiv.)  ;  mais  il  y  a  cà  et  là  quelques  documents  utiles* 

—  Le  tome  m  des  Discours  et  opinions  de  J.  Ferry  |Golin),  publié  par 
M.  P«  RoBiouBT,  est  consacré  tout  entier  à  l*œuvre  scolaire  de  J.  Ferry, 
L^éditeuf  a  pensé  avec  raison  qu'il  doublerait  rintérèt  historique  de  Boa 
recueil  en  présentant  dans  un  ordre  méthodique  et  non  plus  stricte- 
ment chronologique  l'œuvre  de  J.  Ferry  comme  ministre.  Le  présent 
volume  s'étend  du  i7  février  1879  au  1*^  août  1881  ;  il  comprend  les 
grandes  discussions  sur  la  loi  des  écoles  normales  primai res,  sur  la 
liberté  de  Renseignement  supérieur,  sur  Tarticle  7  et  les  décrets,  sur  le 
conseil  supérieur  de  rinstruction  publique  et  sur  les  titres  de  capacité 
pour  l'enseignement  primaire.  Ce  n'est  qu'une  partie,  mais  c'est  la  plus 
importante  en  même  temps  que  la  plus  contestée  de  Tœuvre  scolaire 
de  J.  Ferry.  Quoi  qu'on  pense  des  thèses  qu'il  soutint,  on  reste  con- 
fondu d'admiration  devant  la  vigueur  d'esprit  dont  témoignent  ces  dis* 
cours  qui,  réunis,  forment  un  véritable  arsenal  de  textes,  d'idées  et 
d'arguments  sur  les  graves  questions  qui  y  sont  traitées. 

—  M.  Tabbé  Sicard,  dont  nous  avons  signalé  les  importantes  études 
sur  Tancien  clergé  de  France  et  sur  rinstruction  publique  avant  et  pen- 
dant la  Révolution,  a  raconté,  sous  le  titre  :  A  ta  re^fierche  d'une  reli' 
gion  civile  (Lecoffre),  les  essais  qui  furent  tentés  pendant  la  Révolution 
pour  organiser  des  fêtes  civiques  destinées  à  remplacer  les  fêtes  reîi- 
gîeuses  et  pour  fonder  un  culte  sur  les  doctrines  de  la  religion  natu^ 
relie  et  sur  la  pure  morale.  M,  Sicard  a  apporté  à  cet  exposé  une  bonne 
dose  d'ironie  et  de  mahce,  mais  une  information  étendue  et  précise^  et^ 
bien  que  son  hvre  n'ait  aucune  prêtée  tien  à  l'érudition,  il  ne  laissa  pas 
que  d'être  instructif,  même  pour  les  historiens. 

-^  M.  L.  Mabillëac  vient  de  faire  paraître  une  des  œuvres  les  plus 
considérables  qui  aient  paru  en  France  depuis  longtemps  dans  le 
domaine  de  Thistoire  de  la  philosophie,  f  Histoire  de  la  philosophie  ato- 
mistique  (Alcan).  M.  Mabilleau  nous  conduit  depuis  les  lointaines  ori- 
gines orientales  et  hindoues  de  Tatomisme  métaphysique  jusqu'aux 
Ihéories  atomiques  de  la  chimie  moderne.  Il  soumet  à  une  critique 
pénétrante  les  doctrines  atomistiques  des  Grecs,  ioniens,  éléates,  pytha- 
goriciens, en  insistant  sur  Démocrite,  Anaxagore  et  Épicure  ;  l'étude 
de  la  philosophie  arabe  le  conduit  aux  doctrines  des  alchimistes;  de 
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l'âtomî8rae  ihéologique  en  France  et  en  Angieterre  au  X¥ti»  siècle, I 
il  passe  à  Tatomisme  de  Leibnitz,  de  Wolf  et  de  Maupenuis^  et  U  Vn^] 
mine  par  l'alomisme  scientitiquc  du  xtx«8.  L^ Histoire  de  la  phtlosûpliie 
atomisiique  o'esi  rien  moins  que  Thistoire  du  développement  de  lacoo* 
ception  scientifique  de  runlvers. 

—  M.  Bonet'Mauby  a  consacré  un  volume  très  intéressant  au  Cùn- 
grès  des  religions  de  Chicago  (Hachette),  cette  manifestation  extraordi- 
naire qui  est  un  vérilabie  événement  historique,  car  il  nous  iDOQlrt' 
pour  la  première  fois  le  catholicisme  animé  de  sentiments  vraiment 
chrétiens  à  Tegard  des  sectateurs  des  autres  religions  et  disposé  às'ai- 
Bocier  à  eux  dans  la  lutte  contre  le  maL  Nous  ne  doutons  pas  que,  le 
jour  où  serait  partout  opérée  la  séparation  des  Églises  et  de  l'Eut,  la  1 
catholicisme  subirait  partout  cette  heureuse  transformation»  et  déji,, 
depuis  la  chute  du  pouvoir  temporel,  on  en  aperçoit  les  systèmes  pfé- 
curseurs  dans  la  conduite  du  noble  Léon  XIII.  iMais  Le  clergé  français 
est  encore  trop  convaincu  qu*il  est  clergé  d'État  pour  entrer  dam 
la  voie  ouverte  par  les  grands  évêques  d'Amérique.  On  l*a  bien  vu  4  ] 
L'accueil  qull  a  fait  à  la  proposition  de  réunir  à  Paris  un  nouveau  coa^ 
grès  des  religions  en  1900. 

—  Dans  sa  thèse  sur  Vidée  de  l'État^  essai  critique  sur  l'hisioirtdet 
théories  sociales  et  politiques  en  France  depuis  la  Hdvolution  (Hachette), . 
M.  Henry  Michel  a  écrit  un  des  plus  beaux  livres  de  philosophie  sodals] 
ei  d'histoire  sociale  que  nous  possédions.   L'introduction  expose  le 
développement  de  la  théorie  libérale  individualiste  dont  la  Révolution 
fraoçaisc  marque  le  triomphe.  Les  trois  livres  suivants  sont  consacrée 
à  la  réaction  à  la  foie  politique  et  sociale  contre  Tindividualisme  et  su 
développement  de  la  thèse  individualiste  au  xix»8.  jusqu'à  ranarchismo 
de  Proudhoo.  Les  deux  dermers  livres  traitent  des  essai»  de  solutioa  , 
tentés  au  nom  de  la  science,  au  contlit  actuel  entre  le  socialisme  sfcl 
rindividualisme;  enfin,  une  conclusion  assez  brève  suggère  )a  posai*] 
bilité  de  trouver  dans  Tidée  de  justice  le  remède  aux  excès  de  rindi» 
viduaiisme  sans  rien  sacrilier  de  lldée  de  liberté.  Nous  consacreroos 
un  article  spécial  à  cet  important  ouvrage. 

—  Un  des  esprits  les  plus  originaux  de  notre  temps.  M,  Th.  FtmcK^ 
Brbntano,  dont  les  ouvrages  de  philosophie  et  d'économie  poliuqui| 
n'ont  pas  encore  trouve  auprès  du  public  l'accueil  qu'ils  méritent,  vieo 
de  créer  un  Collège  libre  des  sciences  sociales  (Paris,  8,  rue  de  Tournoû|^ 
sur  un  plan  qui  surprendra  peut-être,  mais  qui  intéressera  certaine 
meol.  Il  s'est  proposé  de  faire  exposer  les  principales  théories  sociolo 
giques  ou  sociales  par  des  représentanU  autorisés  de  ces  doctrines 
Un  positiviste,  M.  Deldbt,  traitera  de  la  sociologie  d'après  A. 
M.  Dblaire  des  doctrines  de  L.  Play,  M-  Yves  Guyot  ds  la  scie 
économique  orthodoxe,  M.  Roua-î^bt  du  sociahsme,  M.  l'abbé  PascaJ.  ' 
de  la  sociologie  catholique,  M.   Aitiïleb  des  doctrines  sociales  aile- 
maades,   M.  Hubert  Vallseoux  du   mouvement   social  en  Ân^le* 


CHAOTfIQtB    KT   fiiBLtOÛElPHÎB.  2zS 

terre,  M,  Seiûkûbos  de  ragiutioû  socialiste  contemporaine,  M.  Ber- 
ûard  Lazare  du  socialiâme  pendant  ta  Révolution.  Â  côté  de  ces  cours 
Je  doctrine,  quatre  cours  de  méthode  seront  professés  par  MM.  Th. 
PuHciL-BiiENTAMO  (mélhodô  générale),  F.  du  Maboussem  (monographiee 
ouvrières),  A.  Fontaine  (statistique  du  travail  et  de  la  richesse), 
Frantz  Funck-Bhektano  (histoire  sociale).  Nous  recommandons  tout 
spécialement  ce  dernier  cours  sur  dévolution  sociale  en  France  aux  étu* 
diants  en  histoire.  —  Les  cours  ont  Ueu  tous  les  jours  de  quatre  heures 
et  demie  à  six  heures  et  demie.  Le  prix  unique  d'înscriplion  est  de 
30  fr.  par  an,  de  10  tr.  pour  les  étudiants  des  divers  établissements 
d'enseignement  supérieur.  Un  versement  minimum  de  500  fr.  donne 
droit  au  titre  de  memhre  fotidateur.  Les  noms  de  presque  tous  les 
professeurs  dn  nouveau  collège  sont  faits  assurément  pour  inspirer 
confiance  et  curiosité  à  la  fois»  Nous  souhaitons  heureux  succès  à 
cette  entreprise  généreuse  «  qui  veut  initier  la  jeunesse  à  Tétude,  à  la 
fois  libre  et  scientifique,  des  faits  économiques  et  sociaux.  >  Les  cours 
ont  commencé  le  16  décembre  dernier. 

—  M.  G.  Laboochère  nous  donne,  sous  le  titre  :  les  Cours  européennes 
(Bibliothèque  de  la  Vie  moderne),  la  traduction  du  second  volume  de 
l'ouvrage  anglais  sur  les  souverains  de  l'Europe,  signé  Politikos.  La  tra-^ 
duction  dn  premier  volume  a  paru,  il  y  a  trois  ans,  cliez  Savine.  11  con* 
tenait  les  portraits  des  souverains  d'Allemagne^  d'Angleterre,  de  Eus- 
sie,  d'Autriche  et  d'Italie,  Le  volume  actuel  est  consacré  aux  souverains 
de  moindre  importance  :  Espagne^  Portngal»  Grèce,  Hollande,  Belgique, 
Danemark,  Suède,  Roumanie,  Serbie,  Sa^e,  Bavière,  Wurtemherg,  et 
M.  Labouciiêre  a  ajouté  à  la  galerie  de  l'auteur  anglais  les  princes  de 
Monténégro,  de  Bulgarie  et  de  Bade*  Ce  musée  Tussaud  à  Ja  plume 
sera  parcouru  avec  intérêt  et  protit-  L'auteur  est  bien  renseigné;  il 
raconte  ce  qu'il  sait,  sans  malveillance  ni  amour  du  scandale,  mais  sans 
réticeuces  et  avec  des  détails  intimes  qui,  même  au  point  de  vue  poli- 
tique, ont  leur  valeur. 

—  Après  avoir  dû,  â  notre  grand  regret,  critiquer  assez  sévèrement 
la  re vision  insulfisanie  dont  ont  été  lobjet  les  dictionnaires  de  Dézo- 
Lry  et  de  Bouillet  dans  les  nouvelles  éditions  de  MM.  Darsy  et  Gour- 
raigne  {Hev.  hùL,  XLIX,  i25;  LI,437),  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir louer  sans  restriction  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  universel 
des  sciences,  des  leUrts  et  des  artj,  de  Bouillet,  due  à  MM.  J.  Tannehy  et 
E.  Faocet  (Hachette).  —  Lee  mots  :  i  édition  entièrement  refondue  • 
sont  ici  la  stricte  vérité  et  Ton  a  eu  le  soin  de  n'entreprendre  l'imprea* 
sion  que  quand  la  revision  a  été  achevée,  de  sorte  que  la  bibliographie 
est  au  courant  pour  tout  le  volume  jusqu'à  1891,  pour  une  partie  même 
jusqu'à  1894.  —  Les  articles  de  sciences  mathématiques,  de  sciences 
naturelles,  d'industrie,  de  îittéralure,  de  philosophie,  de  sociologie  nous 
ont  parlicnlièrement  frappés  par  leur  précision  et  la  richesse  des  rensei- 
gnements. Nous  nous  plaindrions  que  la  partie  pédagogique  soit  un  peu 
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négligée,  si  te  remarquable  Ùictionnairt  de  pédagogie  de  la  maiioo 
liachf^tte  ne  permettait  de  remédier  à  cette  iaguffîsaoce.  D  sera  penms] 
toutefois  au  président  d'uoe  des  sections  de  l'École  des  hautes  étude 
de  regretter  qu'il  n'y  ait,  à  Tarticle  École  pratiqué  des  hautes  éludei,  qu 
cette  mention  :  voyez  Facultés»  alors  qu'à  Facoltés  il  n'est  rien  dit,  sti 
avec  raison,  de  l'École  dos  hautes  études.  J'ajouterai  que  VÉcoU 
hauleif  Hudes  commerciales,  avec  laquelle  les  bons  bourgeois  coofoodeat 
d'ordinaire  rÉcote  pratique  des  hautes  études,  devrait  aussi  avoir  «ûi^ 
article. 

—  MM,  Lafenestre  et  Richtekberoer  ont  ajouté  un  nouveau  Tolua 
4  leur  intéressante  collection  de  catalogues  illustrés,  descriptifs  et  i 
tiques  des  couvres  de  peinture  d'Europe*  Il  est  consacré  à  la  Bêlgit 
(May  et  Motteroz).  Une  heureuse  addition  à  la  description  des  tableau 
ml  la  reproduction  de  nombreuses  signatures.  L'illustration  da  cel] 
excellent  volume  est  gt^néralement  très  bonne, 

—  Recommandons,  encore  qu*UEi  peu  tardivement,  un  inlér 
recueil  d'études  d'histoire  locale,  par  M.  M.  Dumoulin,  intitulé  :  ^nl 
pays  roannais  (Roanne,  Souchier).  On  y  trouvera,  à  côté  de  courts  mur- 
ceau3t  pleins  de  saveur  sur  le  théâtre,  les  ouvriers,  le  mysticisme,  le 
iemce  militaire,  les  brigands,  etc.,  en  pays  roannais,  une  très  imp 
tante  élude  sur  rindustrie  de  la  région  roannaise  du  xvi<^  s.  à 
M.  Dumoyhn  a  donné  à  nos  professeurs  d'histoire  un  excellent  exemple* 
Il  a  pris  un  intérêt  tout  particulier  à  la  bibliothèque  de  sa  ville;  il  yij 
constitué  un  fonds  de  manuscrits  et  il  vient,  dans  une  très  curieuse  j 
plaquette,  de  donner  des  notices  sur  ses  imprimés  les  plus  anciens  : 
A  travers  Us  vieux  livres;  esquisse  de  bibliographie  (Roanne,  fioustin). 

—  Notre  collaborateur  Alfred  Leroux  vient  de  publier  une  conÉ&rence  I 
qu'il  a  fiiite  sur  la  CivilisaHùn  en  Limousin  pendant  U  moyen  âge  (éoâaî 
(Limogesi  Ducourtieux,  12  p.  in-8o), 

^~  Sous  ce  titre  :  le  Consulat  du  château  de  Limoges  au  moyen  dp 
(Limoges,  Ducourtieux^  1895,  in-8°),  M.  L.  GtitagST  donne  un  fésuisé 
des  institutions  municipales  de  cette  ville.  Ce  n'est  qu'un  aperçu  som- 
maire, mais  fait  avec  beaucoup  de  soin,  et  qui  prouve  une  fois  de  plui 
combien  Tauteur  est  familier  avec  l'histoire  de  cette  partie  de  la  France. 
M.  Guibert  estime  que  le  développement  communal  est  issu  à  Limogea  ^ 
des  confréries  religieuses  plutôt  que  des  associations  de  métiers*  Ge<| 
coarrériei  y  étaient  très  puissantes,  mais  la  plus  nche,  la  plus  célèbn 
était  celle  de  Saint»MariiaL  M.  Guibert,  dans  un  intéressant  mémoire 
(tel  Àncietmêi  confrériêi  de  la  basilique  de  Saint^Mariial,  Paris,  Picard, 
tS05,  in-d»f,  retrace  Thistolre  de  ces  associations;  la  plus  ancienne 
mention  en  remonte  k  la  Qn  du  xii«  s.;  l'une  d  elles,  la  grande  confré- 
rie» existe  encore  aujourd'hui.  En  appendice,  M.  Guibert  donne  plu- 
sieais  laxtes  intéretsants,  dont  le  nécrelogo  de  la  confrérie,  remontant 
au  xim  s.;  c*eit  le  plas  ancien  obituaire  de  confrérie  laïqne  que  neui 
eonnaisnons  }H>ur  la  France. 
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—  M.  Félix  DesvEaNAY,  admioiBtraieur  de  la  Grande  Bibliothèque  de 
Lyi>a,  termiiie  eu  ce  moment  une  élude  sur  les  origines  de  rimprinae- 
rie  à  Lyon.  Ce  travail  comprendra  trois  parties  :  i*^  notes  biographiques 
sur  les  imprimeurs  de  Lyon,  de  !473  à  1500,  d'après  les  monuments 
typographiques  et  des  documents  d^archives  inédits;  2**  notice  sur  le 
commerce  des  livres  et  les  débuts  de  rimprimerie  à  Lyon;  reproduc- 
tion in  &xitfuù  des  documents  originaux  avec  l'indication  des  sources; 
3»  bibliographie  des  ouvrages  du  xv«  siècle;  description  raisonnée  de 
chaque  ouvrage.  La  première  partie  est  sous  presse.  M,  Desvornay  ne 
publie  pas  une  liste  aride,  mais  donne  un  véritable  catalogue  des  impri- 
meurs et  des  libraires  de  Lyon,  de  1473  à  1500,  Il  fournit  sur  chacun 
d'eux  des  renseignements  biographiques  et  bibliographiques  du  plus 
haut  intérêt,  indique  leur  pays  d'origine,  énumère  et  décrit  leurs  biens 
et  leur  domicile,  fait  connaître  les  conditions  particuhéres  de  leur  vie 
et  montre  ies  services  qu'ils  ont  rendus  à  notre  cité.  L'ouvrage  paraî- 
tra à  la  librairie  Bernoux  et,  Cumin,  à  Lyon,  qui  a  déjà  édité  le  Cata- 
logue dU&  imprimeurs  et  des  libraires  de  Lyon,  depuis  îklS  jusqu^m  1500, 
de  M.  Desvernay. 

—  M.  le  chanoine  âllain  a  découvert  aux  Archives  diocésaines  de 
Bordeaux  un  manuscrit  du  xn«  siècle  provenant  de  la  collégiale  de 
Saint-Émihon  et  renfermant  un  martyroioge,  un  obituaire  et  divers 
morceaux  dont  une  vie  inédite  du  saint  patron  ;  il  vient  de  publier  le 
texte  de  ce  dernier  opuscule  [une  Vie  inédite  de  Saint-Émittan,  Bruxelles, 
in-8°.  Extrait  âmÀnatecta  Botlandiannj  t.  VII).  C'est  une  amplification 
assez  banale,  La  seule  indication  précise  fournie  par  l'auteur  atiunyme 
est  vraiseniblableme ut  empruntée  à  un  ancien  hvre  hturgique;  Tou- 
vrage  paraît  avoir  été  composé  au  temps  où  le  pèlerinage  de  Baint- 
Jacques-de-Galice  était  déjà  célèbre  en  France,  ce  qui  nous  reporte  au 
plus  tôt  à  la  tin  du  x«  siècle* 

—  Sous  ce  titre  :  la  Prévôté  royale  de  Coifiy-le-Ghdtel  (Arcis-sur- 
Atibe,  Léon  Frémoat,  1895»  in-8«)»  M.  A.  Bonvallet  publie  un  long 
mémoire  résumant  tous  les  renseignements  qu  on  a  sur  cette  localité, 
autrefois  assez  importante,  et  sur  le  pays  environnant.  Le  nom  de 
Goiffy  ne  paraît  qu*au  xi"  siècle  dans  des  chartes  de  la  maison  de  Ghoi- 
seul  en  faveur  de  l'abbaye  de  Molesmes*  On  trouvera  dans  ce  travail 
des  détails  intéressants  sur  l' administration  de  la  justice  et  surtout  sur 
les  communautés  d'habitants  dans  le  ressort  de  la  prévôté. 

—  Les  héraldistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  Torigine  de  remblème  qui 
figure  dans  les  armoiries  de  la  maison  de  Lorraine.  M,  L.  Germaik 
{Origine  de  la  croix  de  Lorraine.  Nancy,  1895,  in-S**)  estinue  que  cette 
croix  double  est  un  emprunt  fait  par  le  roi  René  d'Anjou  aux  armoiries 
de  Hongrie,  par  allusion  aux  anciennes  prétentions  de  sa  famille  à  la 
royauté  de  ce  pays.  Son  petit-fils,  René  de  Vaudémont^  durant  la 
guerre  bourguignonne,  adopte  à  son  tour  cette  croix  à  double  traverse 
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J.  GoRGELLE,  professeur  au  lycée  d'AaEécy,  donne,  dans  une 


intéressante  brochure,  la  Dentelle  dam  le  Velay  [Le  Pu  y,  Marchessou, 
1895,  m-8o|,  quelgiies  détails  sur  celte  industrie.  On  ne  sait  que  peu  de 
chose  sur  les  origines,  et  les  premiers  textes  écrits  remontent  au  xyi"  s>; 
dès  le  siècle  suivant,  cette  industrie  est  très  norissanie,  et  elle  a  pris 
de  nos  jours,  après  heaucoup  de  vicissitudes,  une  nouvelle  activité.  Le 
gain  est  faihle  pour  l'ouvrière,  mais  c'est  un  travail  élégaot  et  qui  a  le 
grand  avantage  de  ne  point  détruire  la  vie  de  famille  ;  espérons  que 
cette  industrie  particulière  conservera  toujours  cette  vieille  organisa- 
tion patriarcale  ;  c'est  la  seule  chance  qu'elle  ait  d'échapper  à  la  déca- 
dence et  à  r  avilisse  me  ut. 

—  Vermand,  localité  insignifiante  de  Tancienne  Picardie,  représente- 
t-eîle  raocienoe  Augusta  Veromûndontm,  on  faut-il  îdentitier  cette  cité 
romaine  avec  Saint-Quentin  !  La  question  a  été  longuement  débattue 
\ûh&  le  XVII»  siècle;  elle  paraît  aujourd^htii  tranchée  en  faveur  de  Baint- 
Qnentin.  M.  E.  Leuaire  vient  d'examiner  à  nouveau  ce  petit  problème 
de  géographie  historique  (Études  hùtoriques  sur  l'ancien  pays  de  Ker- 
vnandoiSf  t.  L  Saint-Quentin,  Poette,  in-8*)î  il  admet  que  Saint-Quen- 
tin est  Tancienne  capitale  du  pays  et  apporte  quelques  arguments  nou- 
veaux à  Tappui  de  la  théorie  ancienne;  pour  lui,  Vermaod  a  bien  pu 
être  chef-îieu  du  Pagus  Verniandênsù ,  mais,  vers  la  fin  de  l'Empire 
seulement,  il  aurait  remplacé  on  instant  Àuguxiar  à  demi  ruinée 
durant  les  guerres  civiles  du  in^  siècle. 

LiT&ES  NotrvHAUi,  —  DocUMBNTB  BT  Invbntaibba»  —  JII"  dc  lEUouTbelUûn, 

iDvetilaire  de&  archives  des  châteaux  hrelonsi.  T.  lll  :  archives  de  la  seignearie 

de  la  Morkye^  au  châle^iu  du  Lou,  en  Mauroo,  1514-1815.  VannCB,  Lafolye.  — * 

E.  de  Méiif  et  E,  Bishùp.  Bibliographie  générale  des  ioventaire»  imprimés. 

Vol.  IL  Lerooi,  —  F.  Pasquier.  Lettres  de  Louis  XI  relatives  i  sa  polilique  en 

Calai ogne,  1461-1473.  Foix,  irapr.  Pomièê.  —  Archives  de  Bretagne.  Recueil 

[d'actes,  de  chronique*  et  de  docoinents  historiques  rares  ou  inédils.  T.  VOI  : 

[letlres  et  mandements  de  Jean  V,  duc  de  Bretagnej  1441-1112.  Supplèmenl  et 

I table,  NaDies»  Grima ud. 

HisToras  localb.  —  B,  Grimuud.  F«foiice  historique  sur  la  ville  de  l'Ile-Bou- 
lehard.  Tours,  Pèric«t.  —  Cklon  du.  Hautais.  Baronnie  de  la  Roche -Bernard;  les 
rielgûeurs  et  la  seigneurie  de  Luurmois  au  xvu*  s.  Vâaaeiï,  Latolye.  —  Ducéri, 
[Histoire  maritime  de  Bayonne;  le:»  corsaires  sous  laucieD  régime.  Bayonne, 
iBourquet.  —  È,  André.  Histoire  de  l'abbaye  de  Bricot  en  Brie,  xu^  8.-179^2, 
|A.  Picard.  -^  A,  de  la  Bordsrie  et  Louis  de  Véllers.  Essais  d'histoire  féodale; 
la  âeiguenrie  de  Montauhan.  Rennes,  PLihoo  et  Hervé  (Bulletin  de  la  Soc.  arch. 
dm e-el- Vilaine).  —  F.  Pasquier.  Louis,  dauphin,  fil»  de  Charles  VII,  et  les  rou- 
tiers en  Liiuguedoc,  1439-1444,  Foii,  impr,  Poraiès.  —  Crapelet.  Histoire  du 
ehàtetaio  de  Coucy  et  de  ladumedu  FayeL  Saint-Qoenlin,  împr.  Poëtle^ 

BioûaAPoiE*  —  A.  Bégit.  Mirabeau^  membre  de  l'Asaemblèe  constituante;  son 
interdiction  judiciaire,  1774-1791.  Compiègne,  impr.  Meaneeler.  (Annuaîre  de 
la  Soc.  des  amiâ  de^  livres.)  —  Abbé  P. -S.  Bouche.  La  vie  de  ^inl  Bernard, 
HéfAqoe  de  Gommingeà.  Toulouse,  impr.  Saint-Cjpriea,  ^  Jeanne  de  Moatino- 


22S 


I  de  I 


Trcmoilto,  ei 


KT   BlBLIOG&APHlt. 


pnaciMM  4e  Goadéy  t57S*ltt9Ll 


rency,  ducliessis 
NiQtes,  Grlmiiud. 

Hjstojiui  oiNéHi4LB.  —  A^  ClaHn  de  la  Rive.  Histoire  générale  de  là  Titiii> 
sic»  depiiU  I'aii  151M)  ar.  J.-C.  jusifu'en  1883.  GbtUamet. 

Beliflqiie.  —  Vers  la  fni  du  xn«  siôcJe  vivait  à  Liège  un  saiot  j^rélre, 
biea  oublie  aujourd'hui,  Lambert  le  Bègue,  qui  eut  fort  à  ^ouiTrir  de 
U  part  du  clergé  de  cette  église,  dont  il  avait  àpremeut  censuré  les 
mœurs.  L'auti-pape  Galiite  III,  auquel  il  s'adressa,  le  pnt  sous  sa  pro* 
tBcUoQ  et  essaya  de  mettre  tiu  a  cette  iojuâte  persécutioa.  Les  aetes 
relatifs  À  cette  atTaire  suut  encore  peu  coqqus^  M.  Paul  Fbsdsbico  les 
analyse  dans  un  mémoire  iatitulé  :  Us  Ùocumenti  de  Glas{fow  concernant 
LamUrt  le  ^^^^u^  (Bruxelles,  189^,  ïn-S^)  ;  il  proure  qu'on  a  à  tort  argué 
de  faux  la  bulle  poQliûcale,  en  lattribuaDt  par  erreur  à  Galiite  11^  el^ 
apporte  sur  la  vie  de  Lambert  des  délai  U  nouveaux;  il  est  à  souhaiter 
que  Tauteur  puisse  bientùt  compléter  cette  brève  notice  et  nous  donilt 
de  ce  personnage  fort  curieux  la  biographie  complète  qa*il  nous 
espérer. 

—  Eu  1783,  Joseph  II  supprima  par  décret  un  grand  nombre  de  mai-' 
sous  religioyses  des  Pays-Bas;  beaucoup  de  ces  établissements  pûssé- 
daient  dos  domaines  en  France;  de  là  avec  la  cour  de  Versailles  dâ 
longues  uégociatione  qui  n'abuutireot  jamais  et  une  situation  ambiguë, 
a  laqutille  mit  lia  brutalouieut,  dix  aU8  plus  tard»  la  conquête  du  pays 
par  les  armées  Irauçaises.  M.  MAeNirrE  raconte  ces  aégocialions  dans 
un  mémoiro  lûiilulô  :  Bi^m  dès  couvents  supprimés,  Frarwe  et  Pays-Ùoi^ 
négociations  (Bruxelles^  1895.  Extrait  des  ButUtins  iU  la  commissian 
TO^t^  d' histoire  de  Bôigique).  —  Les  mômes  diilicultés  s'étaient  élevé 
un  peu  plus  t6t  à  propos  du  prieuré  de  Muno,  en  LuxemK»urg,  jod 
posséda  par  Saint- Vannes  de  Verdun,  plus  lard  attribué  à  la  Compa* 
gmo  de  Jésus  ;  le  même  auteur  en  parle  dans  le  Prieuré  dé  Muno  el  Us 
cours  dé  Kienne  et  de  VersatUes,  1768-1785  (Arlon,  1895,  in-4«.  Extrait 
des  AnnaUs  de  timtitut  arthéoloffiquê  du  LusemiH>urg\, 

Aiiema^ne.  —  Le  15  septembre  est  mort  a  Ueidelberg  le  professeur 
Th.  âui«frLj£,  âgé  de  soixante-deux  ans;  on  Ini  doit  une  GeschichU  des 
d$uUdun  tultur'Kinflusses  auf  Frankrmck»  deux  parties  (1886*1890)*  — 
Le  16  septembre  est  mort  k  Hambourg  le  I>  H.  Flach,  ancien  profes- 
seur de  philologie  chisaique  à  Tubingue  ;  son  livre  ùer  deutschÊ  Profes* 
«sur  (t88v»^  a  prudoit  en  son  temps  un  éclat  fâcheux.  —  Le  2t  septembre 
ett  mort  le  l>  Martiu  Eaarz,  professeur  ordinaire  de  philologie  clas- 
sique à  rUniversiié  de  Breslau,  âgé  de  soixanie-dix-sept  ans;  il  avait 
pnbhé  Phscien,  Tite-Live  et  Âulu-Gelle.  —  Le  16  octobre  est  mort  i 
Dresde  ie  comte  Garl*Frtedrich  VnrxBuii  yoi  ficsat^DT;  né  en  1819, 
U  foet  ministre  de  la  Saxe  à  Iiondrea,  paie  entra  avec  Beust  au  service 
de  TAutriche  et  fut  enfin  envoyé  4  Madrid  comme  ministre 
teaûaire  ;  il  a  beaucoup  écrit  sur  Thistaire  cuntempormine.  ^ 
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S  novembre  est  mort  le  D"^  Joh,  Overbeck,  professeur  d'archéologie 
classique  à  l'Uoiversité  èe  Leipzig;  né  en  t826  à  Anvers,  il  était  pro- 
fesi^eur  à  TUniversité  depuis  1853.  Parmi  ses  ouvrages  mcntioonons  : 
Pompeji  (4*  édit.^  1884);  Geschichte  der  griechischen  Pîmtik  (3"  édit., 
1880-1882);  Griechûche  Kunstmythohgie  (cinq  parties,  1871-1889). 

—  L'Académie  de  Prusse  a  voté  700  m.  à  M.  Sacbau  pour  préparer 
une  édition  de  Thistoire  primitive  de  Tlslam  par  Ibe-Saib  ;  360  m.  pour 
continuer  les  Etruskische  Spiegel  de  Gerhard  ;  8,000  m.  pour  continuer 
les  travaujc  d'une  édition  critique  des  commentateurs  grecs  d'Aristote; 
1»000  m.  pour  permettre  à  Karl  Schmidt  de  continuer  au  Caire  ses 
études  coptes;  1,000  m.  pour  une  éditioQ  critique  de  Libanius  et  de 
Choricius  par  le  professeur  Fœrster;  1,000  m.  pour  tero^iner  l'édition 
de  Fronton  prt^parée  par  Studemund  :  i,000  m.  pour  un  voyage  du 
D''  G.-F.  Lehmann  eo  Arménie  qu'il  pense  entreprendre  en  1896  avec 
le  Dr  W.  Bekk. 

—  M.  Th.  MoMiisEN  a  renoncé  aux  fonctions  de  secrétaire  de  la 
classe  de  philologie  et  d'histoire  à  T Académie  des  sciences  de  Berlin. 

—  L*éiectioïî  de  M.  de  TBEiTscaKE  comme  membre  ordinaire  de 
cette  même  Académie  a  été  confirmée, 

—  L'Académie  royale  de  Munich  a  nommé  membres  ordinaires  de 
la  classe  de  philosophie  et  de  philologie  MM.  Garl  KmiaiûAiiHER,  Fuax- 
WiENGLER  et  Georg  Ebers,  de  Munich  ;  membre  extraordioaire  de  la 
classe  d'histoire,  le  professeur  RroaAUER,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  à  Munich  ;  membres  correspondants  de  la  classe  de  philoso- 
phie et  de  philologie,  MM.  Soederwall,  professeur  de  langues  Scandi- 
naves à  ru  Diversité  de  Lund,  Bruûmann,  professeur  de  philologie  indo- 
germanique  à  Leipzig,  H,  Sweet,  à  Oxford  ;  membres  correspondants 
de  la  classe  d'histoire,  MM.  G.  Schmoller  à  Berlin,  Cari  Bdecher  à 
Leipzig  et  Ed.  Meyer  à  Halle. 

—  L'Académie  des  sciences  de  Gœttiogue  a  élu  membre  ordinaire 
le  D^  Kehr,  professeur  d'histoire  à  Gœttingue;  membre  étranger, 
M,  Bechtel,  professeur  à  Halle;  membres  correspondants,  MM.  Ehas 
Stbinmayer  d'Erlangen,  Ed.  Meyer  de  Halle,  Otto  BEECKdeGreifswald. 

—  La  veuve  de  Reinhold  Pauli,  l'historien  allemand  décédé  en  1882, 
a  consacré  à  la  mémoire  de  son  mari  un  petit  volume,  imprimé  en 
forme  de  manuscrit,  pour  la  famille  et  les  amis  du  défunt  (Reinhold 
Pauli.  Letenserinneruntjm  nach  Briefên  und  Tagebûchern^  zusamraenges- 
tellt  TOû  Elisabeth  Pauli*  Als  Manuscript  fur  Verwandte  und  Freutide. 
Halte,  Eberhanlt  Karras,  1895),  On  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
extraits  des  lettres  du  célèbre  auteur  de  THistoire  de  FAngleterre  eton 
y  reconnaîtra  toutes  les  qualités  précieuses  d'esprit  et  de  cœur  qui 
Tont  fait  estimer  et  aimer.  —  M.  le  D"'  F.  Lîeuermann  u  enrichi  le  petit 
volume  d'une  bibliographie  des  œuvres  de  H.  Pauli,  qui  a  été  impirimée 
dans  la  forme  ordinaire  et  que  mous  avons  déjà  signalée  à  nos  lecteurs. 


aable  Atéu  ÂnÊ^^mii,  de  M.  W,  Siboun 
(  ^GoUia),  noitt  donne  did»  sa  cinquièmi 
Im  cartes  de  rempîre  persa  au  teiDp9  d^Alexandie  « 
4a  fnofini  d*Alazandre,  une  feuille  contenant  six  cartel  ecmmaém 
ma  rosraisniei  rormés  de  cet  empire  en  321,  301,  281,  246,  t87«t  li 
Parthes  au  milieu  du  i^  siècle  ap.  J.-C.,  uoa  §emSk 
>  la  earie  des  proTÎnces  de  MauriLaDie,  d'Afrique  et  de  Cyré» 
I  une  carte  sur  plus  grande  échelle  des  proyinces  d'Afrique  et  de 
Maitfitaoie  Césarienne,  un  plan  de  Cartbage,  deux  cartes  du  VmÊfÊm 
earthaginots  entre  264  et  218  et  entre  218  et  201;  deux  caitêS  es 
nord  de  l'Afrique  au  temps  de  Juguriha  et  au  temps  de  César,  eafin 
ttoa  fsuille  consacrée  à  Tempire  romain  au  temps  de  Trajan  et  d*Ba* 
et  au  temps  de  Dioclétien.  —  Les  cartes  si  multipliées  de  cet 
s,  d'une  exécution  et  d*une  clart«^  irréprochables,  sont  ttéé  bien 
conçues  au  fKJÎnt  de  vue  de  renseignement  historique.  Les  montagnes 
ne  figurent  que  sur  les  cartes  k  grande  échelle  ;  toutes  les  autres  ne 
contiennent  que  les  indications  directement  nécessaires  à  rinteUtgenci 
de  la  géographie  politique. 

—  M.  L.  Pastor  a  donné  en  1894  une  seconde  édition  trèt  aiagmeii*^ 
tée  et  améliorée  du  second  volume  de  son  Histoire  des  Fapea  depuis  It 
Bn  du  raciyea  âge,  GeschichU  der  Prpste  im  Zeitatter  der  Htnainamit 
von  4$r  7%ronbutmiung  Pius  U  bis  zum  ToiU  Siitus  tV  (Herder,  Pfî> 
bourgHtn-Orisgau).  Avec  une  admirable  conscience,  M.  Pastor  a  refU 
ligne  >\  ligne  tout  son  ouvrage,  y  a  ajouté  une  foule  de  notes  et  deux 
im^Hirtaots  appendices.  Ton  composé  de  documents  inédtu^  l'autre  cou» 
sistant  on  une  réponse  à  ses  critiques,  en  particulier  an  regretté 
H.  von  Druffel.  —  La  partie  la  plus  remarquable  de  ce  second  voloms 
reste  la  biographie  de  Sixte  lY.  On  trouvera  toujours  que  M.  PMor 
éprouve  pour  •>  le  peu  scrupuleux  et  essentiellement  mondain 

une  excessive  <*,  mais  on  reconnaîtra  qu'il  a  eié  le  premier 

à  montrer  toute  la  complexité  du  caractère  de  ce  pontU»  qui  ftit  un 
excellent  général  des  Frandscainss  un  admirable  prolecleitr  des  iiU 
et  de»  lettres,  et  qui  n'a  même  pas  été  aussi  indiflerent  à  la  léforasdi 
l'ivgtifte  quV^n  Ta  eni  d'ordinaire, 

^  M.  AlfWid  dtm  a  ém»ê  éam  le  looe  IV  de  la  MÊ$tàrif§  fftr 
^eeiei*  hM  Wir§h»éhÊfU§fmàitkÊê  (189^1  os  caiîent  rm{ipoft  du  oomtd 
HimMohK»,  gou  verpeuf  <telaLertei#i,à  liettentiA,  en  I8M.  Le  comie, 
qvit  «t  été  pris  par  GerHsMS  m  Hif  Mil  fom  an  ie|iréaentant  des  idées 

I  taiHfi  iiliiinitij  ii  wam  caiigaige  italâett.  U  critique  avec 
^»  neciÉfie  pêr  tm^riJei  en  jêêê^oêuê  wax  pliagmaciies  taphar- 

'  '^^ttniflnewee^  em 


I 


thm\,  ei  eell»  fil 
f>afeiif^  e  le  œtR^. 
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LivRSS  NOtJVKAUic.  —  HïSTOiBB  oÊNKHALK.  —  G.  DîeTckê.  Geschiclite  Spa- 
Diens  voa  tlea  frùhesten  Zeiteri  bis  nuf  die  Gegeawarl.  Bd.  II.  Berîîij,  Cruii- 
bach.  —  Loierth,  Beitr^ge  ziir  Gescbîchte  der  husilischen  Bewegang,  Biî.  V, 
Leipzig,  FreylaR.  —  £.  Giaser.  Die  Aby^sinier  in  A  ni  bien  und  Afrika.  Manicb, 
Luka^cbik.  —  F,  van  Tudichum.  Siih^  Sala  G  au,  Let  sa!ica.  Tubingae,  Ilec- 
keDhauer.  —  Fischer-Trauenfeld,  Die  Rûekerobi^rting  Freiburgs  durch  die  Kur- 
bjiînsvhe  Reiclisarmee  iiu  Sommer  1644,  Leipzig,  Stock*  —  KannengieMser, 
Karl  V  und  Maiimilian  Egmonl,  Graf  von  Btiren,  Friboiirg-en-fl.,  Mobr.  — 
A.  Franz,  Oslfriesiand  und  die  NiederLsmde  zur  Zeît  der  Regentscbaft  Albas, 
1567-1573»  Emden,  Scbwaibe.  —  E,  von  Conrady.  Lebeii  uod  Wirken  des  Géné- 
rale Cad  von  Grolman.  2'  partie  :  die  Befreîungi^kriege»  lâl3>1815.  Berlin,  Mit- 
lier.  —  W,  Giesehrecht.  Gesfliichle  der  deutstihen  Kaiserzeit,  VoL  VL  Leipzig, 
Dancker  el  Humbiol.  —  H,  Becker.  Der  miltelallerliche  Diensl  in  Deutschiand. 
Leipzig,  Fock,  —  G.  Caro.  Geniia  und  die  Mœchte  am  Mîtlelmeer»  1257-1311. 
Haïle,  Niemeyer.  —  7\trba.  Veaetîanisciie  Depeschen  Tom  Kaiserhofe.  T,  IlL 
Leipzigf  Freytag. 

HisToms  LOCALE,  —  H.  Lewln.  Der  Mainzer  Erzhischof  Siegfried.  Leipzig^ 
Fock.  —  Wustmayi.  Qnellen  ïur  Gescbicbte  Leîpzigs.  l^ipKÎg,  Duncker.  — 
Thimme.  Die  inneren  Zu  si  fende  des  Kurfùrsîtenthiiim  llannovi*r  unler  der  fran- 
zosiscti-wealfeliscben  ïicrrsiliaft.  lianoTre,  Hahn.  —  Urkutiden  iimi  Aklen- 
atbcke  zur  Gescbicbte  der  innereo  PoliUk  des  Kurrûrslen  Friedrich -Wilbelm 
▼on  Brandenburg.  Leipzig,  Duncker  et  llumbloL  —  J,Tkd.  Die  Grafon  Fon  Mit- 
telMesland  ans  dem  Gesclilecàte  Kônig  Ratboda.  Golba,  Perthes*  —F.  Wibel^ 
Die  alte  Burg  Wertbeim  am  Main  und  die  ehemaligen  BefestigtiEiK^n  der  StadL 
Fribourg-en-B.,  Mohr,  —  H,  Wiflt.  Die  œllern  HohenzoUcrn  und  ihre  Bezie- 
faungen  zum  Elsass,  Strasbourg,  Beitz. 

Hoyanmô-Uiil.  —  M.  Henry  Reeve,  qui  vient  de  mourir  à  Tage  de 
quatre -vingt-dpux  ans,  avait  conny  la  plupart  des  homnieB  d'État  les 
plus  marquants  du  régime  orléaniste  ;  Guizot,  Thiers^  Tocqueville,  etc.; 
il  traduiaU  en  anglais  quelques-unes  de  leurs  œuvres  les  plus  célèbres. 
Il  publia  aussi  le  Journal  de  Whitelock  sur  san  ambassade  en  Suède 
(1653-1 654|,  le  journal  tenu  par  son  père  à  Vienne  (1805-1806),  les 
mémoires  de  Gre ville,  qui  ont  eu  tant  de  retentissement.  Il  fut  un  des 
principaux  coliaboraleurs  de  VEdinburgh  Review,  avant  d'en  devenir  le 
directeur. 

—  M™«  Everett  Green  viem  de  mourir  à  Tâge  de  soixaDte-dii-huit 
ans.  On  loi  doit  un  excellent  ouvrage  :  Uves  of  ihû  princesses  ofEngiand 
(6  Tol.,  1849),  où  elle  mit  à  proQt  un  grand  nombre  de  documentd  pui- 
aés  aux  archives  de  Londres  et  qui,  par  là  même,  sera  toujours  con- 
sulté ;  mais  Tceuvre  de  sa  vie  fut  Tlnventaire  des  papiers  d'État,  auquel 
elle  travailla  pendant  quarante  ans.  On  ne  lui  doit  pas  moins  de  qua- 
rante et  un  de  ces  volumes»  de  GaUndars  pour  les  règnes  d'Elisabeth, 
de  Jacques  1*%  de  la  République  et  de  Charles  II. 

—  Depuis  le  dernier  corap te- rendu  que  la  R^vue  historique  a  donné 
des  rapports  de  la  H,  Commùsiott  on  historical  niss.,  de  nombreux 
volumes  sont  venus  s'ajouter  à  cette  remarquable  collection.  En  voici 
rindication  très  sommaire  :  vol.  XII  (1892)»  part,  9  :  mss.  du  duc  de 
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Beaufoit  (correspondance  de  la  duchesse  de  Beaufort  atec  son  pèreg' 
lord  Ckpel^  avec  son  premier  mari,  lonl  Beauchamp,  et  avec  son  second  j 
mari^  le  duc  de  Beaufort,  l635-tGi9,  !r)85-t71 7).  Journal  de  la  Chambre  ' 
daa  eoiununes^  du  18  déc.  1680  au  8  juin  1681  (par  un  ami  du  marquli 
de  Worcester,  plut  tard  duc  de  Beaufort),  —  Vol.  XUI  |1893)»  part,  t , 
61  î  ;  mti.  du  duc  de  Portland,  conservés  à  Welbeck-ALbey^  tome 
(iMrea  et  papiers  d'État  relatifs  au  règne  de  Charles  W  et  à  la  Répu- 
lili<|ue),  et  tome  II  (lettres  de  rois,  de  reines,  de  particuliers  notables, 
XTî«-ïVïn*  §.,  plus  viDgt^sept  chartes  anciennes,  de  1161  4  1439).  -!| 
Part,  3  :  inss.  de  J.-B.  Portescue,  tome  I  (lettres  de  Thomas  Pitt,  goa- 
iwroturde  Madras,  1698-1726;  campagne  électorale  de  i7i7;  corres- 
pDndaDce  de  Vk\  Wyndham-Grenville^  depuis  son  entrée  dans  la  vie 
ofBdeUê«  en  1782,  jusqu'à  son  élévation  à  ta  pairie  en  1790).  —  Part,  i  : 
tillume  très  varias  cootenant  les  archives  municipales  de  Eye»  un  des 
Qnq-Ports  (1568-1662);    un  ms.  de  John  Duvaston   (lettres  sur  les 
tSkiirts  publiques,  1586-1663);  tes  archives  municipales  de  Herefordj 
(cliartM,  1189-1836;  registres  municipaux  depuis  1500;  r^les  de  la^ 
cour  du  bailU  et  du  maire,  1264*1509;  mélanges,  1362-1760);  archives 
aiinkipiles  de  Uastiogs  (clmrtes  du  xm*  au  xrv*  s.;  registres  des  tri- 
iMiliailf  de  la  tUIs  et  de  ta  centaine,  depuis  la  fio  du  xm«  g.,  cûmples, 
IHt-l75Q|;  mss,  de  sir  Barreit  Lennard,  1700  1781,  du  cap*  Loder^ 
%fmonéê  de  Hinton-Waldrist,  xvn's.,  d'Edmond  R.  Wodehouse  (xvi* 
et  XYH*  s.,  avec  des  copies  d'actes  anciens  remonUnt  an  Km'  s.)-  -^ 
Plrt.  5  :  mss.  de  ta  Chambre  des  lords;  suite,  1690-1691 .  —  P&ri.  6  : 
née.  de  sir  NVitliam  Pitzherhert  (correspondances,  itii«-xix«  s,),  de  la 
(ïmille  Délavai  (lettres  écrites  au  commencement  du  xvni*  g.  par  le 
ea^  Délavai),  du  comte  d'Ancaster  (corres|»ondance  oiEcielle  de  tord 
WiUoughhy,  1585-1588,  etcOi  du  général  Littleton-Annesley  (journal 
dtt  comte  d'Anglesea,  qui  exerça  divers  offices  considérahies  pendant 
le  r^ne  de  Charles  IIj.  —  Part.  7  :  mss.  du  comte  de  Lansdale  (sur 
niteiDire  parlemenuire  da  xvir«  au  xix«  siècle)*  —  Part,  8  :  ms&  ei  eor- 
fvepoodaoce  de  Jacques,  premier  comte  de  Charlernoot,  t,  XL,  17$4.|7$9L 
s  Vûl,  XIV  (1894),  part,  1  :  mss.  du  duc  de  Rutland  conservés  à  Bel- 
^r-Ceiile,  t^  lU  (sur  t^histoire  de  la  société  et  des  mcenrs,  1771-1787). 
^^  E^ii.  S  '  !!>*<•  ^u  ^^^  ^^  Porttand,  t.  III  (histoire  de  la  famille  de 
lillm  iii  XTO*  i*)-  —  Pitrt.  3  :  mss.  du  duc  de  Hoxburghe  (pepiers  de 
la  llMlitti  K«f  <l«  Cestford,  où  se  trouvent  des  huilée  da  xii«  ea  xi«e^ 
d«e  ikêmê  ftklÙJê%  à  rabhaye  de  Kelso,  à  Glasgow,  ete.;  lecues  de 
le  lyttitt»  RoxbQfi^be,  xTtt^xvup  s,)  ;  papiers  des  comtee  de  Mutb* 
imijgl  fclMlie  eaeilitiMe  de  1^3  à  1568  ;  pièces  releiivee  ait  prinfé  de 
Mee  4i  Nertkkennek,  ord.  ciet.,  1523  1547  ;  papiers  de  ^miliM  i 
te  l^  t^H  I^V'*'^  ^  comte  de  Strathmore  (aliiùies  d'Éooeee  i 
K^ik^H  nr\ioe  et  aine,  iwtir  les  afTairee  ecdéeimi^iiee«  depuie  6«k}- 
hmmê  lé  lAMiK  pefiiefs  de  la  comtesse-dàitairtère  de  Sesieki  (Imxu 
4i|  Il  NitM  &1M  H  de  Godolphio,  comte  de  Seafield,  chancetier,  I70S- 
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1712,  etc.).  —  Part,  4  :  mse.  de  lord  Kenyon  (concernant  surtout  le 
comté  de  Lancastre  depuis  le  xvn*  s.),  —  Part.  5  :  msB.  du  marquis  de 
Salisbury  (papiers  d'État  depuis  le  xvi"  s,).  —  Part*  6  :  rnss.  de  îa 
Chambre  des  lords;  suite,  1692-1693.  —  Part.  7  :  mis.  du  marquis 
d'Ormond  au  château  de  Kilkenny,  1. 1  (lettres  de  souveraina,  de  pairs, 
etc.;  documents  relatifs  à  rirlaode  et  en  particulier  à  Tarmée  d'Irlande 
au  xvu"  s,),  —  Part.  8.  Encore  un  Yoluron  très  composite  :  archives 
municipales  de  Lincoln  (chartes  royales  depuis  Henri  II;  registres 
municipaux  depuis  1421,  mais  la  série  n'est  régulière  que  depuis  1511); 
archives  municipales  de  Bury-Baint-Edmunds  (très  mutilées,  surtout 
pour  la  partie  ancienne,  parce  que  les  ahbés  étaient  seigneurs  de  la 
ville  et  que  leurs  archives  ont  été  dilapidées  au  moment  de  la  suppres- 
sion ;  il  reste  à  peine  une  trentaine  d'actes  antérieurs  au  xvi*  s.); 
archives  municipales  de  Greal-Grimsby  (chartes  royales  depuis  Henri  III; 
r61es  de  justice,  immatriculation  de  hourgeois  ou  freemen,  depuis  le 
IV*  8,);  archives  municipales  de  Hertford  (chartes  royales  depuis 
Edouard  II;  papiers  relatifs  à  l'apprentissage  depuis  1624)  ;  archives 
des  doyen  et  chapitre  de  Worcester  (registres  très  intéressants  ;  chartes 
beaucoup  moins  nombreuses  qu'au  temps  de  Dugdaïe);  archives  des 
doyen  et  chapitre  de  Liçblield  {Regùtrum  album,  qui  contient  une 
autre  version  des  Ànnaîes  Cestrie,  moins  complet,  mais  plus  pur  que 
celui  qui  a  été  imprimé).  Ck>mme  on  le  voit,  l'activité  déployée  par 
cette  Commission  a  été  grande  et  féconde.  N'y  aurait-il  pas  là  un 
modèle  que  nous  pourrions  imiter  à  notre  tour  ? 

—  Plusieurs  nouveaux  inventaires  ont  été  pubhés  dans  les  diverses 
sections  que  ladministration  du  P.  Record  Office  a  entrepris  de  cata- 
loguer :  Cakndar  of  Âncieni  deêdSt  t.  II  (série  A,  pièces  provenant  de  la 
Trésorerie  de  la  Recelte  à  TÉchiquier;  série  B,  actes  provenant  de  la 
Court  of  augmentations  ;  série  C>  actes  provenant  de  la  cour  de  chan- 
cellerie) ;  ces  pièces  se  rapportent  aux  xiv«-xv«  siècles.  —  Gaiendar  of 
the  Paient  noUs  :  Edouard  I",  t.  II  (1292-1301),  Edouard  II,  t.  I  (1307- 
1313)  et  Edouard  III,  t.  I  (1330-1336).  —  Gaiendar  of  the  Glose  BoUs  : 
Edouard  11^  t.  Il  (1318-1323).  Chaque  volume  est  muni  de  copieuses 
tables  qui  eo  font  un  instrument  de  travail  des  plus  précieux.  —  Gaien- 
dar of  entries  in  the  papal  rcgisters  relating  to  Great  Briiain  and  ireland. 
Papal  leUers;  t.  I,  1198-1304.  A  la  suite  de  chaque  notice,  Tauteur  de 
ces  inventaires,  M.  Blîss,  s'est  proposé  d^indiquer  si  Tacte  a  déjà  été 
publié,  et  où.  Cotte  partie  de  son  travail  est  tout  à  fait  insulMsante;  ainsi, 
il  ne  renvoie  jamais  aux  publications  de  l'École  française  de  Rome  qu'il 
connaît  cependant,  puisqu'd  les  énumère  dans  sa  préface.  Il  est  vrai 
qu'il  estropie  les  noms  de  quelques-uns  des  érudils  auxquels  on  doit  la 
collection  des  Registres  pontificaux  :  M.  Auvray  est  devenu  Audray  et 
M.  Digard  Sigard, 

—  MM.  Napieh  et  Stevenson  ont  publié  dans  les  Ànatecta  Osûoniema 
iMediaevat  and  modem  séries,  part  Vnj  une  excellente  éditioE  de  chartes 
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et  la  correspondance  de  Montreuil  avec  le  cardiûal  M&zarm  sur  les 
affaires  d'Ecosse  en  1645-1648* 

—  La  seconde  partie  des  Mediâfml  jewish  Ghronicks  publiées  par 
M,  A.  Neubauer  contient  one  histoire  des  Juifs  et  des  invasions  sarra- 
sioesdans  ITtalie  méridioiialf?  au  ix«  siècle;  une  chronique  judéo-arabe 
allant  de  la  cn^alion  du  monde  à  Tao  HOO,  qui  fut  probablement  écrite 
en  Egypte;  le  journal  de  David,  de  la  tribu  de  Ruben,  qui  visita  le  pape 
et  le  roi  de  Portugal  en  1524.  Il  y  a  de  plus  une  table  des  noms  propres 
pour  les  deux  parties  de  Touvrage. 

États-Unis.  —  Le  monde  savant  fera  un  excellent  accueil  à  la 
Bevae  d'histoire  qui  vient  de  paraître  à  New- York  :  The  american 
historical  Beview.  Elle  a  pour  directeur  M,  J.  Franklin  Jameson,  assisté 
d'un  comité  que  composent  MM.  George  B.  Adamf!,  A,  B.  Hart, 
H.  Pr.  JuD^^ON,  J,  B.  Mac  M  aster,  W.  M.  SLOANEet  A.  Morse  Stephews. 
Nous  donnons  plus  haut  le  sommaire  de  la  l"*"  livraison  parue  en  octobre 

^^  dernier.  La  revue  est  trimestrielle  ;  rabonnement  (Macmillan)  est  de 

^P  3  dollars  par  année. 

■  Italie.  —  Dans  sa  nouvelle  brochure  iûtitutéo  Vetuîonia  e  ntime 

imposture  e  falsUà\  M.  Carlo  Dotto  de  Dauli  revient  à  la  charge  contre 
le  docteur  Falchi.  C'est  ua  épisode  de  la  lutte  que  se  livrent  depuis 
plusieurs  années  ces  deux  érudits  au  sujet  de  rempkcement  de  l'antique 
Vetuîonia.  Ecrite  dans  le  style  du  pamphlet,  cette  brochure  semble  faire 
progresser  Tart  des  injures  plus  que  la  science. 

—  M.  ScAFFiF>ï  a  fait  un  travail  consciencieux  et  bien  conduit  sur 
Tantique  Colonie  dorienne  de  Tyndaris^,  U  l'a  divisé  en  deux  parties  ; 
dans  la  première,  il  fait  l'histoire  de  cette  cité  depuis  sa  fondation  sous 
Denys  le  tyran  jusqu'à  sa  destruction  au  premier  siècle  de  notre  ère; 
dans  la  seconde,  il  décrit  les  ruines,  les  inscriptions  et  les  monnaies 
qni  oous  en  restent.  On  doit  le  louer  des  efforts  avec  lesquels  il  a  essayé 
de  reconstituer  rhistoire  de  cette  ville,  diaprés  les  rares  documents  qui 
en  parlent,  mais  il  ne  faut  pas  s'élonner  si  souvent  il  n'a  pas  pu  quitter 
le  cbamp  des  hypothèses. 

—  M.  PietroÛRsi,  professeur  d'bistoîre  au  lycée  Foscarioide  Venise, 
nous  donne  îe  premier  fascicule  de  soa  Histoire  d'ItaUe  racontée  par  les 
contemporains^.  Comme  l'indique  suffisamment  le  titre,  c'estunepubli- 

k  cation  pédagogique  dans  le  genre  de  notre  collection  Zeller. 
—  M.  Giovanni  SebeglH  a  étudié  ta  population  agricole  de  la  Lom- 
1.  ye(ul&nia.  Roma,  Forzani,  1895,  p.  ô0. 

2.  Tjffiéaris,  Stùria,  topografia,  ûvanzi  archeotogkL  Palerme,  Alberto  Beber, 
1895.  p.  107. 

3.  La  storia  dliatéa  narrafa  dn  scrittûri  contemporan^  (tgii  aumenimenlù 
Veoexia,  Slab,  tc)|»o-|il.,  sactH^s^ore  M-  Fontana,  1895. 

4.  La  popolazi&ne  agricoîa  itelia  Lombardia  nelV  eià  bartarêca.  Milan, 
Rivara,  1895,  p*  77. 
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hiinliô  du  IV*  au  ïx«  fiiècle.  Il  a  envisagé  cette  importante  question 
tout  let  aipects.  Après  avoir  exposé  révolution  du  servage  et  du  céù* 
liai,  il  décrit  tes  conditions  juridiques  et  économiques  des  persûnoef  et 
des  propri^kés,  ta  vie  des  pay&ans,  leurs  procédés  de  culture.  Basée  sur 
les  dûcumeats^  cette  étude  est  précise  mais  un  peu  aride.  L'auteur  élude 
à  pluKif'urs  reprises  des  problème»  fort  intéressants,  et  trop  souvent  il 
résume  ses  textes  sans  les  approfondir.  Serait-ce  aûn  de  mieux  se 
réiarver  pour  ces  études  ultérieures  que  nous  font  espérer  les  demièfSé 
lignes  de  sou  travail? 

—  l^lêîn  dn  mt'^pris  pour  les  évéques  italiens,  f  qui  sont  deven 
esclaves  de  la  papntitiS  »  M.  Comba*  a  consacré  une  monographia 
Qlaudo  do  Turin  diio»  laquelle  il  salue  dès  le  tx*  siècle  un  précurteur 
Vaudois  ot  de  Luther.  Il  raconte  avec  complaisance  les  luttea  de  Ci 
terrible  évéque  contre  les  partisans  des  images  et  sa  résistance  à 
t*%lise  romaine.  L'enthousiaeme  pour  son  héros  l'emporte  jusqu'à  une 
figure  de  rhtUorique  peu  usitée  en  histoire,  la  prosopopée  :  il  nous  montre 
Glauda  ta  levant  de  son  tombeau  pour  apostropher  vigoureusem^ni 
catboUquae  et  papes  et  invectiver  la  moderne  Babylone.  Ce  style  apoca- 
lyptique sutVit  à  prouver  que  cette  étude  est  une  œuvre  de  parti  et  n'a 
rien  de  Timpartialitè  scientifique.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  d'y  trouver 
•ur  le  culte  de  la  Vierge  et  des  Saints,  rautonté  de  TÉglise  romaine,  li 
Vénération  des  images,  la  fl&te  de  r&ne,  des  affirmations  que  Ton  pour< 
rait  au^si  bien  relever  dans  les  pamphlets  de  M.  Léo  TaxLl  ou  les 
teeaiona  de  foi  de  M*  Bornais, 

—  Dans  Tétode  quli  a  coataerée  à  Maroeiki  Albermî  et  au  sec 
Rome  de  IS$T ^  M*  Oocneoioa  Oiam  a  précM  plaad'titte  qtieetion  jus* 
qu*à  ce  jour  douteuse*  Il  a  piaHkiieiiieiil  prouvé,  ee  bous  semble,  que 
le  maaatertt  original  du  Ldkv  éti  kimréi  d'Albehni  «a  celui  qui  est 
eoiMerfé  aux  archivée  du  Cipitote.  Le  rapide  aperça  qull  oofu  demie 
4e  la  M  d'AiMrîBÎ  euffîlà  aoui  muirBr  llaponaiee  de  eee  ménesiee; 
île  cioniyieot  puni  lee  docunwHi  les  plue  piweiizgid  aoss  déciivem 
le  efta  ie  ReM.  MiM  peu^m  i^nira  ipe  éM  F«oec«i^^ 

lifM  ciertewpefeiiMi  «ieBl  builé  l^epiH  de  M.  Ohm  m  point  de  lui 
klre  enllte  fotl  parlait  d^ia  Romaift  dit  svi*  liècle  ei  oan  d*uii  oett- 
éè  QeAbeldl!  D^^  ^  <•  Kemlle  Alteiim,  qm^ 
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Quelques  documents  inédits  des  Archives  d'Udine  et  de  Venise 
ioQt  permis  à  M.  Âniooio  BArnsTBLLi^J  de  faire  une  êtode  assez  înté* 
ressante  sur  le  saint-office  et  la  Réforme  dans  le  Frioal.  Gomme  Vati- 
tear  en  convient,  le  titre  ne  donne  qy*nne  idée  imparfaite  du  travail. 
Oiitre  de  trop  iiombreuses  digressions,  cette  étude  nous  présente  l'his- 
toire de  rinquisiLion  depuis  son  introduction  dans  la  Frioul^  à  la  fin  du 
XIII"  siècle.  Il  est  cependant  juste  de  reconnaître  que  M.  Battistelia  a 
fort  bien  moûtré  le  caractère  et  le  fonctionueraeDt  de  cette  iostitutioE 
au  XVI*  s,  Oo  pourrait  à  plusieurs  reprises  mettre  en  doute  rimparûalité 
de  fauteur  ;  il  ne  ménage  aux  inquisiteurs  ni  les  invectives  ni  les  rail- 
leries; on  iui  est  d'autant  plus  reconnaissant  lorsque,  de  ci  de  là,  on 
sent  chez  lui  la  volonté  de  rester  impartial,  comme  lorsqu'il  recoEnaît 
que  les  condamnations  à  mort  portées  par  le  saint-office  ont  été  fort 
rares  et  que,  d'ailleurs,  ses  jugements  n'étaient  jamais  dus  ni  à  la  cor- 
ruption ni  aux  rancunes  privées. 

—  Fils  du  comte  de  Leicester,  le  favori  de  la  reine  Elisabeth,  émigré 
d'Angleterre  en  Toscane  à  la  suite  d'un  long  procès  ^  navigateur  et 
explorateur,  constructeur  de  navires  et  maître  de  la  marine  floren- 
tine, marié  quatre  fois  et  deux  fois  divorcé,  père  de  seize  enfants, 
Robert  Dudley  a  eu  une  vie  agitée.  Elle  nous  est  racontée  diaprés  les 
documents  des  Archives  Médicis  de  Florence  par  M.  John  Temple 
Leàdbh'.  Après  avoir  relevé  les  erreurs  qui  avaient  cours  Jusqu'à  ce 
jour  sur  son  héros,  l'auteur  raconte  consciencieusement  sa  vie^  avec 
force  citations  à  l'appui  de  ses  affirmations.  Dans  un  appendice»  il 
a  même  pris  soin  de  publier  un  assez  grand  nombre  de  documents, 
la  plupart  en  italien,  concernant  Dudley.  Ils  sont  fort  curieux  et  ils 
jettent  uq  jour  très  vif  sur  cette  bigarre  famille  du  comte  de  Leicester 
et  sur  les  mœurs  anglaises  de  la  Qn  du  xvi'  et  du  commencement  du 
ivn"  siècle. 

—  M,  TaAVAGLï^  a  trouvé  aux  Archives  de  Palerme,  dont  il  est  le 
souH-directeur,  de  curieux  documents  sur  la  tentative  malheureuse  que 
fit  Murât,  en  octobre  18i5,  pour  se  rétablir  sur  le  troae  des  Deux-Siciles. 
Bans  ses  rapports  adressés  au  prince  royal  de  Naples^  le  général 
Vito  Nunziante,  commandant  au  nom  de  Ferdinand  IV  de  la  5«  divi- 
fiioa  militaire,  raconte  le  débarquement,  ta  prise  et  Texécutionde  Murât. 
C'est  avec  pitié  et  admiration  pour  l'héroïque  aveoturier  que  M,  Tra- 
Tagli  a  entrepris  celte  publication,  car  il  voit  en  lui  Tennemi  des  Bour- 
bons, l'un  des  artisans  de  Tuaité  italienne,  un  précurseur  de  Victor- 
Emmanuel-  Ces  préoccupations  d'ordre  politique  semblent  avoir  fait 

1*  //  5.  Oficio  e  la  Reforma  religiota  in  FriulL  UdiJie,  Paalo  Gambierasî, 
t895»  p.  129. 
1      2.  Life  ofSir  Robert  Dudley.  Florence,  Barbera,  lâ95,  p.  234* 
I     3.  Documenlt  tu  lo  sbarco,  la  caltura  e  la  morte  di  Re  Gioacchino  Mural 
^  al  Piiso.  Palerme,  Alberlû  Ecber,  t895,  p.  W, 
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oubiiE>r  à  M.  Travagli  que  eon  héros,  <  êï  chevaleresque^  t  n'a  pas  béâté, 
ea  1814,  à  trahir  8&  patrie  et  Napoléon  pour  cûaserver  le  trèae  qvTù 
leur  devatl.  J.  G. 

—  Deux  nouvelles  revues  dhiistoire  viennent  de  paraître  presque  en 
mémo  temps  en  Italie  :  \  ^  Rimsta  ai  stt^ria  aniica  e  Jteiense  affina  dififée 
par  le  D»  Giacomo  Tbopea  (Messine,  d^Aniico);  2*>  Rivisia  storiea  eW 
Risorgimento  italiano,  dirigée  par  le  profeasenr  Denianimo  Majizorb 
(Turin,  Roux  et  Frassati). 

Pays-Bas.  —  Nous  avons  reçu  la  seconde  partie,  n<>  9,  du  Cata- 
logue de  la  collection  des  pamphlets  conservés  à  la  BibUoibèqne  royale 
de  La  Haye,  par  le  D*  W.-P,-C.  Kruttbl  (Caiaîogus  van  de  PamfkiUn» 
VersameUn(j\  La  Haye,  Landsdrukerij,  1895);  cette  secunde  partie  com* 
prend  les  u"  9,600  à  13,064  et  embrasae  les  années  1668-1688. 

Suisse.  —  11  y  a  trente  ans,  notre  collaborateur,  M.  Pierre  VAUClBii 

professeur  d'histoire  générale  à  rUniversité  de  Genève,  était  chargé  i 
l'Académie  de  celte  ville  d'un  cours  d'histoire  suisse.  Ses  élèves  oot 
fêté,  le  2  décembre  dernier,  cet  anniversaire;  ils  ont  ufîert  au  maître, 
qui  a  toujours  tenu  à  rester  leur  and  et  leur  conseiller,  un  volume  iatî* 
tulé  :  Pages  d' histoire  (Genève,  Georg  et  C'»,  1895,  in'8%  x-510  p,), 
qui  contient  des  mémoires  ioédits  de  dix-sept  d'entre  eux  :  Lucien  Gai7*| 
TiEH,  un  Voyageur  suisse  dans  le  Levant  en  ÎSÎÎ  ei  18 Î3;  J.-H.  Mayt:  — 
Louis  Thévknaz,  la  Discipline  au  collège  de  Genève  du  ÏVh  au  IVUT  siéeU; 

—  Charles  KoaLER,  l'Ambassade  en  Suisse  d'Jmheri  de  Villeneuve, premier 
président  au  Parlement  de  Dijon^  i5i3*15f4;  —  Francis  de  CutrE,  Barth^ 
lemy,  ambassadeur  en  Suisse,  d'après  ses  papiers  ;  —  Charles  BorocauDi 
les  Étudiants  de  l'Acadétniede  Genève  au  X VU  siècle;  —  Bernard  BouvtEi, 
un  Cahier  d'élèves  du  précepteur  Wieland ,-  —  Charles  Seitz,  Taine  et  la 
Révolution  française;  —  Antoine  Guillakd,  Uopold  de  Ranke  et  Cesprît 
national  alierftand;  —  J,-G.  Hagmann,  Geoffroi  de  Villehardouin^  sein 
Werk  und  seine  Taten  ;  —  Hippolyte  Aitbebt,  Documents  diplo^naliques 
relatifs  au  traité  de  Soleure,  S  mai  i579  ;  —  Victor  van  BsaciiSM,  Letira 
âeMallet'Du  Pan  à  Saladin-Egerton,  iWk-iSOO  ;  —  Philippe  Mokkisb,  let 
fhimanisies  d* Italie  H  la  Suisse  au  XV^  siècle:  —  Gaspard  Vallutte,  SU 
Humaniste  genevois  [(kuaubon]  ; — Lucien  Gualumbad,  Influence  de  ta  taHk 
humaine  sur  la  formation  des  classes  sociales  ;  —  Emile  Duîiant,  la  M^ 
tique  du  Directoire  et  la  chute  de  l'ancien  régime  en  Suisse;  —  Frédé- 
ric Gardy,  V Histoire  suisse  $t  la  section  gimwise  de  la  Société  de  £o/lnfm: 

—  Edouard  Favre,  VOEuvrede  M.  Pierre  Vaucher  Jusqu'en  i8&&,  mie  mm 
bibliographie  de  ses  travaus. 

—  M.  Ant.-Karl  Fischeb  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Die  ffunnm 
im  sehweiscrischenEi/ischthale(Yii\^B^  Val  d'Anniviers)  une  ihre  Naeh^ 
kmimen  bis  aufdie  heutige  Zeit  (Zurich,  Orell  Fùssli,  1896,  in-8*>,  iM  p.)i 
une  étude  qui  est  si  louiîue  qull  est  malaisé  de  dire  si  elle  est  ] 

—  M»  Jean  Ealler  vient  d'entreprendre  la  publication  d*L 


.  probante-^H 
L'une  sérifl^l 
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d'études  et  de  documenls  sur  le  coocile  de  Baie  :  Condiium  Basiiiensej 
Studien  und  Quslten  sur  GischichU  des  Concils  von  Basel,  lome  I^  Sludmi 
und  lk>kumente  i43i-JW7  (Bàle,  Reich,  1896,  in-8*,  xn-ABÙ  p,).  Les 
acte§  et  les  relatiniia  de  ce  concile  sont  ou  mal  publiés  et  par  conaéqueot 
mal  connus  ou  tout  à  fait  igûori''s;  les  jugements  très  variés  et  pour  la 
plupart  très  sommaires  portés  sur  le  concile  ne  reposent  pas  sur  une 
connaissance  approfoûdie  du  sujet.  La  société  d'histoire  de  Bdle  prête 
son  concours  à  cette  publication  où  figureront  parmi  des  documents 
inédits  de  premier  ordre  les  procès-verbaux  oiïiciels  des  sessions  du  con- 
cile, découverts  par  M.  Haller  pour  une  loogue  série  d'années. 

—  Depuis  six  ans  paraît  le  beau  recueil  intitulé  :  Fribourg  artistique 
d  travers  les  âges  (publication  des  sociétés  des  Amis  des  beaux -arts  et 
des  Ingéûieurs  et  architectes,  in-foL).  Chaque  année  paraissent  en 
moyenne  24  planches  en  pbototypie,  chacune  accompagoée  d'un  texte 
eipUcatiL  Les  principaux  collaborateurs  sont  :  MM.  J,-J,  Obrthieb, 
Max  DE  ÛtESBiicH,  labbé  J.  Gremau»,  Max  oe  Techteralvnn,  etc.  Le  can- 
ton de  Fribourg  est  particulièrement  riche  en  monuments  historiqueSj 
aussi  tes  archéologues  doivent-ils  souhaiter  c|ue  la  publication  de  cet 
ouvrage  se  poursuive  durant  de  longues  années  encore. 

—  On  annonce  un  ouvrage  dans  le  même  genre  pour  Genève,  inti- 
luié  :  l* Ancienne  Genève^  l'art  et  ki  monuments,  par  M.  Jaques  Mayor. 

—  Un  ouvrage  de  M.  Charles  Boroeaud  sur  l'Université  de  Genève  et 
son  histoire  (in-4%  600  à  700  p.  illustré  de  80  vues  et  portraits)  a  été 
mis  en  souscriptioo.  Nous  y  reviendrons.  Il  sullit^  pour  prouver  que  ce 
travail  est  loin  d'avoir  un  intérêt  purement  îocal,  de  dire  que  rhistoire 
de  l'ancienne  Académie,  de  sa  fondatiou  et  de  sou  âge  héroïque,  le 
xvi«  siècle,  y  sera  traitée  très  au  long. 

—  Signalons  encore  quelques  brochures  :  R.  BERa,  Der  hcilige  Maurû 
dus  UTid  die  thcbmsche  Légion^  Ràïle^  a.  d.  S,  Mublmano,  18U5^  in-S»  ; 
—  F.-P.  Garofalo,  GH  Aiiobroges,  Paria,  Weller,  Î895>  in-8°;  — 
J.  ÔTUDEHj  Scliwctser  Ortsnamen,  ein  hùtùrisch-etT/mologischer  Versuch, 
i^  Uvr,,  Zurich^  SchuUhess,  189G,  iii-8^;  —  A.  Levjnsow,  le  Major  Davel, 
sa  me  et  sa  mort,  Lausanne,  Benda,  1896,  in-S". 

—  Il  y  a  deux  ans,  quelques  érudits  entreprenaient  la  publication  de 
V Histoire  d^  Genève,  par  Jean-Antoine  Gautier.  I/auteur  {né  en  1674, 
mort  en  1729)  était  secrétaire  d'État;  la  seigneurie  de  Genève  lui  avait 
ouvert  ses  archives,  et  il  composa,  sur  les  documents  originaux,  une 
histoire  qui  brille  par  la  conscience  des  recherches,  l'exactitude  du 
récit  et  la  modération  des  idées.  Malgré  la  faveur  qu'elle  rencontra 
auprès  des  magistrats  de  la  République,  la  raisoû  d'État  n'en  permit 
pas  la  divulgation,  et  ce  travail,  resté  manuscrit  dans  les  archives,  n'a 
pu  être  utilisé  jusqu'à  présent  que  par  un  petit  nombre  d'hisloriens, 
La  publication  de  cette  œuvre,  qui  formera  sept  gros  volumes,  foarnira 
ane  base  B^olide  pour  des  travaux  ultérieurs  et  un  texte  connu  où  Ton 
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poarra  rechercher  aussi  bien  le  détail  d*un  fait  que  le  tableau  d'ane 
époque.  Les  éditeurs  ont  pris  pour  règle  de  n'accompagner  le  texte  qœ 
des  noies  absolument  indispensables,  telles  que  rectifications,  références 
aux  documents  originaux  ou  aux  sources  narratives,  indication  de 
quelques-uns  des  principaux  ouvrages  publiés  depuis  Gantier  sur  les 
sujets  traités  par  lui.  Le  tome  II  vient  de  paraître  (Genève,  impr.  Rey 
et  Malavallon,  i896,  gr.  in-S»  de  552  p.);  il  comprend  les  années  i50i 
à  i537.  Il  a  été  publié  par  les  soins  de  MM.  Alfred  Cabtibr  et  Jaques 
Mayor;  on  ne  peut  que  féliciter  ces  éditeurs  de  leur  travail.  —  Le 
tome  I,  dont  la  première  partie  est  peut-être  un  peu  vieillie,  contient 
pour  les  derniers  siècles  du  moyen  âge  de  précieux  renseignements  ;  il 
paraîtra  au  commencement  de  i896. 


Errata. 


Livraison  de  juillet'Ooût  Î895» 

Page  298,  note  2,  quelques  mots  tombés  à  l'imprimerie  ont  défigaré  le  passage 
où  il  est  question  de  la  princesse  Sophie-Dorothée,  femme  de  George  I**,  ru 
d'Angleterre.  Celle  note,  que  tonte  personne  ayant  ?a  le  texte  aura  aisèmeat 
corrigée,  doit  se  lire  ainsi  :  c  La  malheureuse  Sophie-Dorothée  eut  detx 
enfants  :  1*  George-Auguste,  né  en  1683,  qui  fut  roi  d'Angleterre  sons  le  non 
de  George  II;  2*  une  fille,  née  en  1687,  qui  portait  le  même  nom  que  sa  mère, 
et  qui  eut  pour  fils  le  Grand  Frédéric,  ayant  épousé  Frédéric-GaiUaume  I*, 
roi  de  Prusse.  » 

Livraison  de  novembre-décembre  Î895. 


Page  242,  ligne    4,  au 

Ueude 

;  Souzda, 

lisez 

'  SoQzdal. 

Page  252,  ligne    7, 

— 

Volga, 

— 

Volkhof. 

Page  264,  ligne  34, 

— 

au  trône. 

— 

du  trône. 

Page  290,  ligne  21, 

— 

Palmatof, 

— 

Dalmatof. 

L'un  des  propriétaires-^érants,  G.  Monod. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  DAUPsurr-GouriRNsuB. 


LES  PAROISSES  RURALES 


DANS  L'ANCIENNE  FRANGE 


DU  TV^  AU  XI"  SIÈCLE. 


Nous  nous  proposons  dans  cette  étude  d'examiner  les  origiDes 
■  et  les  traosformatioos  des  paroisses  rurales  de  Faucieane  France 
jusqu'à  ravèuement  définitif  du  régime  féedaL  Nous  aurons  aiosi 
à  répondre  à  une  triple  question.  —  Quand  et  comment  la 
paroisse  s'est-elle  établie  ?  Quelle  a  été  son  organisation  première? 
Comment  est-elle  entrée  dans  la  seigneurie  et  a-t-elle  contribué 
k  la  constituer? 

Assurément,  de  cette  analyse,  qui  porte  sur  des  époques  très 
diverses,  du  iv'  au  xi*  siècle,  et  doit  atteindre  aux  infiniment 
petits  de  Forganisme  religieux,  nous  ne  pouvons  espérer  des  con- 
clusions définitives.  Le  petit  nombre  des  documents  et  parfois 
leur  obscurité  rendent  cette  recherche  très  délicate.  Nous  la 
croyons  utile  pourtant,  car  sans  elle  nous  ne  pouvons  avoir 
qu'une  connaissance  incomplète  des  origines  religieuses  et  même 
politiques  de  la  France,  La  paroisse,  circonscription  ecclésias- 
tique, s*est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Presque  partout  elle  a 
donné  naissance  à  une  division  civile,  la  commune.  Elle  a  été 
pendant  bien  des  siècles  le  seul  centre  de  l'activité  locale.  C  est 
autour  de  leur  église  que  des  générations  d'hommes  se  sont  grou- 
pées :  c'est  près  de  leur  aotel^  sous  le  regard  de  leur  Dieu  ou  de 
leur  saint,  qu'eUesont  vécu,  travaillé,  espéré,  souffert.  L'histoire 
des  paroisses  est  étroitement  unie  à  Thistoire  des  institutions,  des 
croyances  et  des  mœurs. 

Plus  spécialement,  elle  nous  permet  de  mieux  comprendre  la 
genèse  du  régime  féodal.  Ce  régime  ne  s'explique  pas  seulement 
par  les  changements  survenus  dans  Tétat  social  et  politique. 
L'Eglise  a  eu  sa  part  au  lent  travaU  qiii  ie  préparait  ;  et,  quand 
il  a  triomphé,  elle  y  a  eu  sa  place.  La  paroisse  est  devenue 
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parfois  le  cadre  de  la  seigneurie  ou  elle  est  entrée  eUe-même  dans 
la  aeignearie.  Elle  a  cessé  d'être  une  communauté  libre  pour 
deyenir  la  chose  d'un  homme.  L'église  rurale  a  été  possédée 
coffime  uû  domaine,  vendue,  léguée,  inféodée  :  elle  a  eu  à  la  fois 
un  clerc  et  un  maître.  Or,  cet  état  de  choses,  si  contraire  à  m 
idées,  n'a  été  loi-mème  que  le  résultat  de  certaine  transforma^ 
tions.  Nous  essayerons  d'en  montrer  la  marche,  et  peut-être 
aurons-nous  contribué  à  faire  mieux  connaître  les  origines  reli- 
gieuses de  la  France  et  quelques-unes  des  causes  de  la  féodalité. 


lèe 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LES  ORIGINES. 


Chapitre  i*^.  —  Véglise  rurale. 


Le  premier  document  qui  nous  permette  de  constater  Texi 
tence  d'églises  rurales  est  une  constitution  du  concile  d'Arias  (3U) 
ainsi  conçue  :  *  Que  les  ministres  du  culte  ordonnés  dans  une 
localité  restent  attachés  à  cette  localité.  »  —  Deux  siècles  plus 
tard,  vers  500,  le  régime  paroissial  semble  partout  établi*  Les 
synodes  réunis  en  Gaule  règlent  avec  détails  le  mode  d'organisa- 
tion de  la  paroisse,  les  pouvoirs  de  ses  prêtres,  la  condition  de 
ses  biens.  Les  évêques  du  temps,  comme  Césaire  et  Avitus, 
parlent  des  églises  qu'ils  consacrent  et  qu'ils  visitent.  La  paroisse 
est  constituée.  Le  christianisme  a  pris  possession  des  campagnes 
comme  des  villes.  C'est  là  cité  tout  entière  qui  est  chrétienne. 
La  communauté  primitive  s'est  ramifiée  en  un  grand  nombre  Je 
petites  communautés*  A  cette  transtbrmation,  depuis  la  paix  de 
l'Eglise  jusqu'à  la  mort  de  Qovis,  deux  centa  ans  ont  suffi 
(313-511), 

Quelles  en  sont  les  origines  historiques  ?  Quand  et  où  les  pre- 
mières églises  rurales  ont-elles  été  fondées  ? 

Il  faut  d'abord  écarter  cette  idée  que  la  création  des  paroisses 
se  rattache  à  un  décret  de  la  papauté  ou  d'un  concile.  Si  nous 
parcourons  les  lettres  des  papes  ou  les  canons  des  synodes,  au 
IV"  et  au  V*  siècle,  nous  n'y  trouvons  aucun  texte  relatif  à  leur 
institution.  Userait  très  faux  de  s'imaginer  qu'à  la  suite  d'une 
décision  venue  de  Rome  ou  d'une  entente  entre  les  évêquesi  le 
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sol  de  la  Gaule  ait  été  régulièrement  découpé  en  diocèses  et  en 
paroisses.  Ces  divisions  ecclésiasliques  se  sont  établies  sans  ordre 
préconçu,  sans  théorie  préujéditée*  Les  paroisses  out  été  dans 
chaque  cité  roeuvre  spontanée,  personnelle  des  évêqoes.  Elles 
doivent  leur  origine  k  une  foule  de  mesures  particulières,  non  à 
une  décision  venue  de  Rome  ou  émanée  d  une  assemblée  de  Tépis- 
copat. 

Cette  remarque  eu  entraîne  une  autre* 

Dans  chaque  diocèse,  les  paroisses  ont-^lles  été  établies  en 
même  temps  ?  Le  premier  éveqne  ou  l'un  de  ses  successeurs  a-t-il 
d'un  seul  coup  divisé  son  territoire  en  districts  religieux?  Mais 
lexamen  des  textes  ne  permet  pas  une  pareille  hypothèse.  Nulle 
part,  nous  ne  voyons  Tévêque  de  la  cité  démembrer  son  église  en 
petites  églises  locales,  d*importance  égale  ou  de  même  circons- 
cription. L'organisation  paroissiale  s'est  répandue  peu  à  peu, 
progressivement,  pendant  des  siècles,  dans  les  campagnes.  Les 
temples  s  élèvent  dans  une  contrée  suivant  les  besoins  du  culte, 
le  nombre  et  les  ressources  du  clergé  ou  des  fidèles»  Dans  le  dio- 
cèse de  Tours,  Grégoire  nous  fait  Thistoire  de  ces  fondations.  Six 
églises  ont  été  bâties  par  saint  Martin,  cinq  par  Briccius,  quatre 
par  Eustuchius,  cinq  par  Perpétuas,  et  Fœuvre  de  ces  évêques 
est  continuée  au  vfsiècle  par  leurs  successeurs,  par  Grégoire 
lui-même.  Nous  pensons  bien  qu*il  dut  en  être  ainsi  dans  toute  la 
Gaule,  que  les  paroisses,  comme  les  diocèses,  ont  été  créées  à  des 
époques  diverses.  C'est  là  un  fait  historique  que  les  documents 
nous  permettront  de  confirmer. 

La  paroisse  s'est  constituée  autour  d'une  église.  D  importe 
donc  avant  tout  d'étudier  la  création  deleglUe  rurale  pour  savoir 
comment  a  été  créée  la  paroisse. 

A  quelle  époque  les  premières  églises  rurales  furent-elles  fon- 
dées? Les  origines  sont  obscures,  assurément  peu  ancienaes. 
Au  IX*  siècle,  dans  un  temps  où  les  traditions  s  étaient  beaucoup 
altérées,  on  s'imaginait  volontiers  qu*un  certain  nombre  d'évê- 
chés  avaient  été  créés  par  les  disciples  immédiats  du  Christ,  que  ces 
premiers  évêquea  avaient  également  établi  la  plupart  des  paroisses. 
Nous  avons  ainsi  des  listes  pour  les  églises  du  Mans  et  de  Cler- 
mont.  Mais  ces  légendes  sont  sans  valeur.  On  sait  que  l'organi- 
fiation  épiscopale  de  la  Gaule,  si  nous  exceptons  quelques  cités, 
ne  remonte  pas  au  delà  du  iv*  siècle  :  à  plus  forte  raison  ne 
peutr-on  chercher  plus  haut  l'origioe  des  paroisse.  Il  est  possible 
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qu'aranl  la  _ 

Arln,  Yi^ne,  MarseiDe,  Aotu^  BeiiM,  Para, 

dès  la  en*  a»ède  répiseopat  est  ^ahti.  de  petita 

ae  aoieol  loraiéa  hors  da  chef-fin  de  la  dti, 

cal  MbM  p^r  aacui  lémotgiiage*  Ua  mia  aadatt.  M  Pi 

sancii  Salicrmitt\  naos  dit  an  oooiraire  qu'à  répoqpe  da  Dèca, 

le  Douveaa  eolte  ii'éUit  eocora  oélefarèque  dans  un  petit  aoolire 

de  fiOea.  TeUe  Atait  au  vf  siècle  la  lraditj0Q.  Es  tout  aa»  i^ily 

eat  dans  lea  vici  des  oonvetsiom  iDdifidnaUesS  le  pelil 

des  croyaiila  tsoiéa,  ccMniiie  perdi»  dans  ana  populatioii 

la  menace  perpèladle  d'une  peraératioii^  Tobligatioo  de  m  Sm- 

muler  rendaieat  impoasible  rorganisatioa  de  Umie  autre  égBse 

foe  régUae  arbaioe.  Cdlenri  fîil  runîqueooaifluniaialé.  B  o'j  eat 

aaaiirfaeiit  pas  ailleurs  da  chrétieûté  auloiioiiie  :  des  aswwiHfcw 

dans  la  maUon  d*an  frères  soas  la  présidenoe  de  rérèque,  d'os 

de  ses  prêtres  ou  de  ses  diacres,  Yoilk  à  quoi  dut  se  rédum  le 

culte*  Aucun  documeûl,  aucun  fait  ue  recèle  alors  T 

d*an  clergé  distinct  du  presbyterium  épiseopaL 

C'est  aux  débats  du  ir'  siècle,  dans  Fancienoe  NaiixniiiaS^ 
province  où  Torganisatioa  épiscopale  était  arancée,  que  se 
nifêste  la  première  apparition  des  églises  rurales.  Peot-étre  de 
petites  chrétieutés  se  sonWelles  fondées  un  peu  avant  300 
dans  les  vici  des  cités  d'Arles,  de  Marseille,  de  Arienne,  et  soat* 
ailes  déjà  administrées  par  un  prêtre  ou  un  diao^e.  En  314, 
répoque  du  concile  d* Arles,  cet  usage  est  établi.  Le  canon  18 
qui  nous  parle  des  diacones  urbici  nous  permet  de  croire  qu'il 
y  avait  des  diacres  ruraux.  Le  canon  19  fait  également  allusion 
aux  prêtres  établis  dans  les  localités  autres  que  la  vilb  épisco* 
pale^.  A  tous,  U  impose  la  résidence.  Les  termes  de  ce  canon 
montrent  clairemeot  qu'il  ne  s'agit  plus  de  délégués  temporaires, 
mais  de  ministres  attachés  à  un  iitulus  qu  ils  ne  peuvent  quitter 
sous  peine  de  déposition. 

Mais  si,  dès  314,  lexisteDce  de  ces  petits  centres  religieux  peut 
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1 .  Voir  lee  traditions  relativêfl  à  Siint-Symphoriei]^  à  Saint-Andoclie  de  Sâa 
tifîu,  A  Saint- Vu] érieo  de  Tournus  (Boll.^  septembre,  t.  VI).  Grégoire  de  Toort, 
Gi&na  Martyrum,  51,  5Ï, 

'2.  Arlc^j  314,  c.  IK  :  i  De  diaconibus  urbicis  ot  non  sîbi  taatunn  praesatninl, 
ftcd  bonorcm  })refib>iGriâ  réservent;  i  c»  21  :  »  Oe  presbyteris  aul  diacooilHift 
qui  Aoliïtit  dimittere  Joca  ma.  m  quibos  ordiaat)  sa  ni,.,  plaçait  ut  eis  loess 
minîâtrejit,  qulbus  praeixi  sunt.  »  Labbe,  CmtcUia,  t.  1. 
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être  constatée  dans  la  Narbonnaise,  dans  les  provinces  de  la  Gaule 
propremen  t  dite  les  fondations  d'églises  rurales  paraissent  beaucoup 
plus  récentes.  Beaucoup  de  cités  n'ont  d'abord  pas  d'évêquea  : 
dans  celles  où  l'épiscopat  est  établi,  Téglise  urbaine  reste  pen- 
dant quelque  temps  encore  la  seule  organisée.  A  Trêves,  en  336, 
pendant  le  séjour  de  saint  Athanase,  la  petite  église  ne  suffit  plus 
k  contenir  les  fidèles  :  la  communauté  chrétienne  se  développe, 
mais  nous  n'avons  aucun  indice  de  sanctuaires  établis  dans  les  en- 
virons K  A  Tours,  il  n*y  a  même  pas  de  cathédrale  avant  Févêqne 
Lîtorius,  qni  transforma  en  basilique  la  maison  d*un  sénateur. 
Les  premières  églises  rurales  du  diocèse  sont  édifiées  par  saint 
Martin.  Quand  le  célèbre  apôtre  commença  ses  missions,  tout  le 
centre  et  l'ouest  de  la  Gaule  étaient  païens*.  En  567,  les  évêques 
francs  réunis  à  Tours  déclarent  formellement  qu*avant  loi  les 
campagnes  ne  connaissaient  pas  le  Christ-  Si  dans  quelques  loca- 
lités, aux  environs  des  villes,  dans  un  vicus  important  par  sa 
population  ou  son  commerce,  certains  évêques  ont  déjà  construit 
des  oratoires,  ces  oratoires  sont  peu  nombreux.  Pour  les  écri- 
vains chrétiens  de  l'époque,  c'est  dans  les  villes  seules  qu'on 
adore  le  vrai  Dieu^. 

A  ce  fait,  il  y  a  plusieurs  raisons.  Après  la  paix  de  l'Eglise,  la 
première  oeuvre  de  la  hiérarchie  fut  d'achever  l'organisation 
épiscopale  de  la  Gaule.  On  peut  dire  qu'un  grand  nombre  d'évê- 
chés  furent  établis  de  314  à  361.  Ainsi,  dans  beaucoup  de  cités, 
Tabsence  d'épiscopat  dut  retarder  évidemment  la  création  des 
paroisses.  Et  cette  Eglise  des  Gaules,  à  peine  naissante,  avait 
de  plus  été  profondément  troublée  par  la  crise  arienne»  Si  la  Nar- 
bonnaise,  dont  Tépiscopat  groupé  autour  de  l'évoque  d'Arles, 
Satuniinus,  avait  adhéré  aux  formules  de  Rimini,  ne  fut  pas 
inquiétée,  ailleurs  les  persécutions  du  pouvoir,  de  353  à  360, 
Texil  des  chefs,  Hilaire  de  Poitiers,  Agrœcius  de  Trêves,  Roda- 
nius  de  Toulouse,  entravèrent  la  conversion.  Les  évêques  son- 


1.  Alhanase,  Apohgia  ad  ConstanHum  imperatorem,  15.  Pair,  gr.,  L  XXV. 
—  A  Cologne,  en  355,  la  communauté  chrétienne  est  désÏRnée  par  Ammien 
Marcel  lin  sous  le  nom  de  conventiculumt  XV,  5,  31. 

2.  Stilpicc  Sévèr<^,  Véta  Martini,  13  (Migne,  l.  XX)  :  i  Vere  aule  Marlintira  pauci 
admodum.  immo  pdene  nulli  in  illiA  région î bus  Ohriatî  nonieo  recepcrant,  » 

3.  MvtT€^  de  Mortibui  fmum  {Foelae  latini  min^res^  éd.  Lemaire),  1. 1,  p»  584  : 
4  Signum  f|uod  pprhibenl  esse  cruds  Dei 
Magnis  qui  coiilur  miu^  in  tirbibus.  t 
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gèrent  moins  &  répandre  qu'à  défendre  le  dogme.  On  comprend 
ainsi  comment,  dans  la  première  moitié  du  iv*  siècle,  la  religion 
nouvelle  avait  à  peine  entamé  les  campagnes.  Le  pagaBisme  rural 
avec  ses  temples»  ses  sacerdoces,  ses  rites  locaux,  était  encore 
trop  puissamment  organisé  pour  être  si  promptement  détruit. 

Sauf  quelques  exceptions,  la  fondation  des  premières  égliseï 
rurales  n'est  donc  pas  antérieure  au  dernier  tiers  du  rv*  siècle.  Avec 
Valentinien,  Tempire  devenait  catholique  (365);  sous  Gratien, 
Théodose,  Honorius,  Valentinien  III,  il  sefit  persécuteur.  Le  paga- 
nisme fut  attaqué  h  son  tour  par  le  pouvoir  :  la  conquête  religieuse 
commença,  pacifique  et  violente  à  la  fois,  œuvre  de  la  persuasion 
et  de  la  contrainte,  de  la  prédication  et  de  la  loi»  Lee  temples 
furent  détruits  ou  abandonnés,  des  églises  ou  des  chapelles  vinrent 
prendre  leur  place.  Dès  cette  époque,  on  voit  dans  toutes  les  loca- 
lités un  peu  importantes,  castra  ou  vici,  dans  quelques  mllae 
même,  se  fonder  une  église,  s'établir  un  clergé.  Cette  transfor- 
mation religieuse  de  la  Gaule  fut  lente  mais  régulière.  Elle  se 
poursuit  dans  une  période  troublée  parTanarchieet  le-s  invasions. 
Mais  rébranleraent  était  donné.  C'est  à  la  fin  du  iv*  et  pendant 
le  V*  siècle  que  le  régime  paroissial  s'est  établi. 

On  peut  suivre  dans  quelques  diocèses  les  progrès  de  cette 
institution.  Deux  d'entre  eux,  Tours  et  le  Mans,  nous  ont  con- 
servé la  liste  des  églises  fondées  par  leurs  premiers  évêques. 
Dans  d  autres,  nous  sommes  renseignés,  incomplètement,  il  est 
vrai,  par  Grégoire  de  Tours,  des  histoires  locales  ou  des  textes 
hagiographiques.  Etudions  ces  documents,  province  par  pro- 
vince :  nous  pouvons  y  relever  quelques  détails  intéressants. 

Narboyinmisis  I',  II».  Alpes  Maritimae,  —  Cette  région 
de  la  Gaule  était  la  plus  peuplée  et  la  plus  riche.  Dès  314, 
nous  avons  pu  y  constater  l'existence  de  petites  chrétientés 
locales.  La  création  d'églises  dut  y  être  plus  facile  et  plus  rapide 
que  partout  ailleurs,  A  l'époque  de  Constantin,  la  plupart  des 
civiiates  avaient  leur  évêque;  or,  ces  cités  étaient  nombreuses 
et  leur  territoire  restreint.  Cette  circonstance,  en  multipliant  les 
évêchés,  accrut  beaucoup  les  centres  de  propagande.  La  facilité 
des  communications,  la  paix  religieuse  dont  jouirent  les  cités 
pendant  la  crise  arienne,  l'heureuse  fortune  qu'elles  eurent 
d'échapper  aux  invasions  qui  ruinaient  le  nord  et  le  centre  de  la 
Gaule  furent  autant  de  causes  qui  permirent  au  christianisme 
de  s'établir  promptement  dans  les  campagnes.  Cette  région  est 
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la  première  où  Fancieo  culte  disparut»  A  la  fin  du  rv*  siècle,  il 
n'est  plus  question  des  résistances  qu'il  oppose.  En  revanche,  les 
plus  anciennes  constitutions  relatives  aux  paroisses  nous  sont  don- 
nées par  les  conçues  ou  les  recueils  de  la  Narbonnaise,  Les  synodes 
de  Riez  (439),  d'Orange  (441),  de  Vaisou  (442)*,  les  Staiuia 
ecdesiae  antiqua,  rédigés  dans  l'église  d'Arles,  renferment  un 
certain  nombre  de  canons  relatifs  au  clergé  rural.  Les  disposi- 
tions rigoureuses  prises  par  l'assemblée  d'Orange  contre  les  ordi- 
nations précipitées  prouvent  même  que  vers  le  milieu  du  v°  siècle 
le  clergé  devenait  insuffisant. 

Des  églises  rurales  établies  dans  la  Narbonnaise  I"*,  nous 
n'avons,  au  v*  siècle,  aucun  détail.  Il  est  probable  cependant 
que  leur  nombre  fut  assez  grand  pour  que  les  diocèses  primitife 
dussent  être  démembrés.  On  sait  qu'au  v"  siècle  deux  des  castra 
de  Nîmes,  Uzès  d'abord,  puis  Agde,  furent  érigés  en  évêchés. 
Au  vï"  siècle,  tout  un  pagus  de  Nîmes,  Arisitum  (  Alais?),  comple 
quinze  paroisses  %  Ces  limitations  successives  de  règlise  de  Nîmes 
nous  prouvent  que  son  évêque  ne  parvenait  plus,  dès  le  v*  siècle^ 
à  remplir  le  ministère  épiscopal  dans  un  diocèse  trop  étendu.  11 
en  fut  de  même  à  Narbonne,  La  création  des  évêchès  de  Carcas- 
sonne  et  d*EIne  au  vf  siècle  eut  sans  doute  la  même  cause.  Ces 
démembrements  des  cités  épiscopales  permettent  de  croire  que 
pendant  le  v*  siècle  le  nombre  des  églises  rurales  s'était  beaucoup 
accru. 

L'église  d'Arles  et  les  diocèses  de  la  Narbonnaise  IP  nous 
offrent  quelques  détails  plus  précis.  Nous  connaissons,  en  417, 
par  une  lettre  de  Zozime,  deux  des  paroisses  de  la  première, 
Ceyreste  et  Garguiar,  Ceyresta  et  GargaHus^.  Une  autre  lettre 
de  ce  pape  (3  octobre  417)  nous  apprend  qu'un  diocèse  voisin, 
peut-être  celui  d'Antibes,  était  également  divisé  en  paroisses. 
Que  l'organisation  ecclésiastique  ait  été  complète  alors  dans  les 
petits  diocèses  situés  entre  la  Durance  et  la  mer,  on  le  comprend 
aisément,  mais,  vers  la  même  époque,  eUe  est  également  établie 


I.  Riex,  c.  4.  Orange,  c,  tOj  Valson^  c.  3.  Labbe.  Ooncilia^  l*  JIL 

%  Grégoire,  V,  5.  t  M  onde  rie.»  apud  A  ri  aliénai  m  ?icutn  epiftcopus  iûslitue- 

tur,  babens  sub  se  plus  minuB  diocèses  quindecim  quaa  primum  quidem  Ûotbi 

teou^rant.  » 
3.  M,  G,  H.  Kpistotartim,  t.  Ill  [tS92),  p.  6  :  t  ArelatsiiBli  ecclesia  quae  f^tbi 

OythaH&U  et  Gargariuiq  parrocias   in  terrîtorio  sao   sîtas  iocorporarî  jure 

desîderat  a 
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dans  la  haute  vallée  de  la  Durance.  Vers  362,  Eusèbede  Verœil 
avait  sacré  le  premier  évêque  de  la  Civitas  Ebredunensium^  i 
EntbrtiQ.  En  439,  une  constitution  du  concile  de  Riez  nous  signale 
rexistence  de  prêtres  et  de  clercs  dans  les  castella  et  les  vid  de] 
cette  cité*. 

Si  on  rapproche  ces  renseignements  des  constitutions  du  pre- 
mier concile  d'Arles  (314),  il  est  permis  d  attribuer  au  IV  sîèclâi 
rétablissement  d*un  grand  nombre  d'églises  rurales  dans  cette 
région.  Peut-être  dès  Constantin  et  ses  fils»  en  tout  cas  vers  400,  j 
dans  la  plupart  des  cités  du  littoral,  rorganisation  paroissiaidj 
est  constituée, 

Viennensis.  —  Elle  semble  moins  ancienne  dans  les  cités  qui  I 
gravitent  autour  de  Vienne  :  Die,  Valence,  Grenoble,  Genève, 
Aps,  Dans  ces  trois  dernières  villes  répis<-'opat  n*apparait  pas 
avant  400,  et  un  canon  du  concile  de  Valence,  de  374,  nous 
laisse  penser  qu*à  la  fin  du  rV*  siècle,  le  paganisme  était  encore ^^ 
puissant  dans  les  campagnes.  A  Vienne  même,  au  U^-mps  de  saint  ^^ 
Mamert,  la  vie  religieuse  semble  concentrée  autour  de  la  métro- 
pole, A^ws  les  basiliques  et  les  couvents.  Mais  le  paganisme  rural 
résiste  aux  efforts  des  évêques*.  Si  quelques  localités  échelonnées 
sur  la  route  de  Vienne  à  Lyon,  ou  près  du  Rhône,  ont  une  église  J 
partout  ailleurs  Tancien  culte  s'est  maintenu.  La  légende  de  saint  j 
Sévère^  raconte  que  le  saint  visita  un  certain  nombre  de  vidA 
les  convertit  et  y  bâtit  des  églises  (v.  480).  Cette  tradition  plaça  j 
ainsi  à  une  époque  assez  tardive  la  conversion  des  pagi  de  la 
cité.  Au  v"  siècle,  les  invasions  durent  entraver  dans  toute  la 
province  les  efforts  de  Tèpiscopat.  Valence  notamment  avait . 
été  prise  en  412  par  les  Ooths  et  convertie  par  eux  à  Taria- 
nisme  :  les  ravages  d'une  rolonie  d\\laiDs  en  440,  les  progrès  de 
la  conquête  burgonde,  de  442  à  480,  dépeuplèrent  les  campagnes 
ou  arrêtèrent  leur  conversion  ^  Partout  où  le  paganisme  dispa- 


1.  Riez,  c.  4. 

2.  cr  Le  Blant»  Imaipiiùnt  ekréiiennes  de  la  (kiuiê,  n*  4G0,  Une  lnscrij>- 
tion  chrétioone  trouvée  à  Sainte-Colonitie  révèle  dans  €«  Tiltage  rexi&lence  d'un 
culte  déjà  peut-être  Aocka. 

S.  Vita  Seiteri  (BolL,  «loût,  t.  Il,  p.  3S0}.  Li  w\e  citée  par  Adon  e&t  atijoar- 
d'hui  perdue.  Le  tette  publié  pjir  les  BoUdnd listes  n'est  cpi^one  ré^^nsioii  posté* 
rîeure  insérée  dans  tiu  bréviair<î  «lu  xvi*  siècle  (1522). 

4.  Chroii1c{uc  de  Pro^per  Tiro,  ad  ana.  412  (éd.  Mtitumsiîo),  Avitux,  M,  C.  Jî. 
Àuci.  antéqvisUmùrumj  L  VI  ^  p-irs  ti',  p.  134  :  t  Implet  bic  porro  gentttîiii]] 
▼ioei  vicinantiutn  ArrUnorum  tabidus  tiTor.  » 
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rut,  s'élevèreEt  surtout  des  églises  ariennes.  La  Viennensis 
semble  avoir  été  précisément  la  région  où  Thérésie  s'est  le  plus 
fortement  organisée. 

Il  ne  semble  donc  pas  qu'au  v*  siècle  le  catholicisme  ait  recruté 
beaucoyp  d  adhérents  hors  des  villes.  Dans  la  haute  vallée  du 
Rhône,  Agauuum  devient  assez  tôt  un  centre  religieux,  probable- 
ment après  la  découverte  des  corps  saints  par  Tévêque  Théodore 
(fin  du  IV*'  siècle),  mais  c'est  là  une  exception.  Les  inscriptions 
découvertes  dans  quelques  localités  comme  Crécy-sur-Ain  ou 
Aoste,  Augusia,  ne  prouvent  pas  dans  ces  loci  rexisteuce 
d'églises  ou  de  paroisses*.  Le  nombre  des  églises  était  si  restreint 
au  commencement  du  vi*  siècle,  qu'après  la  conversion  des  Bur- 
goodes,  les  catholiques  durent  affecter  à  leur  culte,  malgré  les 
répugnances  d'Avitus,  la  plupart  des  ègUses  ariennes.  Mais  dès 
ce  moment  l'organisation  ecclésiastique  fut  rapidement  achevée. 

Nous  voyons  en  effet  parles  discours  d'Avitus  combien  d'églises 
nouvelles  ftirent  alors  construites.  L'initiative^  les  libéralités  de 
Sigismorid  ne  furent  pas  étrangères  à  ce  résultat*.  Des  temples 
ortliodoxes  furent  érigés  un  peu  partout.  Au  milieu  du  vi*  siècle, 
tout  le  lac  de  Genève  était  entouré  de  sanctuaires.  C'est  égale- 
ment après  500  que  les  docunients  nous  mentionnent,  dans  la 
vallée  du  Rhône,  les  premières  paroisses.  Nous  connaissons  celle 
du  vicus  Epaonensis,  où  se  tint  le  concile  de  517.  Dans  le  dio- 
cèse de  Viviers,  Aps  n'était  plus  qu'une  paroisse  avant  484  :  sous 
répiscopat  de  Venantius  (vers  517-535)  furent  construites  et 
dotées  les  églises  de  Lussac  et  de  Bessiac,  ecclesia  Luciatensis 
et  BessiacumK  Vers  le  même  temps,  il  y  avait  une  église  à 
Mitrois,  MeteraiiSy  dédiée  à  saint  André  :  les  évêques  Euma- 
chius  et  Longirms  continuèrent  l'œuvre  de  leurs  prédécesseurs. 
En  résumé,  tous  ces  documents  ne  permettent  guère  d*assigner  à 
la  plupart  des  églises  rurales  de  la  Viennensis  une  antiquité 
très  reculée. 

Aquitania  /*,  //*.  Novenipopulania.  —  Trois  diocèses  do 
cette  région  nous  offrent  quelques  détails  précb  :  Qermont  et 
Limoges,  dans  l'Aquitaine  première,  Bordeaux  dans  la  seconde. 


■   1.  Le  BUnl,  Inscr.chréiimnêsde  la  Gûuie,  n«  388,  389,  391. 

2.  Avllu»,  M.  G.  iJ.  ÀHci.  anfiquissimorum,  t  VI,  p,  1Î5,  130,  133  :  t  Prm« 
cipis  slndio,  «acerdotts  adnii^u  crescunt  animae  Deo,  oraUoolbus  laca,  praemm 
conslnientibQS,  l^mpl^  martyribus.  » 

3.  Cf.  Histoire  de  Langmdùc^  U  H;  Preuves^  o*  203. 
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Dans  ces  contrées,  au  comraencemeDt  du  v'  siècle,  un 
nombre  d'églises  rurales  avaient  été  fondées-  Les  plus  andem 
du  diocèse  de  Clermont  ne  paraissent  pas  cependant  antérieai^es 
aux  règnes  deGratien  et  de  Théodose,  La  Passio  Austremonii^ 
qui  attribue  à  cet  évèque  la  création  des  églises  de  Plausia 
(Plausat)^  de  Maroiolas  (Marogeol),  du  locu$  CompendL 
censis  (Compains),  est  un  texte  sans  valeur.  Mais  il  y  avait  déj 
des  cellae  rurales  à  Fépoque  du  second  évêque,  Urbicus*  Quand 
saint  Martin  traverse  la  civitas  Arvernorum^  il  est  reçu  par 
une  aristocratie  chrétienne  :  peut-être  les  nnci  d'Artonne  et  de 
Riom  où  il  s'arrête  avaient-ils  déjà  leurs  églises.  Celle  de  Riom 
fut  au  moins  organisée  en  paroisse  à  la  fin  du  rv^  siècle,  et  saint 
Amable  en  fu  t  probablement  le  premier  pasteur'^.  C'est  aussi  à  celte 
époque  que  remontent  les  origines  de  Téglise  de  Briaude.  Dîi 
petit  oratoire  avait  été  construit  sur  le  tombeau  de  saint  Juliea 
dès  384^.  Ce  fut  là  le  noyau  de  la  cx>mraunauté  chrétienne.  Le 
vicus  était  encore  païen  :  la  destruction  fortuite  du  temple  pro- 
voqua la  conversion.  Les  habitants  se  firent  baptiser  et  la  paroisse 
fut  sans  doute  constituée.  Son  importance  religieuse  s*accrul 
au  V*  siècle.  En  431,  au  moment  du  passage  de  saint  Germain^ 
les  clercs  ignoraient  à  quelle  date  devait  être  célébrée  la  C^ds 
leur  saint^.  Mais  à  la  mort  d'Avitus  (456)  l'église  est  devenue  un 
sanctuaire  célèbre  et  un  asile  respecté. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  les  églises  de  Thiers, 
castrum  Thigemwn,  et  d'Issoire,  Grégoire  parle  de  oettd 
dernière  comme  ancienne  :  nous  ignorons  à  quelle  époque  ellt 
lut  fondée.  D'ailleurs,  ce  n'étaient  pas  seulement  dans  les  vid 
libres  que  s'élevaient  les  églises.  Beaucoup  de  domaines  eoreot 
leurs  sanctuaires.  Sidoine  Apollinaire  nous  indique'^  ceux  da 
Cantiilensis  locus  et  de  Yager  Octavianus.  D'autres  loca-* 
lités  furent  ainsi  dotées  par  leurs  propriétaires  d*ime  église  ou 
d*un  oratorium.  En  tout  cas,  Sidoine  nous  parle  k  plusieurs 
reprises  des  visites  qu'il  fait  dans  les  paroisses,  des  églises  qu'il 
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1.  Passio  Austremanii  (Boïl,,  noT.,  t.  î,  p,  70). 

2.  Gloria  Confeuorum,  32  :  a  Ainabîlis  (pi i dam  yici  Ricomagen&is  près-  ' 
byler.  » 

3.  IMer  de  virfuttbtts  Sancti  JuUani^  4. 

4.  BoU.,  juillet,  t.  \11,  p.  226. 

5.  Sidoine  AfKïllinàire^  Lettres,  IV^  13  :  €  Pluper  rogalu  Germmîci  sp 
tu  rîri  CanilUensem  eccloiam  imp^xi...  i  (id.,  Vin,  4}. 


LES  PlROfSSHS  BUEiLES  ûâlVS   L*AlfCIE!VIfE   FMPIGE.  2^1 

bénît.  Au  momeot  de  la  conquête  wisigothique  (475),  le  diocèse 
de  Clermoot  était  un  des  plus  florissants*. 

C'est  par  les  lettres  de  Rendus  que  nous  connaissons  quelques 
églises  rurales  édifiées  au  t"  siècle  dans?  le  diocèse  de  Limoges*, 
Uzerche  en  avait  une  :  Jumillac  formait  éj^alement  une  paroisse 
qui  fut  revendiquée  par  révêque  de  Périgueux,  Gronopius,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  Brive,  où  d'anciennes  traditions  placent  le 
niart}Te  d'un  saint  Martin,  disciple  de  Tévêque  de  Tours,  n'ait 
eu  dès  Valentinien  III  son  culte  local^.  Ces  documents  prouvent 
que,  vers  le  raOieu  du  v*»  siècle,  un  certain  nombre  de  vici  avaient 
déjà  donné  naissance  à  des  paroisses^.  Peut-être  en  fut-il  de 
même  dans  le  diocèse  de  Rodez.  L'évêque  Elaphius  s*v  était 
signalé  par  son  zèle  pour  les  constructions»  alors  que  ses 
collègues  osaient  à  peine  réparer  les  édifices  anciens.  Ainsi^ 
au  moment  même  de  la  persécution  d'Euric  (475),  beaucoup  de 
localités  rurales  du  centre  de  la  Gaule  avaient  leur  sanctuaire* 
Sidoine  nous  dit,  il  est  vrai,  que  ces  églises  furent  détruites  ou 
abandonnées»  que  dans  les  campagnes  le  culte  fut  interrompu. 
Mais  ces  détails  mêmes  nous  prouvent  que  partout  la  croyance 
nouvelle  était  alors  établie, 

A  lexception  du  diocèse  de  Bordeaux,  aucun  texte  précis  ne 
noua  renseigne  sur  les  églises  rurales  fondées  vers  la  même  époque 
dans  la  seconde  Aquitaine.  Un  texte  postérieur,  il  est  vrai,  la  Vita 
Bibiani^,  nous  parle  des  paroisses  de  la  cité  de  Saintes  visitées 
par  cet  évêque.  Dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  rétablissement 
d'églises  chrétiennes  sur  la  grande  route  fluviale  de  la  Garonne 
parait  antérieur  à  400.  11  y  a  déjà  une  communauté  de  fidèles  à 
Blaye,  organisée  sans  doute  par  le  prêtre  Romain  qui  meurt  vers 
385.  ATautre  extrémité  de  la  cité,  Langon,  vicus  Alingonensis^t 


\.  Sidoine  ApoUinaire,  Letlrea,  VÏI,  6.  On  peut  juger  de  la  prospérité  de  ces 
égliftes  par  les  désastres  causée  à  la  suite  de  l'Invasion. 

%  Migne,  t.  LVlIlf  p.  lOf  :  ■  Ecclesîam  Usercae;  i  p.  86  :  f  Presbjterutn 
meam  pro  dioecesi  GemUiiiceasi.  i 

3.  Grégoire,  VU,  10.  Cf.  Boll.,  août,  l.  Ii;  p.  412. 

4*  Pas  tuus  cependant.  L'auteur  de  la  Vita  Aredii  nous  parle  au  vi*  siècle 
do  vicus  Àrçentùmaçus  (Argentoa)  qui  est  encore  païen.  Vita  Âr«dii  (BolL, 
août,  L  V,  p.  189). 

5.  Botl.,  août,  t.  VI,  p.  466  i  t  Quadam  ergo  die  cum  sanctus  autistes  eccle- 
sias  circuîret.  » 

6.  JulUan»  Iiiscriptiom  mmaines  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  162.—  Paulin  de  Noie, 
Lettres,  20  (Migae,  t«  LXI,  p.  248). 
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possède  une  église  et  un  baptistère  au  temps  de  saint  Paulin 
Noie*  L*église  était  même  insuffisante  puisque  Tèvèque  Delfinus 
(381-389)  en  fit  construire  une  autre.  Rions,  une  simple  villa, 
a  une  égliae  desservie  par  un  prêtre^  :  Tédifice  est  affecté 
les  Wisigoths  au  culte  arien  (419).  Grâce  sans  doute  à  Tap; 
de  I  aristocratie  sénatoriale,  le  christianisrae  avait  donc  rapid 
ment  conquis  les  bourgs  et  les  domaines  de  la  vallée  inférieui 
de  la  Garonne.  S'esl-Û  rêpamlu  aussi  tôt  dans  les  pagi  de  la 
Novempopulania?  Nous  l'ignorons,  Eauze  avait  déjà  un  èv< 
en  314,  et  une  des  plus  anciennes  inscriptions  chrétiennes  del 
Gaule,  celle  du  prêtre  Patroclus  (347),  a  été  trouvée  à  Valca- 
brère,  petite  localité  du  diocèse  des  Convenae"^,  D*autre  part,  nous 
voyons  par  l'exemple  de  Sulpice  Sévère  que  les  possessores 
commençaient  à  construire  des  basiliques  et  des  baptistères  sur 
leurs  domaines.  Mais  la  conversion  définitive  du  pays  doit  être 
attribuée  à  Tévêque  d*Auch,  Orientius»  qui  détruisit  les  derniers 
temples^.  ^J 

Ainsi,  en  Aquitaine,  au  commencement  du  v«  siècle,  U  fti^| 
nouvelle  s^est  propagée  dans  les  pagi.  Les  Goths  trouvèrent  le 
régime  paroissial  établi,  mais  il  est  aisé  de  croire  que  leurs  incur- 
sions et  leurs  pillages  entravèrent  beaucoup  son  développement. 

Lugditnensis  P,  11%  IIP,  IV*.  —  Les  plus  ancienne» 
^lises  qui  nous  soient  connues  sont  groupées  autour  des  villâS 
de  Lyon,  Autun,  Auxerre,  Rouen  et  Tours* 

Que  dès  le  iv*"  siècle  quelques  communautés  rurales  se  soient 
fondées  autour  de  Lyon,  la  métropole,  un  tel  fait  paraît  probable  : 
mats  nous  ne  pouvons  le  démontrer.  Au  v'  siècle,  au  contraire, 
les  documents  nous  font  connaître  un  certain  nombre  d'égliseï; 
les  unes  groupées  dans  la  région  du  Jura,  comme  celles 
vicus  Ysarnodori\  du  mcms  Tramaliacensis,  où  est  poi 
saint  Lupicin  après  sa  mort,  du  lùcus  Secundtacenm 
et  du  locv^  Pontianensis  f  traversés  par  saint  Eugendus; 
les  autres,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  où  de  grosses  localités 
s'étaient  établies  sur  la  route  de  Lyon  à  Autun.  Deux  de  ce» 
castra^  Mâcon  etCbalon,  formaient  alors  des  communautés  assez 


t .  Grégoire,  Gloria  Confes^torum,  47. 

?.  |j?  niant,  Inscr.  chrétiennes  4e  ia  Gaule,  n*  596. 

3.  Viia  Orienta  (BoU.,  mai,  t.  I,  p.  61). 

4.  Viia  Eugenéi  (BoU,,  janT.,  L  1,  p.  50,  c.  1,  7, 10).  Le  teite  eât 
au  n*  iiM%,  ntaJB  paraît  bien  antérieur  A  l*époque  cârolia^sieime. 
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importantes  pour  recevoir  des  évêques.  Tournus  eut  également 
son  sanctuaire  élevé,  nous  ûe  savons  à  queUe  date,  sur  le  tom- 
beau de  saint  Valeriauus*.  Autour  d*Autuii  même,  Saulieu  et 
Lxizy,  situés,  l'un  sur  la  route  d'Auxerre,  l'autre  sur  celle  de 
Nevers,  possédaient  sûrement  une  église  avant  le  vi**  siècle.  La 
première,  due  au  culte  des  saints  Andoche,  Tyrse  et  Félix,  paraît 
ancienne  :  elle  existait  déjà  à  1  époque  de  l'èvéque  d'Auxerre, 
Amator  (f  418)*  ;  la  seconde  nous  est  connue  par  la  Vita  Ger- 
tnani  Parisiensis,  qui  nous  apprend  que  le  saint  allait  y  prier 
dans  sou  enfance»  En  tout  cas,  Torigine  des  églises  rurales  de  la 
cité  d*Autun  peut  être  reculée  à  l'époque  des  missions  de  saint 
Martin.  Quand  le  saint  vint  prêcher  dans  ce  pays,  la  campagne 
était  encore  couverte  de  temples.  Mais  un  grand  nombre  d^ora- 
toria  furent  construits  à  la  suite  de  ses  prédications  :  quelques- 
unes  de  ces  é^^lises  ont  conservé  son  nom»  en  souvenir  peut-être 
de  leur  origine. 

C'est  également  à  la  première  moitié  du  v**  siècle  que  Ton  peut 
attribuer  la  création  des  plus  anciennes  églises  du  diocèse  d'Au- 
xerre.  A  Auxerre  même,  pendant  l*épiscopat  de  saint  Amator, 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  fidèles  et  une  modeste  église. 
Avant  saint  Germain,  les  paroisses  rurales  s'organisent  lentement. 
Quelques  églises  s* élèvent  dans  des  pagi,  comme  celle  du  locus 
Aiisiacus,  ou  dans  les  domaines  tels  que  le  fundus  Epponia- 
cus^.  Saint  Germain  le  premier  construit  un  grand  nombre 
d* églises  rurales,  mais  Fauteur  de  sa  vie  ne  nous  dit  pas  le  nom 
de  celles  qu'il  a  fondées.  Son  œuvre  fut  continuée  après  sa  mort  ; 
son  culte  même  donna  naissance  k  un  certain  nombre  d  oratoires 
ou  de  basiliques.  Au  vi"  siècle,  des  évêques  comme  Aunaire  et 
Tetricus  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  de  ces  édifices  sacrés^ 

Dans  la  troisième  Lugdunaise,  nous  connaissons  bien  rhistoire 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Tours.  Avant  même  Fépiscopat  de 


r 


l*  Grégoire,  liàêf  in  gloria  Murtyrum^  53. 

2.  VUa  Arfiaîom  (Boll.,  mai,  t.  I,  p.  59). 

3-  Vita  Gerimni  {BoU.,  juillel,  L  VU,  p.  2Î6)  :  t  Iq  Alisteiiâi  loco...  erat  illic 
presbyter.  »  Cf.  Miracuîa  Germani^  id.,  |ï.  Î70.  Le  Fundus  Epponlacus  a  formé 
mie  paroisse  au  vi*  siècle* 

4.  Nous  n'a^uns  aucun  reDseignemenl  sur  la  Maxima  Sequanomm.  L'éta- 
bUssement  det  Burgotides  puis  des  AJaTnan<i  dans  Jes  pays  situés  calre  le  Ebin 
et  le  JurSy  an  t*  siècle ,  dut  entra rer  Tesâor  du  chrîstiajiiinie*  Au  tu"  Ktëcle, 
tante  U  région  orientale  est  païenne. 
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saint  Martin,  quelques  oratoires  avaient  été  consacrés  en  souva 
nir  de  saints  locaux.  Mais  c*est  au  grand  évêque  qu'il  faut  attribu 
la  création  des  premières  églises.  Elles  furent  établies  à  Amboiâ 
à  Langeais,  Sonnay,  Chisseau  et  Saint-Martin  de  Tournoo,! 
Caudes.  Briccius^  successeur  immédiat  de  saint  Martin \  bâtit  1 
églises  de  Clion,  Brèche,  Huan,  Bridore,  Chinon;  Eustocbîu 
celles  de  Loches,  Brisay,  Yseure,  Dolus.  Grégoire  rapporte  ic 
il  est  vrai^  une  tradition,  mais  elle  est  trop  précise  pour 
fausse  et  nous  n'avons  aucune  raison  de  la  rejeter*  L* évêque  Per- 
petuus  et  ses  successeurs  continuèrent  Toeuvre  commencée. 
doit  au  premier  les  églises  de  Mosne,  Avoine,  Barrou, 
Vernon  ;  à  Volusianus  celle  de  Manthelan  ;  à  Injuriosus  celles  < 
Noaillé  et  de  Luc.  Le  nombre  de  ces  églises  fut  encore  accru^ 
au  VI*  siècle,  par  les  fondations  de  Baudin  à  Nomliacus^  d*Eii- 
fronius  à  Thuré,  Géré  et  Orbigny,  de  Grégoire  lui-même  dans 
différentes  localités.  Nous  avons  là  un  tableau  assez  exact  des 
églises  rurales  de  la  civitas  Turonensium.  Mais  ces  églises 
étaient-elles  les  seules  î  Grégoire  ne  le  dit  pas.  La  liste  qu'il  nous 
donne  n'est  peut*être  pas  une  énumèration  complète  des  églises 
rurales  de  son  temps. 

Les  détails  nous  manquent  sur  le  diocèse  d'Angers;  ceux 
que  nous  donne  le  diocèse  du  Mans  sont  légendaires.  Mais  dans 
ces  évêchés  et  dans  quelques  cités  de  rArmorique.  comme  Nanlast 
Rennes,  Vannes,  Forganisation  paroissiale  paraît  établie  au 
v*  siècle*  La  synodique  des  évêques  réunis  à  Angers  (453)  est 
envoyée  aux  prêtres  des  églises  rurales*.  En  461 ,  dans  le  concile 
de  Tours^  il  est  fait  nieution  des  paroisses,  et  quelques  vies  de 
saints  nomment  des  églises  établies  dans  des  vici  ou  des  domaintîs. 
Toutefois  on  peut  faire  aisément  une  exception  pour  les  cités 
situées  au  nord  de  l' Armorique.  Une  partie  de  la  civitas  Redo- 
num  était  encore  païenne  au  temps  de  saint  Mélaine*,  Les  ciles 
des  Ossismes  et  des  Gorisopiles  forent  envahies  dès  le  milieu  du 
V*  siècle  par  l'éraigration  bretonne.  Or  rétablissement  des  Bre- 
tons modifia  profondément  l'organisation  religieuse  du  pays. 


1.  Grégoire,  X,  30. 

2.  S^nodica  des  éTéqoes  (ManAt  t.  Vif,  p.  906)  :  <r  Epis^opis,  presby 
omnium  ecclesiamm  qn&t  suât  intra  proTirrciam  lerliam  constilaUc.  • 

3.  Cf.  Vita  Mdànii  (BolL,  jarv.,  1. 1,  p.  311).  Nom  nopauTons  lirer  i 
reusement  de  cette  vie  ikut!UD  détail  précis.  Ëile  eit  rédigée  à  une  épogaelrtt 
postérieure  et  pleine  d' inTraise m b lances. 
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Soua  rinfluence  des  moines  bretons  et  irlandais,  la  conversion 
des  popnlalioûs  païennes  se  poursuivit  au  vi*  siècle.  Mais  ce  n'est 
pas  la  paroisse,  c*est  le  couvent  qui  groupe  les  habitants.  Il  faut 
attendre  Tépoque  carolingienne  pour  voir  dans  TArmorique  bre-- 
tonne  la  paroisse  se  substituer  au  monastère  primitif, 

Beîgica  P,  II\  —  L'évaugélisation  des  pays  de  la  Moselle 
n'avait  guère  commencé  qu'à  la  an  du  iv"  siècle.  Jusqu'à  la 
mort  de  Constance,  les  luttes  de  Tarianisme,  Texil  de  Paulin  de 
Trêves,  furent  autant  de  causes  qui  la  retardèrent.  Dès  Tépoque 
de  saint  Maximin,  un  certain  nombre  d'autels  s*établireût  autour 
de  Trêves.  Saint  Maximin  confiât  dit -on,  à  un  disciple  de 
saint  Martin,  Lupentius,  Téglise  du  victùs  CubrumisK  Mais 
au  V*  siècle,  la  grande  invasion,  la  ruine  de  la  province,  réta- 
blissement des  Ripuaires»  les  ravages  des  Huns  durent  arrêter 
à  nouveau  dans  les  campagnes  les  progrès  de  la  foi  nouvelle.  Si 
quelque  église  fut  établie  alors  dans  les  vid  ou  les  castra  des 
diocèses  de  Trêves,  Metz,  Toul,  Verdun,  aucun  document  ne 
nous  rapprend.  Nous  savons  au  contraire  que  sous  les  rois  francs, 
au  VI*  siècle,  les  environs  de  Trêves  étaient  païens.  A  Y  vois,  un 
des  gros  castra  de  la  cité,  ou  gardait  encore  les  traditions  de 
Tancien  culte,  et  les  Vosges  ne  furent  converties  que  parles  mis- 
sionnaires de  saint  Colomban.  C  est  au  vii*  siècle  que  la  plupart 
des  églises  rurales  ont  dû  être  fondées. 

Il  en  fut  de  même  dans  la  partie  nord  de  la  seconde  Belgique, 
à  Térouanne,  à  Cambrai,  à  Tournai.  Les  missions  de  saint  Vic- 
tricius  avaient,  dès  400,  propagé  le  christianisme  dans  ces  régions. 
Des  oratoires  y  furent  construits,  et  Paulin  de  Noie  célèbre  en 
vers  enthousiastes  la  conversion  de  ces  cités  éloignées  :  «  Main- 
*  tenant,  dans  les  terres  des  Morini  ',  lésâmes  pénétrées  du  Christ 
<t  se  sont  attendries.  Là  où  se  trouvaient  des  déserts,  maintenant 
«  les  choeurs  des  saints  font  retentir  les  villes,  les  bourgs,  les  forêts 
«  des  louanges  du  Christ.  »  Mais  les  progrès  des  Francs  et  les 
invasions  hunniques  ruinèrent  ces  espérances,  A  Arras,  à  Tour- 
nai, répiscopat  disparut.  Quand  saint  Waast,  à  la  fin  du  v*  siècle, 
vint  préclièr  dans  le  pays,  il  trouva  les  églises  ruinées  et  une  popu- 
lation païenne.  Seules  quelques  villes  avaient  gardé  leur  culte  et 
leur  clergé*  Comme  dans  le  pays  rhénan,  la  conversion  fut 


ï.  nta  Maximm  (BolL,  mai,  t,  VÏI,  p.  21). 

2.  PauUa  de  Noie,  Ultre»,  18  (Migne,  t.  LXI,  p.  239). 
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ToBuvre  surtout  des  graodes  abbayes  du  rn*  siècle,  qui  reprireal 
et  achevèrent  l'œuvre  des  premiers  évèques  gallo-romaiiis. 

Dans  cette  région,  c  est  autour  de  Reims,  la  métropole,  que  se 
répand  rorgantsaiton  ecclésiastique.  Nous  u'avoûs  sur  ce  dio- 
cèse aucun  détail  avant  l'époque  de  saint  Rémi;  mais  si  on 
remarque  que  Tépiscopat  s*est  établi  à  Reims  dès  le  m*  siède^ 
qu'à  Châlons,  Noyon,  Soissons  il  paraît  remonter  à  l'époque 
Constantin ienne,  on  peut  croire  qu'avant  même  400  un  certain 
nombre  des  grandes  églises  rurales  avaient  été  fondées*  A  la  fin 
du  V'  siècle,  nous  pensons  que  la  cité  de  Reims  était  divisée  en 
paroisses.  Saint  Rémi  en  nomme  quelques-unes  dans  son  testa- 
ment :  Mouzon,  Voncq,  le  pagut  Caturcensis,  le  Portien. 
Laon  avait  également  une  église  avant  d*être  dotée  par  le  saint 
d'uQ  siège  épiscopaL  Au  commencement  du  vT  siècle,  de  petites 
localités  comme  le  locus  Mutiniacus^^  le  frictts  Sindunui 
possèdent  même  un  oratorium.  Ces  autels  étaient-ils  bien 
anciens  ?  Nous  ne  le  savons  pas.  Comme  les  cités  du  Rhin,  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle,  le  pagus  de  Reims  avait  beaucoup  souf- 
fert de  la  grande  invasion  de  450.  Le  paganisme  s'était  relevé  sur 
les  sanctuaires  détruits.  L'œuvre  de  restauration  du  culte  fat 
commencée  par  saint  Rémi  :  elle  se  continue  sous  ses  successeurs. 

Nous  avons  passé  en  revue,  à  Faide  des  documents  les  plus 
anciens,  les  grandes  régions  de  la  Gaule.  De  ce  rapide  examen  se 
dégage  une  conclusion.  Commencée  en  Narbonnaise,  aux  débuts 
mêmes  du  iv*  siècle,  arrêtée  bientôt  parla  crise  arienne  jusqu'à  la 
mort  de  Constance  (361),  la  fondation  des  églises  rurales  fut 
reprise  dans  toute  la  Gaule  sous  Gratien  et  Théodose  (;375-395). 
Eue  se  poursuit  au  v^  siècle.  Dans  un  grand  nombre  de  localités 
nous  constatons  alors  Texistence  de  sanctuaires  (églises,  basi- 
liques, oraloria,  cellae,  tnartyria).  Et  peut^lre  devons-nous 
penser  que,  sans  les  invasions,  le  nouveau  culte  se  f&t  établi  par- 
tout plus  rapidement  et  sanseffurt.  Mais  Tanarchie,  les  désordres 
sociaux  retardèreot  ses  progrès.  La  conversion  des  campagnes 
fut  entravée  dans  les  pays  soumis  aux  Burgondes,  aux  Wisigoths 
ariens,  aux  Francs  idolâtres.  On  ne  saurait  croire  combien  la  vie 
morale,  Torganisation  ecclésiastique  furent  profondément  trou- 
blées par  cette  instabilité  des  hommes  et  ce  conflit  des  religions* 

La  conversion  des  Francs  et  des  Burgondes,  la  chute  du 


i 


1 


l,  Viia  Tresani  (Boll.,  féTr.,  t.  V,  p.  54). 
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royaume  arien  de  Toulouse  permirent  enfin  à  la  hiérarchie  de 
reprendre  son  œuvre.  Au  moment  même  où  elle  est  représentée 
par  des  apôtres  comme  Rémi,  Avitus,  Césaire»  elle  devait  trouver 
dans  le  raonachisme  un  auxQiaire  nouveau*  Dès  les  premières 
années  du  vi*  siècle,  le  nombre  des  églises  allait  en  grandissant*. 
Cinquante  ans  plus  tard,  le  pape  Pelage,  écrivant  à  un  évêque 
d*Auxerre,  témoignait  encore  d*un  progrès.  Le  mouvement  ne 
s'arrêta  plus  :  il  se  continua  au  vu*,  au  vni%  au  rx^  et  même  au 
X' siècle.  Nous  aurons  plus  loin  à  Fétudieret  à  en  dire  les  consé- 
quences. Ne  retenons  ici  qu'un  fait.  C'est  surtout  à  la  fin  du 
IV*  siècle,  au  commencement  du  v%  qu'apparaissent  dans  toute  la 
Gaule  nos  plus  anciennes  églises  rurales.  Sans  doute  est-ce  vers 
la  même  époque  que  nos  premières  paroisses  ont  été  établies. 

Chapitre  u.  —  Comment  les  églises  rurales  furent-elles 

établies  f 

Il  importe  beaucoup,  si  on  veut  comprendre  la  formation  de 
notre  organisation  ecclésiastique,  de  rechercher  par  qui  et  com- 
ment nos  églises  rurales  ont  été  fondées.  On  peut  être  surpris 
qu'au  moyen  âge  les  paroisses  rurales  n'aient  pas  eu  la  même 
condition,  que  leur  clergé  ait  été  choisi  différemment,  ici  par 
révèque,  là  par  une  communauté,  aiUeurs  par  un  laïque,  que 
certaines  de  ces  églises  aient  pu  être  vendues,  léguées,  engagées, 
inféodées  comme  une  maison  ou  comme  un  domaine,  mais  ces 
divers  faits  ont  leur  genèse  dans  les  origines  mêmes  des  paroisses. 
En  étudiant  de  près  la  fondation  de  ces  églises,  nous  arriverons 
peut-être  à  comprendre  quelques  pratiques  ou  institutions  reli- 
gieuses qui  ont  aujourd'hui  disparu. 

Nous  pouvons  observer  un  premier  fait,  c'est  que  ces  églises 
ont  été  fondées  sur  des  territoires  de  condition  diverse.  Les  unes 
ont  été  établies  dans  les  viei  ou  les  castra.  Nous  en  avons  cons- 
taté l'existence  dès  le  v*^  siècle,  dans  quelques  localités  qui  portent 
ce  nom,  Blaje,  Amboise,  Brives,  Brioude,  Saulieu,  Dijon,  etc. 
Nous  n'avons  pas  ici  à  discuter  les  théories  émises  sur  le  viens. 
Nous  pensons  seulement  que  ces  agglomérations  rurales  étaient 
nombreuses,  qu'eues  furent  des  centres  de  commerce,  ou  une 

1.  Artcs,  c.  1  (52t)  i  <  Quia  creicente  eccleftiarum  numéro,  necesse  est  nobis 
plurcs  clerifOft  ordinare.  t 

Riv.  iljBTOR.  LX.  2*  PAac,  17 
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ftgsociation  de  petits  propriétaires  et  d'artisans»  Peut- 
dana  le  vicus  que  la  première  église  rurale  a  été  fondée.  L'im- 
portance oommemale,  le  nombre  d'habitants,  la  situation  mriD^ 
de  068  bourgs  sor  les  grandes  voies  de  la  Oaule,  durent  j  proT<>- 
qner  de  bonne  heure  Tapoetolat  des  évêqueâ.  Mais,  dès  la  fin  au 
nr  siècle  aussi,  les  égliaee  commencent  à  $*éie%er  dam  las 
domaines*  Une  loi  d'Honorius  (398)  nous  apprend  que  k 
grands  propriétaires  ont  déjà  leur  chapelle  dans  leur  villa. 
Nous  avons  sigoalé  Tèglise  de  la  villa  liiuntium,  en  419;  k 
oratoria  du  fundus  Fpponiactis  qui  appartenait  à  la  famiUfl 
de  saiiit  Germain;  de  la  cilla  Octaeiana,  propriété  de  Coastan- 
tius.  Nous  connaissons  bien  les  deux  basiliques  que  Sulpio? 
Sévère  fit  construire  dans  son  affm*  Primuliactis.  Paulin  Je 
Noie  nous  en  décrit  avec  complaisance  les  reliques,  les  inscrijn 
tiens,  les  peintures  morales»  hs  mosaïques.  Entre  cas  basiliques, 
Sévère  avait  fait  construire  un  baptisterium.  Lui-même  y  cél^ 
brait  le  culte,  y  prêchait  à  ses  esclaves  ou  à  ses  colons.  Cétait 
une  véritable  colonie  religieuse  qui  s'était  fondée ^  Ces  examplei 
durent  être  fréquents.  Aussi,  dès  les  origines,  Féglise  du  domaine^ 
régUse  privée,  s^oppose  à  l'église  du  meus,  leglise  publique. 

Dans  ces  domaines,  il  faut  taire  encore  une  distinction.  Dès  le 
V*  siècle,  rÉglise  avait  commencé  à  constituer  sa  fortune  ier- 
ritoriale.  Par  donation,  par  achat»  chaque  évêché  avait  acquis 
un  certain  nombre  de  biens- fonds  ou  de  villae,  hes  évêques 
prirent  Vbabitude  dy  construire  des  oratoires.  11  semble  bien  que  le 
loci^  Gargarius  et  Cithansta  appartiennent  à  l'église  d* Arles. 
Un  peu  plus  tard,  Tauteur  de  la  Vie  de  saint  Césaire  nous  parle 
d*un  Offer  de  cette  église,  où  Ton  avait  élevé  plusieurs  basiliques*. 
Certaines  églises  épiscopales  possédaient  même  des  terres  dans 
plusieurs  cités.  Les  èvéques  y  bâtirent  également  des  chapelles 
et  cette  intervention  donna  lieu  à  des  conflits  assez  fréquents 
pour  que  le  concile  d*Orange  (441)  ait  dû  régler  les  droits  de 
Tévèque  fondateur  et  de  Tévêque  diocésain.  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  ce  fait.  Notons  simplement  que  le^  progrès  rapides 
de  la  propriété  ecclésiastique  ne  furent  pas  étrangers  à  Taccrois- 
sèment  des  églises  rurales.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  furent 
fondées  dès  cette  époque  sur  les  terres  de  leglise-mère  de  la  cité» 


1.  PaoliQ  de  r*fole,  Leltres,  32  (Mîgne.  t.  LXl,  p.  325  et  ioif  J. 

2,  Viia  Catiarii  (Migne,  t.  LXVH,  p,  1033J. 
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Ces  différences  nous  montrent  que  les  églises  rurales  n'ont 
pas  eu  les  mêmes  fondateurs.  Parmi  ces  fondateurs,  la  pre- 
mière place  assurément  doit  être  assignée  aux  évêques.  La  créa- 
tion des  églises  fut  Tœuvre  capitale  de  Tépiscopat,  parce  que  seule 
réglise,  affirmation  publique  et  solennelle  de  foi,  en  assurait  la 
durée.  Un  évêque  se  rend  dans  une  localité,  y  convertit  les  habi- 
tants :  il  leur  laisse  un  autel  et  un  prêtre.  Voilà  Torigine  la  plus 
ancienne  de  Féglise  rurale.  Ailleurs,  s'il  est  riche,  c'est  dans  ses 
propres  terres,  tout  au  moins  dans  celles  de  son  église,  qu'il  élève 
Voratorium.  Et  dès  la  fin  du  rv*  siècle,  l'œuvre  se  poursuit  sur  tous 
les  points  de  la  Gaule.  Saint  Martin ,  le  premier  de  ces  évéques  mis- 
sionnaires, fut  aussi  le  premier  à  multiplier  ces  édifices  sacrés. 
Dans  toutes  les  régions  où  il  a  prêché,  il  n'y  a  déjà  plus  un  lieu,  à 
répoque  de  Sulpice  Sévère,  qui  ne  soit  couvert  de  monastères  ou 
d'églises.  Nous  conriaissoDs  celles  qu'il  fonda  dans  le  diocèse  de 
Tours.  Nous  voudrions  savoir  celles  qu*il  laissa  dans  ses  missions 
de  Trêves  (372),  du  Sénonais  (377),  du  paya  éduen,  de  l'Aqui- 
taine^  Mais  les  renseignements  nous  manquent,  et  il  n'est  pas 
sûr  que  les  vocables  même  des  églises  dédiées  au  saint  aient  con- 
servé le  souvenir  de  son  passage  et  de  sa  prédication. 

Cette  oeuvre  fiit  continuée  au  v**  siècle.  Nous  avons  vu  Gré- 
goire attribuer  à  ses  prédécesseurs  la  fondation  des  églises  de 
son  diocèse.  M<iis  dans  les  autres  régions  de  la  Gaule,  les  évêques 
n'agirent  pas  différemment.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Hilaire 
d'Arles  Dousdit  «  qu'il  était  tout  brûlant  de  zèle,  ardent  à  fonder 

<  des  monastères,  à  élever  des  temples*.  »  Elapîiius  de  Rodez 
«  donne  uo  grand  exemple  en  bâtissant  des  églises  nouvelles, 

<  alors  qu'on  ose  h  peine  restaurer  les  anciennes ^  »  Patiens  de 
Lyon  ^  est  si  zélé  qu'on  ne  peut  savoir  si  les  sanctuaires  qu'on 
«  rencontre  partout  sont  des  édifices  qu'il  a  construits  ou  qu'il  a 
€  réparés.  ^  Saint  Wast  <  fonde  des  églises  et  y  répartit  ses  prêtres 

<  et  ses  diacres*.  »  Voyez  encore  les  évêques  du  vf  siècle^  ;  Gésaire 


1.  Migne,  t.  XX,  p.  168. 

2.  Migne,  t.  L,  p.  1229. 

3.  Stdolae  ApoUîualre,  Letlres»  IV,  15. 

4.  Vita  VedaMif  par  AIcuiq  (BoU.,  févr,,  U  I,  p.  806  :  a  Ecde&ias  ereiiL, 
presbyteros  et  dlacooea  ftibi  in  adjulorïum  per  diTerui  ecdesiarum  dîgpo- 
suil  loca.  i 

5.  Grégoire,  V,  36  :  «  Marachanu».,,  Tîgilanler  eeclesws  Tel  «xlenîae  domoa 
et  erigens  el  componen»*  i  ^  VHa  iiuipUH  (Boll.,  Janr.,  l.  11,  p.  â37). 
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d'Arles,  Marachaire  d*Angoulême,  SulpitiuB  de  Boof]{8i. 
sont  renommés  par  lemrs  oonstructioDs.  Fortuoat  ne 
jamais  dans  ses  poèmes  ou  9e3épitaphes  en  l'honneur  des  éi 
de  rappeler  les  ^Ibes  qu'ils  ont  fondées.  C*élait  un  tilne  dériBl 
Dieu  et  devant  les  fidèles»  Il  n'est  pas  douteux  qu'titi  grud 
nombre  d'églises  rurales,  le  plus  grand  peut-être,  n'aient  dû  kar 
origine  à  cette  initiative  de  1  episcopat» 

De  cette  œuvre,  Taristocratid  sénatoriale  prenait  sa  paît.  Non 
avons  vu  de  grands  propriétaires  construire  des  oratoria  dam 
leur  domaine.  Quelques-uns  d'entre  eux  étaient  prêtres  et,  ooffifne 
Sulpice  Sévère  ou  Paulin  de  Noie,  trouvaient  là  un  moyen  assori 
de  propagande  sur  le  groupe  d'hommes  qui  vivait  autour  d'msx. 
D'autres,  par  piété,  en  honneur  de  reliques»  en  souvenir  d'oo 
bienfait»  élevaient  une  basilique.  L*intérêt  même   n'était  pas 
étranger  à  ces  pieuses  fondations.  En  réunissant  les  hommas  <fe 
leur  terre  autour  d*un  autel  domestique,  ils  les  attachaient  au  \ 
par  un  lien  plus  fort  que  le  droit.  En  appelant  chez  eux  le  prêt 
ils  espéraient  le  dominer.  Leur  domaine  devenait  leur  parois8e»1 
Ils  n'avaient  pas  h  en  sortir  pour  y  trouver  les  jouissances 
les  secours  de  la  religion.  Mais  remarquons  aussi  que  leur  actiod 
n'était  pas  restreinte  à  leurs  terres.  Beaucoup  de  bourgs  d'hommeal 
libres  s'élaientniis  sous  leur  patronage.  Plus  d'une  fois,  les  babi^J 
tants  du  tncus  durent  ainsi  s'adress'ir  à  leur  protecteur  et  obtenir 
son  concours  et  ses  largesses  pour  la  construction  de  leur  église. 
Une  inscription  du  v"  siècle,  celle  de  1  evêque  Rusticus  de  Nar-j 
bonne,  nous  rappelle  qu'il  fit  restaurer  sa  cathédrale  avec 
dons  du  préfet  du  prétoire^  Beaucoup  de  riches  propriétaires] 
durent  être  aussi  généreux  pour  l'église  du  bourg  qu'ils  prot^' 
geaient^.  Par  là  s'étend  et  s*affermit  leur  influence.  Dans  une 
société  où  la  religion  est  le  suprême  intérêt,  ce  fait  aura  ses 
conséquences  que  nous  aurons  à  signaler* 

N'oublions  pas  enfin  le  peuple,  ce  grand  ouvrier  anonyme,  ' 
cette  foule  immense  des  croyants  dont  Thistoire  nous  parle  à 
peine.  Quelle  fut  son  œuvre?  lisserait  intéressant  de  savoir  quel 
rôle  la  population  libre  d'un  vicus  a  joué  dans  la  construction  de 
son  église,  dans  quelle  mesure  elle  y  a  contribué.  A  l'époque 


1.  Le  Blaol,  Inscr.  ehrétienna  de  la  Gaule,  n-  61T,  

%  Grégoire  mm  parle  au  vi-  aiècle  d*uiie  égli«e  coiistroîle  par  on  triàmnm 
«liiM  le  vkui  Miuciacu9  {Uûi&&Ai)  et  dédiée  à  salûl  Gtîrmaia. 


romaine,  ces  mcani,  petits  propriétaires,  marchands,  artisans» 
jouissaient  de  certains  droits,  pouvaient  avoir  une  caisse  com- 
mune» s'entendre  pour  certaines  affaires.  Cette  organisation  ne 
paraît  pas  encore  détraite  au  v*  siècle.  Ces  hommes  ont-ils  cons- 
truit» doté  leur  église?  Les  textes  ne  le  disent  pas,  Grégoire  de 
Tours  et  les  Vies  de  saints  nous  ont  laissé  le  souvenir  des  grandes 
individualités»  mais  le  travail  des  petits,  des  humbles  n*a  pas 
trouvé  place  dans  ces  récits.  Nous  le  devinons  pourtant  à  quelques 
mots,  en  voyant  le  rôle  que  joue  le  peuple  dans  les  fêtes,  dans  les 
assemblées  religieuses,  dans  le  choix  même  de  ses  pasteurs.  Ici, 
les  simples  besoins  rehgieux»  la  nécessité  d'avoir  un  sanctuaire 
pour  se  réunir  et  pour  prier»  de  créer  un  symbole  vivant  de  la 
foi  commune  et  de  Tunité  des  cœurs,  ont  fait  sortir  de  terre  le 
temple  chrétien.  AUIeurs,  cest  le  souvenir  d'un  miracle,  le  pas- 
sage d*un  saint  qui  a  frappé  rimagination  populaire  et  provoqué 
la  construction  de  Tédifice.  Toute  croyance  vivante  se  traduit 
par  des  œuvres.  Nous  ne  pouvons  douter  que  la  construction  des 
églises  n'ait  été  une  des  plus  populaires.  On  peut  dire  que  toutes 
les  classes  de  la  population  ont  pris  part  à  cette  transformation 
du  sol  de  la  Gaule  devenue  chrétienne* 

Dès  la  deuxième  moitié  du  v"  siècle,  à  cette  ceuvre  commune 
de  répiscopat,  de  Taristocratie  et  du  peuple  devait  s'ajouter  celle 
du  monachisme.  Nous  nous  bornons  ici  à  Tindiquer.  Elle  a  eu 
une  influence  très  spéciale  sur  Fhistoiredes  paroisses.  Elle  a  con- 
tribué surtout  à  en  répandre  le  nombre  en  dehors  des  centres 
habités,  dans  ces  loca  déserta  que  nous  signalions.  Mais  de  la 
double  forme  que  revêt  Tact  ion  des  moines,  l'action  coOective 
des  grandes  abbayes,  l'action  individuelle,  la  seconde  seule  se 
présente  à  nous  à  lepoque  des  invasions*  Le  monacliisme  nais- 
sant était  alors  sans  règle.  Les  monastères  comme  Lérins,  Ligugé, 
Marmou tiers  étaient  rares.  Ce  n'était  pas  la  vie  en  commun  que 
recherchaient  surtout  les  émigrants  de  la  cité.  Fuyant  la  vie 
civile,  trop  lourde  pour  les  uns,  trop  vulgaii^  pour  beaucoup 
d  autres,  chassés  peu  à  peu  de  leur  ville  ou  de  leur  bourg  par  le 
dégoût  des  charges  publiques,  Fabandon  de  la  curie,  Tinsécurité 
de  Tempire»  la  secrète  angoisse  des  âmes*,  ils  veulent  la  retraite. 
Seuls,  ou  avec  quelques  compagnons,  ils  se  construisent  une 


1.  VHa  Emani  (Bol!.,  mai,  t,  III»  p.  59&K  ^  VUa  MauritH  (BoU-,  janvier» 
L  II,  p.  7). 
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odluk  en  bois  ou  en  feuillage  et  y  prient  Dieu  en  liberté* 
portdl  II»  t>nt  eu,  ces  solitaires,  leur  influence  dans  la  for- 
mation (le  nos  églises  et  de  nos  paroisses.  Leur  cella  recouTre 
un  autel,  on  y  célèbre  un  culte,  et  autour  d'eux  se  groupent 
àfiB  dàèilm,  habitants  de  la  villa  ou  du  vicus  voisin,  attirés 
par  la  renommée  des  saiuts.  Uoratorium  grandit,  donne  nais- 
sance à  une  église  «  cette  église  elle-même  à  un  monastère  oa 
à  une  paroisse.  Ces  iaits  seront  fréquents  au  yi*  siècle,  mais  nous 
les  coustaions  déjà  a^anl  la  chute  de  Tempire,  Plus  d'un  de  nos 
villages  a  dû  son  origine  à  quelque  croix  plantée  alors  dans  un 
désert  par  cas  pieux  désespérés. 

Ainm  toutes  les  forosa  religieuses»  sociales,  économiques  de  la 
cité  s'appliquent  k  la  même  œuvre.  Far  là  s'expliquent,  malgré  les 
iAvtsious,  les  brigandages  des  bandes,  riûsécuritê  générale.  Téta* 
UiasemenI  presque  oontina  de  nos  églî>^*  Cette  conqnéte  du  sol 
parles  mûnumenlsa^i-elleélé  pacifique f  S'est-elle  faite  sans  rèsis^ 
taiios  de  la  pari  da  paganisme  vaincu  ?  Les  documents  ne  le 
éiaiiit  |iaa.  Un  seul  texte  nous  fait  supposer,  au  moins  à  rori- 
gine,  des  luilas  locales.  Lorsque  saint  Martin  établit  nne  opaunn-  j 
ttaule  à  Amboiae,  le  prêtre  fai  ladîngeail  ne  réussit  pas  à  metlie 
flii  au  oèrésMNiieapsiBQiMa.  L*aiKieB€tUtese  défe^ 
une  nouveUe  intenreDlioii  du  saint  pour  le  détruira'*  Nous  peu- 
aoM  Usa  qitt  eas  eenflila  ae  répitèreat  dans  d  autres  ioaÛtés. 
MaiBéèakt* siècle  il  ii*iaeal  plaaaovMoIqiieBtîoQ*  Noos  sommes 
surpris  au  contraire  de  la  repiditè  aree  laquelle  les  l^uplee  dispa- 
iwettL  Las  édiladaB  eaperaun  çQatreraiiGwi  caUe  eonferiboèrent 
aamdottle  à  oarisullal.  Maisfe  pa^gufan»  alnilb^  eoooreda^ 
la  ewyaaee  nouTeBe.  Beauoûup  de  aas  uniyss  ou  de  ses  supers- 
liliou  W  aurvecnrsutet  rfi^&M.  fui  aiuH  eu  si  prompteoient 
gahuudftidhux.  ua  put  IrieiiW  ai  siihiinl  dee  nmura^ 

Gstle  créatkm  des  émisas  s*aBl-«lb  fldia  dans  on  certain  ordrsf 
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OU  leur  commerce,  et  à  en  faire  comme  autant  de  centres  de  pro- 
pagatide  pour  toute  une  regioD,  Voyez  ce  qui  se  passe  à  Tours, 
Les  églises  les  plus  anciennes,  Amboise,  LaugeaiB,  Caades,  Dolus, 
se  trouYeut  aux  extrémités  mêmes  de  la  civitas,  sur  les  trois 
routes  d'Orléans,  d'Angers,  de  Poitiers.  Une  des  églises  les  plus 
anciennes  de  la  cité  de  Poitiers  est  celle  du  viens  VuUaconnus 
(Voultegon)  sur  la  route  de  Tours.  Dans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
Blaye  et  Langon,  l'une  sur  la  route  de  Saintes,  l'autre  sur  celle 
de  Toulouse,  sont  les  plus  anciennes  églises.  On  peut  croire  que 
la  hiérarchie  a  cherché  à  créer  c-omme  autant  de  colonies,  autour 
desquelles  les  bourgades  et  les  domaines  sont  venus  peu  à  peu  se 
grouper. 

Une  autre  remarque  qu  il  convient  de  faire,  c'est  que  ces  églises 
I  furent  échelonnées  d  abord  le  loog  des  voies  romaines.  Furent-elles 
nombreuses?  Nous  ne  le  savons  pas.  Il  faudrait  connaître  le 
nombre  et  surtout  la  répartition  des  Iccalités.  Le  sol  de  la  Gaule 
n'était  pas  découpé  en  villages  comme  aujourd'hui.  La  vie  locale 
se  centralisait  sur  ces  grandes  artères  qui  portaient  partout  la 
pensée  et  la  richesse.  En  dehors  des  routes,  le  sol  était  presque 
toujours  inhabité*.  Dans  ces  déserts,  rétablissement  du  culte  se  fit 
progressivement  dès  le  vn*  siècle  et  surtout  à  Tépoque  carolin^ 
gienne.  Elle  fut  l'œuvre  du  monachisme.  Deux  siècles  plus  tôt. 
il  ne  paraît  pas  que  la  religion  nouvelle  ait  créé  de  nouveaux 
centres  dTiabilation, 

On  ne  peut  donc  établir  un  ordre  régulier  dans  Finstitution 
de  nos  églises  rurales,  par  suite,  de  nos  paroisses.  Mais  ce  qu'il 
importe  surtout,  c'est  de  retenir  la  diversité  de  leur  origine.  En 
résumé,  nous  trouvons  au  v*  siècle  des  églises  établies  : 

1"  Dans  un  vicus  ou  un  castriim  par  levéque  et  les  habitants. 

2*  Dans  V^ger  ecclesiae  par  un  évêque. 

3^  Dans  un  domaine,  vicus  t>u  tn/Za,  par  un  grand  proprié- 
taire, clerc  ou  laïque. 

4*  Dans  des  loca  déserta  par  un  reclus  ou  des  moines. 

C'est  dans  ces  églises  que  nous  devons  chercher,  soit  directe^ 
ment  soit  par  transformation,  les  diflérentes  origines  de  nos 
paroisses.  Nous  devons  noter  ces  distinctions.  Elles  sont  d*une 

1.  Dè«  le  Ti*  siècle,  il  y  a  pourtant  tlans  le  diocèse  de  Clermonl  des  ègliscR 
bâlies  A  Tinlérieiïr  des  terres.  Cf.  Grégoire,  Vllï,  30,  parlant  de  lexpédiliod  de 
Gontran  :  t  Arvernae  re^iooia  ecclesiae,  <|Uiie  viae  publkac  propinquae  lue- 
fUBl,  a  miniBterljs  denudatae.  b 
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xmportaDce  capitale  pour  le  développement  juridique  des  il»- 
trucliofts  religieuses.  Il  £aut  se  rappeler  que  de  bonne  heore 
la  législation  canonique  avait  recoanu  à  celui  qui  bâtissait  ou 
dotait  une  église  certains  droits  sur  cette  église.  On  voit  ainsi 
comment  Torigine  peut  influer  sur  la  condition.  Selon  qu'elle  est 
fondée  par  un  évèque,  des  moines,  des  possessores  ou  une  popu- 
lation, bâtie  dans  un  bourg  ou  dans  un  domaine,  r%lise  rurale 
sera  soumise  à  des  juridictions,  k  des  services  différents.  La  tîô 
religieuse  pourra  être  partout  la  même,  mais  Tor-^  -  «n  exté- 

rieure, la  discipline  seront»  .suivant  lec^s,  profonde  langé^» 

Et  déjà  apparaît  la  distinction  fondamentale  des  églises  libres  et 
des  églises  domestiques,  les  unes  possédées  par  la  communauté,  i 
les  autres  par  un  patron,  qui  sera  bientôt  un  maître.  Avec  k 
temps  ces  différences  s'accuseront.  Elles  auront  leur  plein  efiet 
à  répoque  carolingienne  et  féodale  par  la  transformation  du 
patronat. 


U. 


Jque   ■ 


Poussons  plus  loin  notre  analyse.  Nous  avons  en  quelque 

sorte  décrit  par  le  dehors  Tapparition  de  ce  grand  fait  religieux, 
la  création  d'égalisés  séparées  de  l'église  mère  de  la  cité.  Or  le«      ii 
institutions  ont  elles-mêmes  leur  genèse  dans  les  croyances  :  ^M 
c'est  dans  Târae  des  hommes,  dans  leur  façon  de  sentir  et  de      '■ 
penser  qu'on  en  trouve  3a  clef.  Pour  bien  comprendre  comment 
s'est  formé  notre  régime  paroissial,  nous  devons  donc  chercher 
quelles  idées,  dans  cette  société  chrétienne,  ont  favorisé  réta- 
blissement des  églises,  et  quelle  influence  ces  idées  devaient  avoir 
sur  leur  condition. 

Il  est  possible  qu'aux  débuts  mêmes  de  la  conquête  religieuse 
des  campagneî:»,  Tépiscopat  n*ait  eu  d'autre  pensée  en  créant  les 
églises  que  de  grouper  les  fidèles  et  leur  assurer  un  culte  public. 
Mais  des  idées  nouvelles  se  firent  jour  dans  la  conscience  chré- 
tienne et  par  leur  action  sur  Fesprit  du  peuple  contribuèrent 
puissamment  à  l'œuvre  de  la  hiérarchie. 

Il  faut  remarquer  d'abord  qu'un  grand  nombre  d'églises  furent 
fondées  sur  lera  placement  de  sanctuaires,  d'autels,  de  lieux  con- 
sacrés parle  paganisme.  Pendant  longtemps,  la  nouvelle  religion 
ne  chercha  pas  à  transformer  à  son  usage  les  anciens  temples  :  | 
elle  les  renversa.  Dès  l'époque  constantinieune,  le  zèle  des  chré- 
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tiens  se  traduisait  en  attentats  contre  les  vieux  édifices.  Les  empe- 
reurs, il  est  \Tai,  prirent  des  mesures  pour  les  défendre*  Hono- 
rius  lui-même,  en  399,  qui  laiasait  détruire  les  autels  ruraux 
et  les  èdicules  privés,  avait  cherché  à  sauver  les  temples  en 
les  protégeant  comme  monuments  publics*.  Mais  ces  mesures 
furent  inefficaces  et  les  empereurs  impuissants-  Ce  fut  une  rage 
de  destruction.  Evêques  et  peuples  brisaient  les  statues,  brûlaient 
ou  renversaient  les  temples.  Un  savant  autuiiois,  M.  Bulliot^  a 
relevé  tous  les  débris  antiques  provenant  des  autels  ou  des  sanc- 
tuaires païens  de  la  région  éduenne.  La  plupart  portent  des  traces 
de  mutilation  ou  d'incendie  qui  prouvent  une  destruction  vio- 
lente, inspirée  sans  doute  par  saint  Martin.  Des  faits  semblables 
se  retrouvent  dans  toute  la  Gaule ^.  Avant  même  que  Valenti- 
nien  111  n  ordonnât,  en  435,  la  destruction  générale  des  temples, 
le  zèle  des  évêque^  ou  le  fanatisme  populaire  avait  commencé. 
Et  dans  les  guerres  civiles,  les  invasions,  Tanarchie  générale,  les 
païens  n'eussent  trouvé  aucun  pouvoir  pour  les  défendre. 

Ce  n'était  point  pourtant  pour  le  plaisir  de  détruire  que  les 
chrétiens  abattaient  les  temples.  Une  raison  religieuse  les  y  con- 
viait, la  même  qui  les  poussait  à  construire  sur  ce^  ruines  une 
église,  quelquefois  même  une  simple  croix.  Cette  idée»  c'est  que  la 
demeure  nouvelle  est  d'abord  une  prise  de  possession  du  sol  :  un 
témoin  visible  et  durable  de  la  victoire  du  Christ.  Mais  aussi, 
c'est  qu*elle  est  une  purification.  11  &llait  que  dans  ces  lieux  jadis 
consacrés  aux  démons,  souillés  par  leur  présence,  habitât  réelle- 
ment le  Christ  :  là  où  l'humanité  avait  failli,  elle  devait  être 
rachetée  par  le  sacrifice.  Sous  ses  formes  extérieures,  l'église, 
substituée  au  temple,  est  le  témoin  de  la  lutte  invisible  engagée 
entre  les  puissances  mauvaises  et  Dieu. 

Ces  idées  s'entrevoient  dans  les  écrivains  de  cette  époque. 
Elles  pénètrent  la  législation  impériale  elle-même,  «  Nous  vou- 
♦  Ions,  dit  Vâlentinien  III,  que  les  sanctuaires,  les  temples,  s'il  en 
m  Teste  encore,  soient  détruits  par  Tordre  des  magistrats,  que  sur 
€  leur  emplacement  même  on  élève  le  signe  de  la  religion  chré- 

1.  €od.  Theodm.,  XVI,  10;  15,  16,  18  (399). 

2.  La  MUsion  d  ie  c\die  èe  saint  Martin  dant  le  pa^i  éduen.  Pari»,  Picard, 
189^2. 

3.  VUa  Vigorîs  (BoU.,  no?,,  1. 1,  p.  302).  Left  habitant*  rtoveraeQl  un  temple 
sîtoé  sur  le  c  Uom  Phanus..,  Emen^ato  loeo  omnh  pleb»  Baiocasioa...  aeditt- 
caverunt  eeelefiîam.  • 
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«  tienne  comme  une  expiation*.  »  Remarquons  ces  roots.  Pour  1m 
hommes  de  ce  tempe,  la  destruction  des  temples  B*étalt  paâ  tant 
œuvre  de  haine  que  de  croyance,  et  il  semblait  que  la  prière  dit 
être  plus  agréable  si  elle  montait  vers  le  ciel  des  endroits  ma 
où  il  avait  été  si  longtemps  offensé. 

Ainsi,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  sur  cette  foule 
monuments  détruits,  temples,  sacella,  larairescompitaux.  s*éleva 
réglise  chrétienne.  Dans  les  villes  ou  les  bourgs,  auprès  des  foD- 
taines,  des  sources,  des  bois  sacrés,  le  culte  nouveau  recouvre, 
fait  disparaître  jusqu'aux  traces  de  Tancien.  «  Partout  où  passait 
«  saint  Martin,  nous  dit  son  biographe,  il  détruisait  les  temples  et 
*i  las  idoles  et  les  retnplaçait  par  des  monastères  et  des  églises  t 
Mais  cet  exemple  n  est  pas  isolé.  Au  v*  siècle,  un  solitaire  de 
TAujou,  Maurile,  bâtit  une  église  sur  remplacement  d'un  temple: 
cette  église  sera  plus  tard  le  centre  d'une  paroisse.  Saint  Orientiud, 
évoque  d'Auch,  saint  Vigor,  évéque  d'Evreux,  élèvent  des  ùrû- 
toria  sur  des  sanctuaires  païens  qu'ils  ont  renversés*.  Un  peia 
plus  tard,  saint  Rigomer,  saint  Amand,  détruisent  lea  derniers 
vestiges  du  paganisme  et  sur  leurs  ruines  élèvent  des  temples 
au  vrai  Dieu.  Comme  les  vies  de  saints,  l'archéologie  nous  ren- 
seigne sur  ce  fait.  Dans  la  r%ion  éduenne,  par  exemple,  un  grand 
nombre  d'églises  ou  de  chapelles  ont  été  élevées  sur  d'anciens 
édifices  païens  :  Chalon,  Avallon,  Lantilly,  Marsingy,  Onlav, 
Mesvres.  C'est  sur  un  ancien  temple  que  sera  fondée  Tabbayede 
Saint-Martin  d*Autun^  celle  de  Saint-Seine.  Les  découvertes 
laites  ailleurs  nous  donnent  les  mêmes  conclusions.  Eocoreau 
ym*  siècle,  on  choisissait  remplacement  d*un  ancien  temple  pour 
la  construction  de  l'abbaye  de  Flavigny  ^. 

On  comprend  rinfluence  que  ces  idées  ont  pu  avoir  pour  la  tàù- 
dation  des  églises  rurales.  Elles  en  ont  déterminé  souvent  la  place. 


1.  Cùd.  Theoém.,  XVI,  tO  :  25  î  t  Fana,  lemplu,  delubra  si  qna  eU«m  ressUnl 
Integra,  praec-eplo  magièilraluum  d^^Lfui  c^lloc^tioneqiie  veaerandae  CbrisUaBif 
rengïonig  «ignl  eipîarî  praeciptinuâ.  » 

2.  YUa  MmrUH  (BolL,  sepL.,  t.  IV,  p,  73).  €«)tte  rie,  attnbuéeà  Magnobod* 
avec  vrais«mblanc-«,  a  dû  être  rédigée  sur  de»  document»  plaa  anciens, —  Klte 
Orieniii  {BolJ.,  mai,  l.  I,  p,  62).  -  Viia  Vigoris  (B^ll.,  nov„  l.  I,  p,  299).  — 
¥Ua  Âmandi  (Boll.,  févr.,  t.  I,  p.  861):  c  Ubi  fana  desiruebantnr...  Amaiidiif 
ftlaUmi  nionuâteria  aut  ecctesidâ  consIruebaL  i 

3*  DoMloI,  ouvr.  cité,  p.  6^i,  G7,  151»  306,  401. 

4.  Il  jf  a  auurémcnl  de»  exceptioM;  à  Boideaui,  l'ancien  temple  deTuteJté 
resta  debout  jusqu'au  xti*  Mèele* 
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mais  là  nVst  pas  leur  seul  résultat.  1!  n'a  pas  été  indifférent  pour 
le  triomphe  du  Christianisme  que  le  temple  nouveau  ait  été  cons* 
truit  au  même  endroit  que  Tancien*  Les  populations  changent 
moins  aisément  peut-être  leurs  habitudes  que  leurs  crojaDces. 
On  allait  à  l'autel  des  dieux  porter  ses  ofirandes,  son  encens,  ses 
prières  ;  on  n'eut  pas  à  prendre  une  autre  route  pour  porter  au 
dieu  nouveau  les  mêmes  hommages.  Ce  fut  toujours  dans  le  lieu 
sacré  où  les  iincêtres  avaient  prié  que  se  prosternèrent  les  géné- 
rations nouvelles*  Le  christianisme  maintenait  ces  traditions,  c^ 
souvenirs,  qui  sont  uo  Uen  si  puissant  pour  grouper  les  hommes, 
La  religion  pouvait  être  changée  :  la  vie  locale  ne  Tétait  pas*  Et 
quand  on  voit  avec  quel  soin  TEglise  a  transformé  ces  usages 
sans  les  détruire,  on  comprend  tout  Tintérét  qu'elle  avait  à  les 
respecter. 

Un  autre  fait  a  eu  son  iofluenoe  sur  la  marche  des  institutions 
religieuses  ;  le  culte  des  saints. 

De  toute  antiquité,  TEglise  avait  honoré  d'un  hommage  spécial 
les  restes  de  ses  martyrs.  Mais,  dans  la  tourmente  des  persécu- 
tions, uo  grand  nombre  de  ces  reliques  avaient  été  dispersées. 
Après  le  triomphe  du  christianisme,  les  fidèles  les  recherchèrent 
avec  un  pieux  empressement.  Dans  toute  la  Gaule  notamment, 
on  s  empressa  de  retrouver  les  corps  de  ceux  qui  avaient  souffert 
pour  le  Christ,  Leur  tombeau  devint  aussitôt  Tobjet  d'un  culte  : 
les  fidèles  se  réunirent  autour  de  loi  et  un  monument  s'éleva  sur 
le  sol  sacré  qui  le  contenait.  Une  tradition  rapporte  que,  dès  le 
règne  de  Constance,  une  femme,  Eusebia,  découvre  le  corps  de 
saint  Quentin  et  construit,  pour  le  recevoir,  un  oratorium  * .  Dans 
la  cité  de  Tours^  avant  même  la  construction  de  toute  église  locale, 
il  y  avait  non  loin  de  Marmoutiers  nn  autel  élevé  sur  un  locus 
sanctifié,  disait-on,  par  la  sépulture  de  martyrs".  Saint  Martin, 
traversant  le  victis  d'Artonne,  va  prier  devant  le  tombeau  d'une 
sainte,  Vitaline,  honorée  d'un  culte  public^  Ces  habitudes  se 
répandirent  beaucoup.  Chaque  cité  tenait  à  honneur  d'avoir  parmi 
ses  saints  quelque  martyr.  Ce  désir  fit  naître  bien  des  légendes 


"     l.  Revue  archéolopqM,  L  XIV,  p.  270. 

2.  Sulpice  Sévère,  Vita  Martini  (îWigne»  t,  XX,  p,  166)  :  t  Locus  quem  fa  Isa 
homînum  opitiîa  veluiRonsepiiUis  M  martynbus  Bacrareral  :  oam  et  allâre  ibi 
a  superioribos  epîscopls  constiLutuni  babebalur,  » 

3«  Une  paroia^  s'êtabltl  k  Artonne^  et  plus  tard  nou»  voyons  uo  arcbipr^lre 
Â  U  tête  de  celle  paroifl&e.  Grégoire  de  Tours,  €hria  Oonfesiorum^  5* 
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et  de  pieuses  supercheries.  Saint  Martin  se  plaignait  déjà  de  la 
crédulité  populaire  qui  multipliait  sans  examen  ces  décoQYerte&. 
Mais  ces  scrupules  n'étaient  guère  partagés*  On  mit  une  sorte  de 
passion  à  déterrer  des  sarcophages,  à  ourrir  les  tumuli  ou  oq 
pensait  trouver  des  restes  sacrés.  Il  senihlâit  même  que  les  saints^ 
priTés  des  honneurs  qui  leur  étaient  dus  eussent  k  cœur  de  ^f 
ger  les  recherches  des  fidèles*  U  faut  lire  dans  Grégoire  \r 
dont  Us  se  serrent.  Un  songe,  un  miracle,  une  apparu 
leur  était  bon  pour  se  ré?éter  aux  hommes.  A  Thiers^  saint  Geaè 
apparaît  k  on  paysan  et  loi  indique  lui-mèî  où  i 

repose.  Près  d'^i,  saint  Amarand  est  re^^  \-^  ^  onaa 
des  fl«lèles,  «  mais,  sur  Tordre  de  Dieu,  il  fut  releyé,  et  la  crypt 
dans  laquelle  il  reposait,  étant  omrerte,  s'illumina.  »  Cest  par  i 
songe  qu'un  éTeque  de  Boui^ges  connaît  U  sépulture  de  son  pr^^ 
décasseor*  saint  Ursin.  A  daraiont,  le  martjT  Antolianus  se 
plaint  de  voir  ses  ossements  confondus  arec  beaucoup  d'autres  : 
il  réclame  une  place  k  part  dans  une  basilique  que  Ton  construit 
en  son  honneur  L 

Le  pins  grand  hommage  que  Ton  put  rendre  &  un  saint  était 
en  effet  d*éIeTer  Tautel  sur  sa  tombe^*  Et  ici,  le  culte  précède 
réglise  :  c*e^  le  tombeau  qui  crée  Voralarium^  araiorium  qui 
deriendra  plus  tard,  très  sourent,  la  basilique  du  monastère  aa 
de  la  paroisse.  Un  culte  funéraire,  Toilà  dans  bien  des  cas  le  pr^ 
m^no^au  de  la  communauté  rurale*  Si  maintenant  aux  mar^n 
s'ajoutent  les  saints,  éyêciues,  clercs^  fidèles,  dont  on  garde  les 
idiques,  on  comprend  combien  le  nombre  de  ces  petits  cenlies 
re%ieQx  dut  se  multiplier.  Noos  conoaisaons  bien  cenx  qui  se 
sont  formés  autour  d'un  saint  illustre  :  à  Dijon,  saint  Bén%ne, 
à  Tournas,  saint  Yalérien,  à  Brires,  saint  Martin,  à  Blare,  saint 
Romain;  mais  combieu  d'autres  moins  oonnns,  saints  locaux, 
d'un  paffus  ou  d'une  cité,  ont  eu  leurs  croyants^  leur  coite,  leur 
édifice! 

Bientôt  même,  c*est  sous  une  autre  forme  plos  générale  encore 
que  se  manifeste  le  culte  des  saints.  Q  ne  suffit  p4is  de  recueillir 
leurs  restes  sacrés,  on  note  airec  soin  tous  les  actes  de  leur  rie, 
toutes  les  traces  de  leur  passage.  Et  c*est  encore  par  la  constmo* 
tion  d'un  temple,  basilique,  cancel^  araiorium,  qu'on  en  fixe  le 


t.  Grc^oln  dt  Toor»,  Gloria  aorl^rMm,  5S^  ^  6S. 
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aouvenir.  Voyez  dans  Grégoire  le  nombre  incalculable  d'édicules 
élevés  en  rhonnaur  de  saint  Martin.  A  Amiens,  là  même  où  il  a 
partagé  son  raanteau  avec  un  pauvre,  à  Artonne,  où  il  s'est  arrêté, 
à  Trêves,  dans  la  maison  de  Tetradius  dont  il  guérit  lesclave,  à 
Candes  dans  la  cellule  où  il  a  expiré,  partout  où  il  a  prié,  prêché, 
guéri,  un  autel  est  construit  et  le  culte  commence.  On  dit  de  saint 
Germain  d'Auxerre  que,  là  où  il  a  passé  et  parlé,  «  les  populations 
érigent  des  croix  ou  construisent  des  oratoires  ^  »  Beaucoup 
d'autres  saints  évêques  devaient  mériter  le  même  honneur.  Et 
les  fondations  sont  d'autant  plus  nombreuses  qu^on  attribue  au 
saint,  après  sa  mort,  les  mêmes  vertus  que  pendant  sa  vie.  La 
faveur  d*un  miracle,  raccorapltssement  d'un  vœu,  l'expiation 
d'un  outrage  au  souvenir  du  saint,  se  traduisent  par  une  fonda- 
tion d  église*  Il  n'y  eut  bientôt  plus  d'acte  un  peu  extraordinaire 
de  la  vie  qui  ne  donnât  lieu  à  ces  pieuses  manifestations. 

On  voit  comment  cette  religion  populaire  du  saint  a  donné 
naissance  aux  églises  rurales.  Au  vr  siècle  surtout,  à  l'époque 
de  Grégoire,  la  plupart  des  oratoires  ou  des  basiliques  alors  fon- 
dées s'élèvent  en  l'honneur  ou  en  souvenir  d'un  saint.  II  fallait 
tenir  compte  de  ce  fait  dans  les  origines  du  régime  paroissiaL  Ce 
n'est  pas  que  tous  ces  cultes  aient  donné  naissance  à  une  paroisse. 
Ici,  Yoratoritim  primitif  n'a  pas  changé,  simple  édicule  desservi 
par  un  clerc,  sans  groupement  de  flttèles  et  sans  juridiction  sur 
les  fidèles.  Là,  il  s'est  transformé  en  basilique,  réunit  des  moines 
et  peu  à  peu  c'est  dans  une  cella  ou  un  monastère  que  le  souve- 
nir du  saint  est  perpétué.  Ailleurs,  c'est  bien  Téglise,  puis  la 
paroisse,  qui  sortent  de  Voraéorium.  A  Brives,  à  Blaye,  à 
Brioude  notamment,  il  semble  bien  que  la  communauté  chré- 
tienne tout  entière  se  soit  formée  autour  de  ce  noyau  primitif. 
Nous  avons  montré  ce  fait  à  Brioude  en  étudiant  le  culte  de  saint 
Julien.  Mais  il  dut  en  être  de  même  dans  un  certain  nombre  de 
localités  où  l'église  contint  de  bonne  heure  des  sarcophages  de 
saints  et  servit  en  quelque  sorte  d'asile  à  leurs  dépouilles.  G  est 
ce  culte  local  qui  a  souvent  uni  les  hommes  de  la  villa  ou  duvicits 
dans  une  même  adoration. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  résultât.  Bientôt  s'insinue  partout  ce 
culte  concret  et  matériel.  On  en  vient  à  penser  que  chaque  édi- 
fice sacré  doit  être  dédié  à  un  saint,  porter  son  nom,  garder 


1.  BolU,  jaillel,  l.  Vn,  p.  228. 
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iliiel(iii«  parotUi  et  aM  corps.  U  faut  Toir  dans  Im  écrhraittdi 
m  lanpi  âvac  fud  min  \m  hommes  d'un  tourg  ou  d'tm  dmamm 
ijuritliint  lat  rdkiiMs.  avec  quelle  ftpraté  les  peuples  se  di»- 
fiilaiil,  de  ctiA  ea  ctté«  eeUee  qui  mni  en  renom*  Jinqne-i 
r4fUi9  o*était  qti'uD  hm  daiéumoa  pour  les  fidèlas,  le  eéaacb 
ti  4tâii  aocompli  le  mysllva  du  aacriAœ.  H  ne  semblait  pai 
^  la  prtonot  de  corpe  aunls  At  néoaesaire  pour  que  ce 
fimdd  aèto  fit  ottiM**  Mais  peu  à  peo  change  la  tradiUou,  On 
OQMlnrit  dli  iMiplii  pov  j  enfamer  ke  restes  précieux.  On 
défoea  éia  riii|i>i  daM  «as  ^  mmi  déjà  construits.  Eoco^ 
à  la  il  de  tT  attela,  m  toI  dea  liahîtants  aller  au  loin  cher- 
ahir  f«il|Ma  «HBaala  foor  eo  doter  leur  église*.  L'usag« 
•"^liMl  «Ion  ftt'teaM  Mial«  Mam  erolûrncm  ne  peot  ^ 
tattMQld  al  M  oMiaBkfMipia  nUpaa,  Chaqtie  église  derie&t 
ainm  ttift#  icraftfiaaadiaHira  âà  rafOM  k  tainl. 

lKllàaiÉBaa«è«it«M  paredkdaaoïi  ooffala  saint  est  ton 
|iMM  ivèanà.  Ce  ft*ail  |bs  «m  pcdaannw  idéale,  spiritoaliaé^, 
fitl^  èai  awatu  «Aiaft  Mina  «Mar  aiahle  retroorer  rimage  dios 

srmiliT  ■  réelle  d^un  ètn, 
I  et  a^Annaml  par  les  signa 
^vMraMi  éa  la  lia.  1^  MmàmtKmEK  T«Qt,  pnae,  sent,  agiu 
Il  aai»ttaaMLa(»aa<ia^B—:a^laT  paria.  hmècM, 
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d'accord  avec  l'intérêt,  là,  avec  riotèrêt  et  la  croyance;  mais 
daos  la  vie  sociale,  comme  dans  la  vie  religieuse,  Fhomrae 
s*adresse  à  plus  puissant  que  lui  qui  le  fait  vivre  et  qui  le  sauve- 
Or,  de  même  que  sur  la  société,  ces  idées  ont  eu  leur  influence  sur 
la  religion.  C*est  encore  plus  cette  croyance  populaire  que  la  foi 
métaphysique  qui  a  retenu  les  hommes  autour  de  Tautel  Mesurez 
mainteDant  les  conséquences.  Le  saint  est;  par  cela  seul  qu  il  est,  il 
exige  un  culte,  û  aura  son  église,  ses  prêtres,  ses  clercs,  l'assem- 
blée de  ses  fidèles*.  Être  vivant,  il  sera  aussi  un  être  juridique; 
il  devient  capable  d'acquérir  et  de  posséder;  on  lui  donne»  on  lui 
lègue  ;  de  tout  cela  il  est  vraiment  propriétaire,  et,  comme  lui- 
même  est  sacré,  sa  propriété  est  inviolable,  comme  il  ne  meurt 
pas,  elle  est  perpétuelle.  Dans  une  société  grossière  qui  tend  à  se 
représenter  tout  sous  une  forme  sensible,  Etat,  Eglise,  surna- 
turel, il  devient  le  médiateur  entre  les  fidèles  et  Dieu.  C'est  autour 
de  lui  que  se  groupe  la  communauté  dont  il  est  le  chef  invisible 
et  présent.  Mais  église,  clergé,  propriété,  qu'est-ce  antre  chose 
dans  la  paroisse  que  les  éléments  divers  qui  ont  formé  la  paroisse, 
et  lui  ont  assuré  l'existence  en  lui  donnant  Tautonomie  ? 

Ainsi,  les  idées  de  protection»  de  patronage,  ont  produit  dans 
l'ÉglisL-  les  mêmes  effets  que  dans  la  société.  Le  patronage  des 
grands  a  été  dès  le  v*  siècle  la  cause  de  cette  décentralisation 
politique  qui  a  enlevé  les  hommes  au  pouvoir  de  TEtat  ou  de 
la  cité  et  lait  passer  Tinfluence  aux  mains  des  grands.  Le  patro- 
nage du  saint  a  provoqué  la  décentralisation  religieuse  qui  a  brisé 
la  communauté  primitive  et  détaché  de  réglise  de  la  cité  les  églises 
des  vici  ou  des  domaines.  C'est  par  lui  que  la  petite  église  locale, 
créée  d'abord  pour  les  besoins  du  culte,  érigée  en  souvenir  d'un 
confesseur  on  d'un  martyr,  est  devenue  un  centre  religieux,  un 
organe  doué  de  sa  vie  propre  et  de  ses  fonctions.  C*est  par  lui 
qu'elle  s'est  affranchie  de  la  tutelle  étroite  et  exclusive  de  Tévêque 
et  de  son  presbyterHum,  C'est  par  lui  qu'elle  a  pu  avoir  son 
clergé  et  son  patrimoine.  On  peut  dire  que  c*est  surtout  par  le 
culte  du  saint  que  la  paroisse  rurale  s'est  constituée. 

Imbâht  de  la  Tour. 
{Sera  cotitmué.) 

t.  Cont!-  Arremensc  (535  €.  14).  M,  G.  iï.,  p.  69  :  t  Si  qais  cnjuacumque 
miQUScuU  qiialibct  tiâoctis  âcripliim  coataU...  fraudarerJL  » 
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V  Église. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  politique  de  Porabal  envers] 
rÉglise,  il  faut  distinguer  trois  priticipales  périodes  correspoD- 
daot,  TuDe  au  pootificat  de  Benoît  XIV,  la  seconde  à  celui  dôj 
Clément  XIII,  la  dernière  à  celui  de  Clément  XIV- 

Sous  Benoît  XIV,  Porabal  s'essaye  à  la  lutte.  II  y  soûgeait  da  j 
tout  temps.  Eu  Autriche,  à  Londres,  où  nous  l'avons  vu  reprè- 
seoter  la  cour  de  Portugal,  il  s'était  pris  d'une  haine  pixifondô 
pour  les  religieux,  la  hiérarchie  ecclésiastique-.  De  là  date  éga* 
lemeot  sou  désir  de  mériter  les  éloges  des  philosophes^.  A  peioe 
premier  ministre  (1750),  il  forme  diftereDts  projets  dont  quelques- 
uns  nous  sont  déjà  connus  et  tendant  tous  au  même  but  :  là  des- 
truction du  catholicisme.  D'abord  il  espère  écarter  du  trône  Tia- 
fant  don  Pairo»  que  Pombal  sait  fermement  attaché  à  la  foi  de  ] 
ses  pères,  et  destine  au  duc  deCumberland  le  rôle  de  chef,  de  pré-  j 
curseur  de  la  liante  Eglise  portugaise  ^  Pressé  de  voir  Cumber- 
land  imposer  son  anglicanisme  à  la  cour  comme  à  la  nation,  il 
réclame  eu  outre  pour  les  protestants,  non  seulement  le  libre 
exercice  de  leur  culte,  mais  des  privilèges  et  une  part  prépondé* 


1.  Voy.  Rm>,  hist,,  t.  LIX,  p,  1,  el  K  LX.  p.  I. 

2.  OréUncau*Jo1f ,  ffistoire  dt  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  V,  p.  123* 

3.  Scbœll,  Coun  dhiâtotredes  États  europëentf  l,  XXXIX,  p,  41  et  43. 

4.  Mémoires  de  Pombal,  L  I,  p.  81  ;  Anecdotes  du  minisière  de  PomM^ 
p.  \Zli  CréUneati-Joly,  Bisto^e  de  la  Compagnie  de  léiui,  U  V,  p.  143^  noie  L 
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fante  aux  afiaires.  L'introduction  de  la  Réforrae  sur  les  bords  du 
Tage  devait,  dans  la  pensée  du  marquis,  porter  à  TEglise  romaine 
UD  premier  coup;  l'émancipation  des  Juifs  sera  le  second.  Déjà  il 
somme  Joseph  de  leur  ouvrir  ses  Etats,  de  les  assimiler  sur-le- 
champ  aux  régtjicoles;  préoccupation  peu  surprenante,  si  Ton 
songe  que  Timpérieux  ministre  avait  daos  la  foi  de  Moïse  des 
parents»  dont  il  sera  bientôt  reparlé** 

Le  marquis  se  heurta  aussitôt  à  une  opposition  secrète,  toute- 
puissante,  celle  des  Jésuites,  qui  d'ancienne  date  dirigeaient  la 
plupart  des  princes  de  la  maison  de  I^ragance.  Quand  il  fonda 
ces  grandes  Compagnies  à  monopole  exclusif  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  certains  marchands  demandèrent  avis  au  jésuite 
Fonseca»  etFonseca  déclara  que  ces  créations  étaient  déplorables^, 
A  Tiristant.  Fonseca  est  exilé  et  la  guerre  déclarée  à  l'Institut, 
guen^e  sourde,  h}  pocrite»  dont  les  effets  se  feront  d'abord  sentir 
au  delà  de  FAtlantique,  Une  pluie  de  libelles  s'abat  sur  le  Portu- 
gal ;  chaque  jour  arrivent  chez  le  roi  des  monceaux  de  rapports, 
de  dépêches.  On  lui  dénonce  les  ahos  qui  se  passent  dans  les 
€  réductions  p  du  Paraguay,  contrées  cédées  depuis  quelques 
mois  par  FEspagne;  il  y  apprend  que  les  Jésuites  se  livrent,  con- 
trairement aux  canons  de  TEglise,  à  un  commerce  effréné,  qu'ils 
sont  les  maîtres  des  âmes  aussi  bien  que  des  corps,  qu'ils  sont  rois 
dans  chaque  «  réduction,  »  qu'ils  tentent  même  de  réunir  ces 
provinces  sous  le  scepti^  d'un  des  leurs,  qui  s'intitule  Terapereur 
Nicolas'.  Qu'y  avait-û  de  fondé  dans  les  délations  de  Pombal ? 
Rien,  ou  peu  de  chose,  Schoell,  Fintègre  protestant,  n'hésite  pas 
à  l'affirmer.  Par  contre,  le  ministre  de  Joseph  se  gardait  soigneu- 
sement de  faire  le  jour  sur  Facquisition  du  Paraguay  et  Fimmo- 
ral  traité  de  i750;  il  laissait  ignorer  qu'en  dépit  des  protestations 
patriotiques  de  son  ambassadeur  à  Madrid,  le  vicomte  de  Ponte- 
Lima,  il  échangea  F  Uruguay,  la  belle  colonie  du  Saint-Sacrement 
contre  des  régions  moins  fertiles,  dans  Fespoir  de  soustraire  les 
immenses  trésors  qu'une  ridicule  légende  y  attribuait  à  l'ordre  de 
Jésus;  il  dissimulait  Fahominahle  clause  ajoutée  à  la  convention 
qui  précède  et  d  après  laquelle  trente  mille  néophytes  furent  bru- 
talement chassés  du  Paraguay,  voués,  comme  un  bétail  humain, 


1,  Ibid.,  Mémoire*;  voir  ci -dessus,  chap.  i  {t'Omnipolence  du  fnarquUj, 

2,  CrétineaU'Joly,  IUsUtire  de  la  Compagnie  de  Jësus^  t.  V,  p.  t26. 

3,  Ibàd.,  p.  13^-133, 
Rev.  Hi8to»,  LX.  Î«  fab€.  18 
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à  la  rie  erraote.  Il  ne  disait  point  quou  avait  battu  les  plaides, 
arpenté  les  forets,  étudié  les  moûtagoâs,  âondé  les  lacs,  interrogé, 
du  Pilcamayo  au  Parana,  toutes  les  entrailles  de  la  terre  sans 
découvrir  aucune  mine  d'or  ou  d'argent,  et  qu'actuellement  le 
Portugal  ne  régnait  plus,  depuis  le  départ  des  Jésuites,  que  sur 
d'âpres  déserts'.  Cependant^  Pombal  n*a  pas  craint  de  se  plaindre 
à  Rome;  Benoît  XIV,  qui  se  meurt,  écoute  un  vieil  et  opiniâtre 
ennemi  des  Jésuites,  le  cardinal  Passionei,  et,  le  1^^  avril,  il  signe, 
au  milieu  des  affaissements  de  Tagonie,  un  bref  de  réforme,  notifié 
aux  Jésuites  le  2  du  mois  suivant.  Le  3  mai^  il  rendait  Tàme. 

Cette  première  victoire  enhardit  Pombal  et,  sous  Clément  XIH, 
il  multiplie  ses  attaques  contre  Tinstitut  de  Loyola,  le  reste  dn 
clergé  taiit  régulier  que  séculier,  la  discipline  et  las  enseigaements 
de  rEglise,  enfin  la  papauté. 

Quant  aux  Jésuites,  Pombal  se  hâte  de  leur  appliquer  inique- 
ment le  bref  de  Benoit  XIV.  Ce  pootife  avait  chargé  un  prélat 
portugais,  le  cardinal  Saldanha,  de  faire  enquête  sur  la  situation 
de  Tordre,  mais  en  dehors  du  roi  très  fidèle  et  de  son  ministre. 
En  outre^  si  des  abus  ressortent,  Saldanha  ne  devait  prendre 
aucune  mesure,  mais  en  référer  au  Saint-siège.  Néanmoins, 
Saldanha,  qui  est  une  âme  damnée  du  marquis,  sa  bâte  de 
désobéir.  Le  15  mai  1758,  moins  de  quinze  jours  après  avoir 
reçu  le  bref,  il  déclare  par  mandement,  sur  la  foi  des  seules  allé- 
gations de  Pombal  et  sans  avoir  ouï  les  Jésuites,  que  leur  institut 
8*oocupe  d'un  commerce  prohibé  ;  décision  contraire  à  réquité, 
aux  ordr^  pontificaux  et  essentiellement  anticanonique,  puisque 
les  commissions  des  visiteurs  expirent,  par  la  mort  du  pape,  pour 
tous  les  lieux  où  le  bref  n*a  point  été  signifié  de  son  vivant  et  que 
beaucoup  de  provinces  se  trouvaient  dans  ce  cas.  Peu  après,  les 
événements  se  multiplient  :  les  membres  de  la  Compagnie  qui 
dirigeaieQt  la  plupart  des  infants  sont  chassés  de  La  coar;  m 
interdit  h  Tordre  le  séjour  de  Lisbonne  et  de  ^  banlieue;  enfin, 
le  aervile  Saldanha  dispense  de  leui^  vœux  les  jeunes  Jésuites^. 
Au  milieu  de  ces  bruits  sinistres,  un  coup  de  foudre,  TaflEsure 
Tavora«  retentit.  Ce  fut  le  signal  de  la  tourmente;  Pombal,  d'un 
trait  de  plume,  implique  Tinstitut  tout  entier  dans  les  poursuites 
qui  ooûtèreul  la  vie  k  tant  dHnnooenls.  Quinze  cents  Jésuites 


t.  CrèUiMa^loty,  mé, 
1.  /»«^,  p.  U%  tu,  115. 
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sont  jetés  aux  fers,  biens  et  collèges  mis  sous  le  séquestre. 
Lorsque  dans  les  cachots  la  place  fera  faute,  on  entassera  sans 
provisioos,  à  rembouchure  da  Tage,  sur  de  vieux  bâtiments  mal 
calfatés  et  où  Feau  entre  de  toutes  parts,  les  Pères,  quil  est 
impossible  de  détenir  en  terre  portugaise,  et,  après  une  traversée 
souvent  tragique,  ces  prisons  flottantes,  encore  plus  périlleuses 
que  les  geôles  du  roi  fidèle,  les  débarqueront  non  loin  de  Rome, 
demi-ous,  ruisselants,  exténués  de  faim  comme  de  froid*.  «  Quant 
à  œux  qui  furent  jadis  Jésuites,  mais  ont  quitté  l'ordre,  >  Kaîl 
nous  apprend'  qu'ils  seront  également  l'objet  de  rigoureuses 
mesures;  pour  eux,  c'est  rexpulsioii  immédiate,  mais  sans  bru- 
talité ni  sbires.  Même  les  frères  lais  sont  inquiétés  ;  *  s'ils  veulent 
demeurer  en  Portugal,  ils  devront  abjurer  Loyola,  »  ajoute  le 
représentant  de  F  Autriche.  —  Maintenant  demandons  à  Créti- 
neau-Jolj,  à  la  diplomatie  impériale,  à  d  autres  encore,  ce  qu'en- 
durèrent les  Jésuites  dans  leurs  cachots.  Interrogeons  les  captiiï. 
Un  d'eux'  écrit  au  provincial  du  Bas-Rhin  : 

Mon  révérend  Père,  la  huitième  année  de  ma  captivité  est  près  de 
finir,  et  je  trouve  pour  la  première  fois  Poccasion  de  faire  passer  cette 
lettre.  Celui  qui  m'en  a  donné  le  moyen  est  un  de  nos  Pères  français, 
compagnon  de  ma  captivité  et  à  présent  libre  par  les  soins  de  la  reine 
de  France.  Je  suis  prisonnier  depuis  I75D.  Enlevé  par  des  soldais, 
qui,  répée  à  la  main,  me  conduisirent  à  un  fort  nommé  Oloreida, 
sur  la  frontière  du  Portugal,  j'y  fus  jeté  dans  un  cachot  affreux,  rem- 
pli de  rats  si  importuns  quils  infectaient  mon  lit  et  partageaient  ma 
nourriture,  sans  que  je  pusse  les  écarter,  à  cause  de  Tobscurité  du 
lieu.  Nous  étions  vingt  Jésuites,  renfermés  chacun  séparément.  Au 
bout  des  quatre  premiers  mois,  on  commença  à  ne  plus  nous  donner 
d'aliments  que  ce  qu'il  fallait  pour  nous  empêcher  de  mourir  de  faim. 
On  nous  enleva  avec  violence  nos  bréviaires  et  ce  que  nous  avions  de 
médailles,  d'images  de  saints  et  d  autres  meubles  de  dévotion;  on 
voulut  même  arracher  a  Fun  de  nous  son  crucifix»..  Nous  souffrîmes 
trois  ans  dans  ces  obscurs  cachots,  où  on  ne  donnait  aucun  secours 
aux  malades.  A  Toccasion  de  la  guerre  qui  survint,  nous  en  fûmes 
retirés  au  nombre  de  dix-neuf  :  un  de  nous  était  mort.  Nous  traver- 
sâmes le  Portugal  escortés  par  des  escadrons  de  cavalerie,  qui  nous 
conduisirent  aux  prisons  de  Lisbonne.  Il  nous  prit,  en  route,  une 


L  /frid,  p.  t&7  et  161;  Kaîl  à  Katiniiz,  10  juin  et  16  septembre  1760. 
2*  Dépéetie  à  Kaunitx;  9  octobre  1767. 
3.  Lauréat  Kualeo. 
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déTaOlanoe;  on  nous  fit  passer  la  première  ouit  avec  les  prisonaiersi 
renfermés  pour  crimes.  Le  lendemain,  nous  fûmes  amenés  dans  ctj 
Ton,  qu'on  appelle  de  SainUJulien»  sur  le  bord  de  la  mer,  où  je  m 
avec  les  autres  Jésuites.  Au  moment  où  je  vous  écris,  noire  prisottl 
est  des  plus  horribles  :  c'est  un  cachot  souterrain,  obscur  et  infect,f 
où  il  n'entre  de  jour  que  par  une  ouverlure  de  trois  palrofô  de  haut 
sur  trois  doigts  de  large.  On  nous  y  donne  un  peu  d'huile  pour  la 
lampe,  une  modique  et  mauvaise  nourriture,  de  mauvaise  eau,  sou* 
vent  corrompue  et  remplie  de  vers;  nous  avons  une  demi-livre  de 
pain  par  Jour;  on  donne  aux  malades  le  cinquième  d'une  poule;  ôo 
ne  nous  accorde  les  sacrements  qu'à  la  mort,  et  il  faut  que  le  danger 
soit  attesté  par  le  chirurgien,  qui  fait  Tofllce  de  médecto  dan»  nolns 
prison  ^  Comme  il  demeure  hors  du  fort  et  qu'il  n>st  permis  à  aucun 
autre  de  nous  voir,  il  n*y  a  aucun  secours  spirituel  ni  corporel  à 
espérer  pendant  la  nuit.  Les  cachots  5ont  remphs  de  quantité  de  vers 
et  d'autres  insectes  et  de  petits  animaux  qui  m'étaient  incoanuâ.  L'eau^ 
suinte  sans  cesse  le  long  des  murs,  ce  qui  lait  que  les  yétemenU  ( 
autres  choses  y  pourrissent  en  peu  de  temps.  Dernièremenl^  le  com*' 
mandant,  qui  faisait  sa  visite,  dit  :  «  Chose  étonnante  1  tout  se  cor- 
rompt, tout  pourrit  ici,  hors  ces  Pères  ♦  •  11  en  est  peu  qui  aient  coa 
serve  quelques  lambeaux  de  leur  soutane;  à  peine  pouvons-noa 
obtenir  de  quoi  nous  couvrir  dans  Teiacte  décence.  La  couvertuf 
qu'on  nous  donne  est  une  espèce  de  cilioe,  feiite  de  je  ne  sais  qu 
poils  roides  et  piquants.  La  paille  qui  nous  sert  est  bientAt  chang 
en  fumier,  et  ce  n'est  qu'après  de  longues  instances  qu'on  nous 
renouvelle.,.  Le  geôlier,  homme  dur,  brutal,  n'ouvre  la  bouche  qu 
pour  nous  insuller  ou  pour  nous  répéter  que,  si  nous  voulons  renon- 
cer  à  la  Société,  nous  jouirons  de  la  liberté,  d'une  pension  el  de 
diflorents  avantages.*.  (Des  prisons  de  Saint-Julien,  42  décembre 
amK) 

Le  langage  du  Père  Przikril  n'est  pas  moins  navrant  : 

Voilà  près  de  six  ans  que  nous  n'avons  ni  célébré  ni  même  entendiî 
la  messe^  et...  voici  le  plan  de  mon  réduit  :  c'est  un  souterrain, 

blable  à  une  cave  profonde  ou  plutôt  aux  anciens  caveaux  des  morL 
Sa  situation  au  bord  de  la  mer  le  rend  constamment  humide.  Les  vej 
s^y  engendrent  prodigieusemenL  On  a  pratiijué  de  hauts  soupiraux 
dans  la  muraille^  pour  diriger,  par  la  tueur  obscure  qui  peut  à  peine 
y  pénétrer,  ceux  qui  descendent  pour  nous  apporter  quelque  nourri- 
ture, mais  ni  l'air  ni  le  jour  ne  percent  dans  nos  cachots,  que  dans 


t.  Grétiaeau-Jolj»  Histoire  de  la  Compagnie  tU  iésvbâ,  L  V,  p.  166-169, 
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les  moments  où  Ton  ouvre  la  porte  de  fer  à  Feotrée  des  prisons.  Aussi 
les  souterrains  sont-ils  infects  et  malsains.  Même  la  mauvaise  huile 
de  lampe  que  nous  brûlons  répand  une  insupportable  odeur.  Le  cachot 
où  je  suis  plongé  est  long  de  16  et  large  de  43  pieds.  Le  premier  jour 
de  mon  arrivée,  je  n'eus  pour  lit  que  la  terre  humide  et  que  mon  bré- 
viaire pour  oreiller.  Ce  fut  là  toute  ma  ressource  dans  une  faiblesse 
de  jambes  qui  m'empêchait  de  me  tenir  dehouL  A  la  fm,  on  nous 
donna  une  paillasse,  qui  fut  bientôt  pourrie  par  Thumidité.  On  nous 
refuse  les  sacrements,  si  ce  n'est  en  cas  de  mort.  Nous  sommes  ici 
comme  dans  des  sépulcres...  Je  suis  le  plus  petit  de  vos  serviteurs  en 
Jésus-Christ  ^.. 

L'ambassadeur  Lebzeltern  est  également  très  instructif,  quand 
il  avoue  que  longtemps  les  rumeurs  mises  en  circulation  au  sujet 
de  ces  geôles  et  des  tourments  qu  on  y  endurait  lui  parurent  exa- 
gérées; qu*en  conséquence  il  résolut  d'y  aller  de  sa  personne,  de 
voir  de  ses  yeux.  Pour  qu'on  ne  le  troublât  point,  il  s  était  déguisé. 
Quel  spectacle  s'offre  à  lui  !  La  plume  est  sur  le  point  de  lui  tom- 
ber des  mains  : 

Je  ne  pourrais  que  faiblement  faire  le  tableau  de  tant  de  misères, 
car  elles  surpassent  toutes  les  idées  que  l'imagination  pourrait  for- 
mer, et  leur  seul  aspect  glace  le  sang  d'horreur  et  d'efTroi.  Des  trous 
de  qualre  palmes  en  carré,  pratiqués  dans  un  souterrain  que  de  gros 
flambeaux  suffisent  à  peine  pour  éclairer  et  où,  dans  la  haute  mer, 
récume  monte  jusqu'à  deux  palmes  de  hauteur,  sont  les  tristes 
réduits  où  ces  malheureux  ont  miraculeusement  vécu  dix-huit  ans, 
n'ayant  pour  toute  nourriture  qu'une  demi-livre  de  pain,  deux  onces  de 
viande  et  un  peu  de  salade  pour  chaque  jour,  et  pour  tout  vêtement 
une  chemise  sous  un  mauvais  haillon  chaque  année^... 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  la  mort  sévit  cruellement  dans  les 
prisons»  que  les  survivants  regrettent,  en  termes  expressifs, 
qu'elle  les  ait  épargnés?  D'après  certains  témoignages,  le  nombre 
de  ces  victimes  du  ressentiment  de  Pombal  aurait  dépassé  quinze 
cents ^.  On  se  rappelle  Thistotre  du  Père  Gabriel  de  Malagrida  : 
lors  de  l'attentat  de  septembre  1758,  il  était  confesseur  de  la 
vieille  marquise  Tavora  ;  arrêté  comme  complice  avec  sa  péni- 
tente et  condamné  à  mort,  il  languit  trois  ans  dans  les  fers  et, 


1.  Anecdotes  du  ifUnésière  de  PombaL 

2.  LebzeJterQ  à  Kaumt2,  S  iiml  1777. 

3.  Àneedotei,  p.  439  et  buIv. 
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rtgê,  la  flottffraDc^  aidant^  âati,  —  Cr6tiDefiit  TalBniie,  la  dipb- 
maiie  autricbiemia  le  répèie*.  —  par  perdre  la  raison.  De  soô 
œrreau  malade  sortireot  deox  libelles;  l'un  ooDcemait  le  Règne 
de  r Antéchrist,  l'autre  avait  pour  titre  :  Vie  de  la  glorieuse 
Mainte  Anne,  dictée  par  Jésus  et  sa  sainte  mère'^.  *  Remar^ 
queSf  »  mande  Kail  à  ce  sujet,  «  que  bien  des  mystiques  avaient 
déjà  souteau  letf  mêmes  prûpositioos  que  Mala^ida';  »  coostata*- 
tion  iriipurtârite  dotis  son  lacouisme  et  dout  le  marquis  aurait  dû 
tehtr  œmpti^  non  moiû»  que  de  Tétât  maladif  du  prtsaDaier. 
Cmi  le  (%nj traire  qui  eut  lieu.  Saisies,  tronquées  méchammeût, 
d(jnâturée8  h  plaisir  par  Tancien  capucin  Norbert,  maiiit4eDaBt 
abb^  Platf«lf  que  Pombal  charge  de  leur  examen,  les  rêveries  Au 
jésuite  provoquent  une  bruyante  mais  feinte  indignation.  Uû 
solennel  autodafé  m  prépare.  Cinquante  coupables  vont  compa- 
raître devant  le  saint-c»fBce  :  seize  filles  ou  femmes,  dont  cinq  oat 
judaïsé,  deux  religieux,  un  prêtre  séculier,  lequel  s'était  fait 
ordonner  sa  femme  étant  encore  vivante,  sept  k  huit  laïcs  bigames 
et  le  reste  acousé  de  sacrilège  ou  de  superstition.  Malagrida  est 
reconnu  coupable  d'hypocrisie,  de  mœurs  et  doctrines  inâmes, 
d'avoir  inventé  Je^  prophéties,  prétendu  qu'il  avait  des  entretiens 
avec  Dieu  et  ses  saints,  des  révélations,  des  visions,  et  d'être  un 
renégat»  un  hérétique  impénitent.  Traîné  devant  Tarchevéque  de 
LaoUèmone,  grand  vicaire  du  cardinal-patriarche»  il  est  age- 
nouillé de  force  et  dégradé.  Puis  le  tribunal  «  des  supplices  »  la 
ccMidamM  h  être  étranglé  et  brûlé.  L'exécution  fit  frémir  Lisbonne, 
SoprtmÉ  vexation  !  on  ne  lui  donna  pasleoonieâseuri;a*il  deman- 
dait ;  il  fut  administré  par  un  bénédictin  d'origine  juive  et  pareat 
de  Pombal  ^ 

€  L  excée»  du  ridicule  et  de  Tabsurdité  fiit  joint  k  Fexois  dlior- 
n^m\  »  a  dit  Voltaire^,  dans  un  jugeoient  auqnd  Thisloire  doit 
it  souaorire.  Ce  n'éUit  pias  Tavis  de  Nano  Alvarez,  le 
inqutsileiLr,  ar  le  soir  de  rexécatioft  dn  Père  il  y  eai 
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aous  sa  présidence  un  soraptueux  bdoquet  chez  les  Dommicainâ, 
eid*amplesy  de  oombreuses  libations  arrosèrent  la  défaite  de  Thé- 
résie*. 

Nous  connaissons  le  sort  des  Jésuites  à  l'époque  du  pontificat 
de  Cléraeot  XUL  Parlons  main  tenant  de  celui  des  autres  ordres 
et  du  clergé  séculier.  11  ne  fut  aucun(?ment  meilleur;  sur  ce  point 
encore  tous  les  témoignages  concordent.  En  juin  1760*,  Kail 
informe  sa  cour  que  1  archevêque  de  Bahia,  prélat  de  beaucoup 
de  vertus,  de  piété  et  de  savoir,  vient  d'arriver  à  Lisbonne»  mais 
ne  retournera  point  à  sou  poste  ;  on  lui  assigne  pour  résidence 
une  sauvage  Thébaïde,  au  delà  de  rOcèan.  Avant  de  s  y  ensevelir, 
Farchevêque  distribua  aux  pauvres  son  mince  avoir*  Le  mois 
suivant^  Kail  signale  l'exil  d'un  autre  prélat,  dom  Aquilan,  qui 
vient  d'être  relégué  dans  une  lointaine  bourgade»  à  Claslro-Marino, 
province  des  Algarves.  Chanoine  de  la  patriarcale,  monsignor 
Aquilan  avait  un  grand  commerce  avec  le  corps  diplomatique» 
notamment  avec  le  nouce  et  l'envoyé  français;  il  passait  en  outre 
pour  un  esprit  calme,  pondéré.  Quatre  ans  plus  ta^d^  c'est 
l'évêque  de  Belem  ou  Para  qu'on  rappelle  et  qu'on  interne  aux 
Bénédictins  d'Oporto.  Ensuite ^^  ce  sera  le  tour  de  Mgr  Malghaès, 
secrétaire  de  la  Réforme  des  Jésuites,  et  de  dom  Mendez  da  Costa, 
très  savant  canoniste.  L'un  et  l'autre  reçoivent  un  ordre  d'exiL 
Plus  dur  encore  fut  le  traitement  infligé  à  Tévêque  de  Coïmbre, 
des  comtes  d'Arganil  :  arrêté  avec  trente- trois  prêtres  de  son 
diocèse,  il  e^t  jeté  dans  un  cachot,  poursuivi  pour  crime  contre 
l'État*,  La  suite  nous  dira  si  cette  accusation  était  fondée  ou  non. 
Sept  prêtres  attachés  au  couvent  des  Dames  du  Saint-Sacrement 
sont  également  mis  aux  fers,  et  ceux-là  sans  qu'on  sache  même 
pourquoi  \ 

Les  religieux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Compagnie  de  Jésus 
sont  l'objet  de  mesures  aussi  tyranniques  que  les  compagnons  de 
Malagrida.  «  Deux  Oratoriens,  >  mande  Kail\  <  viennent  d'être 
expulsés  de  Lisbonne  et  relégués  dans  des  couvents  delà  frontière. 


L  Mémoires  de  Pombal,  L  IJI,  p,  24. 

2.  Le  n. 

3.  1*^  juillet» 

4.  ai  janiier  1764. 

5.  Slockel«r  à  Kaanitz^  ^6  arrlt  175S  (liltcra  A)  el^  même  année,  21  juin. 
G.  Lebzeltern  à  Kaunilz,  l^  décembre  1768. 

7.  Méimire$  de  Pomàal,  t  UI,  p.  52-53. 
a.  Le  1"  juillet  1760  (dépêche  fiu&dite). 
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Qfl^timÀ  àm  g«D8  d'un  irasli  n^mr;  en  outre,  l'un  d'eux.  le 
it*  Jteo  Ik lia,  joignait  à  aas  ooonatattnoes  mathématiques  beau^ 
goni^  d^'éloigiianient  pour  les  Jésuitas,  dont  il  combattit  toujours 
liii  liillKidoi.  Daux  Ângiistbs,  dom  Joao  Sesto  et  dom  Paolo, 
\  M  prison,  mais  on  igoors  où.  »  —  Quinze  jours  plus  taid, 
lâ||k9«iM>iia  raûl  aaii8iiiotî&  de  cinq  autres  Augustins.  Parmi 
Im  proaorils  igureol  les  Pères  Yeniaî,  Alexandrino  et  Theodoro 
^AkûAmK  &mUÀ  après*,  ce arai  de  iio«Teiax  moines  étrangers 
k  rinslitut  de  Loyola  qui  preaMal*  les  «i»  le  chemin  de  k  cap- 
livitd,  Im  aulx^fis  eahu  de  Tesp^liiatioii.  Im  Carmes  n'échappent 
(«a  ÉM  plus  aux  ngneura  de  Asidiil  :  partout  on  les  rappelle 
dTAiMrlim  al  on  las  aatml,  aoii  dus  des  eomieala  du  rojaume, 
aalt  àaaa  dsa  gaMea  aoutert^tafea,  em  attasdanl  teor  comparution 
dffâiil  la  MiBl-oaoa*  Lea  waaHm  sanl  «coMèaéea  de  convois  de 
osa  lallgiettx  qvd  dèSlat  aouiiMM  aseorta^.  Aux  Carmes  suc- 
aiAirt  Isa  MftUiel^  las  Sarflia^  Ib  Dta^ 

""     *  *      ""                 »  emprisonne 
t  dans  lea  proion- 
dTB  grand  âge  et 
à  «sa  ll«  la  «mrqn»  ordonne 
y^  la  Imitât rMfJtriÉHa^  Ty  gss^aBgiiiii 1^,  h» 
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de  ses  ODgIesM  Le  raffinement  de  cruauté,  affirme  Lebzeltem, 
avec  lequel  on  traita  les  religieux,  quels  qu'Us  soient,  durant 
leur  détention,  fait  frémir  la  nature*:  La  quiétude  du  marquis 
n*en  est  pas  un  instant  troublée,  Se  hasarde-t-ori  à  lui  demander 
si  ces  barbaries  prendront  bientôt  fln,  il  répond,  la  voix  douce  et 
Fair  souriant  :  «  Voyez  T Angleterre!  elle  n'a  été  heureuse 
qu'après  avoir  chassé  moines  et  prêtres^.  » 

Dans  sa  haine  des  ordres  monastiqoes,  Pombal  proscrit  jus- 
qu'aux congrégations  de  femmes;  les  religieuses  du  Saint-Sacre- 
ment furent  impiroyablemeot  dispersées  et  leur  couvent  démoli** 
A  Braga,  Farchevêque»  créature  du  marquis»  jugeant  les  Fran- 
ciscaines trop  nombreuses,  iotîme  à  la  supérieure  de  renvoyer 
une  partie  de  ses  compagnes*  La  supérieure  proteste,  résiste,  sou- 
tient queMonseohor  n'a  pas  le  droit  d'exiger  cet  exode.  D'accord 
avec  son  protecteur,  le  prélat  mit,  en  conséquence,  les  archers 
sur  pied,  et,  comme  le  couvent  était  hermétiquement  barricadé, 
que  le  siège  s'annonçait  laborieux,  on  demanda  du  renfort.  De 
Porto  accoururent  deux  cents  fusiliers  et  quatre-vingts  chevaux 
pour  seconder  Fassaillaotet  expulser  les  récalcitrantes^.  Les  con- 
fréries, les  pèlerinages,  tout  ce  qui  ressemble  à  une  association 
pieuse,  sont  dissous,  interdits;  les  oratoires  où  s'assemblaient  les 
fidèles  sont  rasés.  L'ambassadeur  Welsperg  est  frappé  du  nombre 
croissant  de  chapelles  et  de  petites  églises  qu'on  détruit  chaque 
jour  dans  Lisbonne  comme  plus  loin*.  Cependant,  que  faisait  le 
roi?  Il  ne  songeait  qu'à  ses  plaisirs.  *  Toute  la  cour,  ^  mande 
Lebzeltern^  «  assista  le  8  à  une  représentation  de  Tartuffe  en 
portugais.  Tartuffe  était  habillé  en  jésuite,  » 

Le  pontificat  de  Clément  XIII  fut  encore  témoin  d'autres  atten- 
tats. Après  avoir  emprisonné  à  outrance,  Pombal,  toujours 
implacable,  cherche  à  èbrauler  les  enseignements,  la  discipline 
même  de  l'Eglise.  En  1769,  parut  un  décret  de  la  Mensa  censo- 
riay  juridiction  qui  interdisait  la  vente  de  tout  ouvrage  préten- 
dant qu'il  était  licite  de  ré%'éler  les  confessions.  Jusque-là,  rien  de 


1.  ÂnetdoteÈ  du  minUtère  ds  Pombal^  p.  4G6467. 
%  Leb^eUern  à  Kaynîtz,  3  mars  1777* 

3.  ÀnecdoteM  du  mitiMère  de  Pombmt,  p.  37. 

4.  Mémoire*  de  Pombal,  L  III,  p.  52-53. 

5.  Lelizeltern  à  KautiiU,  27  décembre  t768  (littera  fi). 

6.  Welsperg  à  KmmXi^  1 1  juin  1763. 

7.  Ubzellern  à  Kauaitx,  13  décembre  1768  (Uttera  G);Jdémoirei  de  Pombat^ 
t  IV.  p.  5. 
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plus  naturel.  Mais  voici  qui  paraîtra  étrange  :  en  vertu  du 
décret,  les  livre»  d^Antoni»  Diana,  de  Suarès,  de  Yasqnez  et  de 
Lessius  furent  iodistinctemeot  saisis.  Tous  pourtant  enseignent 
qu'on  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  divulguer  une  con£èssioii^. 
La  vérité,  c'est  que  les  casuistes  qui  précèdent  appartenaient 
Tordre  de  Loyola  ou  témoignaient  beaucoup  d  attachement  ac 
doctrines  ultramontaines.  Donc  il  faut  les  perdre.  *  S*agii-Ll«  i 
contraire,  d'écrits  favorables  aux  idées  actuelles,  la  Mensa  s* 
presse,  »  remarque  Kail*.  <  de  les  Éaire  traduire  en  portugais  6l 
ensuite  lire  à  profusion.  C'est  ce  qui  arriva  pour  le  dernier  man- 
dement de  Fitz-Jaraes,  évêque  de  Soissons;  en  outre,  désireux  de 
justifier  leur  approbation,  les  censeurs  citèrent  beaucoup  délivres 
dont  reprit  rapf>elle  les  maximes  dudit  prélat  et  qui  ont  eux- 
mènm  rexcommunication  sur  le  cou.  »  Pombal  attache  une 
impcirtanoe  à  la  difiusion  des  livres  réprouvés  par  rÉglise  eatbo* 
lique  que,  là  où  il  rencontre  la  moindre  résistance»  de  véritablei 
coups  d'État  s'ensuivent.  Le  prince  de  Palawan,  grand  inquisi* 
leur,  fui  aoDiniè  de  revêtir  de  son  approbation  Touvrage 
Domenlgo  Solo  :  De  incircumscripta  paiestate  régis.  Mais 
s*y  reftisa  éDêrgiquement.  Pombal  eut  beau  multiplier  prieras 
menace».  Des  altercations  s'élevèrent;  elles  furent  d'une  incrovaUa 
violence.  Un  jour,  les  interlocuteurs  en  vinrent  même  aux  mains 
et  on  aperçut  le  marquis  ramassant  sa  perruque*  Palawan 
puni  de  sa  louable  rûstanœ  par  la  perte  de  ses  charges^  em] 
el  digniléi,  bient&t  suivie  do  beimiiaaenieDt.  Tout  cela  pour 
livm  qui  déifiait  k  pouvoir  ibnhi'.  L'évâque  de  Coimbre 
woora  plus  inaltr&ilé  que  le  prince  inqmsitaar,  ei  certûs  sûo 
mefkit  n'est  pas  plus  grave.  D  déinidit  p^r  mandeneol  la  kctore 
d%>crits  oondamiiàs  à  Rooie^  nuùs  appronvèa  du  roi  et  de  la  Menm 
çtmsùria,  leb  que  VEucféofUm.  V Histoire  de  C  Église,  par 
Blttia Diipiii,  BHismo^»  Pf^M.  de  MAmontel,  le  Contrat  soemt 
dt  Roaeaeft  o  «  l£M  de  FÉgUse  de  HoiiaMÎiii  ou  Fébrooioa,  enfin 
la  Pucette  d«  TolUim.  AttsailMdoD  Midiel  ddl*  Annanziata,  noms 
ravoaad^  ditt  fiHanM  al  poiimim  pour  <  atl^tatum  contrs 
ragian  polaatalMft..  »  ^î^MilOM  qw  la  plus  surprenantes  partico- 
larit^  sigiuilmail  aoa  enpriaoïiMBaal  :  IûqI  un  régiinent,  celui 
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des  volontaires  royaux,  fut  mis  sur  pied.  L'évêché  de  Coïmbre,  la 
maison  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  communauté 
à  laquelle  appartenait  don  Michel,  furent  cernés,  enYahis^  fouillés 
de  haut  en  bas,  livres  et  papiers  mis  sous  séquestre*.  Puis  le 
bourreau  brûle  publiqueraent  l'instruction  êpiscopâle,  et,  comme 
1  evêque  de  Coïmbre  est  inculpé  de  crimen  laesae  majestaiiSt 
le  souverain  ordonne  que  le  diocèse  reconnaîtra  pour  pasteur  la 
personne  déléguée  à  ces  fins  par  Sa  Majesté;  en  outre,  le  cha- 
pitre entérinera  le  choix  royal,  mais  sans  mot  dire.  L'Uni- 
versité de  Coirabre,  réunie  d'urgence,  déclarera  déchus  des 
titre  et  bonnet  de  docteur  en  théologie  tous  ceux  qui  les  obtinrent 
du  temps  de  don  Michel*  Enfin,  retour  offensif  contre  les  cha- 
noines de  Saint-Augustin,  qui  eurent  la  scélératesse  de  comp- 
ter dans  leurs  rangs  ce  proscripteur  de  Fébronius  et  de  la 
Pucelîe  de  Voltaire  :  ils  sont,  du  premier  au  dernier,  impitoya- 
blement cassés  comme  de  vulgaires  commis  au  département  de 
l'Extérieur  ou  de  la  Guerre*.  Ce  récit  semble  à  première  vue  un 
odieux  roman.  Il  est  pourtant  d'une  véracité  inattaquable,  de 
même  que  les  paroles  suivantes  de  Pombal,  rapportées  en  chifires 
par  Lebzeltern  :  <  Bienheureux  mandement,  gràc^  auquel  nous 
avons  découvert  une  horrible  conspiration  à  la  veille  d'éclater  et 
que  machinaient  les  moines 3.  »  Ravi  d'avoir  déjoué  un  si  noir 
complot,  le  marquis  ordonne  la  traduction  d'autres  ouvrages 
censurées  à  Rome.  Une  publication  française,  le  Catéchisme  de 
Montpellier,  aura  cet  honneur*  Œuvre  de  l'évêque  ColbertS  un 
des  plus  fougueux  champions  du  jansénisme  avec  Fits-James  et 
Antoine  de  Montazet,  et  frappé  des  foudres  pontificales,  il  était, 
en  janvier  1766,  chez  les  principaux  libraires  de  Lisbonne.  Kail, 
qui  la  vu,  ajoute  que  Farchevêque  d'Evora,  zélé  courtisan  de 
Pombal,  vient  de  l'introduire  dans  son  diocèse^. 

L'hagiographie  fut  encore  plus  maltraitée.  Ne  voulant  pas  de 
saints  trop  ultramontains,  Pombal  fait  disparaître  du  catalogue, 


1.  LebzeUern  h  KaunïtE^  13  décembre  1768. 

2.  Ibid,,  27  décembre  17GS  et  3  janrier  1769  (cbiffirée). 

3.  Ibid,  3  jimvier  \im, 

4.  Second  lils  du  marquh  de  Croissy,  oeveu  du  ^rand  Coïberl,  cîonclaTisle  du 
cardinal  Furateuber**  et  évétjue  de  Montpellier,  né  en  16G7.  morl  en  i73S.  Le 
calécbifiaie  à  la  rédaction  duquel  il  présida  el  attacha  son  ooin  fut  composé 
par  roralorien  Pouget. 

5.  Kail,  7  et  28  janvier  1766. 
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par  décret  du  roi,  des  noms  célèbres  et  vénérés  entre  tous.  Saint 
François  Borgia»  patron  de  Lîabonue  et  défenseur  contre  les  i 
bleinents  de  terre»  est  dégradé  de  son  titre,  de  sa  fête,  et  son  ciilti 
interdit.  Abolie  également  la  lete  d'Ignace  de  Loyola  ;  pmh 
la  Saint-François  Xavier.  Les  prières  du  rituel  en  conu 
tion  de  Grégoire  VII  et  de  Pie  V  deviennent  une  dangereuse 
infraction,  car  le  pouvoir  les  raye  pour  cause  d^intranstgeaoce^ 
Aox  réformes  hagiographiques  du  marquis  succèdent  des 
mesures,  les  unes  tendant  à  ruiner  la  discipline,  les  autres  à  h 
suppression  méoie  du  clergé  portugais,  régulier  ou  séculier. 

Pombal,  —  écrit  Lebieltern*,  —  qui  voulait  détruire  les  mùim 
n'avait  pas  trouvé  de  meiUear  mo;en  que  de  les  rendre  méprisable 
en  le»  lais<^nt  s^abandooner  an  plus  grand  relâchement  et  en  favor 
sanl  leur  dissoluiian  en  loQi ce  qui  n'attaquait  pas  son  autorité.  Km 
les  couveota  éltieiil4b  diserts,  et  lis  maisons  particulières  pleiuesl 
di  mohim.  Il  ;  ^nài  atoa  des  gens  asaes  imbéciles  pour  regarder 
QDmmt  un  grand  himi  d*aioir  un  amuM  logé  chez  eux*  De  pauvr 
gmis  poussaienl  la  cbose  jusqu'à  aatimer  cet  avantage  à  mille  ùorin 
et  a  to  bûre  valoir  lorsqull  s'a(^9sail  de  marier  leurs  flUes. 


Cspiiidiutt  tous  les  boumb  n'éprouvent  pas  le  désir  de  mener" 
mue  vie  honteose.  Bimi  eux  se  tfXKtvent  des  timorés,  des  rètro^j 
grades,  qui  nasleni  fidèles  à  la  règle.  Comment  venir  k  bout 
ces  Acbeux  f  Bu  Isa  unpfiditnl  de  remplir  leur  vocation .  «  Ainsi,  » 
AOQS  apprsfid  Slocfcder^,  «  las  piitras  de  U  Mission  ne  pourront 
pitts  prMMT»  à  rsTmir»  daus  h  cupililt  elaes  eulours.  »  «  PareiJ 
dlillkse.  H  eu  ootns  erîle  de  ooiJaase',  Tient  d*être  étendue, 
i^te  LebidlleruS  «  aux  Anguaiûis,  aux  Bénédictins,  ai 
qu'aux  Jacohifis^  »  Gependiul,  k  marquis  présume  que 
iiyûuetioiis  8«oal  mal  accueilUes^  que,  par  fanatisme  et  quitte  I 
ptldl^  b  liberté  ou  la  vi»,  les  fifoeards  \m  transgresseront.  Es 
cousiqeeuce,  il  s'avise  de  Tiiigéiiiettx  expidieiil  que  voici  :  dor 
nivant,  nul  onta^  religieux  n'aura  de  novice;  personne  oe 
I  &ira  moiae*!  Emêm^  eomam  les  prêtres  de  rordinaire 
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sont  eux-mêmes  de  perfides  factieux  dont  on  ne  saurait  trop 
diminuer  le  nombre,  défense  est  faite  aux  évêques  de  conférer  la 
prêtrise  à  qui  que  ce  soit  sans  avoir  l'autorisation  du  monarque. 
Joseph  r^  et  son  ministre  seront  souverains  juges  des  vocations 
ecclésiastiques,  et  le  combat,  dut  se  dire  Pombal,  cessera  faute 
de  combattants*.  D'ailleurs,  il  colore  de  son  mieux  les  injustices 
qu'on  vient  de  lire,  A  1  en  croire,  le  clergé  ne  peut  se  plaindre, 
car  les  rois  sont  investis,  niêrae  à  l'égard  des  prêtres,  du  souve- 
rain pouvoir  (etiam  in  clericos  suprema  poiestate).  Un  écrit 
publié  sous  les  auspices  de  la  Mensa  censoria  Tatteste,  Il  est 
partout  en  vente  et  devait  faire  Tobjet  d'une  thèse  solennelle  au 
couvent  de  TOratoire.  Le  jour  et  le  soutenant  étaient  déjà  dési- 
gnés, lorsque  la  mort  inattendue  de  celui-ci  empêcha  le  tournoi*. 
D'après  Pombal,  un  État  soucieux  de  sa  sécurité  ne  doit  pas 
souffrir  sur  son  sol  des  congrégations  dont  les  généraux  résident 
constamment  k  Rome,  qui  entretiennent  avec  le  pape  une  corres- 
pondance secrète  et  suivie.  11  le  déclare  gravement  au  comte 
Welsperg  et  le  répète  à  Lebzeltern^,  Le  pape,  voilà  effectivement 
le  grand  ennemi  de  Pombal;  le  Saint-siège,  telle  est  la  puissance 
qu'il  s'efforce  d'ébranler,  d'affaiblir,  en  attendant  l'heure  de  la 
rupture.  Un  jour,  il  interdit  dans  ce  dessein  la  lecture  de  la 
bulle  In  Coena  Domini^,  qui  excomniuniait  tous  les  hérétiques, 
contumaces  et  ennemis  de  l'Eglise.  Ensuite  il  somme  les  évêques 
de  pourvoir  de  leur  propre  autorité  à  la  vacance  des  bénéfices, 
dont  la  collation  appartient  au  souverain  pontife^  Puis  il  conteste 
à  Clément  XIII  le  droit  d'accorder  dispense  ;  quand  des  personnes 
proches  parentes  se  marieront,  désormais  nul  besoin  de  s'adresser 
à  Rome,  car  c*est  humiliant  et  loin  ;  les  évêques  suffiront.  Cette 
théorie  cause  un  extrême  émoi.  L'archevêque  d'Evora ,  qui  la 
juge  canonique,  s'empresse  de  dispenser  son  frère;  toutefois,  bien 
des  membres  de  l'épiscopat  répugnent  à  se  montrer  si  bons  parents 
et  si  flexibles  courtisans®.  Pour  calmer  leurs  scrupules,  Pombal 
fait  appel  aux  lumières  d'un  de  ses  séides,  de  l'oratorien  Pereira 
de  Figuereido,  dont  il  a  été  question  dans  le  début  de  notre  étude. 


l.  Dépêche  précitée,  7  aoûl  1764. 

%  Welsperg  à  Kaunilz,  4  septembre  1765. 

3.  Dépécbes  des  16  avril  1765  et  3  janvier  1769. 

4.  Stockcler,  12  avril  1768. 

5.  UbzeUerQ,  11  avril  1769  (litterâ  D). 

6.  KAii,  11  QovetEibre  1756. 
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KaO\  <r  une  nipiure  csouve. 

ftffronU,  Acciajuoli  prend  son  carnwse;  on  rinwi  •  jk 

celleria.  Abordant  da  Cunha  :  «  Que  stgoîie  WÊm 

dois-je  frayer  davantage  avec  votre  cotirf  >—  *  Tm 

h  Sa  Majesté  ;  >  le  perroquet  de  Pombal  oe 

d*autre8  paroles  (12  juin).  Sur  TaubOp  le  le 

l'hôtel  (le  la  nonciature  est  cerné  de  toutes  puiB  ^4 

heures  sonnaient  à  ce  moment.  A  neuf  heoRB,  le 

secrétaire,  son  médecin,  un  valet  de  chambre  et 

de  livrée  portant  Tindispensable  sont 

galères  les  accompagnent  :  Tune  contisoi  la  mâÈB  ém  ^bb.  ^ 

seconde  de  vigilants  dragons  armés  de  tonta 

lausseront  compagnie  qu'à  la  frontière'. 

Le  corps  diplomatique,  remarque  Kail,  est 
betaiibt).  Les  singulières  explicatioiis  de  1 
à  son  ètonnement  :  le  gouvernement  de  Sa 
reproches  et  le  nonce  bien  heureux  €  que 
sorte.  Quelques  heures  plus  tard,  la  foule 
Tambassade  du  pape,  puis  entreprenait  sur  la 
ambassadeur,  tant  on  en  voulait  k  œlui-ci  de  q'i 
miné  durant  les  récentes  fêles.  Seule,  sa 
bonne  escorte  prévint  de  si  déplorables 
(ois,  parlant  à  Kad  entre  quatre  yeux  et  aa 
saunes  croire  quel  méchant  homme  était  oe  i 
d'être  peado.  Nous  exigeons  son  chit 
et»   tant  que  nous  n'aurons   pas 
avec  Rome  resteront  interrompus...  »  —  Kafl 
m^étonne  d*autant  plus  que  le  public  avait 
opîoioo,  la  ooor  et  noiis  auti^s  baate  idét  d^Agy^jautu  «  B 
IHxBbal  de fépliqoer  :  c  Moî-mêa»fai  ëàm  èafB,yrJm 
pourim  brave  bûOUBe;  mais  la  leocm  me favAlam  riHsa^ 
wàm  contradil  mit  affù«  à  des  fawjaiik»  ^ili  àm  mÉÊ\  «^ 

IMi  éfils  auTÎreot  de  pi^  k  ivftam  aaA^ 
La  pranîer  lafpalk  ûmiièdklaieBl  des  États  de  I^ 
da  ooaimiBB  MBinda  da  leafs  ] 
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inêraes  peines,  interdit  Tusage  de  raontiaies  à  eflSgie  du  pape, 
défend  de  s'adresser  en  cour  de  Rorae  afin  d* obtenir  des  dispenses 
matrimaniales;  le  dernier  s  attaque  aux  raarcliandises  provenant 
du  même  Etat  :  leur  importation  n'est  plus  tolérée;  celles  qui 
sont  entrées  depuis  moins  d'un  an  resteront  invendues*. 

L'interruption  des  rapports  diplomatiques  du  Portugal  avec  le 
Saint-siège  dura  jusqu'à  la  mort  de  Clément  XIII  (1769),  c'est- 
à-dire  près  de  dix  ans.  Dans  Tintervalle»  le  marquis  eut  d'in- 
croyables paroles,  telles  que  celles-ci  ;  «  Un  roi  a  le  droit  de  faire 
adopter  à  son  pays  telle  religion  qu'il  lui  plaît-;  )►  ou  encore  : 
«  Dès  qu'un  pape  est  imbécile,  son  élection  est  nulle.  ♦  Pombal 
faisait  ainsi  allusion  au  double  refus  de  Clément  XIII  d'abolir 
Tordre  des  Jésuites  et  de  remplacer  Fénergique  cardinal  Torre- 
giani  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  d'Etat.  Outré  de  cette  cou- 
pable résistance,  il  eût  voulu  que  la  France,  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal exigeassent  la  réunion  d'un  concile  général  qui  aurait 
déposé  le  pontife.  «  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois,  »  ajouta- 
t-il,  <  qu'on  dépouillerait  de  la  tiare  un  mauvais  pape 3.  >  Une 
autre  fois,  parlant  à  Lebzeltern  de  la  mort  de  Clément  XIII  et 
du  prochain  ccnclave  :  «  Benoît  XIV,  XV  ou  XVI,  j»  s'écria- 
t-il,  *  Torregianit  ou  un  autre,  c'est  tout  un;  tout  est  intrigue 
ou  cabale  à  la  cour  de  Rorae  si  on  ne  la  borne  pas  à  son  état  pri- 
mitif ou  si  on  ne  lui  ôte  pas  toute  influence  dans  les  affaires  tem- 
porelles. Nous  serons  toujours  la  dupe  d^uoe  poignée  de  moines 
qui  se  moquent  de  nous.  Cela  restera,  les  puissances  ne  voulant 
pas  agir  de  commun  accord  et  quelques-unes  ne  pas  encore  ouvrir 
les  yeux  sur  cet  article ^.,  » 

Clément  XIII  (Hezzonico)  est  mort.  Clément  XIV,  ou  Ganga- 
nelli,  la  remplacé  dans  la  chaire  de  saint  Pierre.  Reviendra-t-on 
sur  les  bords  du  Tage  à  une  politique  de  tolérance,  ou  les  mêmes 
tyrannies  vont-elles  persister?  D'après  Crétineau-Joly'^,  rien  ne 
s'améliora  ni  en  Portugal  ni  ailleurs  ;  la  persécution  ne  ât  que 
redoubler  de  violence»  L'institut  de  Loyola  fut  sacrifié,  mais  cette 
concession  ne  désarma  nullement  Pombal.  Suivant  le  P.  Theiner*, 


t.  Dûhr,  Pombal,  p.  l27-t28. 

1.  Aîtecdotes  du  ministère  de  Pmnhal,  j).  37, 

3.  TUein«r,  HUfoire  du  p&ntifkat  de  Clément  XIV,  t.  l,  p.  98-99. 

4.  LcbîeUern  A  KauniLz^  di-ptjcbc  cbilTrèe  du  î"  mars  t769, 

5.  liistùirc  de  ta  Compagnie  de  Jésus.  —  Clément  XIV  d  la  Jésuites, 

6.  HiUokre  du  ponii^cat  de  Clément  XIV, 
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dkeai  m  ooatimtre  lai  pfats  benenx  résultats;  elle  calma  lere»- 
aentÛBeot  des  eonramies,  saora  TEurope  de  QOQTeaux  schismes 
el  fm»iii  k  TJ^^aa  maarâB  aea  droits  méoonaiia.  «  Uaa  mar? e 
laosa  rloooeifialioii  /opéra  aalre  RiMBe  et  Uaboone.  »  Tool  toi 
flMriie  en  rsTiaiit  à  Qéaae&t  XIV*  pape  émioeDt,  aussi  saga^ 
qaa  piaax,  aosÂ  fema  qii*baUe.  Da  osa  daax  Ibèaea  maies, 
faïqaaUB  buMl  aidopler  I  I^a  itiphiaiatiw  aatridûens  et  leurs  ool* 
lègues  Twi  répondra  k  noirs  fMSIioa.  Déjà  Lehielteni  est  Iris 
ttîi^,  oar  depaia  Félévalte  da  CUaeat  XIY  le  maniuis 
derisal  dMérant aa^rars  Roaaa;  il  afisola tt&a  graade  déTOtioD.  Ua 
liTTs  étant  armé  d^ Aoglalerfa»  dana  Isfiid  on  niail  Taiitonte  da  | 
papa  «a  naâèra  spirilneUe,  la  MemM  emuoria  s'assemble  et  lej 
lètrît.  Fionhal  hiMnSfl»  Ikal  la  pbuaa^  pots  fait  hujubleme&tl 
lifMBiaaga  aa  Saial  père  da  ceUa  oaiMolaato  déqsîon*.  U  ne  â*ar-| 
ille  poiat  aa  ai  htmmt  Toie,  car»  à  rarriTée  de  la  balle  dite  du 
liditlèiuiiTerael»<fBedaljrismet  faol  pieux  accaaè  de  récseplîool 


iy  SQOl  oomeottes;  elk  èlaliBt  aoUdemeal 
régit  de  M  el  QM  rigla  de  eondaila  al  elle  faaga  Mbtomear  la 
ahaka  de  saint  Pfem  de  tant  de  si  pendeieases  et  séditieuses  opl* 
■iaaa  qui.  dans  «s  dernaen  taaapSt  ont  éii  propagées  par  respril  de 
lisatopoiirtrBabtarhpiMdesIMUes.  Hais»  en  yo jaot  raodfa  b 
tnn|itîlliié  aux  esprits  bons  et  siaolrea  et  ta  paii  â  ré^se,  ooos 
\  la  *■^^^MIa^rfnt  ftts  la  arfan  Tsal^MaBaBes  dmaa*  qui  a  daigoè 

aisalBletriéelalré 
lapais 
qui  aoal  épfées  loin  da  bsraail '. 


Toocbé  des  admiraMas  sentiaBSuls  de  œ  boa  fila,  Oéoietit  XIY 
bti  oSre  un  laUeaii  da  «fwiaaajfc  anncbi  d^indatgeoces.  Mais  la 
piété  da  Pdiabal  eai  £iBcîk  à  âtisÊûre;  il  adjure  Sa  Sainieié  de 
béotr  à  wNnaaa  robfel  an  fosslioa,  et  OéoEkêcil  d^oblempérer 
sans  retard  à  oa^e  a  louable  eauganee*  «  Ce  sera  donc  Usa 
Tolûoliers  que  non  seolaBBont  nous  aa&feroaa  à  Totre  piauss 
an  appBqaant  da  nouveau  à  oalte  tnage  Isa  Cafama 
1 7  anMis  attachées,  mnk  i|ue  aoos  les  aaf- 
ï  et  leaampliilerons  ancors^  »  Lehaeltera  resta  songecr 
\  de  tant  d'effiisions.  Volonliars  il  dirait,  \ 

9  Mû  OBS  (Vttars  O). 

■  ^Mi^iiesi  éê  ammu  xir,  l  t»  r^ 
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neaii-Joly  :  <  Zèle  simulé  et  vénération  suspecte  !  *  En  effet,  Porabal 
lui  confiait  presque  chaque  joor  ses  secrets,  et  notre  Autrichien 
en  tendit  parfois  de  fort  étranges  choses,  comme  celle-ci  :  *;  J  ai  mon- 
tré aux  Ik>urbons  l'art  de  négocier  avec  Rome,  et  un  nonce  nous 
arrivai  »  L  envoyé  d'écrire  aussitôt  à  sa  cour  :  «t  En  conséquence, 
tenez  la  suppression  des  Jésuites  par  le  pape  pour  une  aSaire  sûre, 
car  nul  n'ignore  ici  que  le  pouvoir  faisait  de  cette  suppression  une 
condition  expresse  du  rétablissement  des  rapports*.  »  Pombal 
disait  Trai;  dans  le  courant  de  Tété,  en  juillet»  Clément  XIV 
accrédita  Mgr  Visconti  (Gonti^)  comme  nonce  à  Lisbonne.  De  son 
côté,  Lebzeltern  avait  vu  juste,  car  à  peine  arrivé  le  nouveau 
nonce  lui  demanda  si  «  la  cour  de  Vienne  nourrit  des  intentions 
hostiles  contre  Tinstitot  des  Jésuites,  ?>  espérant»  à  n'en  pas 
douter,  recevoir  une  réponse  aflSrmative.  Lebzeltern  jure  qu  il 
ignore  la  pensée  de  son  souverain,  mais  s  empresse  d'annoncer, 
de  répéter  à  celui-ci  <  qu'il  faut  certainement  s'attendre  à  la 
prochaine  destruction  de  Tordre  de  Loyola,  à  son  abolition  cano- 
nique*, »  Observons  que  renvoyé  de  lempereur  écrivait  de  la  sorte 
quelques  mois  seulement  après  Texaltation  de  Clément  XIV.  Ou 
ne  peut  donc  nier  Tardent  désir  du  pontife  de  porter  le  coup  de 
grâce  aux  disciples  de  saint  Ignace  et  de  parfaire  T œuvre  inhu- 
maine de  Porabal.  Ajoutons  que  sa  hâte  à  dèpèclier  Gonti  en 
Portugal  aux  conditions  posées  par  le  roi  fidèle  nous  semble, 
comme  à  tout  esprit  impartial  et  malgré  les  démentis  du  P.  Thei- 
ner,  Tindice  certain  d'engagements  qui  furent  contractés  durant 
le  conclave 5  et  dont  le  futur  pape  ne  saisit  pas  alors  Textrême 
péril,  Une  telle  remarque  eiit  d  ailleurs  laissé  froid  1  admirateur 
de  Ganganelli,  puisque  à  son  point  de  vue,  nous  le  savons,  la 
mort  de  T  institut  de  Loyola  fut  précisément  une  mesure  féconde, 
puisque,  sur  son  cadavre,  le  sacerdoce  et  la  royauté  se  réconci- 
lièrent d'une  façon  merveilleuse!  Reste  à  savoir  ce  que  les  col- 
lègues de  Mgr  Gonti  pensent  de  tant  de  prodiges.  Or,  Tarabassa- 
deur  d'Angleterre  y  croit  si  peu  qu*il  hausse  les  épaules  ;  en  effet, 
Pombal,  dans  un  mouvement  d'expansion,  vient  de  lui  dire  que 

L  Déclaration  faite  h  Lebzellern  en  janvier  1770. 

%,  Lebzeltern  à  Kaunilz,  2&  <lècembre  1769}  tG  Janvier  1770. 

3.  De  riJIustre  famille  de  ce  Dom^  arrière-aeveu  du  pape  Innovât  Xlll,  qai 
ATait  èlé  lui-même  accrédité  en  PorlugaL 

4.  Lebiettern,  3  jaillet  1770  (littera  Aj. 

5.  Faila  aHinnés  iiar  Crélineau-Joly  {Clément  KIV  ei  tet  Jëiuites)* 
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le  nouveau  noDce  arrive  «  dents  arrachées»  griffes  courtes^  * 
Lehsoltern  n'est  guère  davantage  de  Tavis  du  P.  Theiner,  car  il 
Gonnait  les  instructions  de  Coati,  aux  termes  desquelles  le  repré-J 
sentant  de  Clément  XIV  doit  s  attacher  étroitement  à  PomJsal," 
ni)  point  eatT^epretjdre  la  plus  petite  chose  sans  Fassentiment  du 
marquis*.  C^  préambule  a  dooc  toutes  les  apparences  d'une  capi- 
tulation, mais  nullement  d'une  réconciliation. 

Cependant  que  Mgr  Cx^nti  s'arme  de  patience,  d'autres déboirâi 
lui  sont  i*éservés*  Demande-t-il  les  clés  de  la  nonciature,  son 
axaquatur,  on  lui  oppose  d'abord  un  refus  formel,  et  ce  n'est 
qu  au  prix  de  raille  efforts,  de  compromettantes  promesses  qu'il 
reprendra  possession  de  l'ancienne  résidence  d'Acciajuoli.  SoUi^« 
citt^t-il  le  retrait  du  triple  édit  qui  brisait  tout  rapport  comjner>^| 
cial  ou  religieux  avec  les  Etats  de  TËglise,  Ponîbal  commeaioifl 
par  dire  non,  Conti  insiste,  supplie.  Finalement,  le  ministre 
consent  à  une  suspension  passagère  des  édits,  mais  exige  de 
nouvelles  concessions.  Clément  XIV  les  accorde  aussitôt^  La 
pmmulgation  annuelle  de  la  bulle  In  Coena  Domini  est  sup- 
prirniH?.  Trois  d'éatures  de  Pombal,  son  frère  Pablo,  rarchevèqu^^ 
d^livoi*»  et  le  libraire  Pagliarini,  reçoivent  d'éclatants  honneursiJ^ 
On  sait  que  ce  libraire  était  un  abject  Romain,  faisant  commerce 
ih  11 vrm  obscènes,  de  pamphlets  hostiles  tant  à  la  papauté  qu*aui 
Jt^i^uites*.  Condamné  à  mort,  il  s'enfuit,  vint  en  Portugal»  fat 
comblé  d^égardsetde  faveurs.  Jugeant  ces  dernières  insuffisantes, 
Clémêïït  XIV  le  gracia^  l'anoblit  et  lui   conféra   Tordre  de 
1*  «  Kperou.  »  Peut-être  même  les  choses  allèrent-elles  plus  loiû 
enoora,  et  Pagliarini  devint^il  l'homme  de  confiance  du  nouveau 
pontife,  son  intermédiaire,  celui  d'une  portion  du  sacre-coUèg 
aviH2  la  cour  de  Lisbonne^,  Mais  passons  à  Pablo  et  à  Tarcba 
véque  d  Évora,  qui  sont  également  de  vieilles  connaissances, 
février  t770,  peu  après  rarrivêe  à  Lisbonne  du  comte  Marz 
lt>  nouvtMiu  ministre  de  Sardaigne,  Pablo  Carralbo  fut  créé  < 
itinaL  «  Uiiitinclioii  hautement  méritée  I  »  s*€crie  le  P.  Theiner^ 


I,  OfèllMMii-JoIy,  ifisiùirt  de  la  Compofnie  rft  Jéguê^  U  V,  p. 
iMÎmi  il^tiéfJlf  tii»fann<^  du  S  mai  1770. 
4^  Vùlr  (hâ(i   I  [lOmi^poiêm^  ém  ■Mffiiis). 
ii,  CritiiMNiiHioli,  Ciimeni  XiT  tt  Im  J^ÊUiet^  p.  74-75* 


ÎSa.-Leb- 


POHRiL* 


%m 


k 


€  car  c  était  un  prélat  très  pieux,  uo  digne  prioce  de  rÉglise,  )► 
distinction  que  ne  s*explique  pas,  au  contraire,  Tillustre  Pacca, 
qui,  dans  la  suite,  fut  nonce  à  Lisbonne,  et  dont  voici  les  paroles  : 
<  Pablo  Carvalho  surpassait  son  frère  Pombal  par  sa  haioe  contre 
le  saint-siège  et  la  perversité  de  ses  maximes,..  Il  était  encore 
plus  méchant  que  le  ministre*.  *  Dans  le  courant  d'août,  ce 
fut  au  tour  de  l'archevêque  d'Évora  de  recevoir  la  pourpre 
cardinalice.  Le  P.  Theirier  dit  de  Farchevêque  eo  question  ; 
<£  Pour  faciliter  de  plus  en  plus  la  grande  œuvre  de  la  récon- 
ciliation et  afin  de  donner  au  roi  une  nouveUe  preuve  de  sa 
bienveillance  et  de  son  estime,  Clément  XIV  éleva  Mgr  Jean  da 
Cunha,  Tilluslre  archevêque  d'Evora,  à  la  dignité  de  cardinal... 
Cette  nomination  fut  faite  proprio  motu^  sansavoirété  aucune- 
ment sollicitée  par  la  cour.  Le  marquis  de  Pombal,  Ta  mi  le  plus 
intime  de  cet  illustre  prince  de  TEglise,  se  confond  en  expressions 
de  reconnaissance  et  de  vénération.  »  Or,  autant  de  mots, 
autant  d  erreurs.  D'abord,  il  est  faux  que  Clément  XIV  donnât 
motu  proprio  la  pourpre  à  da  Cunha  ;  une  dépêche  chiffrée  de 
Lebzeltern  porte  eflfectiveraent  :  €  Si  la  cour  impériale  et  royale 
en  est  d'avis,  le  pape  consentirait  à  faire  de  da  Cunha  un  car- 
dinal. Pombal  se  froisserait  beaucoup  que  la  pourpre  échappe  à 
son  ami*.  *  Donc  il  y  eut  non  seulement  des  démarches,  mais  des 
intrigues  en  faveur  de  rarchevêque  d*Evora.  Puis  lepithète 
d*  «  illustre  prince  de  TÉglise  »  convient-elle?  Peut-on,  en  cons- 
cience, la  décerner  à  ce  prélat,  dont  nous  avons  décrit  Tattitude 
quasi  schisraatique  dans  l'affaire  des  dispenses,  les  compromis- 
sions avec  Toratorien  PereïVa  de  Figueiredo,  jadis  si  haï  du 
P.  Theiner?  Ajoutons  que  Lebzeltern  ne  croit  pas  plus  à  la  capa- 
cité qu  aux  vertus  de  da  Cunha  :  «  Regidor  de  la  justice,  j^  dit-il, 
<t  commissaire  de  la  bulle  de  la  Croisade  et  un  des  plus  hauts 
dignitaires  du  saint-office,  archevêque  d'Evora,  le  cardinal 
da  Cunha,  qui,  parti  de  simple  moine,  a  fait  en  peu  d  années 
cette  immense  fortune  par  une  aveugle  condescendance  aux 
volontés  du  marquis  et  un  entier  dévouement  à  sa  personne,  est 


1.  Mémoire$  tur  tes  affaires  ecclésiastiques  d'Âllemap\e  et  de  Portfi§ai, 
p.  289-290  el  3(16-307.  —  Pacca  successive  me  ni  nonce  aposlolî(iue  A  Cologne 
(1785),  en  France  (1791),  à  Lisbonne  (1794'i7a8);  cardinal  (18U1);  pro-secré taire 
d'Êlât  {1808),  i>osle  où  U  sooUnt  ée  mémorable«  lalles  contre  N'apoléon  1"; 
représente  (1816)  Pie  Vit  aa  congrèn  de  Vienne.  Né  en  1756,  mort  eo  1844. 

2.  Lebzeltern  à  KauniU,  13  juin  1770. 
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un  homme  sans  talent,  aans  mérite  marqué*.  >  Clément  XIV, 
est  vrai,  n'a  cure  de  ces  vétilles;  aprè^  avoir  conféré  le  cbapeaQ 
à  da  Cunha,  il  le  dispensera  de  la  résidence.  De  loin  en  loin  seu- 
lement, le  cardinal-archevêque  devra  faire  quelques  apparitions 
k  Evora».  Mais  cédons  de  nouveau  la  parole  au  P.  Theincr  : 
€  Les  efforts  du  nonce,  »  dit-il,  «  étaient  de  plus  en  plus  efficaces 
pour  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  le  saint-siège  et  le  gouver- 
nement. Tout  se  réglait  peu  à  peu,,.  La  crociate  fut  rétâLblidp^ 
amsi  que  les  autres  redevances  ecclésiastiques  envers  le  saintr 
siège,  redevances  qui  ne  se  payaient  plus  depuis  Tépoquedelâ 
rupture...  Les  sièges  épiscopaux,  demeurés  vacants  sous  Clé^] 
ment  XIII,  furent  pourvus  de  dignes  pasteurs;  leurs  nominatioi 
furent  faites  de  pleine  intelligence  avec  le  nonce,  qui  même 
instruisait  les  procès  carionrques'...  »  Mais  qu*entendâit-on 
crociate?  C'était  une  redevance  perçue  en  vertu  d*une  bulle  pon- 
tificale et  acquittée  par  ceux  des  sujets  du  roi  très  fidèle  qui  vou- 
laient user  d'oeufs  et  de  laitage  pendant  les  jours  d'abstinence, 
avoir  des  chapelles  domestiques  ou  autres  feveurs  rituelles;  da 
temps  immémorial,  elle  rapportait  des  revenus  considérables  au 
gouvernement  de  Lisbonne»  L'ambassadeur  Lebzeltern  prétend 
que  ces  derniers  s'élevaient  annuellement  k  plusieurs  niillioDS,| 
Là-dessus,  le  souverain  pontife  ne  prélevait  que  des  sommes  déri 
soires,  à  peine  une  poignée  de  floriDs  { 18^000  gulden)! 
nominations  d'évèques  nous  réservent  des  surprises  beaucou] 
plus  profondes.  En  mars  1770*,  Lebzeltern  annonce  à  sa  cour  la 
création  de  nouveaux  évèchés  :  Bragance,  Beja  et  Pefiafiel.  Le 
but,  on  le  devine  aisément,  était  de  permettre  à  Pombal  de  con- 
férer la  mitre  à  des  créatures  qui  n'étaient  point  encore  pourvues. 
En  septembre  arriva  un  courrier  de  Rome  ;  tous  les  évêques  nom- 
més depuis  la  rupture,  c'est-à-dire  schismatiques ,  puisqu'ds 
avaient  exercé  jusqu'ici  sans  investiture  pontificale,  sont  ooi 
mes,  maintenus  à  leur  poste*.  En  octobre,  nouvelle  gracieusel 
de  Clément  XIV  :  huit  évêques  que  proposait  le  marquis 
préconisés  à  la  fois;  l'épiscopat  est  donc  ati  complet^.  Méh- 

1.  llaQpttMricbt,  2S  noTembre  1776» 

2.  Lcbzeilerti,  22  ocîtobri*  mi. 

3.  Hishire  du  ponti/kat  de  dément  XIV,  l.  U,  p.  80. 

4.  Le  n. 

5.  LebzeUern,  It  septembre  1770. 

6.  Bid,,  22  octobre  1771. 
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taient-ilâ,  ces  divers  prélats,  de  conduire  un  diocèse?  Non,  certes, 
pour  ce  qui  est  de  Henriquez,  le  nouvel  évêque  d*Oporto,  précé- 
demment à  Miranda.  Dominicaio  relégué  en  Asie  sous  le  règne 
de  Jean  III  à  cause  de  ses  mœurs  honteuses,  U  affubla,  le  jour  de 
son  sacre,  une  femme  d'ornements  sacerdotaux,  lui  mit  la  mitre 
sur  la  tête,  la  crosse  dans  la  main,  et,  après  avoir  soupe  avec  elle 
dans  ce  sacrilège  travestissement»  lui  donna  le  bras  pour  ouvrir 
le  bal*.  Le  P.  François  de  Sainte- Rose,  promu  à  Para,  était 
aussi  peu  recommandable.  Capucin  confiné  à  Maragnon  en  puni- 
tion de  ses  débauches,  il  devint  cher  à  Pombal  à  la  suite  d'une 
satire  calomuieuse  contre  les  Jésuites,  Mandé  du  coup  à  Lisbonne 
et  nommé  de  force  provincial  de  son  ordre,  il  reçoit  en  outre  la 
mitre,  dont  il  ne  jouira  guère,  car,  à  Tinstant  de  s'embarquer, 
il  tomba  mort  sur  ses  scandaleux  écrits*.  Lemos  da  Faria  com- 
plète le  trio.  Janséniste  fougueux,  partisan  de  Fébronius  et  admi- 
rateur de  Tabbè  Grégoire 3,  il  devint  évêque  de  Coïmbre,  malgré 
les  protestations  de  Rome,  lorsque  don  Michel  delF  Annunziata 
eut  été  dépossédé  de  son  siège.  Sous  son  impulsion,  TUni- 
versité  de  Coïmbre  fut  un  foyer  d'hérésie.  Lorsque  cessa  la 
rupture  entre  Lisbonne  et  le  Saint-siège,  Clément  XIV,  au  lieu 
de  réintégrer  don  Michel,  le  laissa  dans  les  fers,  et  nomma, 
pour  plaire  à  Pombal,  Lemos  rintrus,  évêque  in  pariibus 
infidelitim  et  coadjuteur  avec  future  succession  !  «  Le  loup ,  /* 
pour  employer  les  expressions  du  cardinal  Pacca,  «  continua 
Bes  brigandages^.  >  Les  ambassadeurs  étrangers  à  la  commu- 
nion romaine  s'indignent  eux-mêmes  de  tant  de  pusillanimité.  Le 
comte  Walpole,  représentant  de  la  Grande-Bretagne,  est  spécia- 
lement dur  pour  Ganganelli  :  «  Depuis  l'institution  de  la  papauté, 
jamais,  >  affirme-t-il,  «  pareilles  choses  ne  se  virent.  L'afiaira  de 
Coïmbre  restera  fameuse^,  » 

Cependant,  de  Rome  u*arrive  toujours  pas  le  bref  qui  doit  sup- 
primer les  Jésuites.  Pombal,  il  est  vrai,  ne  s'en  impatiente  nul- 
lement, car  il  sait  le  pontife  contraint  de  lui  donner  sur  ce  point 
satisfaction  complète,  et  d'ailleurs^  il  Tavoue  lui-même  à  Lebzel- 

t.  Ànecd^îeM  du  ministère  de  Pùmbaîf  p.  t69-t70. 

2.  ïàid.,  p.  159-160, 

3.  Pacca,  Mémoirei  sur  Us  affaires  ecclésiasUques  d' Aliema^ne  et  de  i'oriu- 
gai,  p.  286. 

4.  IMd.,  p.  2S5. 

5.  Citation  du  P.  Qûhr,  Pambal,  p,  135,  note  L 
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tern,  il  trouve  dans  ces  lenteurs  un  prétexte  pour  prolonger  la 
persécution,  pour  en  augmenter  les  rigueurs*.  Enfin  (1773)^  la 
Saint-siège  a  parlé  et  Tordre  de  Loyola  n'est  plus;  c*e8t  alors  i 
qu'on  vit  des  scènes  odieuses  :  les  Pères  sont  tirés  de  leurs  cacbots»  I 
puis  rassemblés  en  cercle  et  à  coups  de  crosses.  Plusieurs  conkms 
de  fusiliers  les  enserrent,  la  baïonnette  menaçante.  Un  clerc  Ht 
en  nasillant  le  bref  Dominus  ac  Redemptor  noster.  Puis,  au 
milieu  des  huées  de  la  soldatesque  et  d'une  immonde  populace,  on  i 
arrache  aux  Pères  les  derniers  lambeaux  de  leurs  soutanes,  on  les 
enveloppe  de  grossiers  sarraux  et  on  les  réintègre  dans  leurs 
«  cellules  »  en  les  invitant  au  préalable  à  montrer  un  visage 
serein,  car  le  moindre  signe  de  tristesse  serait  porté  à  la  connais- 
sance du  marquis  et  puni  comme  un  nouveau  crime  contre  l'État*. 
Cependant,  le  canon  tonne,  le  saint  sacrement  est  exposé  dans 
toutes  les  églises;  de  solennels  Te  Deum  retentissent  d*un  bout 
à  l'autre  du  royaume.  Clergé,  généraux,  hauts  personnages 
rivalisent  d'empi^essement  et  de  magniôcence;  jamais  an  ne  vit 
les  aanctuaire-s  aussi  pleins  ni  plus  splendides.  Par  ordre  de  Pom-  \ 
bal,  et  sous  de  sévères  peines,  partout  on  pavoise,  on  tilumme 
pour  célébrer  la  destruction  de  Tordre  de  Loyola^.  Et  le  nonce 
Conti,  que  faisait-il  durant  ces  réjouissances?  Il  jouait  un  double 
rôle  peu  à  son  honneur;  à  Lebzeltern,  il  déclare  mystérieusement 
que  <  les  actes  du  marquis  lui  déplaisent  fort.  *  Une  dépêche 
chiffrée^  qu'adressa  aussitôt  son  confident  à  Vienne  Ta ttesta  dans 
les  termes  les  plus  explicites.  Pourtant,  au  pontife,  il  soutient  le 
contraire  ;  il  lui  assure  avec  des  transports  de  joie  «  que  les 
choses  sont  maintenant  dans  une  gracieuse  tranquillité;  que  le 
passé  est  oublié  ;  que  tout  est  retourné  sur  ses  premiers  errements; 
que  le  nom  k  jamais  vénérable  du  pape  est  aujourd'hui  à  Lis- 
bonne un  objet  de  triomphe  et  de  consolation  ;  bref,  que  Tissue 
prompte  de  cette  affaire,  la  manière  inouïe  dont  elle  s'est  termi- 
née tiennent  du  prodige  et  paraissent  un  miracle^.  >  D*où  pro- 
venaient ces  étranges  contradictions?  C'est  que  le  nonce,  comme 
l'avait  deviné  Lebzeltern.  souhaitait  d'être  cardinal  par  la  nomi- 
nation du  roi  fidèle.  Le  collègue  de  Lebzeltern  à  Rome  le  constate 


1.  Dépêche  do  28  »oi4l  1770. 

2.  Ameedotes  du  minUière  de  P^màaL  p.  45S-459. 

3.  Ibid.,  p.  460-'i6K 

4.  Du  8  jaQTier  1771. 

5.  TheinfiT,  muoire  du  pontificat  de  Clément  XtV,  U  1,  p.  50Î3L 
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m  itiême  temps  qu'il  note  les  efforts  du  gouvernement  por- 
tugais pour  faire  obtenir  là  pourpre  à  Conti*, 

Terminons  par  les  lignes  suivantes,  empruntées  au  cardinal 
Pacca*  nos  remarques  sur  la  politique  religieuse  de  PonibaL 
Jamais  plume  ne  s'éleva  aussi  fortement  contre  Ganganelli  et  les 
assertions  de  son  admirateur  Theiner  : 

La  cause  de  la  religion  gagna  peu  au  rétablissement  des  rapports 
entre  le  Saint-siège  et  le  Portugal,  parce  qu'on  laissa  en  vigueur  les 
lois  portées  contre  la  liberté  et  l'immunité  de  rÉgUse,  que  Ton  ne 
réprima  pas  les  usurpations  et  les  abus  de  pouvoir  et  qu'on  laissa  se 
répandre  partout  le  pernicieux  enseignemenl  de  Goïmbre... 

Et  plus  loin  : 

L*atlachement  que  portait  jadis  au  Saint -siège  le  clergé  sécu- 
lier et  régulier  du  royaume  de  Portugal  esl  aujourd'hui  sinon  éteint, 
du  moins  excessivement  refroidi.,.  Ce  refroidissement  date  du  funeste 
ministère  de  Pombal  et  du  moment  où  furent  reprises  les  communi- 
cations avec  Rome,  où  un  nonce  fut  de  nouveau  reçu  à  Lisbonne... 
Le  gouvernement  portugais  continua  d'agir  comme  il  l'avait  fait  jus- 
qu'alors. Il  ne  donna  aucune  marque  dlmprobation  a  ceux  qui  avaient 
affiché  le  plus  de  baine  contre  le  Saint-siège  et  qui  s'étaient  montrés 
les  plus  ardents  promoteurs  du  schisme...  On  retint  sous  les  verrous 
grand  nombre  de  religieux,  et  finalement  la  nation  se  scandalisa  de 
Tatlilude  du  pontife^, 

VIL 

La  chute  (1777),  —  Oeyras,  —  La  mort  (1782). 

Cependant,  les  souffrances  du  Portugal  touchent  à  leur  terme. 
Josepti  l®*"  va  mourir  et  Pombal  quitter  enfin  le  pouvoir.  En 
décembre  1776-^  Lebzeltern  écrivait  effectivement  à  Vienne  : 

Le  18  du  mois  dernier,  le  roi  ayant  témoigné  un  désir  de  recevoir 
les  derniers  sacrements,  les  gens  de  service  au  paîais  et  les  médecins, 
de  leur  autorité,  mandèrent  le  doyen  de  Téglise  patriarcale  et  le  nonce 
apostolique...  Mais  celte  cérémonie  n'eut  point  heu  encore  ce  jour*là, 
et  on  Ût  attendre  toute  la  journée  dans  Tanticbambre  ces  deux  prélats, 

1.  Leb^ellern,  1 6  juillet  1711;  dépécbe  cooforme  du  représ^Dlant  de  Tempe- 
reur  à  Rome,  22  juin  1771. 

2.  Mémoires  sur  ieê  affaires  ecctésiasiiques  d'AUemasf^e  et  de  Pûrlugalf 
p«  271-272  et  306-307. 

3.  Le  la  (Hauptbericbt). 
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Le  marquis,  y  étant  venu  et  ne  croyant  pas  leLat  du  roi  ai  déses] 
blâma  haulement  celle  conduite,  qu'il  IraiU  de  scandaleuse,  ajou 
que  cela  paraissait  une  conspiration  de  la  noblesse  contre  la  vie 
roi.,*  11  s'emporta  même  jusqu  a  des  menaces...  Le  roi  ayant  renoU' 
vêlé  ses  instances  et  reru  les  sacrements,  le  mécontentement  de  Poin^ 
bal  ne  diminua  pas...;  car  les  seigneurs,  ayant  regarde  cet  instant 
comme  te  terme  de  la  vie  du  roi,  se  démasquèrent  au  point  de  mao* 
quer  aux  égards,  aux  politesses  d* usage  envers  le  marquis 

Une  autre  dépêche  de  Lebzeltern  *  revient  encore  sur  les  d 
niers  jours  du  roi;  elle  raet  en  lumière  la  grande  aversion 
princes  et  princesses  contre  Pombal,  le  discrédit  croissant  où 

tombe  le  premier  ministre  : 

IjC  22  novemlïre,  les  méxlecins  jugèrent  qu'on  ne  devait  plus 
der  a  administrer  au  roi  rextrème-onction  et  Tabsolution  papale 
la  main  du  nonce,  ce  qui  fut  exécuté  contre  Tavis  de  Pombal.*.  Jeme 
trouvai  à  la  cour,  avec  tous  les  ministres  étrangers,  lors  de  cette 
cérémonie,  et,  avec  quelque  scandale,  j'y  remarquai  sur  le  visage  de 
presque  tous  les  seigneurs  une  joie  secrète,  qui  annonçait  combico 
peu  ils  étaient  touchés  do  la  situation  de  ce  monarque.  Suivant 
apparences,  j'ose  dire  que  ce  prince,  quoique  doué  de  mille  quali 
excellentes,  religieux,  bienfaisant,  bon  mari,  bon  père,  sera  peut-él 
le  roi  le  moins  regretfé  de  sa  nation.  Le  marquis  de  Poad>al,  ou 
le  souhait  de  toute  la  nation,  a  contre  lui  des  ennemis  bien  puissants 
dans  la  conjoncture  présente.  Trop  sûr  de  la  faveur  du  roi.,.,  il  avait 
dédaigné  de  ménager  la  reine,  la  princesse  du  Brésil,  Tinfiint  son 
époux.  Indépendamment  de  mille  désagréments  qu'ils  ont  essuyés  de 
sa  part,  ils  pourraient  bieo  ne  pas  lui  pardonner  les  vains  efTorts 
qu'on  lui  attribue  pour  changer  1  ordre  de  succession  à  la  couronne, 
y  substituer  le  prince  de  Beira;  d'avoir  oté  de  leur  service  tous  1 
gens  de  leur  confiance,  les  remplaçant,  sans  en  excepter  les  conft 
seurs,  par  des  créatures  à  lui  ;  de  ne  les  avoir  jamais  consultés  dai 
les  afiaires  de  l'État  ;  de  n'avoir  pas  même  permis  qu^on  leur  en 
part..*  Il  a  de  plus  contre  lui  la  princesse,  l'infant  son  époux,  lou*| 
deux  adonnés  à  la  dévotion,  qui  n'ont  point  été  de  son  avis  dans  l 
afTaires  de  religion.,.,  dans  la  rupture  avec  Rome.  Us  loi  imputent] 
la  faute  de  ce  que  les  gens  de  cour,  n'étant  point  payés,  hmguj: 
les  uns  dans  Tindigenceet  se  portent  (les  autres)  à  dccrimînelfl  excès. 
Enfin  ils  l'accusent  d'irréligion,  et  on  prétend  souvent  avoir  entendu 
de  la  bouche  de  la  princesse  que  ce  mimstre  damnait  son  père* 


l.  Dn  Î4  nûTembre  1776  (iWd.). 
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Son  époux,  rinfant  don  Pierre*»-,  a  essujé  bien  des  désagréments 
de  la  part  du  ministre,  et  il  aura  de  la  peine  à  lui  pardonner  do  rete- 
nir dans  les  fers  un  seigneur  de  sa  conOdence,  !e  comte  de  Saint- 
Laureot,  pour  avoir  été  le  porteur  d'un  compliraenl  de  politesse  et 
d'eicuse  du  cardinal-nonoe  Acciajuoli...  Le  prince  de  Beïra,  beau, 
pleuï,  d'un  caractère  aimal)le,  a  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
acquérir  les  qualités  d'un  bon  roi.  Malheureusement  on  n'a  pas  suivi 
le  meilleur  plan  pour  son  éducation.  Son  gouverneur»  Tévéque  de 
Béja,  homme  savant,  plus  intrigant  encore  et  créature  du  marqufs» 
borne  ses  soins  à  lui  apprendre  un  peu  de  lalin,  k  lui  donner  une 
teinture  d'histoire  et  de  philosophie,  à  lui  montrer  la  religion  soua 
une  face  qui  n'est  pas  trop  du  goût  de  sa  mère...  Malgré  les  soins  de 
son  gouverneur,  ceux  du  comte  d'Oeyras,  fils  de  Pombal»  placé  à 
dessein  auprès  de  ce  prince  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre, 
à  lui  faire  prendre  quelque  considération,  quelque  attachement  pour 
le  marquis,  on  s'aperçoit  aisément  qu'il  a  de  commun  avec  la  famille 
royale  une  aversion  décidée  pour  ce  ministre... 

Gomme  il  arrive  toujours  en  pareille  conjoncture,  les  intrigues 
se  multiplient,  chacun  cabale  et  porta  ses  dommages  au  soleil 
levant.  Les  plus  fermes  suppôts  du  règne  qui  va  finir  font  assaut 
d^îngratitude  envers  le  demiHlîeu,  jadis  si  craint  et  adulé.  La 
veille  encore  servîtes  jusqu'au  crime,  maintenant  ils  accablent 
de  leurs  dédains,  ils  chargent  d'imprécations  celui  qui  les  tira  du 
néant.  QueDe  surprise  pour  Porabal,  quel  premier  et  rude  châ- 
timent ! 

Dans  le  même  temps  à  peu  près  S  arriva  la  rupture  ouverte  du 
cardinal  da  Cunha  et  du  marquis,  au  grand  étonnement  de  tous... 
On  ne  douta  plus  alors  que  le  cardinal  eût  été  gagné  par  les  ennemis 
du  ministre  et  que  la  reine  Feûi  engagé  à  chercher  un  préteite 
pour  rompre  avec  lui.  Leur  rupture  se  divulgua  le  jour  de  la  publi- 
cation de  la  bulle  de  la  croisade,  cérémonie  pour  laquelle  toute  la 
noblesse  s'assemble  chez  le  cardinal,  comme  commissaire  de  la  bulle. 
Le  premier  commis  du  bureau  du  marquis...,  qui  est  en  même  temps 
secrétaire  de  la  bulle  et  qui  devait  en  faire  la  lecture  au  public,  s'étant 
feit  longtemps  attendre,  le  cardinal  le  traita  publiquement  comme  le 
dernier  des  faquins  et  lui  ôta  ce  poste  de  sa  dépendance.  Cette  désu- 
nion entre  eux  est  peut-être  le  coup  le  plus  sensible  que  les  ennemis 
du  marquis  pouvaient  lui  porter.  Aussi  en  fut-il,  pour  ainsi  dire, 
déconcerté,  comme  il  en  témoigna  lui-même  par  ces  paroles  :  «  G*est 


1.  Lebzelt^rn,  13  décembre  1776  {iHd,). 
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un  coup  auquel  je  n'étais  pas  encore  préparé;  je  ne  m'y  atten« 

dais  pas  !  » 

Où  tu  entendre  au  roi,  par  son  confesseur,  qu*une  ré^^encp  était 
nécessaire,  et  là-dessus  il  traça,  le  29  de  l'écoulé  (novembre;,  les 
mots  ci-après  avec  un  crayon  :  «  La  reine  gouvernera.  • 

Les  particularités  qui  précèdent,  étant  aussi  graves  ei  compro- 
mettantes que  la  poste  peu  sûre,  ne  pouvaient  prendre  de  sitôt  le  J 
chemin  de  Vienne.   Cependant,   il  fallait   que  rerapereur  fut! 
informé.  Aussi  son  plénipotentiaire  reprend-il  bientôt  la  pluine: 
«  On  compte  si  fermement  sur  la  mort  du  roi  et  la  prochaine  chute  | 
du  ministre,  p  dit  une  dépèche  chiffrée ^  *  que  nobles  et  peuple] 
ne  gardent  plus  nulle  retenue...  Le  marquis  n'en  ignore,  mais  ne 
se  laisse  pas  déconcerter.  Il  caresse  l'espoir  que  personne  n*osera 
faire  le  premier  pas.  »  Les  choses  durèrent  de  la  sorte  jusqu'au 
24  février  1777;  un  jour,  Joseph  paraissait  agoniser;  le  lende- 
main, il  revenait  à  la  vie.  Ces  alternatives  font  songer  Lebzeltem  - 
aux  variations  du  thermomètre  :  le  monarque  est-il  sans  con- 
naissance, chacun  tourne  le  dos  à  Ponibal;  rouvre-t-il  les  jefux» 
on  recommence  à  saluer  le  ministre,  mais  de  mauvaise  grâce,  en 
soupirant.   Pombal  accepte  tout  de  bonne  humeur,  car  il  se 
sait  hors  d'état  de  sévir.  Dans  la  nuil  du  23  au  24  février,  le  roi 
éprouve  uoe  dernièi^  crise.  I^e  minisire  est  informé  par  les  méde- 
cins que  la  mort  avance  à  grands  pas,  que  le  malade  ne  verra 
pas  Taube;  aussi  se  hàte4-il  de  profiter  des  dernières  heures  de 
sa  puissance.  Le  bourreau  court  précipitamment  aux  prisons, , 
armé  d'une  hache,  et  tranche  la  tête  à  quatre  personnes  mas- 
quées. Entre  celles-ci,  on  distingue  une  femme  et  le  comte 
d'Obidos,  incarcéré  jadis,  nous  le  savons,  pour  une  innoceutâ  < 
saillie.  Comme  le  bourreau  ne  trouvait  pas  sa  proie  dans  les 
téuèbres,  *  je  suis  Obidos,  *^  cria  le  comte,  «  assène  bien  ton 
coup,  »  et  là-dessus  sa  tête  fut  abattue*.  A  peine  Pombal  eut-il 
prescrit  ces  derniers  assassinats  qu'il  recevait  un  pli  aux  armes 
du  roi.  Ordre  immédiat  lui  était  donné  de  remettre  en  liberté 
révêque  de  Cx>ïmbm,  dont  la  cour  ignore  le  lieu  de  détention.  Le 
moribond  a  promis  cet  élargisseraeot  à  son  confesseur.  Don  Michel 
sort  donc  du  souterrain,  long  de  sept  pieds  et  large  de  trois,  où  il 
croupissait  depuis  près  de  neuf  ans*  Il  est  hâve,  décharné,  presque 

l.  Dq  3  décembre  1776. 
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nu.  Une  barbe  blanche  et  inculte  lui  descend  jusqu'aux  genoux, 
<  Sans  la  charité  du  geôlier,  qui,  de  loio  en  loio,  »  dit-il,  «  me 
donnait  de  grossiers  aliments,  quelques  haricots,  je  serais  nnort 
de  fâira  voilà  longtemps  ^  i» 

Enfin,  Joseph  a  rendu  le  dernier  soupir  ;  les  cachots  s'ouvrent; 
partout,  suivant  le  mot  énergique  de  Schoell  et  de  Fambassadeur 
Lebzeltern,  <  la  résurrection  des  morts  commence.  »  C*est  le  sur- 
vivant de  nos  deux  Augustins,  Ses  jambes  enflées  ne  peuvent  le 
soutenir;  ses  yeux  ont  perdu  l'habitude  du  jour.  11  tient  à  la  main 
le  crâne  de  son  compagnon,  au  cadavre  putréfié  duquel  il  dut, 
avec  ses  seuls  ongles,  creuser  une  fosse-.  C'est  un  fils  du  marquis 
Tavora,  qui,  jeté  en  prison  alors  qu  il  avait  moins  do  cinq  ans, 
était  tombé  dans  le  mutisme  et  la  démence^.  Ce  sont  les  restes 
des  neuf  mille  infortunés  que  le  marquis  a  précipités  impitoya- 
blement sous  la  terre  comme  sousTeau.  Dans  l'espace  de  dix-huit 
et  de  vingt  ans,  ils  ont  essuyé  toutes  les  horreurs  d'une  affreuse 
prison;  lair  pur  leur  faisait  défaut  et  journellement  le  flux  les 
glaçait.  Faute  de  renseignements  depuis  bientôt  un  quart  de 
siècle,  on  les  croyait  égorgés;  on  en  avait  même  perdu  le  souve- 
nir; mais  quatre  mille  sont  morts  de  soufi'rances  et  de  désespoir. 
Les  geôliers  ignorent  les  crimes  imputés  à  tout  ce  monde,  lis 
n'allèguent  que  les  ordres  du  marquis*  Lui-même  prétend  ne  plus 
s'en  souvenir*. 

Aussi,  —  mande  Lebzeltern,  —  cette  nation  abattue,  avilie,  ram- 
pante, semble  animée  d'une  nouvelle  vie  et  plus  encore  de  fureur 
contre  Pombal..,  il  n'est  point  d  ordre  dans  rÉLat  qui  ne  porte  aux 
pieds  du  trône  des  plaintes  amères  contre  lui  et  qui  ne  le  charge  des 
plus  graîres  accusations.  Tous  sont  unanimes  à  soutenir  qu'il  abusa 
constamment  de  la  confiance  du  roi  pour  satisfaire  ses  deux  passions 
dominantes  :  rambition  et  Tavarice.  On  lui  reproche  de  s'être  fait  un 
jeu  de  disposer  de  la  vie  et  de  la  liberté  des  innocents  pour  se  rendre 
redoutable  et  despoti(fue,  d'avoir  envahi  les  biens  des  sujets,  sans 
ménager  les  deniers  du  roi,  pour  accumuler  des  richesses.  Ces  accu- 
sations sont  telles  que,  si  elles  sont  prouvées,  il  ne  faudra  rien  moins 


!,  Anecdotes  du  ministère  de  Pûmbaty  p.  467-468;  voir  aussi  Letizellern, 
dépétbe  ilu  24  février  1777, 

2.  Anecdotes  du  miftistère  de  PomM,  p,  466-467. 

3.  Scbiiieil,  CùurA  d'hiUùirt  des  États  européetu,  t.  IXXÏX,  p.  80-ai  ;  Ubtei- 
terii,  S  mars  1777. 

4.  Lebxellera,  ibid* 
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qae  rexlréme  bonté  de  la  nouvelle  souveraine  pour  soustraire  lemar* 
quîft  à  la  On  la  plus  tragique  ^..  —  Dans  les  derniers  motneiit&»  -* 
ajoute  encore  Lebzeitern,  —  le  roi  eut  de  cuisants  rcmonia,  partial* 
lièrement  d'avoir  accordé  trop  aveuglément  toute  sa  cooflanee  à  un  j 
seul,  reconnaissant  avoir  été  trompé  par  lui  dans  bien  des  occasions'. 

Le  4  mars  1777,  Porabal  n'est  plus  ministre!  Void  dans 

quelles  conditions  il  prit  sa  retraite  : 

La  haine  el  ranimosité  du  peuple  contre  le  marquis  grandisaenT! 
vue  dlœil;  elles  se  manireslcnt  par  des  injures  faites  à  sa  livrée;  on 
alla  jusqu'à  lui  jeter  des  pierres,  dont  un  de  ses  gendres  fut  assez  j 
maltraité.  La  foule  s^élant  assemblée  sur  la  place  du  Commerce  el 
invectivant  son  portrait,  qui  est  en  bronze  el  en  relief  sur  une  des, 
faces  du  piédestal  de  la  statue  du  feu  roi»  on  lit  avancer  de  la  cavale- 1 
rie  pour  réprimer  la  licence  des  factieux*  Alors  le  ministre  demanda 
une  audience  à  la  rcioe  et  résigna  ses  pouvoirs,  puis,  ayant  reçu 
Tordre  de  se  retirer  a  Oeyras,  il  partit  aussitôt,  La  nation  n'est  pas 
encore  satisfaite;  elle  réclame  des  châliments',». 

Le  voyage  de  Pombal  fut  accidenté  et  faillit  lui  coûter  la  vie  : 
<£  Le  seigneur  marquis,  »  nous  apprend-on  »  «  est  enfin  arrivé 
au  lieu  de  sa  retraite  ;  son  déplacement  ne  ressemble  en  nen  à 
celui  qu'il  effectua  jadis  pour  aller  à  Caïmbre  :  alors,  dans  tous 
les  lieux,  qu  il  traversait»  on  le  portait  en  triomphe.  Maintenant, 
il  essuie  les  outrages  les  plus  sanglants;  il  est  contraint  de  passer 
les  nuits  sur  les  chemins,  faute  de  trouver  qni  veut  le  loger*.  > 
La  marquise  s'affole  d'une  si  prodigieuse  infortune.  Elle  est  dans 
un  état  de  constante  prostration.  Ses  yeux  toujours  rouges  de 
larmes  n'y  voient  presque  plus"'.  A  chaque  instant  on  reproche 
de  nouveaux  méfaits  à  son  époux  ;  il  avait  transformé  le  Portugal 
en  un  immense  cachot^  qui  se  ramiffaît  à  Tinfini,  L'autorité 
découvre  des  prisons  dans  les  endroits  les  plus  invraisemblables, 
sous  les  statues  qui  ornent  la  place  du  Commerce,  sous  rancienae 
église  patriarcale.  Les  archives  d'Etat  sont  également  dans  un 
extrême  désordre,  qui  gêne  fort  les  ministres  actuels  ;  des  papiers, 
des  registres  d'une  grande  importance  ont  disparu.  Ils  concer- 


1.  Lebzellero,  3  mai'»  1777. 

3,  /&irf„  Il  mars  1777. 

4.  Itid.j  22  raara  !T77. 
g.  /Wd.,  6  mai  1777. 
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naient  des  prisonniers  de  marque,  la  rupture  avec  Rome  et  les 
affaires  hispatîo-araéricaines.  Du  coup,  le  premier  commis  a  été 
coûgèdiér.  Les  attroupements  recommencent  autour  du  médaillon 
de  bronze.  La  cour  se  décide  à  le  faire  enlever.  L'opération  fut 
longue,  difficile.  On  n'y  parvint  qu'après  plusieurs  tentatives. 
Dans  riutervalle,  le  peuple  se  rua  sur  Timage  et  la  souilla '. 

Caldeira  Soares  Galhardo  Mendenba  fit  mieux.  Il  attaqua 
Tancien  ministre  en  justice,  revendiquant  une  propriété  qu'il 
avait  été  obligé  de  lui  vendre  à  vil  prix*  En  réponse,  et  sous  pré- 
texte d'apologie,  Pombal  publie  un  volumineux  factum,  où  il 
découvre  des  choses  qui  auraient  dû  rester  ensevelies  dans  le 
silence  du  cabinet.  En  même  temps  paraissait  la  traduction  d'une 
brochure  anglaise;  c'était  une  deuxième  apologie,  embrassant 
toutes  les  parties  du  gouvernement  avec  taot  d'exactitude  quant 
k  Tordre,  à  la  chronologie,  aux  dates,  aux  pièces  rapportées, 
qu'aucun  doute  ne  pouvait  subsister  :  Pombal  l'avait  sinon  écrite, 
du  moins  inspirée;  lui  également  avait  fourni  les  documents  mis 
en  lumière-  LrCS  lords  de  l'opposition  cités  en  note  n'y  étaient 
pour  rien.  Là-dessus  paraît  un  décret  royal  contre  le  marquis; 
*  les  termes,  j^  ajoute  Lebzeltern,  «  en  sont  extraordinairement 
forts ^  *  Ils  le  flétrissent  d'un  bout  à  l'autre,  le  convainquent  de 
calomnie  envers  les  particuliers  et  de  trahison  envers  l'État.  Puis 
deux  magistrats  partent  pour  Oeyras  avec  mission  de  commencer 
le  procès.  Ils  y  passent  l'hiver.  L'enquête  aboutira-t-eUeî  Long- 
temps renvoyé  de  l'Autriche  crut  que  non,  car  Pombal  multi- 
pliait les  subterfuges,  les  supplications  : 

L'ex-ministre  a  écrit  une  lettre  fort  touchante  à  la  reine-mère.  Il 
trace  de  sa  situation  présente  un  attendrissant  tableau.  Il  avoue  que, 
pendant  son  ministère  de  vingt-sept  années,  il  a  pu  commettre  de 
grandes  fautes,  mais  pour  le  bien  de  sa  pairie  et  la  gloire  du  roi. 
Peut-être,  durant  l'enquête,  a-t-il  fait  des  réponses  soit  en  sa  faveur, 
soit  à  son  desavantage,  mais  on  ne  doit  pas  le  juger  d'après  cela,  car 
son  grand  âge,  ses  inûrmités  ont  nécessairement  alTaibli  sa  mémoire* 
Il  fait  appel  a  la  clémence  de  Sa  Majesté  et  adjure  celle-ci  de  ne  pas 
le  couvrir,  a  ta  On  de  ses  jours,  d'opprobre  et  d'infamie  :  effective- 
ment, la  honte  ne  serait  point  pour  lui  seul;  elle  rejaillirait  sur  tous 
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ceux  qui  porleni  le  nom  de  Garvallio*  La  reine-mère  lui  répondit  qu'il 
pouvait  se  tranquilliser,  qu'elle  prenait  tout  sur  elle;  elle  rassurait 
que  h  chose  n'irait  pas  plus  loin,  qu'il  n*en  serait  bientôt  plu 

question. 

Efiectivemeiit,  Taffaire  s'as$oupît  pour  ne  se  rérelUer  de  non 
veau  qu'au  bout  de  qutuze  mois;   à  cette  date  (juio   1780), 

Lebzelterii  constate  <  qu'on  a  remis  sur  le  tapis  la  procédure  du 
marquis  de  Pombal  ;  que,  depuis  quelques  joui*s,  il  s'est  tenc 
plusieurs  conférences  aux  fins  d'examiner  l'enquête  qui  avait  él 
faite  de  sa  conduite*.  »  Puis  nouveau  silence  de  quatorze  mois. 
Le  Portugal,  nous  le  savons,  est  coutumier  de  telles  fluctuations* 
Quand  il  s'agit  de  rébabiliter  les  infortunés  Tavora,  tantôt  Tins- 
tance  semblait  à  la  veille  d'aboutir,  tantôt  des  intrigues  repre- 
naient le  dessus,  et  elle  paraissait  définitivement  étou0ee.  Sou- 
dain, a^mme  un  coup  de  tonnerre,  parut  le  décret  d'août  178I,J 
si  accablant  pour  la  mémoii^e  de  Pombal  : 

Moi,  la  Beine,  pour  de  justes  motife,  je  n'ai  pas  esUmé  convenable 
que  le  marquis  de  Pombal  exerce  plus  longtemps  les  foncUons  de. 
secrétaire  d^ État,  et,  l'éloignant  de  mon  service  ainsi  que  de  ma  cour, 
je  lui  ai  ordonné  de  faire  son  séjour  dans  le  village  de  PombaJ  et 
autres  lieux.  Je  ne  m^attendais  pas  qu'après  cette  démonslratioo,  a 
roccasion  frivole  et  alîectée  d'un  procès  civil,  il  se  permettrait  (te 
défendre  son  pouvoir  antérieur,  de  quoi  je  lui  ai  exprimé,  par  mon 
décret  du  3  septembre  1779,  tout  mon  déplaisir.  Puis,  ayant  com- 
mandé qu'on  l'interrogeai  sur  certains  points,  je  œnslatai  quil  ne 
pouvait  pas  se  justifier,  mais  que  ses  réponses  et  diverses  recherches 
auxquelles  J*aj  fait  procéder  ont  qualifié  et  aggravé  s^culpm.  Toui« 
rafîaire  fut  réexaminée  attentivement  par  une  commission  de  hauU 
magistrala,  qui  déclara  le  susdit  marquis  réellement  coupable  et  dignd 
d'un  châtiment  exemplaire.  J'ai  décidé,  il  est  vrai,  que  ce  dernier  ne 
lui  serait  pas  inflige,  en  raison  de  ses  graves  maladies  et  de  sa  cadu* 
cilé,  parce  que,  deuxièmement,  je  me  souviens  bien  plus  de  la  dé- 
mence que  de  la  justice  et  aussi  parce  que  le  marquis  m'a  demandé 
pardon»  en  détestant  le  téméraire  excès  qu'il  avait  commis.  Je  par* 
donne  donc  les  peines  corporelles,  mais  j'enjoins  au  marquis  de  res* 
1er  à  vingt  milles  de  la  cour,  jusqu'à  ce  qu'il  me  plaise  de  déLerminer 
le  contraire.  Je  laisse  également  sains  et  saufs  tous  les  droits  de  ma 
couronne  et  biens,  de  même  que  ceux  que  peuvent  avoir  mes  sujets, 
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aflo  qu'ils  poissent  être  indemnisés  devant  les  triboeaux  compétents 
des  pertes,  dommages  et  intérêts  que  ledit  marquis  leur  aurait  fait 
souffrir.  Parce  que  mon  iotention  royale  est  seulement^  je  ie  répète, 
de  lui  pardonner  la  peine  aftlictive  de  la  justice  et  non  la  peine  satls- 
factoire  des  parties  et  de  mon  royal  patrimoine.  Et  lesdiLes  parties  et 
mes  procureurs  royaux  peuvent  user  des  moyens  légitimes  et  com- 
pétents contre  le  susdit  marquis  en  son  vivant  et  contre  sa  maison 
après  sa  mort. 

J'ordonne  à  la  Grand 'Chambre  du  Palais  qu'elle  fasse  exécuter  le 
présent  décret  et  en  remette  la  copie  à  tous  les  triliunaux  et  départe- 
ments. 

Palais  de  Ùueiuz,  le  46  août  1781. 

Moi,  la  Reine'* 

Quelle  impression  produisit  le  décret  qu'on  vient  de  lire?  Beau- 
coup de  surprise  et  peu  de  satisfaction,  car  les  Portugais  avaient 
déjà  oublié  le  despotisme  du  marquis,  ses  exactions,  ses  crimes. 
Loin  de  maudire  le  tyran,  de  se  féliciter  de  son  infortune  tardive, 
ils  le  plaignent  à  rai- voix  1  Mais,  en  vertu  du  décret  qui  précède, 
Pombal  fut  condamné  à  des  restitutions  gigantesques,  à  vingt 
mille  cruzades  envers  la  communauté  des  fabricants  de  soie,  à 
cent  cinquante  mille  envers  les  directeurs  des  lagunes,  à  environ 
deux  cent  mille  envers  les  Pères  de  Saint-Philippe.  L'Etat,  de 
son  côté,  lui  fit  verser  deux  cent  cinquante  miUe  cruzades,  et  en 
outre  lui  demanda  compte  d'une  caisse  d'impositions,  spéciale- 
ment destinée  à  la  reconstruction  des  bâtiments  civils.  L*ex- 
miuistre  s'était  arrogé  la  surintendance  de  cette  caisse,  en 
détournait  des  sommes  et  les  employait  à  faire  bâtir  des  maisons 
dont  il  conservait  la  propriété*.  Puis  vinrent  les  particuliers  qui, 
spoliés  par  Pombal,  demandent  à  rentrer  en  possession.  Pombal 
restitua,  indemnisa,  et  le  sourire  aux  lèvres  {î7iU  guter  Aliéné) ^ 
ajoute  Lebzeltern;  en  effet,  toute  résistance  eut  entraîné  des 
débats  judiciaires,  puis  une  condamnation  certaine^.  Tant  de 
déboires,  et  la  vieillesse  aidant,  causèrent  la  mort  de  rancien 
ministre  de  Joseph  I"  ;  le  8  mai  1782,  il  s'éteignit  k  Tâge  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Une  tièvre  intense  et  de  douloureuses 
hémorragies  Tavaient  tellement  épuisé  qu*il  n'était  plus  qu'uû 


1.  Vienne^  Arch.  Imp.;  document  aoaexé  à  une  dépêche  de  Lebzelteni,  du 
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2.  Mémoires  de  Pùmbal^  t.  IV,  p.  119, 

3.  Lebzeltern,  7  septembre  17T7. 
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spectre  à  l'heure  où  il  rendit  Tâme.  «  Je  meurs  sans  rem<»rds  !  » 
furent  ses  dernières  paroles  *. 

L'infortune  s'attacha  étrangement  à  son  cadavre.  Faute  d'une 
sépulture  digne  de  lui,  il  ne  fut  pas  inhumé  aussitôt.  Vingt-cinq 
ans  le  cercueil  resta  exposé  dans  une  chapelle  du  village  de  Pom- 
bal.  Un  modeste  drap  le  dissimule;  quelques  Franciscains  le 
gardent.  Un  jour  pourtant  (1807),  on  le  chargea  précipitanmient 
sur  un  grossier  chariot  pour  l'empêcher  de  tomber  aux  mains  des 
Français,  puis,  quand  les  armées  de  Napoléon  eurent  abandonné 
le  Portugal,  la  charrette  revint  au  lieu  de  départ  et  le  cercueil 
reprit,  pour  de  longues  années  encore,  sa  place  dans  l'oratoire 
ou  il  reposait  avant  l'invasion.  Enfin  les  Jésuites  rentrèrent  dans 
le  royaume  fidèle;  en  passant  par  le  bourg  de  Pombal  (1827),  ils 
ne  se  souvinrent  de  leur  ennemi  que  pour  «  offrir  pour  le  repos  de 
l'âme  de  don  Sébastian  Carvalho,  corpore  praesente^  l'Agneau 
de  propitiation,  qui,  sur  la  croix,  pria  pour  ses  bourreaux 2.  » 

Comte  Jean  du  Hamsl  de  Brbuïl. 

1.  Lebzeltern,  14  mai  1782. 

2.  Paroles  da  P.  Delraax,  qui  officia  dans  cette  circonstance. 
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NOTICES   ET  DOCUMENTS 

RELATIFS   A   L  HISTOIRE  DE  FRANCE 

AU  TEMPS  DE  PHILIPPE  LE  BEL. 


L*hïstoire  de  h  France  royale  au  moyen  âge  a  fait  sous  nos  yeux 
de  grands  progrès.  M.  A.  Giry  et  ses  élèves  ont  entrepris  de  rédiger 
les  annales  de  cette  histoire  depuis  840  jusqu'en  987;  après  les  tra- 
vaux de  M.  A.  Lucbaire  et  les  monographies  qui  ont  été  publiées  ou 
qui  sont  en  préparation  sur  les  règnes  de  Hugues  Capet,  de  Robert, 
de  Henri  1"%  de  Philippe  1",  les  annales  de  l'iiistoire  de  France  sous 
les  premiers  Capétiens  sont  solidement  établies.  M,  Luchaire  s'oc- 
cupe de  Philippe-Auguste;  Louis  VIII  et  Blanche  de  Castille  ont 
trouvé.  Tannée  dernière,  des  historiens  excellents.  Dès  maintenant^ 
on  n'ignore  plus  rien  de  ce  qu'il  est  vraiment  utile  et  possible  de 
savoir  sur  les  événements  politiques  qui  se  sont  passés  en  France 
jusqu*au  milieu  du  im*  siècle*  Pour  cette  période  de  quatre-vingts 
ans  qui  s'étend  depuis  le  milieu  du  xiii"  siècle  jusqu'à  l'avènement 
des  Valois,  et  dont  le  rè^ne  de  Philippe  le  Bel  est  le  centre,  on  est 
encore  moins  bien  informé,  mais  tout  fait  croire  que  cela  ne  durera 
pas  longtemps. 

Six  rois  ont  régné  en  France  pendant  ces  quatre-vingts  ans  : 
Louis  IX,  Philippe  III,  Philippe  IV,  Louis  X,  Philippe  V,  Charles  IV. 
A  rexception  d'un  seul,  celui  de  Philippe  V  (encore  ai-je  entendu 
dire  qu'un  travail  de  longue  haleine,  entrepris  depuis  longtemps  sur 
le  règne  de  Philippe  V,  est  sur  le  point  d'aboutir),  tous  ces  règnes  ont 
été  étudiés  à  part^  el  quelques-uns  plus  d'une  fois.  Mais  lelle  était, 
pour  ces  temps-là,  Tahondance  extraordinaire  des  documents,  et  des 
documents  inédits,  à  consulter,  que  ta  plupart  des  ouvrages  qui  leur 
ont  été  consacrés  n'ont  pas  et  ne  pouvaient  pas  avoir  un  caractère 
déflnitifp  Ce  ne  soûl  pas  des  recueils  de  faits  vraiment  complets.  Le 
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plus  GOQûu  de  lOLB^  celui  de  M.  E.  Boutahc,  ia  France  sous  Phi 
le  Beij  est  une  esquisse  d'easembie,  sommaire,  en  beaucoup  d'eo- 
droîLstres  peu  poussée;  il  passa  naguère  pour  ud  chef-d  œuvre,  car 
Fauteur  avait  parcouru  ass(!Z  de  docuroeotâf  alors  nouveaux»  pour 
excïLer  l'éLoiioemeot;  mais  la  prédiction  de  M.  J.  Uuicheral  s'est  réa- 
lisée :  00  â'est  coMvaiiicu,  avec  le  tcraps^  qu'il  était  oécessaire  d*ea 
récrire  minuLieusemeul  lous  les  chapitres.  Tel  chapitre  du  livre  de 
M.  Boutade,  celui  qui  est  consacré  à  FalTairc  des  Templiers,  par 
exemple,  est  devenu  ït  sujet  d'une  littérature  très  abondante*  Il  n*en 
est  pas  un  seul  qui  soit  aujourd'hui  au  courant  de  la  science^  quoique 
plusieurs  n'aient  pas  encore  été  remplaces.  M.  Boutaric  n'en  gardera 
pas  moins  toujours  le  mérite  d'avoir  courageusement  essayé,  te  pre* 
mier,  de  distribuer  en  séries  une  niasso  de  renaeignemeatâ  uUies,  et 
d'avoir  frayé  la  voie, 

A  peine  M.  Boutaric  eut-il  publié  son  histoire  générale  de /a  France 
nota  Philippe  le  Bel,  qu'il  en  reprit,  lui-même,  en  sous-œuvre, 
quelques  parties**  11  rauraU  probablement  refaite  tout  eniière  de  sa 
main,  s*il  avait  vécu.  Apres  lui,  de  nombreuses  monographies  oût 
été  publiées,  dont  plusieurs^  comme  celles  de  M.  Henan^  dans  ÏUis* 
toire  littéraire,  sont  de  premier  ordre.  D'autres  sont  sous  presse. 
Des  thèses  considérables  seront  soutenues^  celte  année  même,  a  U 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  par  JVL  G,  IMgard  sur  l'histoire  du  Diffé- 
rend, par  M,  Fr.  Funck-Brenlano  sur  les  relations  de  Philippe  le  Bd 
avec  la  Flandre.  Parmi  les  sujets  qui  restaient  à  traiter  et  que  je 
sarais  vacants,  des  étudiants  de  la  Faculté  des  lettres  ont,  depuis 
18113,  choisi  les  plus  intéressants  :  les  livres  de  M.  A.  Rigault  sur  te 
procès  de  Guichard  de  Troyes,  de  M.  J.  Petit  sur  Charles  de  Valois, 
sans  parler  d'autres  travaux  qui  ne  sont  pas  aussi  près  d'être  ache- 
vés, combleront  de  grosses  lacunes. 

Toutes  CCS  monographies,  a  leur  tour,  sont-elles  définitives»  j'en- 
tends dans  la  mesure  ou  le  sont  des  Jahrbucher  bien  faits,  et  sauf 
l'b}pothese,  toujours  mena<j*ante,  de  découvertes  imprévues?  Void 
pourquoi  cela  n'est  pas  certain . 

Plus  on  travaille  dans  le  domaine  de  l'histoire  politique  du  mojen 
âge,  mieux  on  s'aper^,^oil  qu'il  est  impossible  d'écrire  Thistoire  d^un 
temps  sans  en  posséder  d'abord  des  »  annales  »  complètes.  Or,  pour 
établir  ces  «  aiuiales,  «  lorsqu'il  n'en  existe  pas,  il  faut,  entre  autres 
besognes  préliminaires,  dresser  des  catalogues  d'actes,  publier  des 
corpus.  De  là  vient  que,  quand  on  est  jeune,  on  se  propose  d'être  his* 
torien,  et  que^  dans  Fàge  mùr,  on  se  résigne  à  dresser  des  catalogues 
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d'actes,  à  publier  des  documents,  en  remettant  à  plus  tard  (et  parfois 
aux  générations  futures)  ïe  soin  de  s'en  servir  pour  écrire  l'histoire*. 
Ceux  qui  s'occupent  des  temps  anciens,  dont  tous  les  documents  his- 
toriques sont  réunis,  ou,  tout  au  moins,  en  nombre  restreint,  ont  le  loi- 
sir d'être  à  la  fois  historiens  et  érudïts.  Mais,  à  partir  justement  de  la 
seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  en  France,  les  archives  sont  trop  riches 
et  trop  mal  explorées.  Il  faut  opter  :  ou  bien  traiter  les  questions 
générales  avec  les  documents  accessibles,  incomplets,  isolés,  en  se 
donnant,  si  l'on  veut,  le  plaisir  d'utiliser  çà  et  là  des  inedUa  piqués 
dans  le  las,  ou  bien  se  consacrer  tout  entier  aux  besognes  prélimi- 
naires. Il  y  a  un  moyen  terme,  qui  consiste  à  choisir  des  sujets  assez 
limités  pour  qu'il  y  ait  chance  sérieuse  d'arriver,  avec  de  Tapplication 
et  du  temps,  à  épuiser  toutes  les  sources.  G*est  ce  moyen  terme  qu'ont 
choisi,  naturellement,  les  auteurs  des  nnonographies  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Quelques-uns,  sans  doute,  ont  réussi  \  mais  ont-ils  eu  t*>us 
la  patience  de  dépouiller,  à  leur  point  de  vue  particulier,  Tensemble 
(à  proprement  parler  accablant)  des  collections  imprimées  et  manus- 
crites de  la  France  et  de  Tétranger,  où  des  documents  se  trouvent 
peut-être  qu'ils  auraient  eu  intérêt  à  connaître?  11  est  clair  que,  faute 
de  catalogues  méthodiquement  disposés,  les  auteurs  de  monographies 
sont  condamnés  à  des  recherches  extrêmement  pénibles,  exposés  en 
€utre  à  des  omissions. 

Il  existe  des  regesia  et  des  catalogues  d'actes  de  plusieurs  rois  de 
France;  c*eat  ce  qui  a  permis  de  dresser  avec  exactitude  les  *  annales  » 
de  quelques  règnes,  —  des  règnes  les  plus  anciens*  Mais  il  n'en  existe 
ni  pour  Louis  IX  ni  pour  aucun  de  ses  successeurs  jusqu'à  Fran- 
çois  l''.  Le  catalogue  des  actes  de  Philippe  le  Bel  a  été  entrepris,  tou- 
tefois, il  y  a  quelques  années.  Le  manuscrit  provisoire  en  est,  dès 
maintenant,  à  la  disposition  de  ceux  qui  en  ont  besoin. 

Après  les  actes,  les  documents  les  plus  importants  que  les  archives 


1.  n  est  encore  aujourd'tiui  très  difficile»  si  non  tout  à  faîl  impossible,  de 
dresser  des  caUlogues  d'acUs  salisftiisantâi  parce  que  les  inTeuLaîres  degcrtp- 
Ufs  des  bibliotlièque^  et  des  aretiives  de  ta  FraDce  et  de  l'étranger  ne  sont  pas 
tous,  tant  s'en  faut,  publiés.  Pour  qu'une  collection  méthodirjue  d'actes  d'une 
certaine  es^ièee  eût  quelque  chance  d'être  Traiment  complèle,  îl  faudrait  éri- 
demment  qu'il  n'y  eût  pi us^  nulle  part,  de  fonds  non  inTentoriés  ou  mal  inven- 
toriés. ^  De  là  fient  qye  les  perfionuei  les  plus  scrupuleuses  renoncent  même 
À  entreprendre  des  coUeclions  dans  le  genre  d'un  calalogue  d'acles  ou  d'un  coT' 
put.  Cela  aussi,  à  leur  avis,  est  prématuré.  Achevons  d'abord ^  disenl-etles,  les 
inventaires  descriptifs;  pubUons  des  documents  isolés.  Comme  c'est  là  une 
be^^gne  relalivement  facile,  aussi  bien  que  fort  lûlXt^  elies  y  (ronvenl  bientôt^ 
da  reste,  une  certaine  douceur.  —  C'est  ainsi  que  le  but  Un  al  des  travaux 
historiquefii  qui  est  d'écrire  l' histoire,  recule  indéiinîmeni. 
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du  XIII*  et  du  HT*  siècle  nous  aient  transmis,  ce  sont  les  comptes. 
comptes  royaux  du  un*  et  du  iiv*  siècle,  dont  quelques-uns  ont  éié 
publiés  (nolarameni  dans  les  Uistùriem  de  France)^  mais  dool  k  i 
bibliographie  ne  se  trouve  nulle  part,  contiennent  des  reostign^' 
ments  très  précieui  sur  les  hommes,  sur  les  choses  et  sur  les  évéoe- 
ments  du  temps.  II  n^y  a  presque  pas  de  sujets  de  Thistoire  de  France 
sous  Philippe  le  Bel  :  biographie,  instilutions,  etc.,  qu*il  soit  possible 
de  traiter  convenablement  sans  les  consulter.  C'est  ponnipioi,  en  tra- 
vaillant avec  les  étudiants  sur  diverses  questions  historiques  de  cette 
époque,  j'ai  été  amené  à  dresser,  pour  leur  usage  et  pour  le  roîen, 
une  liste  chronologique  des  comptes  royaux  depuis  les  plus  anciens 
(ils  datent  de  Philippe-Auguste)  jusqu'à  ravènement  des  Valois, 
complets  ou  fragmentaires,  en  original  ou  en  copie,  tn^its  ou  nûiUj 
dont  une  enquête  spéciale  dans  les  dépôts  publics  m*a  fait  connaître 
rexiatence.  Une  liste  de  c«  genre  est  un  instrument  indispensable, 
nous  nous  en  sommes  aperçus,  pour  quiconque  se  propose  d^étudter, 
avec  rinterîlion  de  le  faire  sérieusement,  les  derniers  problèmes  à 
résoudre  dans  le  domaine  de  l'histoire  du  xni*  siècle*,  il  n'y  a  pas 
moyen,  en  particulier,  d'élucider  rhistoire,  encore  si  obscure,  de  h 
Chancellerie,  de  l'Hutel  et  des  divers  autres  services  de  la  Curia  refis 
pendant  la  seconde  moitié  du  iiii*  siècle,  sans  avoir  dépouillé  Teo- 
semble  des  comptes  ;  et  comment  les  dépouiller  tous,  —  ils  sont  très 
dispersés,  et,  pour  la  plupart,  inédits,  —  si  Ton  nVn  troure  nulle 
part  rénumération  méthodique  *  ? 


1.  Ce»Ugnea  étaieot  écrîteii  lorsqu'à  été  pubUé  le  L  I^d'on  ooTrige  de  If,  \t 
eobnel  de  Eoreiti  de  Serrer,  iotilulé  :  Recherches  lur  dtvers  servêees  publia 
du  Xflî*  au  XVii*  iiècle.  Paris,  1S05,  i1l•8^  L'auteur  de  ce  livre,  —  le  plo* 
neyrtiin  ail  paru  depuis  loîiglenjp^  sur  rhistoire  du  mn*  siéide, —  a  dépoaillé 
U  colteclîon  dea  comptes  royaui  ;  ayant  eu^  avant  nous^  la  même  pensée  que 
nous,  il  a  dà  siî  livrer,  di^puiii  de  longuM  années,  <iui  recherrhes  que  n<)as 
afoni  commencées  en  1894,  La  €4i m pa raison  des  résultats  qu'il  a  obtenue  a?ec 
ceux  auxquels  nous  sommes  arrivés,  sur  qne^ae»  poiuti»  particuliers,  établi  1, 
en  eflet»  et  que  nous  avoua  procédi^  parnlli^lcment  Ruivanf  ta  même  méthode,  et 
que  ses  rei'lierfhcs  ont  été  conduites  avec  le  plus  grand  soin.  Personne  n*«it 
peut-être  mieux  que  nous  en  mi^^ure  d'appréder  ce  qu'un  livre  comme  Cielui-d 
a  du  coûter  de  temps  et  d'eObrts,  —  M.  de  Serres  paraît  préoccupe  d'afllrmer 
se»  droits  de  priorité  :  tis  »ont  inconteslablro* 

Bftt-ce  à  dire  qu'après  cette  publication,  auftsi  préeieuM  quUnatiendo^r  ^^ 
mine  de  renseignements  historiques,  la  collection  des  comptes  royaui  do  xm* 
et  du  xtv**  siècle;,  soit  tout  h  fait  épuisée?  Certainement  non.  —  M.  de  Serre» 
a  très  bien  distingué  cl  défini  les  dilTérentes  espèces  de  comptes  royaux  dont 
des  échantillons  existent,  et  il  a  indiqué,  à  cette  occasion,  un  assez  grand 
nombre  d'échantîJl4>ns  de  chiique  espèce  pour  qu'il  eoit  évident  que,  s1l  ne  les 
connaît  pan  touÂ,  il  les  connaît  presque  tous.  Mais  un  catalogue  complet,  ptr 
ordre  chronologique,  aurait  encore  sa  raiaon  d'être.  —  Ce  catalogue  ne  ftenit 
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Voilà  réiat  acluel  des  travaux  entrepris  sur  les  sources  de  l'his- 
toire de  Philippe  le  fiel.  —  Il  me  reste  à  justifier  la  présente  série  de 
notices  brèyes  et  de  documents  annotés  que  la  Revue  historique 
accueille. 

Au  cours  de  nos  recherches  dans  les  bibliothèques  et  dans  les 
archives,  il  nous  est  arrivé  souvent  de  trouver  des  documents  qui, 
n  étant  pas  de  nature  à  prendre  place  dans  des  collections  métho- 
diques, sont  néanmoins  dignes  d'être  publiés^  parce  qu'ils  pour- 
raient être  utilisés  par  d'autres  que  par  nous.  Ce  sont  les  copeaux 
de  notre  atelier.  L'inconvénient  de  pareilles  communications,  c'est 
que,  si  on  les  sème  dans  les  recueils  périodiques,  on  complique  [ce 
qui  est  toujours  fâcheux,  ce  que  chacun  doit  éviter  pour  sa  part)  la 
bibliographie  des  questions»  D'un  autre  coté,  si  Ton  attend  pour  publier 
ces  mîsceiianea  que  Ton  en  ait  de  quoi  faire  un  volume,  on  risque 
d'attendre  longtemps,  sans  compter  que  Texemple  de  M,  Boutaric, 
dont  les  Notices  et  extraits  de  documents  inédits  relatifs  â  V histoire 
de  France  sous  Philippe  le  Bel  sont  si  incommodes  à  manier,  n'est 
pas  encourageante  L'expédient  d*une  série  unique,  publiée  dans  la 
même  revue  sous  un  litre  général,  avec  un  sous-titre  pour  chaque 
article,  a  paru  le  plus  avantageux*. 


lui-même  que  llntroduction  d'un  travail  plus  vaste  :  fédition  ÎQtégrale^  par 
ordre  chronologique,  de  tous  les  comptée  et  de  tous  te^  fragmente  de  coiupleê 
qui  subsislent.  Si  tous  les  comptes  et  fragmenta  de  compteâ  royaui  du  im'sîède 
étaient  publiés  (cela  n*cst  pas  Impossible)  en  quelques  volumes  munis  de  labiés, 
toutes  Borles  de  travaux  qui  soûl  aujourd'hui  infaisables  ou  très  petiibles  s'exé- 
cuteraient presque  automatiquement,  avec  ta  plus  grande  simplicité.  J.  Havet 
Ta  ?u  et  fa.  rtil  {Bibliotkèqtie  de  V École  des  chartes,  1884,  p,  238),  et  cela  est 
évident.  Tant  que  celle  édilion  inlègrale  n'existera  pas,  qu'arrivera- l-il,  en 
effet  ?  Qui  voudra  recueillir  dans  la  collection  des  comptes  toutes  les  données 
qu'elle  renferme  sur  ud  point  particulier  (sur  tel  personnage»  pitr  exemple)  sera 
obligé  de  la  parcourir  d'un  bout  à  Tautre;  il  lui  faudra  manier  des  centaines 
de  volumes  manuscrits^  dont  plusieurs  sont  coiiaerfés  en  province  et  à  Télran- 
ger.  Que  de  temps  gaspillé  t  En  présence  de  dillieutlés  pareilles,,  on  conlinuerft 
sans  doute  à  ne  se  servir  que  des  comptes  lej  plus  connus;  on  reculera,  à  rave* 
nir  comme  autre  fois  I  devant  le  labeur  ingrat  d'un  dépouillement  inlégral.—  Bref, 
à  moins  que  M.  de  Serres  ait  relevé  dans  tous  les  exemples  tout  ce  qui  inté- 
resse tous  les  sujets  et  toutes  les  personnes  (certains  indices  font  voir  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi),  la  collection  des  comptes  est  encore  à  cataloguer,  à  éditer 
et  À  indexer.  L'érudit  qui  se  cbargerait  de  ce  travail  considérable  ne  perdrait 
pis  son  temps,  puisqull  en  ferait  guigner  aux  autres.  Les  rccberches  préli* 
mînaires  seraient  grandement  abrégées ,  du  reste ,  pour  lui ,  par  les  remtT* 
quibles  études  dont  M.  Borelli  de  Serres  vient  de  publier  les  prémicM. 

j.  Dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  ta  Bibliothèque  impériale 
et  autres  biblioihrfpies,  XX,  2*  partie  (1862),  p.  83-237. 

2.  Divers  articles  que  j'ai  antérieurement  publiés  dans  la  Revue  historique 
(Documents  relatifs  à  Bertrand  de  Got,  XL,  48  ^  un  Mémoire  de  Pierre  Dubois, 
XU,  U,  lUfgfierite  Porete,  LIV,  295)  €t  é&m  la  BébU&thègm  de  l'École  du 
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Les  traces  de  relations  ofOcielles  entre  les  rois  de  France,  suc 
seurs  de  saint  Louis,  et  les  républiques  de  Toscane  sont  peu  nom-j 
brcuses.  Dans  les  registres  où  furent  consignées  les  délibérations < 
Conseils  de  Florence  et  de  Sienne,  à  la  fin  du  un*  siècle,  c*esl 
peine  si  Ton  relève  quelques  mentions  d'ambassades  envoyées  m\ 
France  pour  appeler  la  bienveillance  du  toul-puissant  roi^  protecteur 
des  Guelfes,  sur  des  concîtojens  établis  oulre-monts.  On  sait  qiie  les 
Sienoois  envoyèrent  des  députés  à  Philippe  I!I  en  1277^  et  les  Flo- 
rentins à  Philippe  le  Bel  en  1291^  pour  protester  contre  des  exac- 
tions générales  faites  en  France  au  détriment  des  «  Lombards, 
est  certain  que  les  villes  de  Toscane  avaient  souvent  à  agir  auprès  ( 
roi  de  France  pr»ur  la  sauvegarde  de  leurs  intérêts  commerciaux^  et~ 
c'est  certainement  par  hasard  que  deux  ou  trois  actes  de  procuration 
seulement  se  retrouvent  aujourd'hui  dans  les  archives  florentine 
Le  a  janvier  1306^  la  commune  de  Florence  désigna,  rx)mme  proca 
reurs  ^<  près  du  roi  de  France,  de  sa  cour  et  des  gardes  des  foires  ( 
Champagne  et  de  Brie,  »  quatre  de  ses  citoyens  :  «  Jacobum  Sanc 
Michaelis,  Cionem  Ridolfî,  Andream  Bencivennis  et  Giorium  Ray^ 
nerii*,  »  A  l'époque  où  Fraocesco  da  Barberino  vint  à  Paris  coç 

chartet  (Pons  d'Auincbs.  LU,  259,  673;  elc.)  peurent  être  oonsidéréA 
àpparteuiitil  à  celte  série. 

L  Ué  G.  Digunl,  qui  va  ^ublteri  comme  je  Tal  dîl  plus  baut,  tin  XWrt 
Bonifnce  VIU,  a  IravaiUé  en  in^rue  temps  que  moi  k  l'Archivio  dt  S  lato  de  Fia 
rente.  Je  n'ai  pas  dé|>ouillé  après  lui  tes  registres  relatifs  à  Tàpoque  qu'il  éta 
diaitf  celle  de  lionifdu'e  VI II  et  de  Benoit  XI. 

2.  t  Cura  nova  grarla  et  ^inislra  in  prejudicium  et  dampnum  mêfC-atare  et 
eriam  tociuà  comunis  Senensis  de  partibu»  t'Vaneie  venerint,  scilicet  qnod  dieUi» 
rez  Fraode,  vir  itlustris,  nuper  feclt  processum  contra  Seoeotes  et  ecaani  ecwln 
omnes  Lombardes  in  partibu;»  Francie  eommoranles,  faciendo  cmpl  et  ftitestiii 
in  pcrsona  et  rebys  mercaciones  et  t>ona  eoruin»  et  occ^sione  dicU  f^roeessns 
slt  opus  ei  neced&arium  quod  expense  fiant  pro  ambaialoribus  et  ntmrJis  etUU^ 
teris  mittendis  et  pro  atîU  faciendi»  que  in  predictis  {^voterunt^  daate  Donaiû 
dare  ajutamen  et  fa?orem;  et  talia  non  Tïdeatur  conreniens  quod  fiant  %m 
liconck  CûnMIii  generatrs,  Ucet  per  statutum  ea%ealur  quod  omne«  espctite  qos 
consule*^  mercanrie  facere  sellent  pro  utilitate  mercancîe  facere  posseot.* 
ipsi  consule^  mercancie  eipeosaâ  predlctas  facere  velinL.,  »  Sienoe,  Arebtr 
di  SLalo,  Consigiio  genm-ale,  XXJ,  fol,  85  r*. 

3.  A.  Gherardî,  U  Consulte  detia  repubMica  fiorenUna,  tl^  112. 

4.  f  ...  Pro  se  ipsis  et  dicto  commuai  Florencîe,  et  ipsius  commaoii  i 
et  Tice^  fecerunl,  conslitueruol  et  Qrdina?erunt  eorom  et  dieU  eonsaïQAiB  * 
et  tegitimos  sindicoâ,  procuraloreâ^  aiictorea,  factures  et  nundos  specklee,  pitK 
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adjoÎQl  à  une  ambassade  vénitienne  \  en  1300,  les  procureurs  de  Flo- 
rence auprès  des  rois  de  France  et  de  Navarre  étaient  au  nombre  de 
trois:  «Franciscum  Bernardi,  Angiolinum  Bonînsegne  et  Cambinutn 
Boniczi*.  i 

I  Ce  n'était  pas  toujours  au  sujet  d'afTaîres  commerciales  que  les 
agents  de  Sienne  et  de  Florence  étaient  coramîssionnés  en  France. 
Ces  villes  louaient  chez  nous  des  soldats^,  et  les  milites  francigeni 
au  service  guelfe  étaient,  dès  cette  époque  ancienne,  fort  estimes  en 
Italie*.  Louis  X  fut  prié  d'en  fournir^. 

vid&&  el  dis^crelo^  ^iros  Jacobiitn  Sancti  Michaelis,  Cmncm  Rid^lfl,  Andream 
Benci renais  et  Giorium  Rîiynerîi.  cives  fitm^nlmos,  \kH  absentes,  el  quemiibet 
eorum  in  âalîdum  et  in  tolurn,  ita  qaod  occupant îà  eondictio  doit  sH  meliûrjet 
quicquïd  onus  ipaorum  incepedl,  atter  eorura  prosequi,  com|îlere  et  lerminare 
possit,  cura  [tienoet  sufliclenti  maadato  ad  eomparendutn  aindicatus  el  procu- 
ratorio  DomÏDe  pro  ipso  commuai  et  aingularibuB  peraonU  ejusdem  coramunts» 
quocîens  et  quamla  ipst  siiidicl  el  procuratoréB  Tel  aller  eoruTn  vlderiiii  et 
eognoverint  expedim,  coram  iïtuâtrisâimo  domino  rege  Francie  ejusifue  curia, 
et  corarn  doTninis  cui^todibuB  nundinarnm  Cainiianîe  et  Bne  vel  eorum  loca 
teuenlihus,  el  corarn  quocumque  aUo  judice  seti  audilore  ordinario  delegato  vel 
subdele^ato^  dato  vel  dando,  ecclesiaslico  aut  seculari,  in  reguo  Francie  in  quo- 
cumque  loco  et  terra  dictt  regnr,  ad  petendum  et  reapondendura».-  i  Florence, 
Arcbivïo  di  Staio,  Provvisioni,  XI H,  (oh  47  y. 

1,  Ronuxniat  1887,  p.  77. 

t,  Florence,  Arcbivio  di  Slato,  Promisioni,  ProtocoUi,  III,  foU  96  ¥*. 

3.  Sienne,  Architrio  di  Stato,  Contiglio  générale,  fol.  M  [19  janvier  t277]  î 
«  Quod  milites  Franci&geni  qui  saut  et  slanl  ad  filipendium  communis  Senensis 
mittantur...  per  illas  partes.. «  »  —  On  sait  qu'A,  de  Narbonne  Tut  élu  en  1289 
capitaine  de  la  ligue  toscane  (Florence,  Arcbivio  di  Stato,  Prwvisionit  11, 
fol.  10  ¥*;  lit,  fol.  3,  8,  21,  etc.)*  —  Des  noms  français  figurent  dans  les  Haies 
de  pa^renients  faits  aux  condotiieri  au  serrice  de  Florence  :  Oolard  de  Lille,  qui 
ierrail  en  1290  dans  la  compagnie  d'Etienne  de  Bibbîena  {PrûvvUioni,  IV, 
Ibl-  28),  etc. 

4.  Cf.  une  lettre  des  prieurs  de  Florence  à  leurs  ambassadeurs^  du  tD  mai 
t3l3  :  i  Priores  artrum  et  veotiîtifer  juslîcie  civitatia  Florencîe  ambaiatortbus 
suis  ad  parlaraentum  IransmissU,  salutem  et  dilectionem.  Ne  tratrea  Senenses 
atîquarn  retardaclont.s  causam  poiisint  prelendere  In  agendis^  providimus  vobis- 
que  mandai  II  us  quod  ad  tirmandum  talliam  et  ca  pi  tan  eu  m  ta  I  lie  mllitum  Gal- 
|]€4jrt]ni  absque  de  hoc  scribendo  dotniao  régi  Eoberlo  in  Deî  nomine  procedatis^ 
datis  jam  Tobis  scriptis  ad  beneplacitum  fratrum  Senenftium  el  Lucanorum  amba- 
xalorum;  et  quod  eciam  procurctis  Ûrmare  talliam  militum  Ytalic^rum  et  capita- 
neum  ip&orum  mililum  Vlalimrum  pro  medio  tempore  quousque  Gatlici  habean- 
iur.»  if  (Florence,  Arcbivio  di  Stato,  SignoTi,  Carîeggiûy  Missive^  II,  n'  t}--^  En 
septembre  UI3,  te  comte  de  Wurtemberg  lit  à  la  Seigneurie  des  ofl'res  de  servicei^, 
qui  furent  déclinées;  on  préférait  les  Français  :  cr  Item  Einguilberto,  famtli^ri 
cl  ambaxiatorl  nobilis  Ttri  domini  comilis  Emberrard*  de  Vertefuborghis,  leo- 
tonici,  per  ipsum  nomilem  transmisso  ad  regimina  et  commune  Florencie,  ad 
offerendum  qualiter  idem  comes  paralus  est  cum  mapa  militum  comitîTa  venirc 
în  subftidiuTn  et  servicium  dicti  communia...  •  {ProtûCoiH,  111,  fol.  151). 

5.  Provviiionij  Xl\\  fol.  155,  à  la  date  du  8  mars  1315  :   «  Cum  per  com- 
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Des  lettres  que  Sienne  el  Florence  ont  échangées  certaînenneiit  af 
la  cour  de  France  à  la  fin  du  un*  et  au  commencement  du  îîf  siècle, 
une  seule  (de  novembre  13H,  des  Florentins  à  Philippe  le  Bel]  a  été 
publiée  jusqu'ici;  elle  Ta  été  deux  fois*.  J'en  ai  transcrit  quelques^ 
autres  qui  méritent  aussi  d'être  connues,  mais  il  reste  très  éloni 
qu  il  en  subsiste  si  peu. 

Les  deux  premières  sont  écrites  au  nom  du  gouvernenieiit  de  Flo- 
rence à  des  officiers  de  Philippe  le  Bel,  l'une  en  i  302«  Tautre  eo  4310. 


MuUe  nobilitâtîs  et  sapiencie  viro  domino  Johanni  de  Arrel 
militi^  BerenisBimi  principLs  dominî  Phylippi,  Dei  gracia  illu8tr 
régis  Franchoram,  seoeschalcho  Bellicadri  et  Nemauei,  Gherardinugc 
Gharabera  de  Brîxia,  potestas,  Rioaldus  domioi  Pétri  de  HeugubioJ 
capitaiieus  et  d^fenaor,  pnores  arlium,  vexillifer  justicie,  consiliumij 
populus  et  commune  civitatis  Florencie,  saïulem  et  prosperos 
i^ota  succe^sus.  Litteras  vestras  faciente»  mencîonem  de  quibusdam^ 
litteris  regiis  per  nos  nupor  habitis  super  eadem  materia  qtiam 
scrîpf^istis  recepimus  honora  quo  decuit^  contra  Muccium  Seraceni  et 
Blanquinum  ejus  filium  ad  instanciam  et  querimoniam  Johamiis 
Penscionis,  bargensis  Garca&sone,  ex  causa  duorum  milium  libr,  tar. 
parvorum;  et  ip*?arum  litlcrarura  perpenso  tenore  et  super  ipso  habîto 
quorumdam  noslrorum  civium  sapicntum  consiïio,  coloquîo  ettractatu, 
non  modicum  admîramur,  de  reprebensione  maxime  domini  regii  et 
vestra  quod  reçu i^veri mus  itlos  Muccium  Seraceni  et  Blanquîaum 
ejuHBliïimjux ta conventiones  habitas  Nemaamremi Itère,  et  quod  iitteru 
domini  régis  et  vestras  retiQuertmus^  sic  ut  legitur  in  regiarum  liile- 
rarum  tenore;  sed  hortamur  nos  invicem  în  tantam  quia  videtur  boc 


moDC  Florencie  et  per  alin  communia  Tuscîe  et  Booonie  ordinattim  sit  M 
habendifi,  conducefidis  el  len«ndis  ad  «tlpendh  dictorum  rommunium  certani 
quanti  la  tem  mililura  Gallicoruin  de  r^giio  Francie  pro  defensione  dictorum  cdm* 
mijniym  et  Gu«'ire  parlis  el  conrusîonem  immiGtirum  eoruni,  pro  qujbas  miljti- 
bu^î  habendis  destmali  stint  arnliiiiLijloreA  ad  sfîrenisâîmym  princJpem  do  mina  m 
regem  Franc^rum;  cumtjtie  pm  jpRorum  mililîmi  stipendiis  baben  opporteat  in 
communi  Florencie  mâximam  pecQtiîe  quiitUtLateui,  ne  propter  ipslus  pecooie 
defectu  ipsorum  triilltum  retardetur  adventns...  » 

LA.  DesjardÎQS,  Ndgociatiom  diptomatiques  de  la  France  avec  la  Ttiêcane^ 
I,  p.  ïî-14.  —  Fr.  Bonaini,  Acta  Benrici  VII  ^  Romatwrum  imperatoris. 
Fïorentiae,  18T7,  t,  II,  p,  58.  —  La  minute  originale  est  cotée  4  FArcbivio  dl 
Slalo  de  Florence,  Sigtmri,  Carteçgi&j  Missive,  d.  \,%  û.  U.  On  y  lit  k  U  Ûû 
ces  tiiolâi  omis  par  les  de  m  éditeurs  :  m  Domino  Lu  do  viro,  D«i  gracia 
Francie  filio  et  Ebnracensi  comiti,  —  De  rege  Alaniannie  nicUll  Uii  dicalur* 

lilustri  priucipi  domino  Karolo,  De!  gracia  régi»  Fraude  Mo,  ValesiJi  Aku- 
çoais,  Gamoti,  Aadegarieque  contilL  u 
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esse  dictum  assercione  Jahaonb  Pessonig,  ad  cujus  instanciam  lit- 
ière transmittuntur,  cum  non  sit  standum  subgestionibiis  conque- 
rentis,  quoDÎam,  ut  plurimum  accidit,  actor  nilitur  Inducere  prio- 
cipis  animum  in  siii  favoreni ,  per  oranem  verborura  modum  quem 
posse  cognoscit.  Et  certe  non  credimus  vos  latere  nos  non  esse  tante 
presuîijpcionis  quod  principis  T^oîunlatem  in  aliquo  lederemas,  CEtn 
erga  ejus  regimen  omnem  Rpem  nostram  gerinins  et  revèrenciam  pre 
alïis  regenlibus  super  terra,  Vestras  quidera  vel  domini  régis  litteras 
remitlendas  nunqiiam  relinoissemus  oec  relinnîsse  recolimus  necreti- 
nere  presumeremuR,  donec  latores  earnm  vellent  ipsas  reportare,  Verum- 
tamen^  sicut  nuper  accidit  de latoribus  predictanim  litteraram  vestrariam, 
oppinamur  sic  alias  evenisse^  quod  la  tores  vestri,  vel  ex  parte  vestra  missi, 
datis  Utteris  recéssernnl  subito,  nonquerentes  necexpectare  volentes  res- 
poûsiones  ad  hujusmodi,  prout  decet»  Eec  prout  domini  régis  et  vestre 
intencionis  esse  putamus.  Et  notificamus  vobis  quod  veslrarum  littcra- 
rum  datores  ad  cautelam  requisivimiis  quod  docerent  nos  personas  pre- 
dictorum  Mucciiet  Bianquini,  si  eos  scirent  esse  in  jtiriBdicionenostra, 
ut  faceremus  înde  secundum  veslrarum  continenciam  litterarum,  ac  ipsi, 
sicut  supradiximus»  recesserunt  subito.  Nichiloroinufitamen  processimua 
ad  perquirendum  de  ipsis  Muccio  et  Blanquino,  si  potuissent  in  noslra 
jîirisdicione  baberi,  sed  ipsos  Mucciura  et  Blanquinum  requisitos  ad  vo8 
remitti  pervestrarum  Beriem  litterarum  non  invenimus  cives  habîtato- 
res  civitaiis  Florencie  uoquam  fuisse,  vel  eosessejautaiterum  ipsorum 
io  nostra  jurisdicione  et  forcia,  nec  in  totaTusda  jamdiu  fuisse^ut  uti* 
nam  forent,  quod  înde  faceremus  sicut  de  voluntate  vestra  procederet, 
jualicia  raediante,  quatEvisquodam  preterito  lompore  nostri  destrictua* 
les  fuerint;  didicinaus  tamen  relacioQe  veridica  quod  residenciam  faciuot 
ipse  Muccius  et  Blanquiuus  com  sua  familia  in  ci  vitale  Bononie,  pro- 
irincie  Lombard ie,  ita  quod  nos  potestis  habere  merilo  excusatos  et 
excuaabileB  apud  regiam  majestatem,  cujtis  vitam  cum  jocunditate  DeuB 
prestet  longevam,  de  omnibus  et  singulis  ia  litteris  regiis  et  veetris 
compreheuBis  juxta  fidem  nostram  et  benivolenciam  summi  régis,  Per 
acta  quidem  nostre  curie  ûde  digna  inveoimus  quod  Bernardus  8au- 
neni,  procuralor  domini  Amerigi  de  Castro,  burgensis  de  Carcassona, 
procuratoris  nornine  pro  eo  querimonîam  posuit  de  predictis  duobus 
mtlibus  libr,  tur.  contra  dtctos  Muccium  et  Blanquinum  io  curia  nos- 
tra; et  proce^^sit  ad  litem  in  tantum  quod  lix  contestata  fuit  interdomi- 
Dum  Âymeriguraj  ex  una  parte,  et  procuratorem  dictorum  Muccii  et 
Blanquioi  ex  altéra,  et  juntum  fuit  de  calumpnia  super  ipsa  causa  per 
dicta»  partes,  et  in  tantum  proçessum  fuit  quod  erat  in  diûnicione  pro- 
cessus, pro  p  ter  quod  de  jure  in  curia  nostra,  ubi  lix  est  in  cep  ta  et  con- 
testata, débet  fini  ri  et  terminari.  Et  ofTerirous  nos  paratos  dicto  Jolianni 
Penssoni  etejus  procuratori  in  civitate  et  curia  nostra,  si  sihi  placiiéril, 
facere  de  predictis  omnem  debitametsummariara  racionem  etgraciam, 
quanta  cum  Deo  et  justicia  Eeri  pote  rit,  coq  ira  perso  nas  et  booa  dicto- 
rum  Muccii  et  Blanquini,  si  in  nostra  jurisdicîone  reperirl  contingant, 
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Testris  precibus  et  amore.  DtU  in  civiiate  FloreDdc ,  die  VIH  juUi^ 
XV  ind.^. 

IL 


Magnifico  viro  domino  Pelro  de  Brano',  domino  de  Usell.,  sei 
Bimi  domiDÎ  Franconim  régis  militi  et  pro  ipso  domino  rege  civiam  et  ci" 

tatis  Leonis  cuberfnalorij,  amico  ?ummo, ^  et€.   Pro 

nobiliuro  et  discretorum  virorum  dominorum  R.  de  Spinis  et  socio^ 
Buonim  et  JohanDis  de  Antella  et  sociorum  ejus,  hoacrabilluai  etd 
tonim  nostrorum  mercatorum  et  civinn),  fuit  nuper  eu  m  qoerele  i 
tancia  propoiîitum  coram  nohis  quod  dum  decem  et  novem  torselli 
nim  pannorum  uïlramontariormn ,  videlicet  XÏII  dicti  Johannis  dt 
sociorum  et  V'I  dicti  R.  et  sociorum,  de  regno  Francie  versus  Florfto- 
ciam  ducerentur,  fuerunt  conductorefi  dictorum  pannorum  in  crvitat* 
Leotiis  impedîti  et  dictis  pannis  et  torgellis  pannorum  spoliati  ad  peti- 
cionem  Joannini  et  Tebaldi  fratrom,  filiorum  olim  Grache  Hiccierii  de 
Florencia^  nunc  civium  Leoneoâiumf  dicencium  et  proponendum  sibi 
fore  in  civitate  Florencie  m  cerlig  eornm  peticionibus  jus  et  juslidi 
denegata;  que  detencîo  et  arrestacio  dictorum  pannorum  io  grave  pre- 
dictorum  civium  et  mercatorura  nostronim  dampnum  et  prejudician 
retorquelur»  Quapropter  excellenciam  et  nobilitatem  vestram  aiïécttiOM 
requirimu^  et  precamur  quatenuB  com  non  sit  moris  popuU  et  com- 
muni»  Fin  rende  al  i  oui  jus  vel  justtdam  denegare^  sed  sit  nobts  natu* 
raliter  in^situin  plénum  jus  et  jysticîam  unicuique  facere,  ad  quod  pro* 
ban  dum  verum  loquentes  indticimus  quod  aficialem  habemus  virum 
utique  providum  aer  Gartoneuse  de  Cortona  ad  hoc  speciaiiter  depnia- 
tum  ut  foreuses  summarie  audiat  eisque  facial  summarie  de  suiscredi- 
lis  et  juribus  responden,  cumque  parati  sîmus  predietis  Jobannino  et 
Tebaldo  facere  ac  ûeri  facere,  contra  qaoscumque  FloreotinOB  a  quibtu 
aliquîd  ostenderunt  se  debere  de  jure  recipe^re,  tocius  juria  et  juslide 
complemenLum,  breviter  et  summatim,  iia  quod  eis  non  inerit,  »i  jure 
volueriot  esse  contenti,  racionabiti»  materia  que^tionis^  velitîs  et  plaçait 
vobis  dictos  pannes  et  torsellos  pannorum  prédictif  dilectis  civibus  nos- 
tris  et  prociiratori  eorum  libère  resiitui  et  reïaxari  facere,  ac  sine  di*!- 
pendiï  ooere,  bonore  vostro  nustris  qtie  precibus,  speciali  gratia  et  amor^, 
quod  repulabimws  ad  graciara  et  honorem,  parati  semper  libenti  animo 
facere  que  vostro  beneplacito  et  placida  presententur.  Data  Florencie^ 
die  VIII  mensis  novembris,  IX  iud.*. 


1.  Florence,  Archirio  di  S  lato,  Siçnori,  Carteggio,  Missive^  d.  1,  n.  l  {Ori- 
ginal Provient  de  ta  collection  €•  Slrozzi). 

%  Ësl-ee  f  Petnis  de  Blanosco^  u  bailli  de  Mkmn  m  1310T  La  imnot«  origi- 
nale porle  t  Braao-  » 

3.  Deux  mois  indéebLfTrabteg.  On  croit  lire  :  pauca  leon. 

4.  Florence^  Archi? io  di  Stato,  Signùri^  Carteggio,  MUiive,  Hinutarî,  ï  Caw 
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La  troisième  est  une  lettre  de  Philippe  le  Bel,  la  seule  que  j'aie  ren» 
contrée  dans  les  archives  de  Tascaue  '. 


m. 


Philippus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  amicis  nostris  potestati,  capi- 
tatieu,  novem  rectoribus  ac  coûsuUbus  Mercaiansie  civil atis  el  com- 
munis  Seneasis,  salutein  et  sincère  dilectionis  airectum,  Gutn  mercalo- 
res  socielaus  Magne  Tabule  nttbis  ex  certa  et  légitima  causa  ia 
quitaquaginta  quattuur  milibus  lihris  parvoruoî  bonorum  turonensium 
teneantuFj  ipBÎque  una  eu  m  bonis  suis  fraodulenter  et  ex  pre  cogita  ta 
malicia,  nobts  ioagnorantibus,  exierint  reingnum  nostrum,  ntilîa  debili 
oùstri  predicti  satisfactioûe  nobis  aut  genlibus  nostris  facta^  cupienles 
ut  eorum  malicie  obvietur,  amiciciam  veslrami  de  qua  bduciam  geri- 
mus  specialem,  in  juris  subsidium  requiriiuus  et  attente  rogamus  qua- 
tenus  niercatores  ipso  s  ac  singulos  socieiatis  ejusdem  per  corporia  et 
bonorum  suurum  capcionem  i p so ru mq ue  expiée lacio ne na  bouorura,  ubi- 
cumquB  m  vestris  et  vobis  submissis  potestaiibus  valeant  inveniri,  ad 
sati&raciendiim  nobis  intègre  de  debito  supradicto,  âublato  cu]uscumque 
moredtàpetidio,  adeo  viriliier  compellal  quod  nobis  debeat  esse  gralum, 
et  10  casu  cousimili  vel  raajori  suis  teneamur  desideriis  complacere, 
quodque  super  hoc  non  oporteat  de  alio  remedio  providen.  Nuncium 
vero  nostrum  quod  ad  vos  propter  bec  s  peci  aliter  eu  m  p  resenti  bus  des- 
tinamus,  favorabiiiter  ad  mit  te  re,  et,  cum  qua  céleri  tate  iieri  poterit, 
expedire,  nobisque  quicquid  super  dicto  negocio  faclum  fuerit  rescribere 
velitis.  Datum  Âutissiodori,  die  V  julii  auno  Domiai  M"  CCO  VII«^. 


1.  Dans  an  recueil  de  U  collectioa  de  C^  Stro2zi^  qui  porte  aujaurd'bui  à  ta 
c  Blbkioteca  Nazionale  *  de  Florence  b  cote  MagL  CL  Vtlt,  u.  1392,  figuraient 
jadis  eaus  les  d"  7  et  8  deui  pièceà  originales  qui  en  ont  été  arracb^^es.  La 
première  est  àujourtriiuï  à  l'Arcy¥io  di  Slalo  :  c'est  Va  leltre  à  Pierre  d'Arra- 
blay^  qui  est  imprimée  plu»  baut{n.  1);  la  seconde^  qui  parait  perdue,  est  ainsi 
décrite  par  rancieuiie  table  du  recueil  :  t  8,  Carb  {lisez  Filîppo),  re  dî  Fran* 
cla,  U02j  al  Cotnnae  di  Fîrenze.  i 

2.  Stenoef  Arcbivio  di  Slato,  Consiglio  çeneraiet  LXXl,  fol.  103,  lOB,  lit. 
Celte  lettre  tut  iue  à  Sienne  le  30  septembre  {îoL  103}^  puis  relue  (fol.  109)  : 
f  hnper  quibuà  litleris  expedtt  et  necessariura  est  caucius,  plenius,  el  dlligen- 
ciu»  provider i  quam  alias  proviâurn  fuerit  ad  conservaudam  graciam  dictî 
domiai  régis  el  pro  salate  et  salvamento  raercatorutn  civitatiâ  Senensjs  qui 
habent  facere  in  diclo  reiûgDO  Francie.  i  —  On  nomma  des  comuiissaires  qui, 
n'ayant  rien  fait ^  furenl  remplacé»,  le  5  septembre  1308  (LXXiM,  foL  111}).  Le 
20  juin  I30^3|  les  consuls  de  la  Mercan^ia  sont  autorisés  Â  saisir  le»  bJenA  delà 
Grande  Table  des  fiuoasigaori  pour  indemniser  lea  marcband»  siennoiâ,  molestés 
en  France  à  roccasion  de  la  faillite  de  ladite  Table  (LXXIV,  fob  156^  165).  Ëa 
décembre,  oa  en  Tînl  à  un  arrangemenl  :  <c  Pro  satisfariendo  mercatoribus 
Senensibus  qui  habent  facere  in  regno  Fraacte  de  summi  et  quantltate 
tUin.  luilium  Ubr.  tur.^  quam  dicli  niercatores  solrerunl  pro  parte  el  in  parte 
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Ces  trois  pièces,  quelques  lettres  sans  importaoce  adressées  par] 
consuls  de  la  Mercanzia  de  Florence  aux  gardes  des  foires  de  Cbam< 

pallie,  avec  les  réponses  de  ces  personnage.*,  qui  figureDl  dans 
Libri  iitferarmn  regùiratarum  ût  la  Mercanzia  (depuis  13(8*),  tu 
les  documents  tirés  des  Archivi  d^Ue  Arti  de  Florence,  qui  ont 
publiés  dès  ^857  par  M.  P.  Berti  au  tome  1  du  Giomale  ntorico  de\ 
archivi  toscani^,  voilà  tous  les  documents  ofliciels  qui  ont  été 
serves.  Encore  les  archives  de  Sienne  et  de  Florence  sont^elles,  à( 
égard,  les  mieux  partagées,  A  Asti,  à  Plaisance,  à  Lucques,  d  où  ! 
plupart  des  Lombards  qui  commerçaient  en  France  au  moyen  ; 
étaient  originaires,  il  n'y  a  plus  rien  *• 

Mais  les  documents  officiels  ne  sont  pas  les  plus  regrettables*  Od 
se  consolerait  aisément  de  les  avoir  perdus  si  les  docutneots  prives, 
—  lettres  particulières,  livres  de  commerce,  comptes*  etc.,  —  étaienl 
là.  Or,  il  est  hors  de  doute  que  de  pareils  documents  ont  été  par  oiiU 
liers  envoyés  de  France  en  Italie  au  temps  de  Philippe  le  Bel,  Là 
France  d'alors,  —  les  villes  et,  dans  certaines  régions,  jusqu'au! 
villages,  —  foisonnait  de  «  Lombards,  »  Gacciaguida  regrette,  aa 
chant  XV  du  Paradis,  le  temps  où  Florence,  limitée  entre  le  Baptis* 
1ère  el  le  Pool- Vieux,  était  modeste,  pure  et  paisible,  où  les  hommes  de 
Florence  n'émigratent  pas,  en  abandonnant  leurs  femmes,  au  delà 
des  monts  : 

O  fortunate  î  e  ciascuna  era  certa 

Délia  sua  sepokura;  ed  ancor  nu  lia 

Era  ppf  Francia  nel  letto  déserta... 

Tous  ces  «  Lombards,  i»   marchands,  banquiers,  perceptear^, 


^ 


promiseront  solfere  domino  régi  Francie,  o^casîoni;  obUgicioois  el  contraetoi 
incii  per  Bonsignoreni  doiftlni  Oriandi  diclo  dooiiao  régi  »  (LXXV,  foL  U9  v*]. 
Ilêtiiît  ettœre  questiott  de  cet  le  aHaJre  en  décembre  ISIO  (LXXVIJ,  faU  9d). 

1,  Florenco,  ArchiTio  di  Slalo,  Mercamia,  U298  ci  »uiT. 

2,  DùcumenU  riguard^nU   il  commercio  dêt  Fiorentini  nH  iêCùtt  Xlti  fl 
XiV,  e  sinçolaremente  il  hro  eoncano  aUc  (ieri  dà  Sciampa^nay  lot. 
p,  163,  Î47. 

3,  Pour  Asij,  Toy.  G.  Gorrinî,  Di  aleune  retazioni  poUHche  ê  con 
di  Âsti  con  f^renze  e  con  ia  Francia^  rinîracciute  su  documenti  dd  r.  Àrek 
vio  di  Stato  flormiHno.  Asti,  1887,  p.  t6-lî^.  —  H.  Tarchiprètre  G.  Tanool,  dt 
Ptaisante,  mlnfonne  qu'il  a  trouvé  plus  de  ren^eiiçnemeal»  sur  les  mirebaïub 
de  sou  pays  dans  les  écrivains  Iram^îs  que  dans  le»  archives  de  PUisnoce.  — 
LiQvenlaire  des  arctiFes  de  Lucques  mi  iroprimè.  —  A  Pisloia,  il  t%h\ê^ 
d'après  M.  L.  Zdekaucr,  professeur  é  l'Uni Fersité  de  Sienne^  qui  te«  a  copié 
c  défi  actes  intéresgant  les  Toires  de  Cbampagtie  eu  1294.  >  M.  L.  Zdekauer  i 
propoie  de  les  publier  peul-élro  un  jour,  bien  que,  i  bod  a?U,  •  le  ehapitre 
Traiment  merveilleux  que  Gotdsrhmldt  a  con^cré  aux  foires  de  ÛliUBpagpe 
dans  son  lliâloire  eu  droit  cotumercicil  épuise  presque  enlièrement  Le  sqjel,  t 
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tenaient  registre  de  leurs  opérations,  et,  ctiinme  ils  passaient  beau- 
coup de  contrats,  ils  avaient  des  archives.  Affliiés  en  général  à  de 
puissantes  compagnies  commerciales  dont  le  siège  central  était  en 
Italie,  ils  eorrespondaienl  avec  elles  pour  donner  des  nouvelles  et 
demander  des  ordres.  Quelques-uns  se  Axaient  en  France,  mais  la 
plupart,  après  avoir  gagné  de  l'argent,  revenaient  dans  leurs  foj'ers, 
comme  ce  Neri  Piceolino  degli  Uberti  dont  le  Sîennois  Gecm  Angio- 
iieri  (i250?-i3i9?)  a  dessiné  le  profil  burlesque  : 

Quando  Ner  Piccoîin  tornô  di  Prancia 
Ëra  BÎ  caltio  de'  molti  Borini, 
Gbe  gîi  tiomin  gli  pare  van  topo  li  ni 
E  di  ciascun  si  facea  beffa  e  ciancia... 

Ceux-là  apportaient  leurs  archives  avec  eux.  Il  semble  donc  qu'il 
y  ait  a  priori  des  chances  de  retrouver  en  Italie  quelques  épaves  de 
cette  immense  quantité  d'écritures  intéressantes  pour  notre  histoire 
que  les  «  Lombards  »  du  xiv'  siècle  y  expédièrent.  On  en  a  retrouvé 
en  effet,  et  il  est  très  probable  qu'il  en  existe  encore  d'ignorées  dans 
les  charlriers  des  familles  anciennes;  celles  qui  ont  échoué  dans  des 
dépôts  publics  proviennent  toutes,  naturellement,  de  char  triera  de 
cette  espèce  ^ 

Distinguons,  parmi  ces  épaves  ^  les  lettres  missives,  les  comptes  et 
les  contrats. 

L  Les  contrats  sont  rares,  car  ces  documents,  sans  valeur  histo- 
rique notable  comme  sans  valeur  pratique  pour  la  postérité,  ont  dû 
être  détruits  d'abord.  On  conserve  cependant  à  VArehivio  di  Stato  de 
Sienne,  dans  le  fonds  dit  :  Pergamene  Eichi^  une  série  de  contrats 
passés  de  4276  à  i283  par  le  marchand  a  Hugo  HugoOni  Gigonis  » 
et  ses  compagnons,  de  Sienne,  avec  divers  personnages  ecclésias- 
tiques de  France  :  Tabbé  et  le  couvent  de  Saint- Pierre  de  Lagni; 
Yves,  prieur  de  Saint-Martin-des-Gliamps,  à  Paris;  frère  Jean,  moine 
et  procureur  du  prieuré  de  Bouche-d'Aigre  (de  Bucca  Ugrie)^  au  dio- 
cèse de  Chartres,  etc.  Ces  actes  sont  vidiraés  par  les  oflicialités  des 
archidiacres  de  Dunois  et  de  Paris,  et  par  celle  de  Troyes'^. 

U.  Les  comptes  ont  beaucoup  de  prix,  —  Quelques  registres»  à 
demi  livres  de  commerce,  â  demi  mémoriaux  domestiques,  sont  coû« 

L  Elles  proTimoeat,  floit  de  dons  récents^  soit  d'étabn&sements  (tels  quelea 
hôpîl^ux)  doat  Les  arcbtves  oat  absorbé  ceUes  de  leurs  bienfaileura. 

2.  Pergamem  Bichi,  K^  a-*  14t,  142,  143,  151,  153.  Le  n'  153  contient  un 
eontràt  passé  devant  rofïicialité  de  lârcMdkcre  de  Paris  par  n  Albinus  Piftcio* 
04iriu$  el  Pelrua  de  Fos^alis,  cives  ParUleoses,  d«  parroclim  Sancti  Ëustadiu,  i 
le  lundi  aprèa  L'octave  de  la  IranslatiOD  de  saiat  Martin  1276. 
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nus  depuis  longtemps.  J.-L,  Peruzzi  a  énuméré  et  utiUsé  dès  iS6 
le  livre  de  Guido  di  Filippo  di  Gbidone  dell'  Antella*,  le^  fameux 
livres  des  Peruzzi  qui  sont  a  la,  BMiaieca  Riœardiann  idcpuis  i308), 
et  ceux  de  la  faraitle  Albert!  de)  Gîudice  ((304),  qui  ne  parail  pas  s'en 
ôlre  dessaisie  jusqu\\  nos  jours.  Depuis  <8(>8,  trois  dècouvert-es  ; 
lement  ont  été  faites,  —  La  première  est  celle  de  six  tablettes  de  cilj 
très  mutilées ,  de  la  fin  du  xiii"  siècle,  où  se  lisent  des  fragments  i 
comptes  d'un  négociant  tJorentin  en  relations  avec  la  Framce*. 
M.  Gesare  Paoli  eut,  il  y  a  dix  ans,  la  bonne  fortune  de  découvrir,  < 
un  lot  do  parchemins  divers  donné  par  le  chevalier  Vincenzo  Gondi, 
de  Florence,  a  VArchivia  di  Staio  (provenant  d'une  ancienne  famille 
de  PratoJ^  des  comptes  originaux  (1 288-1 2ii5)  qui  ont  appartenu  jadis 
à  un  certain  Gepperello  Diotaiuti  da  Prato,  receveur  des  décimes  e( 
d'autres  tailles  au  service  de  Philippe  le  Bel,  le  fameux  scr  Giap- 
pellelto  de  la  Nouvelle  1  du  Decameron.  L'édition  qu'il  en  a  donnée 
ne  laisse  rien  à  désirer^,  —  La  plus  récente  trouvaille  e^t  celle  d*uii 
livre  des  comptes  qui  a  été  inséré,  on  ne  sait  ni  quand  ni  comment, 
sous  un  faux  Litre,  parmi  les  registres  de  comptabilité  d^Or  San 
Michèle,  à  Florence. 

Le  mérite  d'avoir  découvert  ce  précieux  document,  le  regist 
San  Michèle,  appartieut  à  M,  Fr.  Carahellese  *,  qui  n*en  a  pas  reooni 
toutefois,  le  véritable  caractère.  «  C'est,  dit-il,  un  livre  de  reoetles  et 
de  dépenses  de  marcliands  italiens  aux  foires  de  Champagne,  pendant 
les  années  1302  et  1303.  »  Le  fait  est  que  ces  Italiens  [dont  les  opé- 
rations ne  sont  pas  celles  de  marchanda  ordinaires,  mais  qui  étaient 
mêlés  de  fort  près  aux  affaires  financières  du  roi)  se  sont  nommés 
dans  leur  livre.  Ils  s^appelaient  Baldo  et  Benieri  Fini^,  et  ce  o^étaieni 
pas,  comme  on  le  verra  tout  à  Theure,  les  premiers  venus.  — Tayoute 
que  le  registre  d'Or  San  Michèle,  qui  a  ete  exposé  à  Thumidite,  est 
dans  un  état  pitoyable,  mais  M,  Fr.  Garabellese  n'a  cependant  publié 
que  le  quart  ou  la  cinquième  partie  environ  des  articles  qu'avec  le$ 


trefl^l 
eoonmoH 


1.  J.-L.  PeniXEir  Storia  dd  eommereh  ê  dei  banckieri  di  Férême 
al  1345.  Firenzc,  1865,  în-8\ 
%  Cr.  Archêvio  starico  itaUam,  î'*  série^  IV  (1843), 
3.  L.-A.  Milant,  Seé  tavolttie  vêtait  scoperte  tn  una  antéea  (erre  dà  com 

Mqjor/i  in  via  Porta  Rossa  in  FirenLC.  Fireoze,  1877,  mS*. 
A.  Giornale  ilorico  deita  ieUcratura  iîalianaj  t8â5»  |i.  344-3Ç9, 

5.  Fr.  Carahellese,  Un  nuovo  tibro  dl  mercanti  Ualiani  aile  fiere  di  Sdan^- 
pasfîta  (!3O2'1303),  dans  VArckimo  shréco  Ualiano,  5'  série,  XIU  (lë94J,  p,  357. 

6.  Ih  soDt  nommés  à  toule»  les  pageâ.  Cî,  t.  LXUUI  (lie),  v*  t  t  A  ciuJesdi 
de  marîo  noveûla  no?e,  arcrno  iàpe«i  Balilo  c  Aenierj  Fiai..»  i 
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précautions  convenables  un  paléographe  expert  y  pourrait  encore 
déchiffrera 

111.  Les  lettres  missives  des  marchands  îtahens  étabh's  en  France 
onl  d'autant  plus  vivement  attiré  l'atLention  des  érudits  que,  écrites 
en  langue  vulgaire,  ce  sont  des  textes  précieux  pour  ta  philologie. 
Mais  rhislorien  y  Irouve  aussi  son  compte  ;  ce  sont  de  véritables  chro- 
niques, sans  apprêt^  et  qui  font  connaître  de  menus  faits^  des  détails 
de  mœurs  dont  les  chroniqueurs  de  profession  n*ont  pas  gardé  le 
souvenir. 

Le  savant  C.  Strozzi  avait  acquis  un  certain  nombre  de  lettres  ori- 
ginales, arrivées  d*outre-monts  en  Italie  au  commencement  du 
xiv'siècîe.  Il  les  réunit  avec  d'autres  documents,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
dans  un  volume  qui,  jadis  coté  Magl.  CL  YIII,  717,  à  la  Bièlioteca 
nazionale  de  Florence,  y  porte  aujourd'hui,  dans  la  CL  VIII,  le 
n**  1392,  C*est  de  là  que,  dès  1851,  P.-E.  Giudici  tira  deux  longues 
missives  adressées,  en  ^290  et  en  1291,  par  «  messer  Consiglio  de' 
Cercbi,  »  de  Florence^»  à  des  correspondants  en  Angleterre.  P.  Dazii, 
dans  une  plaquetljc  qui  n'est  pas  commune,  imprima  plus  lard  la  plus 
importante  des  lettres  du  recueil  de  Strozzi  »  écrite  à  Parts,  le  S  octobre 
4314,  par  un  employé  du  Florentin  Batdo  Fini^.  —Plus  tard  encore, 

L  H  y  a  dift  erreur»  dims  Tédilioa  partieUe  de  M.  G.,  qui  lU  lantûl  Liccio, 
lanlôt  luccio,  m  lieu  de  Bkcio  Franzesi,  le  i  Biche  »  de  nos  Français. 

1.  Je  transcris  un  fragmeat  de  ta  lettre  du  23  juin  1291  :  a  Intoademmo 
c\ù  che  disse,  e  aecondo  il  tenore  non  moslra  que  voi  aapesle  ancora  delïa  grau 
BOTità  cb'erâ  laâuta  per  lutto  il  reame  di  Francia,  cioè  dell'  arrestamento  chel 
re  avea  fatto  per  lulto  auo  reame,  dî  Loinbardï  e  di  To&caal..,  Délia  quale  coaa 
ne  aiamo  sLati  e  siamo  mollo  cmccioâi^  pensa  ado  la  scondo  e  la  briga  el 
damaggio  che  inlervenire  ne  puote,  si  dellanoâtramercataaziaesl  délia  moaela 
e  avère  doverao  e  in  Fiandra  e  ia  Gampagaia,  Chè  quanlo  del  falto  délia  eorte, 
ooi  avemo  speranza  di  non  avère  danDOi  a  laiiito  di  Dio,  perù  cbe  non  avemo 
fnifirallû  contra  di  lui.  Or  cre^em  not  cije  ora  i  nosiri  conipagni  e  la  no^tra 
TDercaiaa^ia  siano  tutti  dilivert,  îo  lai  modo  cbe  1  nostri  faUi  si  poa^ano  f^ire 
corne  di  prima,  e  corne  dovemo  :  e  cost  piacciâ  a  Dto  cbe  sia.  Ben  non  avemo 
noi  da'  nofttri  compagni  di  Campagna  ne  dt  Fiandra  che  ancura  sieno  del  lutto 
diLtveri,  ma  ognî  die  n  attendiamo  novelle  che  cosi  sia  :  mandelecine  Iddio 
bQOQe  jf  (P.-Ë.  Giudici,  Sîoria  potéUca  dei  Municipi  àîaîiaHi.  Firenzei  1851, 
in- 8%  Appendice,  p.  237), 

3,  Voici  nn  fragmenl  de  cette  lettre  :  «  Maeâlro  Piero  di  Celona  fece  Tallr' 
ieri  quando  partio  di  qua  arrestarc  XVllL  balle  di  lana  di  Milaaesi.  Onde  i 
comi>agiii  di  ïotto  rnandarooo  uno  sergenle  per  farte  vendere,  e  quando  fue 
a  Tresi,  si  Irovo  quatlro  Melanesij  si  U  prese;  onde  elliûo  traâsero  fuori  una 
tettera  di  re,  ne  la  quale  8i  coatenea  cbe  tutti  i  Melaneai  potessero  andare  e 
weaïrt  e  sUre  per  lo  reame,  e  cbe  non  fosse  detlo  toro  nu  lia  per  neuna  cagione, 
ne  demandalo  ctulla  in  fino  a  (auto  cbe  la  ^nten^a  Tosse  rendula  d'appello 
avieno  Talto  ;  si  cbe  fnorono  detîveri,  El  sergeate  se  ne  reune,  e  non  andù  piu 
Rkv,  HisToa.  LX.  2«  fabc.  21 
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M.  G<  Paoli  u  publié,  avec  son  e&aclilude  ordinaire»  bout  uo  paquet  de 
lettres  envoyées  de  France  par  des  Siennols^  daat  les  originaux  sont 
presque  luusà  Sienue  dans  des  arcbives  parLiculières'.  —  Les  ma^ot* 
0qu€5  archives  de  ta  commune  de  San  (jimignano,  qui  souleo  parik 
déposées  à  VArcfUviQ  di  Stato  de  Florence^  ont  conservé  deux  lettres 
inléreseantes,  écritcâ  à  ladite  commune  en  septembre  laof,  devant 
Lille,  par  «Ibarles  de  Valois  ei  par  «  Mugiactus  de  Francesis,  »  c'eâl- 
à-dlre  par  le  personnage  que  tes  Frau<^*ais  appelaient  Moucbel;  etiDâ 
onl  été  mises  au  jour  par  M.  Isidoro  dcl  Lungo^. 


Mouchet,  «c  monseigneur  Moucbe,  >  Musciatlo  Fransesi^  esl  le 
premier  des  aventuriers  italiens  qui  ont  eu  de  rinflueuce  sur  b  pol^ 
tique  die  la  Fraoce,  Fanijiier  de  PbUippe  le  Bel^  il  fui  mêle  aux 
grandes  altaires  tinancieres,  diplomatiques  et  militaires  du  règne 
jusqu'à  sa  mort  ;  c'est  lui  qui  conseilla  sâJis  doute,  cest  lui  qui  dirigea 
certainement  les  descentes  de  Gtiarles  de  Valois  et  de  Guillaume  de 
Nogaret  eu  Italie.  Si  la  France,  au  commeacement  du  ii?''  siècle,  i 
mis  pour  la  première  fois  le  pied  dans  le  guêpier  des  querelles  ila- 
lieenes,  si  les  procédés  sinistres  d'une  politique  intérieure  à  rilalicnoe 
assombrissent  alors,  pour  ia  première  fois,  i'bistoire  de  France^  il 
faut  rattribuer  à  rascendani  que  les  «  Lomiiards,  i  et  lea  plus  coq* 
siderables  d'enlre  eux,  Mouchet  et  ses  deux  frères»  avaient  su  prendre 
à  la  cour.  Le  a  petit  bomme  énergique  i»  de  Figliiief  dont  les  ï 
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ii  cbe  credo  e  so  cerU  cl>o  k  distUs  .LVIU*  tiftUe  sooo  ora 
tuorij  e  che  passeranoo  (juaiilo  |>otrdoao,  se  alU'o  impâcciamenlo  ttoii 
loro.  Ûade  Tôlto  pracàocia  d'avere  un'  allra  leltera  per  farli  preodere  «d  arr«i' 
lare,  e  credelaai  afero^  e  io  glielo  recordera  «aveale.  -^  Sappiate  cbe  de  là 
baHa  cbe  Ciooe  area  venduU  io  non  po»«o  avare  demro  Detino^  «lui  ii  vaato 
av«ra  maeslro  Pi«ro  4i  Celoaa  che  n'hae  binagao  per  Io  re;  e  dice  br4  bm  laU 
lera  ci  sieuo  rabailutt  dx  quello  d^refiiû  ildrt!  a  ta  Canddora  cbe  fiaiii».  • 
(Sêite  itUtrs  imadile  dei  iecolo  XI  V,  pubbh  da  P.  Uaxzi.  Fireme,  1867,  iii»12i. 
»  Cf.  une  kUre  écrite  eo  132S  par  \e%  conaula  ÙoreiiUiia  A  Pari»  ma  CMMli 
de  TArte  di  CaUmaJa  à  Florcoce»  ddos  i,-L.  Pertuzi,  op,  cii,^  p.  t8S. 

t.  C.  Paoli  et  K.  Piccolortiiai,  Leitert  volgarà  dd  secoia  X//I,  êcrilt»  di 
Seneii.  Bolognaj  1871.  >- La  ploa  ancienne  des  leUres  du  recueil  d«  PeoUefttde 
1253,  CeUea  du  lemps  de  P^Uppe  la  Bel  {Vm,  13US»  UU)  oai  elé  ècbangteft 
eulre  les  Sau^oiù  de  Sienne  et  ceux  de  Pari»  ou  de  Champagne.  Lea  non» 
propres  de  jicr^anages  français  n'oul  pas  été  îdeotiiiêa  par  Ie«  èdiUsun^  ili 
miû  cependtiiit  bicu  connu».  Le  u  Giufrè  DupleAciay  i  de  la  lellre  du  uiob  da 
juin  \'M^  (p.  7S}  êfit  ce  GeolTroi  du  PIcssiâ  auquel  j'ai  rintenlioft  de  cooâiCMr 
procbaineiitenl  une  nolice  biographique*  Feri  Paate  (p,  8S)  appartenait  à  oat 
kifiiile  célèbre. 

2.  U.  dei  Luaga,  Binù  Cùmpagni  €ia  ma  Croniea^  l,  I>ociiiiieeU«  pw  uf  * 
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lins,  qui  le  connaissaîeni  bien,  redoutaient  la  maiizia  (o$canu\  est 
uoe  des  figures  les  plus  attachantes  de  ce  temps.  —  Comme  îl  appar- 
tient à  la  fois  a  T histoire  de  France  et  à  rhisU}ire  d'Italie,  il  y  a  des 
documents  qui  le  concernent  dans  les  archives  des  deux  pays.  Ils  ne 
sûqL  pas,  à  la  venté,  aussi  explicites  que  i>ossible,  mais,  en  les  com- 
bioant  tous,  on  constate  que  la  biographie  du  personnage,  dont  le 
nom  seul  a  été  connu  jusqu'ici  des  historiens,  se  dessine  avec  des 
traits  précis. 

On  n'a  rieo  écrit  de  meilleur,  jusqu'ici,  sur  la  vie  et  le  caractère  de 
Musciatto  Franzesi  que  Tesquisse  de  M.  Is.  del  Lungo^;  mais  l'au* 
teur  de  ces  jolies  pages  n'a  utilisé  ni  tous  les  documents  italiens 
ai  les  documents  Iran^^ais,  Des  documents  de  provenance  française  ont 
été  juxtaposés,  non  sans  désordre,  par  M.  C.  Piton,  sous  la  rubrique 
«  Biche  et  Mouche^;  »  raais  ce  recueil  est  très  incomplet.  Enfin,  la 
biographie  des  trois  fils  de  Guido  Franzesi,  Mouche,  Biche  et  Nicolas^, 
est  le  sujet  du  mémoire  (manuscrit)  présenté  pour  le  diplôme  d  études 
supérieures  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  par  M.  E.  Azambre,  en 
juin  \H2o, 

Les  comptes  royaux  de  France,  en  particulier  la  grande  table  de 
rinvenlaire  de  Robert  Mignon^,  ont  fourni  à  M.  Azambre  des  don- 
nées utiles  qu'il  lui  appartient  de  faire  connaître.  —  J'indiquerai 
seulement  ici  quelques  renseignements  inédits  que  j'ai  recueillis  en 
Toscane, 

Les  trois  frères  étaient,  à  Florence,  des  hommes  nouveaux.  Dante 
pensait  à  eux  quand  il  comparait  ia  vieille  ville,  de  pur  sang  floren- 
tin, à 

,.,  la  cittadinanza,  ch'  è  or  mîsta 
Di  Gampi,  di  Certaldo  e  di  Figbine,., 

Us  étaient  de  Figline,  et  Villani  les  appelle  «  nos  paysans,  »  noi- 
Iri  contadiïii.  En  France,  ils  s'entouraient  volontiers  de  gens  origi- 
naires de  leur  village  ;  Baldo  Fini,  par  exemple,  un  de  leurs  agents 


t.  ÏR.  del  Loofo,  J>kt/0  Compagni  e  la  jrwo  Cromca,  U,  p.  136. 

2.  I».  del  Lyngo,  Banfe  m   fempi  di  Dante,  llologoii,  1888,  in- 12,  p.  54-€<J. 

3.  C.  Vliùùj  les  Lombards  en  France  et  à  Parti,  Paris,  1892|  in-8%  p.  102- 
t14  et  passim. 

A,  Une  bulle  de  Boniface  Vin  est  adressée  :  «Dil.  fil.  CaTnpolioo,  dictoMas^ 
ciacU>|  aato  quondatn  Gtiidonis  de  Francesii  do  Fichmo^  mUitis,  ]aic(>  Fe&ulaae 
dîoce!§J«  i  (G*  LeTi,  Mm  VArchimo  delta  Soeiela  liomanu  d4  Storia  patria^  V 
[1882],  p.  376).  La  forme  italiefinc  du  ncim  de  tt  Mouctie  «  est  Musctattc». -^  Le 
nom  de  «  Biche  »  élail  Bkcio  ou  Albizzo.  Ces  dem  noms  sont  syiiOftymes.  — 
Nicolas  s'appelait,  en  langue  vtilgaireT  Nicoolttccia. 

5.  Bibl  nat.,  mê,  laL  90GU. 


IM 
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les  plus  affidéâ,  était  leur  compatriote  ^ .  On  conserve  dans  une 
pelle  de  Téglise  de  Figiine  un  fragraent  de  la  sainte  Croix  qui,  d( 
par  Phîtippe  le  Bel  à  son  ministre,  passa  plus  tard  par  hérita^, 
avec  tous  les  biens  des  Franzesi,  dans  la  famille  Salviali  :  Partem 
crucis  quam  Carolus  magnus  a  ConstarUino^  mox  a  Philippo  Mus* 
eiaitm  Fran$eiim  smeepit^  Fighinam  advexit,  deinde  Nieùtam 
Mmciatti  fiUus  ejmdem  Fransesiae  domus  exe,  d,  facobo  SaMùii 
Juliani  duci  tradidit,  tandem  Franciscm-Maria  (iHus  una  cum 
patribm  in  hac  ara  cnlendam  depasuit  A.  D.  1688*, 

D^abord  au  service  du  pape^»  puis  au  service  du  roi  de  France,  Ifi 
trois  frères  de  Figiine  s'enrichirent  prodigieusement  : 

La  gente  nuova,  e  i  eubilî  guadagni 
Orgoglio  e  dismiaura  han  generata, 
Fiorenxa,  in  te,  si  cbe  tu  già  ten  pîagnî... 

Maïs  c'est  un  fait  remarquabie  qu'ils  employèrent  leurs  gains 
s^agraudir  en  Toscane,  non  en  France  :  ils  n'eurent  jamais  Tinten- 
tîon  de  s'établir  hors  do  chez  eux  ;  le  Val  d'Arno  et  le  territoire  de 
Sienne,  voilà  le  pays  qu'ils  préféraient»  On  sait  que  Musdalto,  sous 
la  bannière  de  Charles  de  Valois,  en  mission  publique  ou  seerèie,  IK 
souvent  le  voyage  de  France  en  Italie.  11  parait  que  son  ambition 
était,  suivant  l*ex pression  ilaltenne^  de  a  faire  »  le  grand  seigueor 
toscan.  —  II  avait  épouse  «  moona  Tessa,  »  fîlle  de  Bernardtno  Pic- 
colo,  citoyen  de  Sienne,  et  acheté,  dans  la  ville  de  Sienne,  le  palais 
des  Alessi  in  Galgaria,  On  voit  encore  aujourd'hui  une  tour  de  k 


1.  En  t293  eft  cilé  €  Batdo  Fini  da  Figbtne,  pracuralore  dl  Bicrio  e  di  Ifa»- 
cialto...  1  (Ouido  éeW  AiitGlia,  dam  VArchivio  Morko  italianot  1'^  sérit?,  IV 
H843),  p.  8).  or,  en  1309,  C.  Piloti,  op.  cH.,  p,  î  (L  —  Voy.  le  r^isire  de  Baido 
Fini  (ci-dessuâ»  p.  32DJ.  où  le»  traces  des  relations  de  c«l  agent  et  de  ses  (xtroa» 
■veo  Figiine  ^ont  oombreu&es.  —  Sur  la  tnission  tecrele  dont  t  B^do  Fiai  di 
Fif^hine  »  ayraH  été  chargé  par  les  Nûir»  de  Florence  auprès  de  Philippe  le  Bd^ 
lors  de  l'expédilton  de  Beari  Vil  en  lia  Lie,  voy.  lu.  del  Lungo,  tHno  Compû- 
gni  «  la  sua  Cronicaj  11,  p.  390. 

2.  Ë.  Rej^lii,  Dizionariù  geoçrafico^fUlco-stûrieo  delta  Toicafw^  II  (Fïr«axa, 
1835),  p.  132. 

3.  En  1296»  les  Fran^e&i  étaieat  receveari  pour  le  pape  en  Toscane  ta*..  Ipsaw- 
que  pecuQÎJim  a^aignandam  et  dan  dam  Biccio  et  Musatlo  de  Fraaciiis,  Zooc 
Harcioli,  Forese  Falcotiarii,  Johanui  FartilÛ,  Ray nerio  Tho loin ei  et  Jacominû  dtfl 
lie  ne  t  ci  fi  bus  et  mercatoribus  FloreQUîtis,  de  »ocietale  FrancÎKtruin  »  (Ploreotê, 
Arcbivio  di  Stato,  Roccheitini  dl  Pistoia^  27  juîa  Vl%).  En  1297,  Booiface  M 
brouilla  arec  fiiche^  «  Ijcet  de  Myscbiaclo  et  Nicolulio  doq  intetlexerimiu  M 
bona  »  [RÊçislrei  de  Boni  face  VIII,  2S  octobre  1297,  o-  2091).  Cf.  O.  Uri, 
Bùnifaiio  y  ni  e  le  sue  relailom  col  comuriê  di  Firenze,  dant  lAr^kima  ddîa 
Sùciieià  mmana  di^ioria  paUia^  V  (1882),  p,  373  et  auif. 
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vieille  demeure  des  Alessi,  encastrée  daes  des  conslruclioiis  posté- 
rieures, en  bordure  du  Campo,  à  gauche,  quand  on  regarde  la  Fonte 
gâta.  Ce  palais  servait  d'hôtel  de  ville  provisoire  pendant  la  cons- 
truction de  l'hôtel  de  ville  actuel,  quand,  en  aoiJl  ^297,  monna 
Tessa,  de  passage  à  Sienne,  en  réclama  l'évacuation;  le  Conseil  de 
Sienne,  «  en  considération  de  Thonneur  et  Tutilitéqui  pouvaient  résul- 
ter pour  la  ville  du  séjour  de  Musciatto,  »  souscrivit  à  cette  requête*. 
En  fSOl,  le  même  Conseil  accorda  à  Musciatto  la  licence  d'acquérir 
terres,  châteaux  et  domaines  dans  l'État  de  Sienne^  en  particulier 
les  droits  de  Bonifazio  di  Cacciaeonte  k  Trequanda  et  à  Belvédère*; 
le  27  juin,  le  droit  de  cité  lui  fut  conféré^,  ainsi  que,  le  22  juillet,  à 
son  frère  Biche,  «  le  noble  chevalier  Albizzo*,  »  Lorsque,  le  13  no- 
vembre 4305,  Guillaume  de  Mende  et  Tabbé  de  Lombers,  envoyés 
par  Clément  V  pour  pacifier  la  Toscane,  haranguèrent  les  Siennois, 
ils  le  firent  de  la  loggia  du  palais  de  «  ce  noble  chevalier,  scr  Mus- 
ciatto Franzesï^,  »  —  A  la  limite  de  FÉtat  de  Sienne  et  de  l'État  de 
Florence,  les  Franzesi  avaient  une  place  de  premier  ordre,  le  château 
de  Slaggia.  Le  10  novembre  1290,  Albert  d'Autriche  conféra  à  Biche 
(«  Albizzo  de  Francesibus  j»),  vu  son  dévouement  à  TEmpire,  cechà- 
leau,  alors  en  ruines,  que  les  trois  frères  rebâtirent^.  —  Adolfe, 
roi  des  Bomains,  avait  déjà  fait  don  à  Musciatto  des  droits  impé- 
riaux sur  les  châteaux  de  Fucecchio  et  de  Poggibonsi^  avec  fagré- 
ment  de  Boniface  VIIF.  —  Ce  n'est  pas  tout.  En  4298,  Biche, 
Mouche  et  Nicolas  étaient  en  instance  pour  obtenir  de  la  commune 
de  Florence  la  permission  d'acquérir  les  droits  féodaux  des  nobles  de 

1.  «  Considéra  to  tpiod  est  honor  cornu  ni  a  Senenaia  et  exiade  poteal  diclo 
comuni  et  fiingularibus  personis  magna  ulilîta»€T6nireJpsum  Mu^cialtum,  tam 
Dobilem  et  honorabîlem  Tirnnrt,  ipsiu»que  familiaTii  âtareet  habiUrc  m  ci?itate 
Sencis»,  fuit  proTi»um...qucKl  dictum  palatium  quod  fuit  Afciorura...,  eiceplis 
prigione  et  loco  jn  quo  est  caméra  diclî  comuni»,  reslitueretur  et  daretur  dicte 
domine  Tesse,  uxori  MasciaUl,  pro  habitacioae  ipsius  i  (Sienne^  Archivio  dl 
Slato,  Cûnsiglia  générale,  LI,  foL  92). 

2.  Ibîd-,  LIV,  fol.  95. 

3.  Ibîd./foU  10&.  Musciatto  «e  plaignît  d'aroir  été  admis  purement  et  simple- 
ment; il  demanda  des  privilèges  spéciaux  :  i  videlicet  f[nm\  ipse  posset  babere 
et  recipere  et  eiercere  in  civitate  Sencnsi  officia  et  houores  sicut  aliî  natarales 
ci?es  Seuense^,  non  obstaute  atiquo  capitule  i  (iNd,|  LX,  fol  34}. 

4.  Ibid.,  LX,  fol,  34,  40.  —  La  sceur  des  Frauïesît  Magiaa^  avait  épousé  sér 
Granellû  Tottimei  de  Si e une  (la.  de!  Lunga,  DanU  ne'  tempi  di  0an(e,  p.  64, 
note). 

5.  Sienne,  Archiïio  di  Stalo,  Eiformagionif  Diptomaikû,  13  novembre  1305. 

6.  Florence,  ArcliiTio  di  Stalo,  Riformagioiu,  DiptomaticOf  20  novembre  1298. 
Cf.  Ficker,  Forschungen,  IV,  n.  497,  p.  506. 

7.  G.  Leri,  op,  dL,  p.  376, 
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Coite  dî  Valdarno^  ils  l'obtinrent  avec  difficulté*.  L^  débats  qui 
suivirent  rouverture  des  suc4îe8sioDs  de  Mouche,  puis  de  Biebe^  font 
voir  qo^ils  avaient  encore  d'autres  grands  biens  aux  environs*. 

Après  la  mort  de  Mooche  et  de  Biche,  qui  laissèrent  dlnnambrables 
créanciers,  parmi  lesquels  la  Chambre  apostolique',  le  trésor  rojal 
de  France,  les  compagnies  norentines  des  Spîni,  des  Bardi,  des  Pazzi, 
des  Peruzzî  et  des  Magalotti*,  leur  cadet,  Niccoluccîo,  eut  fort  à  faire 
pour  se  défendre.  Excommunié  par  Jean  XXIP,  mis  au  ban  de  rÉtal 
florentin,  ianquam  mercator  eessans  et  fugititmsj  il  vécut  pendant  des 
années  retranché  dans  ses  châteaux,  bravant,  avec  les  fidèles  de  sa 
famille,  le  pape,  Sienne  et  Florence^.  Mais  l'histoire  des  Frangeât, 

t.  Ifi.  ûd  Longo,  Dante  ne  tempidi  Dante,  p.  6 1-62^  d'après  l€«  PrawéiimA 
de  Florence.  —  M.  del  Luogo  ae  propote  du  ptiblier  tous  laa  docmiieaU  rcia- 

iih  k  ceUe  affaire. 

2.  5  Juînel  1307.  f  Per  doniiaos  prfaras  ardtim  et  rexîllifenitfi  jiiAticie  pfo* 
Tisum  el  ordînatum  fuit  quod  de  terrk  et  pro  terris,  posâcssioaibus,  bonis  ti 
rebos  que  olmi  fuemni  de  romîlattt  et  districto  PigLorii  Tel  alibi,  ubîcâtD4)iie 
poftita  sint,  ac  eriaiii  jurrbiis,  bonoribus  et  uctionlbiis  et  jundlclionibuf  quiboi- 
cumqiie  de  tnense  junii  vel  rnait  proiime  preterito  venditis,  dalîft  et  alicoati» 
ftea  quocumquir  jure  vel  iltuli»  i!oncessis  communi  Florencie  per  Dobiles  ^iros 
dofîiirtoa  Albiczum  el  Nkchobin,  lilios  olim  dominî  Guîdoms  de  Fraozesibos, 
pro  ^  ipaia  et  eorum  nomim^  el  eciairi  Latiquarn  heredes  dominî  KTi&ciiti  qaoïh 
dam  eoruin  fratrie  et  filii  dîeti  dotnltit  Guidotiis,  &eu  per  eorum  procura toftn 
pro€uratûrici  nomine  pro  ei^ïdern,  ac  eciam  di^  ron tract i bu !ï  el  pro  coDtractibo* 
Kuper  predictis...  inilh  et  furiîs  per  îpaoa  conlrahenlea,  ntilla  solFaturaut  solfi 
ilebeat  ghabella  sive  aliqiia  pecunîe  quanlîtas  nuuiine  gabelle  dicte  comiDuai. 
El  nictilloTiilTiii»  taies  Tendiliones,  aliéna tîones,  [elej,  ptenani  babeant  el  obb- 
iieanl  linnttalem.,.  »  (FioreiR-e,  Archivio  di  Slalo,  t^rovvUioni,  XIII»  fol,  9Sv*J. 

1308.  Lettre  du  podestat  el  du  peuple  de  Florence  aui  geo»  de  Prata  :  c  Pm 
piirle  dilecturum  ^ubdilorum  noatrorurn  communié  el  hominiiiii  de  Artifinioo 
Montis  luferioriâ  fuit  ruin  querele  Instauciti  proposltum  coram  nobis  qnod  olbvii 
eo  lemporequo  dornitiu!^  Musciattusde  Franresibus  lerram  teoebat  eamdeffl...^ 
(Ibid.,  Signori^  Carteggio,  Missive^  Reguiri  1  Can^iell.^  fol.  24), 

131 L  Lettre  du  podestat  el  du  [>euple  de  Florence  au  gonfatooler,  ele.iée  I 
ligne  du  Chianti,  en  faTeurde  Boimisegna  Aiigioltui,  marchand  de  F1ûrence,f  ^ 
ftocietate  Bârdorum,  i  créancier  de  la  succession  Biche  el  Mouche,  Ordnt  ( 
le  maintenir  en  possession  c  abbatte  Sanctî  Petrî  de  Monlemoro,  el  eccl^d^^ 
Sanctî  Micbaells  que  est  de  pertinentiia  abbacîe  predicte  que  olim  ^é  dklâs 
dominos  de  Franîenstbus  pertînebal  »  (Ibid.,  Sigimri,  Carteff^io,  Musim,  i 
tari.  II,  n.  72). 

3.  Voy.  le  document  cité  par  £.  Bepelti,  op.  d/.,  V,  p.  458. 

4.  Kfeoluccio  s'arrangea,  en   I3(}9,  avec  ces  compagnies  (Florence, 
di  SlatOf  Pravrisioni,  XIV^  fol.  47)^  ce  qui  eicila  les  protestations  des  tr 
ciera  qaî  n'a  raient  point  pris  pari  à  I  accord  (îbid.,  Protocotli,  lii,  foL  50  f*)j 

5.  E.  Hepelti^  loc.  Cff.,  V,  p.  458:  f  Domtnum  Nicholaum,  quipropteretroio- 
Tnanicacioncm  quam  per  biennium  et  ullra  sustinuil  tiède  heresi  Don  modicum 
reddîdit  suspeclum.  i 

6.  Le  26  mai  1310,  les  représentants  des  compagnies  Horenlioes  qui  s'étaient 
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après  (|ue  Niccoluccio  eut  quitté  la  France  sans  esprit  de  retour^  ne 
nous  appartient  plus. 

Les  Franzesî  ne  sont  pas  les  seuls  a  Lombards  «  qui^  a^ant  joué 
un  rôle  considérable  à  la  cour  de  Philippe  le  Bel,  méritent  une  bio- 
graphie. Me  C.  Piton  a  groupé,  comme  sur  Biche  et  Mouche,  quel- 
ques renseignements  sur  Gandoufle  dMrcelles,  sur  Betin  Cassinel*. 
En  appendice  à  son  mémoire  précité  sur  Biche  et  Mouche,  M.  Axamhre 
a  joint  un  re^iueif  des  textes  relatifs  à  ce  même  Betin  Cassînel,  luc- 
quols,  chevalier  monnayeur  du  roi  de  France,  qui  mourut  en  I3i2^, 

accordées  arec.  Niecoluccîo  en  t309  m  plaigaaîent  ctc  f^a  mauvaiAO  foî.  a  Dotni- 
nus  Niccola,  diaetil-ils,  habet  castra  Roccbe  el  brlaïîcm  de  M<^tite  Dominicbo^ 
et  fortaticia  de  piano  Val  lis  Avenc,  in  qiiîbus  eiecucto  ptr  nuricios  coraimmîs 
Floreocie  pro  prediclis  credilis  iieri  non  potejit.  »  Cea  chàleaui,  el  celui  de 
Staggîa,  avaient  des  ^arniitons^  un  procureur  s  y  csL  présenté,  mnh  «  domînus 
Niccûîa  Personal  îter  una  cQm  (|uibu»daiii  suis  mesnaderiia  dicturn  procura  tore  m 
fugàvit,  ipsom  prosequendo,  et,  nîsî  (w^îk  evasîsset,  AïcAï  mesnadorii  eum  ocd- 
dîftsent  t  {Protwûioni^  XIV,  foi  57  v).  Cf.  Signori,  Cartegçio,  Missive,  Minutari, 
II,  n.  72  :  «  CoDgregacrone»  fecerunl  plu  ri  es  contra  honore  m  et  stalum  popuJî 
Florentini  ru  m  eodem  domino  Nicola  aliisque  comuniâ  et  populj  Florentini  îni- 
rntcts^  rebe11il)U!%  et  exbanniUs,  in  castrU  ejus  de  Montcdominico  et  de  plann 
Valtis  Avene...  sptrîlu  dîabotïco  inattgati  advenlum  regïA  Alamannie  presto- 
laotes.,.  >  (1311).  —  Le  16  féFrier  13 H,  lea  créanciers  dos  Franzcai  à  Sienne 
se  plaignaient  de  n'avoir  plus  de  gages,  les  Spini  et  te»  Peruzzi  de  Florence 
ayant  o.CGut»é  les  biens  de  la  famille  Â  Sienne  (Sienne,  Archivio  di  Stato,  Con- 
tiglio  générale,  LXXVIII^  fol,  104).  —  Rei|uis,  en  1315,  de  tenir  Slaggia  au 
service  de  TÉtat  de  Sienne,  Niccoluccio  fit  répondre  que  Staggia  était  terre 
libre  (Ibid.,  LXXXV,  foL  65), 

1.  C.  Piton»  op.  eût,  p,  99,  lt4. 

1.  Je  me  suis  fait  une  règle  de  ne  et  ter  dans  cet  arUcie  qne  des  dcKsutnents 
tirés  de»  archÎTea  d'ttalie.  Les  documents  inédits  de  prOTenance  française  sur 
les  (t  Lombards  m  sûnt  trop  nombreux;  ils  auraient  d'ailleurs  leur  place  naturelle 
dans  des  catalogues  généraui  d'actes  et  de  comptes.  Mais»  comme  le  mémoire 
ei-dessOQS,  adressé  à  Pbiltppe  le  Bel  contre  Betin  Casslnel,  ne  rentre  dans  aucune 
des  catégories  de  pièce**  dont  on  pourrait  essayer  de  procurer  rensembie,  il  ne 
m'a  pas  paru  hors  de  propos  de  l'ImpHmer  ici,  en  note.  C'est  une  pièce  preiMiue 
tinir|iie  en  son  genre.  Elle  était  conservée  jadis  dans  les  arcbives  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris.  L'original  en  est  mutilé. 

i enl  voudroit  aler  atant  en  ceste  besoingtie  qui  es!  moul  granl  el 

moût  grn&se  et  moût  proulitable gemenl  et  mont  soutivemenl.  Que 

ce  sont  unes  gen^  moût  arisiez  en  leur  malice  qui  est  moul  granz.  Et  sont  avisé 
de  lonrtens  et  s'avisent  de  jour  en  j[our  comment  ilj  pourront  |ci]p[loi]tier  que 
leur  meaprifttm  ne  soit  conneue  ne  ateiole.  Et,  sire,  se  Betin  estoil  la  ou  il  sera 
jujiquis  a  .M.  ani,  si  trouverez  vous  bien  qui  fera  vous  mon  noies  bien  et  loiau* 
ment.  El  (pour]  aler  avant  saj^ement  en  cesle  besoingne,  Il  cou  vend  roi  l  que 
telui  r|ui  i  jajeroit  le  feist  si  celeement  que  il  ne  feust  ^tu.  Et  couvendroit  cîue 

celuy  qui  s'en  entremelroît  pour  vous*  srre,  i|u  11 .  *  toux  les  roules 

et  touz  les  papiers  dnn  il  ont  rendue  conte  a  court  de  toutes  les  monnoiesdes 
Teur»  que  tietîn  et  Jobannin,  mn  neveu,  firent  la  monnoie  en  rostre  main  en  la 
piaf  ce]  ,  .  .  Michrel  jusr(ues  au  jour  de  bu  y,  el  U  lores  covendroit  que  seluy 
preist  bon  C4>iiseil  et  cerleio  et  digne  de  foy,  el  de  tieus  qui  seussient  donner 
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—  D^auLrc  part,  il  y  a  un  beau  livre  général  à  faire  sur  raclivité  des 
Italiens  du  Nord  ou  «  Lombards  »  dans  la  France  du  moyen  âge.  Pour  ] 
écrire  ce  livre,  qui  n'ioléresserail  guère  moins  rhistoire  politique  et 
sociale  de  notre  pays  que  son  iiistoire  économique,  les  sources  de 
provenance  française  sont  très  riches;  on  ne  les  a  pas  encore  exploi- 
tées méthodiquement'.  J'ai  voulu  montrer  dans  cet  article  jusqu'à 
quel  point  il  faut  compter  sur  les  sources  italiennes, 

Ch.-V.  LiKGLOIS. 

coiiMill«l«vlt  de  ce»  chûBCji  de^usilitea  a  areif^r  Et  [on  Iroujvera  bien  qui  bien 
le  fera,  stre*  ill  tou^  plpiat.  Mes  j>  n'o^e  dire  par  tnoy  fi«  qui  en  aTendroil  » 
feire  par  droit  ;  qui  bien  el  sagcmenl  le  ?ûuilr«i»(  feire  n  vu^lre  graol  prou  fiil, 
sire,  quar  &e  sont  unes  gens  que,  quant  U  rerront  que  vou»  leur  Torrois  deman- 
der ou  fere  demander  leur  fiiulft  et  leur  tiies|jrison,  il  ne  douleroDl  |>ecbie2  ok 
couz  ne  mises  ne  promeasea  qu'il  ne  metient  tout  pour  roe[tre  U  rbitsi;  4 
néant,  qu1l  ont  aâsez  a  mettre  et  a  de^peodre;  mp&  ce  q'csI  pas  du  leur,  Diei 
le  seit.  El  femut  leur  panir,  ])our  beus  et  pour  touz  leurs  amis,  die  honairet  | 

confondre  et  de  tiiellre  hors  *..,,...., ,  .  ,  .  • 

rout  penser  qu'il  auront  eacosté  envers  vouà  de  leor  butai, 

sire.  Si  «eroit  métiers  que  vous  gardîsycz  toaz  ceus  de  toux  domâg^»  qui  i« 

QtâAe  bien  a  amender  a  vottre  grant  proulist,  qui  i» 

el  deligentnant  le  tondra  enquerre.  Qua[rJ / 


es  el  de  toutes  les  autres  ourraingnes  que  les  meislreft  des  monooiee»  ont  feitift.  J 

Il  ont  toui ,  . 

en  jour.  Et,  aire,  toqs  devriez  estre  tror>  Tûlentis  d'en  iavoir  el  d*en  Taire  samr 
la  verilé.  Qiiâr  d'unc!<  de  tous  t^irufjies  bâillieeS}  âlre,  voulez  [que]  Tostre  000- 
ftciil  sache  la  vérité,  ^ue  le  vous,  pueut  raluir,  el  voulez  âavoir  se  tî  baillii  eo 
rent  bon  conte  et  touial.  Et  lornnie  dou  pluB  grand  feil  de  monnoiegui  onquet 
fusl  fei  .  ......  .  .  de  creslienH,  devez  voua  eMre  volentiâ  de  !»Aroir  et  de 

feire  savoir  Ae  lea  rneiâtres  qui  ont  tenues  vos  monnoied  vou«  en  rerulenl  et  oet 

rendu  bon  conte  el  loluU  Ei,  siro,  si  tu  .  , sera  le  preu  cl  ion- 

Qcur  de  vous  et  de  \ous  hers  qui  sont  a  venir  après  vouSj  que  Oiei  sauve  eV 
gart  et  doigfie  bone  vie.  —  Mon  douz  seigneur,  voiez  test  escril  et  ccM  roole,  , 
el  l'eiez  a  cuer,  car  cestês  genz  ont  trop  granl  déport.  Et  Je  pri  Dieu  et  la  doure 
tnere  Dieu  qu'il  vous  pleise  en  feire  guarder  voustre  prouftst,  qui  i  sera  trouvé 
lïîoul  grant  s'il  et  démené  a  son  droit,  »  (BibL  niit.,  t.  fr,  Ibd^l,  n*  42.) 

l.  Deux  livres  out  été  pubtiè$  ju»(|uld  sur  rhistoirc  des  <  Lombards  s  en 
France.  —  Je  fi  ai  rien  à  dire  de  la  monograpbie  locale  de  M.  de  Charpin-Feuge- 
rolles  {les  Florentim  à  Ltjon.  Lyon,  tKM,  in-4*),  car  on  n'y  trouve,  sur  le  lempi 
de  Philippe  le  fiel,  qu'une  si*ule  phrase,  d'ailleurs  surprenante  [p.  79)  :  t  Les 
Dfi..«  prétendaient  (Hre  du  intime  sang  que  Molfo  Dec,  qui  était  chevalier  leiu* 
plier  et  périt  dans  te  fameux  massacre  de  ses  compagnons  d'armes,  ramiUé  1 
du  roi  Philippe  le  Bel  n'iyani  pas  réussi  à  le  sauver.  >  —  Sur  Taurrage  de 
M.  C.  PiUm  (les  Lomlnirds  en  France  et  à  Paris.  Paris,  1892-1893,  2  voL  iij*8«), 
|e  suis  bien  aise,  au  contraire^  d'avoir  focca^jion  de  tn 'expliquer.  Cet  ouvrage 
dénote  chez  son  auteur  une  inexpérience  sereine  et  un  incroyable  dédain  de 
Fart  de  composer,  mais  il  n'est  [jas  nul;  il  ne  faut  pas  que  les  imperfecUoos 
de  îa  forme  empêchent  de  constater  qu'au  fond  M.  Piton  a  rruni  une  quanUlè 
notable  de  faits  nouveaux.  Les  dessins  de  sceaux  et  de  pierres  tombales  qui 
onienl  le  premier  volume  sont  utiles;  el  lidée  mi^nie  d'étudier  les  documeaU 
relatifs  aux  Lombards  en  France,  qui  est  bonne,  c^est  assurément  M.  Piton  qui 
l'a  eue  le  premier.  Pour  tirer  de  cette  idée  le  parti  convenable,  Jt  ne  Ini  a 
manqué  que  ce  qui  manque  trop  souvent,  de  bons  conseils,  donnés  à  teinpi. 


JEiN-JlCQDES  TBIVDLGE. 


a2î) 


JEAN-JACQUES  TRIVULCE- 


M,  L.-G*  Pélissrepa  publié  en  iB^Â  dans  la  Revue  des  Questions 
hùtoriques  une  suite  de  documents  italiens,  qui  rae  passent  tardive- 
ment sous  les  yeux,  et  dont  il  résuï terrait,  selon  lui,  que  le  maréchal 
J.-J,  Trivulce  a  trahi  la  France,  au  moins  moralement,  en  4498,  cl, 
par  conséquent,  qu*il  ne  mérite  pas  sa  réputation  de  loyauté,  due  à 
ses  historiens  «  depuis  Rosmrni  jusqu'à  M,  de  Maulde.  » 

Quoique  un  peu  embarrassé  de  ce  grand  et  flatteur  mot  d'  <t  histo- 
rien du  maréchal^  »  que  je  n'ai  rien  fait  pour  mériter',  je  me  permets 
provisoirement  de  l'accepter,  pour  examiner,  avec  M.  Pélissier,  la 
conclusion  que  comportent  réellement  les  documents  produits. 

Trivulce  fut  un  grand  serviteur  de  la  France  !  Son  nom  glorieux 
symbolise  encore  à  Milan,  après  plus  de  trois  siècles,  les  souvenirs 
français.  La  question  mérite  donc  quelque  attention* 

Trivulce,  dit  M,  Pélissier,  est  un  condottiere ^  comme  bien  d'autres, 
au  service  de  qui  te  paie.  Non  :  sa  vie  entière  répond  à  cette  assertion^. 
Il  se  distingue  de  tous  les  autres  en  ce  qu'il  obéit  à  une  vue  unique  : 
là  haine  des  Sforza,  Nullement  Français,  j'en  conviens,  et  ne  préten- 
dant pas  rétre,  cette  haine  des  Sforza  le  mena  à  Napîes,  puis  le  fit 
u  r homme  du  roi  de  France,  n  comme  il  disait.  La  perfection  a  tou- 
jours été  rare;  on  ne  la  rencontre  même  pas  chez  Louise  de  Savoie, 
qui  pourtant  compte  encore  beaucoup  d'amis.  Le  glorieux  Trivulce 
ne  fut  point  parfait.  Mêlé,  par  les  événements,  et  par  la  hauteur  même 
de  sa  situation,  a  radministration  et  à  ia  politique,  pour  lesquelles 
il  û'élait  pas  fait,  il  s'en  tira  assez  mal  :  mais  c'était  un  soldat  dans 
rame,  soldat  d'avant-garde,  ardent,  infatigable,  d'une  énergie  presque 
surhumaine,  peu  habitué  aux  tempéraments,  aux  détours,  aux  demi- 
mesures,  marchant  au  canon.  Son  renom  d'énergique  droiture  ne 
remonle  ni  à  mes  modestes  œuvres  ni  même  à  celles  de  Kosmini, 


t.  M.  P.  A  eu  la  bonté  de  me  mettre  plus  d'une  foit  en  caaM  d^une  manière 
non  moîniï  imméritée,  U  m'eicoaera  bien^  je  TeApëre,  de  m'en  tenir  à  Finler- 
peUalion  présente. 

2.  La  lettre  de  LudoTtc,  du  20  octobre  1493,  publiée  depuis  longtemps  par 
Rostnioi^  démootre  que  Ludoyic  connaiââait  le  son  ci  de  Trivuke  de  ne  pas 
paraitre  agir  en  dehors  du  rot. 
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ti  ou 
8  des  V 


mais  au  témoignage  de  ses  soldats,  de  ses  rois  et  de  la  postérité \j 

depuis  Louis  XII  jusqu'à  M.  L,-G.  Pélissier. 

naus  les  papiers  de  Ludovic  Sforza  (rennemi  intime  du  maréchal], 
comme  dans  toutes  les  archives  italiennes,  on  trouve  de^  pièces  inté- 
ressantes et  irréfragables,  et»  aussi,  nombre  d*avis  expédiés,  au  jaur 
le  jour,  par  des  agents,  officieux  ou  non,  même  par  des  ambassa- 
deurs, dont  les  renseignements  appellent  un  contrôle  sérieux,  et  ^nti< 
vent  se  contredisent  eux-mêmes. 

H  serait  dangereux  de  prétendre  écrire  Thistoire  eu  résumani 
simplement  un  de  ces  dossiers;  ces  subtils  papiers  égareraient  Tat* 
tentîon,  si  l'on  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  les  critiquer,  ou  tout 
au  moins  de  les  éclairer,  à  Taide  des  matériaux  manoscrîts  ou 
imprimés,  que  cette  époque  fournit,  d^ailleurs,  avec  une  cénéi 
presque  excessive, 

A  Asti,  en  1498,  Trfvulce  servait  Louis  d'Orléans  et  sympatbt 
par  conséquent  avec  les  Vénîtipns,  eux  aussi  adversaires  né« 
Sforza,  et  adversaires  de  Charles  VIU.  P/est  par  méprise  que  M.  Pélis- 
sier  Ta  cru  dévoué  <i  Charles  VIlî  et  «  comblé  i»  par  lui;  au  contitire, 
il  se  trouvait,  comme  Louis  d'Orléans,  en  conflit  aigu  ave«leroî, 
au  point  que,  le  9  avril  M98,  il  rerut  de  Charlas  VIII  Tordre  pos^ 
thume  de  quitter  le  territoire,  et  de  Louis  d'Orléans  (menacé  lui- 
même  d'exil)  le  conseil  d'obéir.  Quatre  jours  après,  il  apprit  la 
mort  du  roî",  qui  survenait  fort  à  point;  immédiateracnt^  il  devint 
un  des  conOdents,  un  des  hommes  en  vue  du  nouveau  gouveriM- 
ment;  il  était  nommé  lieutenant  général  du  roi  en  Italie,  à  la  plaei 
du  comte  de  Ll^ny* 

Depuis  fort  longtemps  menacé,  et  enfin  chassé,  nous  étonnerons- 
nous  de  voir  Trivulce  chercher  un  engagement  a  Venise?,..  Mais, 
dès  qui!  sait  Louis  Xïl  en  possessinn  incontestée  du  trône,  il  écrite 
Venise  qu'il  est  u  Thomme  du  roi  j>et  rompt  brusquement  tout  pour- 
parler.  Est-ce  ainsi  qu'agissaient  les  condottieri  ?  L'affaire  présente 
une  clarté  parfaite,  et  on  ne  voit  pas  comment  en  inférer  que  Tri- 
vulce ftit  dévoué  à  Charles  VIII  et  traître  à  Louis  XIL 

Les  événements  se  précipitent,  Trivulce  apprend  que  Pîerre  âe 
Bourbon,  le  chef  du  parti  de  Charles  VIII,  s'est  soumis  au  roi.  Aus- 
sitôt, il  s'exalte  et  notifie  la  nouvelle  à  Milan,  où  elle  atterre  Ludo- 
vic* Dans  sa  fougue,  il  ne  songe  nullement  aux  mille  entraves  qui 
devaient  arrêter  le  nouveau  roi  dans  ses  projets  de  guerre.  Il  va  (te 


i,  Yof«  noUmin«iil  VOratio  funebrii  de  Thilesias,  tropriinée  à  Milan  en  \^f% 
%  C^est  Da  Pttullo,  témoin  oculaire  et  peu  sQspectp  qui  iiûq&  foomlt  cmi 
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rayant,  il  dénonce  la  trêve,  et  cela  sans  ordre.  Il  appelle  à  la  révolte 
des  amis,  ses  parents  de  Milans 

Ludovic,  qui  négociait  avec  l'Europe  entière,  sut  bientôt  à  quoi 
s*en  tenir.  Bieji  assuré  de  rhiaction  de  Louis  XII,  il  considéra  Tri- 
vulee  comme  le  boule-en-traîn  de  la  guerre  et  entreprit  de  le  désar- 
mer par  les  procédés  ordinaires,  la  diplomatie  et  l'argent.  Il  fit  son- 
der et  caresser  par  des  amis  communs  le  terrible  maréchal,  il  lui 
envoya  même  une  ambassade,  il  afficha  bruyamment  et  fort  habile- 
ment ces  pourpariers;  et  finalement,  il  se  vit  réduit  à  des  menaces 
contre  la  famille  deTrîvuIce. 

Le  fait  était  connu  :  la  thèse  seule  de  M.  Pélissier  est  nouvelle,  et 
M.  Pélissier  omet  ici  un  détail  capital;  en  ne  repoussant  point  les 
pourparlers  avec  Ludovic,  non  seulement  Trivulce  ne  trahissait  pas 
Louis  XII,  mais  il  agissait  au  su  et  pour  le  compte  du  roi.  Un  parti 
nombreux,  a  la  cour  de  France,  prêchait  l'accord  avec  Ludovic^  et, 
pour  des  raisons  très  complexes  et  impossibles  à  analyser  ici,  le  roi, 
revenu  des  premiers  enthousiasmes,  acceptait,  plus  ou  moins  fran- 
chement» des  négociations,  au  moins  dilatoires.  A  la  fin  tout  s'em- 
brouilla, et  quand  on  serra  Trivulce  d'un  peu  près,  il  s'en  référa 
aux  ordres  de  Louis  XIL  Louis  XII  voulait  maintenir  la  trêve  :  on  la 
renouvela.  Louis  XII  rompit  les  négociations  :  on  les  rompit.  Rien 
de  plus  correct.  Personne  n'attribua  le  renouvellement  de  la  trêve 
aux  menaces  de  Ludovic,  qui  produisirent  au  contraire  mauvais  efTet 
et  dont  les  intéressés  se  soucièrent  assez  peu. 

Mais,  au  mois  de  juin»  les  Vénitiens,  voyant  Louis  XII  désa- 
vouer le  maréchal  et  pratiquer  nettement  un  programme  pacifique, 
reprirent  spontanément  leurs  négociations  avec  Trivulce,  et  celte  fois 
avec  Insistance.  Ils  escomptaient  le  mécontentement  du  maréchal. 
En  même  temps,  ils  expédiaient  à  Paris  une  ambassade  pour  presser 
le  roi  et  lui  demander  une  alliance  formelle.  En  passant  à  lenr  ser- 
vice, Trivulce  continuait,  en  quelque  sorte,  son  rôle  d'avant-garde. 

Cependant,  il  posa  d'abord  une  condition  bien  nette  :  il  acceptait 
de  combattre  avec  Venise  et  contre  Ludovic;  mais  si  la  politique, 
qu'il  ne  pimvait  pas  démêler  et  qui  était  elTectivement  fort  obscure, 
aboutissait  par  hasard  à  une  nouvelle  alliance  de  Venise  avec  Ludo- 


1.  Da  Paullo. 

2.  Ce  i]ul  frappe  d'abord  dans  ce  que  M.  P.  appefie  des  «  trahisons,  »  c'esl 
cfu'aucune  ne  s'est  effectuée.  Et  on  &e  demande  pourquoi*  Rien  n  élail  plus 
facUe  à  Trivulce  que  daller  jusquau  bout  et  de  cbùnger  de  parU,  comme 
Fr.  Gonzague  cl  taol  clautres.  U  ne  l'a  pas  fait.  M.  P.  n'incrimine  f[ue  se»  inten- 
ttoas.  Et,  même  mr  ce  terrain  fiî  restreint,  les  inlentions  de  Trivulce  sont 
faciles  à  justifier . 
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vie,  comme  en  1495,  il  se  récusait.  Est-ce  là  encore  le  langage  ifiis^ 

oondoUîere  vénal?  Rassuré  de  ce  chef,  il  aborda  les  questions  de 
chiffres;  il  posa  des  conditions  formidables,  bien  supérieures  à  ce  que 
la  France  pouvait  lut  promettre.  Après  débat,  et  non  sans  difficulté, 
le  Sénat  y  accéda,  et  à  la  fin  de  juillet  on  se  trouva  d'accord. 

Les  documents  produits  par  M.  Pélissier  nous  donnent  tout  le 
détail  de  celte  négociatiou. 

On  était  d'accord,  et  cependant  rien  ne  se  fit.  Et  en  voici  la  cause, 
qui  démontre  péremptoirement  la  pensée  du  maréchal  et  sa  lo)'auté, 
et  même  (on  peut  le  dire,  si  on  veut  bien  penser  aux  mœurs  mili- 
taires du  temps)  sa  haute  délicatesse.  Trivulce  écrivit  à  Louis  XII 
pour  lui  exposer  TalTaire  et  lui  demander  Tautorisation  de  passer  au 
service  des  Vénitiens,  ses  alliés.  Les  ambassadeurs  vénitiens,  alors 
fort  en  faveur  à  k  cour  de  France,  reçurent  Tordre,  très  net,  d^&p- 
pujer  sa  démarche*.  Louis  XII  Ht  la  sourde  oreille  ;  il  voulait  gagner 
du  temps,  il  ne  renonçait  pas  à  la  conquête  de  Milan,  et  il  se  gardait 
bien  de  rendre  la  liberté  à  celui  qui  devait  en  devenir  te  prindp&l 
artisan.  C'est  ainsi  que  le  maréchal  demeura  insensible  aux  ofl 
raagnifl(|ues  de  Venise^. 

Et  cependant^  déjà  désavoué  une  fois  par  son  roi,  il  dut,  pend 
plus  d'une  année  encore,  ronger  sou  frein  a  AsU  et  rester  Tarmeau 
bras,  malgré  de  petits  iticidents  de  frontières  presque  inévitable 
dans  une  situation  aussi  tendue.  C'est  en  (499  seulement  qu'il  eut 
la  joie  de  rentrer  en  triomphe  à  Milan,  dont  Louis  XII  le  nomnaa 
gouverneur. 

Tout  ce  passage  de  sa  vie  nous  semble  empreint  de  la  loyauté  la 
plus  parfaite  et  la  plus  glorieuse. 

Trivulce  traversa  encore  bien  des  passes  difljciles.  Après  Tin- 
âurrection  qui  suivit  son  gouvernement,  il  se  vit  placé  sous  les 
ordres  du  cardinal  d'Amboise,  puis  du  sire  de  Ghaumont.  Plus  tard, 
obligé,  comme  comte  de  Musocco,  de  compter  avec  les  Suisses  maîtres 
du  Tessin,  il  se  trouva  en  opposition  d'intérêts  personnels  avec  la 


t.  Archives  de  Venise,  reg,  Sfcreto,  37* 

2.  Rien  n'est  plus  touchant  que  te  rédt  des  iastance^  saprèmes  dé  Veoisa, 
en  décembre  Î498  (d'après  Saniilo,  t.  H,  c.  232);  l'envoyé  irénitien  cherchée 
tenter  te  il  lé,  le  proâcril;  ÎJ  met  dans  »es  întér^^la  la  femrae  de  TrïTuke  :  il 
etpose  la  pauvreté  dm  roi  de  France,  qui  renoneerii  i  l'eipédlUon  6*11  n'otticDi 
paa  lui-mérne  une  subrentiun  vénitienne^  Trivulce  répood  en  parlant  avec  \t 
phi»  grand  respecl  des  VénitienB,  t  rerura  dominos  geoletnque  togaUin,  »  dil'il; 
mais  il  déclare  quit  ne  peut  passer  à  leur  service  qu'avec  l'autorisation  de  soa 
roi.  Et  cepemianl  Louit  XII,  par  raison  d'éeononiie,  venait  de  diminuer  la  peu- 
iion  du  maréchal  comme  les  antres»  et  le  maréchal  réclamaîl  vivement  pièi 
du  roi. 
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France,  Néanmaiûs,  il  mourut  sur  la  brèche,  plein  de  gloire  et  d'hoo- 
neur,  en  vrai  soldat,  eL  il  laissa  en  France  la  réputation,  comme 
récrivait  Gohori,  d'un  esprit  droit  et  sûr  :  a  Animt  securitatem*.  » 
Telles  sont  nos  conclusions,  en  réponse  à  la  courtoise  provocation 
de  M.  L.-G.  Pélissier. 

RM. 


L'ORIGINE  DU  DÉCRET   DE  PROSCRIPTION 


LANGÉ  PAR  NAPOLÉON  CONTRE  STEIN. 


J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  l'article  de  M.  G.  Cavaignac  sur 
la  saisie  de  la  lettre  de  Stein  en  4808,  publié  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Bemie  historique,  M.  Cavaignac  y  complèie  par  des  indications 
nouvelles  ce  qu'on  savait  déjà  de  cette  affaire  et  ce  qu'il  en  avait  dit 
lui-même  dans  le  premier  volume  de  son  important  ouvrage  sur  la 
Fùrmation  de  la  Prusse  contemporaine.  Qu'il  me  soit  cependant  per- 
mis de  fixer  Tatlenlion  des  lecteurs  de  la  Reloue  hisiorique  sur  un 
point  resté  jusque-là  obscur.  En  transmettant  Tordre  de  proscription 
de  Slein  au  comte  de  Saint-Marsan  à  Berlin,  Champagoy  lui  écrit  te 
26  décembre  :  a  Sa  Majesté  I.  et  B.  a  été  instruite  que  M.  de  Stein, 
dont  les  premières  manœuvres  ont  été  dévoilées,  continue  d'entrete- 
nir des  intelligences  avec  les  Anglais  et  travaille  en  secret  à  exciter 
des  troubles  dans  les  États  confédérés  du  Bhin,  »  De  même,  dans  une 
communication  adressée  le  27  décembre  4808  à  Brockhausen,  lam- 
bassadeur  de  la  Prusse  à  Paris,  Ghampagny ,  parle  «  des  preuves,  non 
moins  irrécusables  que  les  premières,  »  des  intrigues  de  Stein. 
M.  Cavaignac  demande  avec  raison  :  «  Ces  preuves  eiistaient^clles  ou 
n'étaient-elles  que  fictions?  «  Il  démontre  qu'on  ne  pourrait  pas  faire 
valoir  comme  telles  l'affaire  des  deux  navires  prussiens  à  bord  des- 
quels on  avait  découvert  deux  passeports  délivrés  par  les  autorités 
prussiennes  et  qui  devaient  les  mettre  à  l'abri  des  poursuites  des 
navires  anglais.  U  ajoute  :  «  Lorsque  le  gouvernement  prussien 
demanda  à  connaître  les  preuves  des  nouvelles  intrigues  de  Stein,  on 
ne  répondit  rien.  » 

1*  liisioire  majimcrtie  de  Cohorif  Iît.  XII,  fol.  33. 
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Or,  dans  la  DetUsche  Geschichte  de  L.  Haeusser,  3*  édiL,  vol.  Dl, 
p,  219»  il  y  a  un  exirait  d'un  rapport  de  Brockhausen  en  date  da 
S  janvier  1809  contenant  rafflrmationquMl  fîiliait  chercher  h>s  mollfs 
de  IWdre  de  proscription  dans  la  saisie  d'une  déclaration  anglaise 
trouvée  à  bord  d'un  navire  marchand  de  Slettin,  arrêté  dans  le  port 
de  Uanlzig»  et  dans  des  lettres  de  Stein  inlerceptécs  récerament.  Sur 
la  déclaration  anglaise,  on  ne  sait  rien.  Quant  aux  lettres  de  Stein,  oii^^ 
est  tenté  de  les  identifier  avec  les  deux  lettres  chiffrées  adressées  al^^J 
princi^  de  Wittgenstein  à  Hambourg.  Cependant,  c'est  le  prioce  d^^ 
Wiltgenstein  lui-même  qui  nous  mène  sur  de  nouvelles  traees* 
M,  Gavaignac  a  très  bien  dépeint  le  caractère  de  ce  personnage  de 
triste  mémoire,  qui  devint  un  des  grands  auteurs  de  «  la  politique 
réactionnaire  en  Prusse.  »  On  ne  peul  pas  douter  de  la  sincérité  de 
sa  manifestaiion  de  mauvaise  humeur  h  l'égard  de  Stein,  qui  écla- 
tait en  ses  deux  lettres  interceptées  et  publiées  au  Moniteur  du 
27  décemljre  4H08*.  Mais  il  vaut  la  peine  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
la  continuation  de  la  c*>rrespondance  de  Stein  et  du  prince  de  Witt- 
genstein,  dont  Pcrtz,  dans  sa  hiographie  de  Stein,  vol.  II,  p.  32^» 
330,  ne  donne  que  quelques  extraits  fort  maigres.  C'est  particuiîèn»- 
ment  la  lettre  apologétique  du  prince  de  Wittgensteio  du  20  man 
înm  qu'il  faut  prendre  en  considération^.  L'original  de  cette  lettre 
fort  volumineuse  existe  aux  archives  du  château  de  Stein,  à  Nass&u* 
Je  dois  à  robligeance  de  M"'*  la  comtesse  de  Ivielmansegge,  pelite^fille 
de  Stein,  une  copie  de  la  lettre  du  prince  de  Witlgenstein  et  des  nolea 
marginales  de  Stein.  Laissant  de  côte  tout  ce  que  le  prince  de  Witt- 
genslein  écrit  pour  sa  justification  personnelle  vis-à-vis  de  Steiny  dl 
même  tout  ce  qui  a  rapport  a  l'accusation  ridicule  d'avoir  voulUf  de 
concert  avec  la  vieille  0}mtesse  de  Voss,  empoisonner  Napoléon,  et 
à  la  perquisition  de  ses  papiers  ^,  je  me  borne  à  citer  quelques  pa»* 

t.  Au  printemps  de  Tannée  tS13,  le  prince  de  Wilti^eDstein  vooldt  èclftircir 
Scboen  &ur  le  démêlé  qu'il  avait  en  atec  Stein.  Cf,  ÀUi  den  f*apiertn  Th*  i 
Schoen,  ¥oL  IV,  p.  109. 

2.  J«  a'aj  pu  que  meDiioaner  ce  doeumeol  dans  mon  Article  Skim  de  VÂUfê- 
mdne  deutiche  Biographie,  voL  XXXV,  p,  628. 

3«  n  y  a  atii  ArcHiJTes  d'État  de  DerJin,  parmi  les  i  Aktcn  der  Immeditt- 
Friedens-VoJkietiungs-Romniiissionf   »  auxquels  j'ai   empruolé  les  documents 
p.  32  et  33  de  mon  lirre  :  Aùfiandiungen  une  Aktênttueck^  ^ur  Ga^iektg 
der  preussischen  lleformieUf  \mi-Wbj  toute  une  «érie  do  ooRicspotidaïKCi 
reJalîves  À  cette  afTaire.  Je  ne  itieiilionne  ici  qu^un  extrziil  d'une  lettre  de  M.  dt^ 
Vos»  au  comte  de  Goliz  du  24  novetnbre  18U8  :  §  ,.,  L'arrestation  et  là  saisie | 
des  papiers  du  priuce  de  Wîllgcnsleiu  me  fait  uite  peine  itifinie.  Elle  n'est  dae] 
qu'aux  lettres  de  M.  de  8teln  et  de  M"^  iîi  comtesse  de  V^oss,  qui,  par  an  baàard, 
»out  itmie^  adres&éeâ  à  ce  priîiiie.  M.  Daru  lu  a  proleâUi  qu'on  avail  i 
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sages  et  les  noies  margiiMicâ  de  Slôin^  eu  traduisant  les  un»  et  les 
autres  de  roriginal  allemand  : 

..*  Trois  jours  après  mon  arrestation,  le  19  novembre,  je  reçus  de  nou- 
'veau  une  lettre  de  Votre  Excellence,  chiffrée  comme  la  première^  sans 
signalore,  sans  indicaiioQ  du  lieu  de  départ,  cachelée  par  un  cachet 
étraafçer.  Getie  lettre  me  parvenait  par  la  poste  ardinaire,  sous  Fenve- 
loppe  du  consul  Bchwartz,  U  élait  bien  visible  qu'on  L'avait  ouverte., ♦ 
Le  29  novembre  arriva  M.  Stoâcb,  référendaire  du  tribunat  de  la  chambre 
on  référendaire  cîe  la  chambre  [mte  ^jiarginaie  de  Sicin  :  «  Jô  m  connais 
pas  M»  Stosch  *J,  muai  d'une  lettre  de  recommandation  du  commandant 
actuel  de  Berlin^  M.  te  comie  Ghazot,  adressée  à  M.  le  miniiitre  baron  de 
G  rote*  Le  comie  Gbazot  l'avait  expédié  expressément  pour  m  avertir  que 
ma  situation  ètaii  au  plus  haut  degré  dangereuse  el  qu'il  serait  très  à 
propos  de  m 'éloigner  d'ici  pour  éviter  des  ennuis  plus  grands.  M.  Siosch 
m  avertiiqu'on  avait  ouvert  à  Berlin  les  deux  lettres  chiîîrèes,  non  signées, 
et  qu'on  y  avai  i  puisé  des  soupçons  très  défavorables  sur  moi.  H  m  avertit 
de  plus  qu'on  af}aU  inUrcepté  un  paquet  adressé  à  raoi  par  Voire  Excellence 
eoÊêUnani  des  proclamaUùns  séditieuses  et  des  écrits  de  ce  genre,  que  ma 
situation  était  très  dangereitse  et  qu'il  ne  me  serait  possible  de  me  sauver 
que  par  la  fuite  [noie  marginate  de  Stein  :  «  Ofi  na  pas  intercepté  un  td 
paquet,  parce  qu'il  n'cji&tait  pas.  Le  tout  était  un  faux  avis  de  M,  Siosch. 
Vraiseinbiablement  c'était  un  tissu  de  immonges  d'un  certain  homme  qui, 
à  cette  époque,  jouait  le  rôle  de  doubk  espion  à  Bertin  »]...  Est-ce  qu'il 
convenait  de  délivrer  vos  lettres  chiffrées  aux  autorités  fraoçaises  et  de 
laiB&er  planer  des  doutes  sur  leur  contenu  [note  marginale  de  Stein  : 
û  II  aurait  pu  les  communiquer  déchiffrées  *]  ou  de  vous  écrire  comme  je 
lai  fait^..  A  cette  occasion  il  me  faut  faire  observer  à  Votre  Excellence 
qu  d  l'époque  de  mou  arrestation  le  maréchal  Davout  a  fait  parvenir  à 
Tempereur  un  mémuire  justihcatil  au  sujet  de  votre  lettre  imprimée  qui 
contenait  à  la  hu  la  remarque  qu'il  faudrait  reconnaître  les  principes  de 
cette  lettre  comme  un  saint  devoir,  Ge  mémoire  a  été  communiqué  par 
un  magistrat  français  distingué  d'Ici  a  M*  le  ministre  baron  de  Grote, 
avec  la  notice  qaii  faudrait  attribuer  le  décret  bien  connu  principalemeni 
au  contenu  de  ce  mémoire,  qu*on  avait  eu  f  intention  de  publier  [note  mar- 
ginale de  Stein  :  c  Qui  a  écrit  œ  mémoire  ?  Je  ne  k  connais  pas.  Est-ce 
encore  une  des  inventions  des  agents  français  comme  l'affaire  de  l'empoi- 
sonnement? J'ai  te  désir  urgent  de  voir  ce  mémoire  i]. 

Résumons  :  abstraction  faite  des  deux  lettres  chiffrées  de  Slein,  il 
est  question  d'un  paquet  de  proclamations  séditieuses  et  d'un  mémoire 


toute  cette  affaire  nu  prince  de  Ponte-Gorvo^  qui,  à  cequll  m'a  dU  eu  propres 
lertneft,  e&t  assez  grittid  gar^n  pour  se  cooduire  lui-même.  Néanmoins,  il  m'a 
avoué  que  le  prince  de  Portle-Corvo  a  eiiFoyé  tou&  les  papiers  du  priace  à  ïtta- 
(lereur.  Que  le  ciel  nous  préserve  de  malheurs  !  » 
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juatiOcalif  reiatif  à  la  lettre  célèbre  de  Stein  du  45  août  4808.  Ouanl 
à  œ  mémoire  transmis,  seloa  Fassertion  du  prince  de  Wittgenstein, 
par  Davout  à  Napoléon,  Steîn  pose  rbyfK)fbèse  audacieuse  qu'il  peut 
être  <ï  une  des  inventions  des  agents  français.  »  Mais  comme  il  n'j  a 
pas  trace  d'an  document  de  cette  sorte  dans  la  correspondance  du 
maréchal  Davout,  on  se  demandera  s'il  n'y  a  pas  de  confusion  daa 
les  assertions  du  prince  deWittgenstein  ou  du  baron  deGrote.  Peut 
être  s'agit-il  d'un  de  ces  libelles  dont  Davout  parie  dans  sa  letlit] 
adressée  à  Tempereur  le  23  novembre  <  808  (cf.  Correspandanee  da^ 
maréchal  Davout ^  L  II,  p.  320).  Be^te  le  «  paquet  contenant  des  pr 
cfamations  séditieuses  et  des  écrits  de  ce  genre.  »  Stein  nie  absola- 
ment  l'existence  d'un  tel  paquet.  Il  émet  Topinion  que  ce  soit  vrai-j 
semblablement  un  tissu  de  a  mensonges  d'un  certain  homme  qu 
jouait  le  rôle  de  double  espion  â  Berlin*  »  11  ne  prononce  pas  un  oom. 
Est-ce  que  ce  serait  peut-être  ce  <*  baron  Moser,  espion  français  qui  ' 
avait  en  même  temps  des  relations  avec  des  patriotes  prussiens?  « 
(voy.  Pertz,  Biographie  de  Slein^  vol  II,  p.  235,  el  mes  AbhoMi- 
lungen  und  Aklensiuecke,  etc.,  p.  37,  n.  3). 

En  tout  cas,  il  vaudrait  la  peine  de  taire  des  recherches  Douvfiltes 
aux  archives  françaises.  Peut-être  on  réussirait  à  y  vérifier  tessflâO^ 
lions  du  prince  de  Wittgtînstoin  el  à  trouver  de  cette  sorte  la  soitite 
véritable  d'où  est  parti  Tordre  de  proscription  lancé  de  Madrid  le 
iê  décembre  4808. 

Alftred  StniJ 
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FRANGE. 


HISTOIRE   ROMAINE. 


L  Histoire  LirrÉairRc  et  politique^*  —  L*histoire  liUéraire  a 
exercé,  cette  année  comme  les  deui  précédentes,  plus  d'attracLion 
que  rtiisLoire  polilîque.  Nous  sommes  heureux  d'y  retrouver  le  nom 
de  M.  Boissi&H  :  on  a  pu  craindre  que  de  nouveaux  devoirs  ne 
récartassenl  des  études  qui  ont  fait  l'unité  de  sa  vie;  il  vient  de  nous 
prouver  par  trois  fois  qu'il  ne  les  désertera  jamais.  C'est  d*abord 
une  note  sur  l'origine  de  la  satire  romaine,  commentaire  nouveau 
de  la  phrase  célèbre  de  Ouiutiiien  r  Satura  fota  nosira  e^t^.  C'est, 
tout  rée-emment,  un  article  à  la  fois  savant  et  «  actuel  »  sur  le  Jour- 
nal de  Roîne,  où  il  recherche  pourquoi  «  les  Romains  ont  eu  des 
journaux,  mais  pas  de  journalisme^.  »  C'est  enfin  un  aperçu  fort 
judicieux  sur  les  Sources  de  Tacite,  à  propos  du  livre  de  M,  Fabia^. 

Dans  sa  thèse  latine  pour  le  doctorat,  M.  André  LicHTENBERCEft  a 
étudié  les  origines  et  l'étendue  du  patrimoine  de  Cicéron*;  ce  petit 


1.  Voyez  dans  h  Hevtte  philosophique  de  novembre  t895  un  arltclede  M.  G, 
Ricbartl  sur  la  Sociologie  ethnographique  et  V histoire ^  leur  ûppmilion  et  leur 
coftciliation. 

2.  Satura  fota  nostra  est,  dans  V Annuaire  de  1895  de  V École  pratique  des 
hautes  ètuttes  (sciences  historiques),  Paris,  ïmpr.  nationale,  in*8%  1895,  p.  7-16. 

3.  fie  vue  des  Deux"- Blondes  du  15  rto%embre  Î895.  Cf,,  dans  ï  Académie  de 
Beims,  {.  XCIll^  j».  l,  le  Journal  chez  les  Bomains,  par  M.  Pécbenard, 

4.  Journal  des  Savants,  juillet  18i*5.  Cf.  Revue  historique,  1"  mars  1894, 
p.  J27.  —  Lire,  dans  la  Revue  internationale  de  l  enseignemeM  (tS  |anv.  1895), 
de  M.  Carlault,  t'Évotution  du  talent  de  Virgittf  des  Bucoliques  autjc  Géor^ 
çiqtiet;  ?oir,  dans  ï  Académie  de  Reims,  t.  XCIV,  p.  1  et  suiy,,  Virgile  avant 
V Enéide,  par  M,  Duchalaui,  —  Sur  Properi^,  De  S.  P.  Amoritms  et  poesi^  Ihèfte 
latine  de  M.  Bonarous.  Paris,  Uaebelte,  1895,  10-8'  de  112  p. 

5.  Be  Cicerojiis  re  privata.  Paris,  Maretheui,  1895,  in-8'  de  9Î  p.  —  De 
M.  Royer,  dans  tu  Revue  bourguignonne  de  l  enseignement  supérieur  y  une  cona- 
ci^icieu^  élude  sur  te  Politique  de  Cicéron,  théorie  et  pratique  (1895^  U  V, 
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empêcher  qu'il  ne  se  forme  de  nouvelles 
[ie»et  les  spéculations  de  l'auteur  romaiiu 
f  AU  point  où  elles  auraient  du  s  arrêter. 
;  ^m  Fmètm  éé  Phèdre,  par  M.  Louis  Uavet*,  est  peu^ 
^»  ^  pm  htm  liiDoifnage  que  la  scienœ  des  tatiuistes  français 
^  lemps.  M  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  b 
iioQ  des  manuscrits^  le  choix  des  variaii(45s  et  l'in- 
B corrections.  Nous  n'avons  qua  menliouuer  ici  Pimpor- 
tosfrage  pour  nos  études  historiques,  ù'une  part,  H.  E 
di,  retrouvé  ta  date  des  premiers  livres  de  Phèdre 
,i^piMBi«r»  écrit  du  vivant  de  Séjan,  le  second^  édité  après  4aj*. 
ilTkiHirB  put,  il  ua  négligé  aucune  des  informations  historiques  au 
qui  permettent  de  commeûter  les  tàblm  de  réchYaio; 
lieux  rapproehemcnls,  nous  soupçonnons  çà  el  là  l'al- 
to knlire  :  Phèdre  âe  mêle  a  Thisloire^. 
Jhl  {liflicttliêrement  aimé,  dans  la  lecture  faite  à  la  séance  publique 
rdirAcadémie  des  inscriptions,  la  On  de  letude  de  M*  Him 
mr  le  trésor  de  Boscoreale^  11  s'agit  de  gobetetâà 
\  macabres  :  «  L'usage  de  ces  repréaentationd  maiabrei 
i  chez  les  Romains,  Il  semblait  de  bon  ton  de  leô  ùmét* 
i  d'une  f&le  ou  d  un  festin  au  moment  où  les  vins  géo^ 
tit  à  Aire  setitir  leur  pouvoir.  L'épisode  bien  comm 
d'argent,  dans  le  banquet  de  Trimalcion^  en  est  la 
.  il  h  pelil  discours  que  Pétrone  met  dans  la  boucha  de  &m 
^4^  iikliié  sur  le^  léi^nd^^  de  nos  gobelets.  Ce  sont  le^ 
tm  iBèmM  expressions*  »  Voila  une  preuve  de  plus 
}  Pétrone  dans  ses  tableaux  de  mœurs'. 


i4  §^m^  lilfUili  lià^ii  faùulae  ;  rfCfiuuK  L.  Haret.  Parti,  Hie^«Uf, 
^1^  ^J^  4i  tM  p^  LeiècuLion  iiiainrîdle,  qui  êUil  eitrétoeineiit  delKAk, 
itiBftiHiiAblo  de  tînj  et  de  ueltelé.  KUc  fait  grand  lioniiettr  A  lli 
«t  A  la  tibrairie  Hacttette, 
i  y^  NI  et  «utv.  M,  H.  est  airivé  à  tt  rétultâi  ea  moatraftt  qn'U 
,  m  luHinni"  deè  fables  43  (lin  tlu  U*  livre)  et  U  (1*  eu  IJl 
^Hf  b  poème. 
>^  XSik  Je  lui  ftoumetft  un  aatre  rapproche meal  i|iii  me  partit 

tîl)  du  mq  glorieQX  d'6lie  porte  en  litière  (/Sife»  huMat 
f  t  eeli  me  rappelle  cet  alTrancbJ  de  Titère  veon  de  la  Gaaie  4 
pii  «tt  cwrièfie  nombreux  de  page»  et  de  domestiquée  et  i|ai  muunii  I 
1^  >Hi»OT»  lascriptio»  n"  6t>âl). 

k^f^m  la  Réputtliquê  française  du  16  noT<!mbre  1895*  tiii|daiil 

.«^  SmrfeHterie,  elc.  ParU,  1895,  tn^*  de  10  p.  Voyea  la  detcri^ 

r^  M.  é»  ViUefoeee,  dm»  im  Onm^H  fwmâm  de»  êeamcti  de  fica^ 

.^^^«iMf,  t$d$,  I».  2&7  a  enlv, 

,^M  UHoH^v^i  mars  t89a,  p.  311.  —  Dana  sa  Traduction  par  joéiI 
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Il  faut  rendre  hommage  à  la  bonne  volonté  déployée  par  M.  Petee' 
dans  son  livre  sur  l'Empire  romain;  c'est  un  travail  de  vulgarisa- 
tion, où  iJ  y  a  beaucoup  de  choses,  qui  a  du  demander  un  réel 
labeur,  qui  se  lit  avec  intérêt,  et  où  nos  écoliers  trouveront  profit. 
On  regrettera  seulement  d'y  trouver  en  plusieurs  endroits  des 
marques  assez  inquiétantes  d'inexpérience*  M.  P,  ne  parait  pas  avoir 
la  pratique  des  textes  et  des  ouvrages  d'érudition.  La  bibliographie 
que  donne  son  livre  est  un  pêle-mêle  assez  étrange;  ies  documents 
sont  souvent  assez  mal  cités  ;  on  n*est  point  sûr  qu'ils  ne  le  soient 
pas  quelquefois  de  seconde  ou  de  troisième  main,  ce  qui  est  un 
défaut  impardonnable,  même  dans  des  manuels.  Ne  donnez  pas  de 
textes,  ou  ne  donnez  que  ceux  que  vous  avez  vus  et  lus  de  vos  propres 
yeui^.  De  là,  dans  ce  livre,  des  afOrmations  contestables,  dont  la 
responsabilité  remonte  le  plus  souvent  aux  écrivains  modernes  aux- 
quels M.  P.  a  accordé  sa  confiance^  Ajoutons  que  le  livre  ne  nous 
parait  pas  donner  une  idée  très  nette  ni  très  juste  de  l'Empire 
romain  :  «  L'Empire  romain  avait  réalisé  le  type  d*un  grand  État  à 
tendance  démocratique.  »  C'est  ce  qu'il  faudrait  prouver.  Jusqu'à 
plus  ample  informé,  on  a*en  tiendra  à  l'idée  courante  que,  dans  cet 
Étal  monarchique,  c'était  l'aristocratie  qui  gouvernait. 

M,  Maurice  Vi:ïlaer  a  eu  un  grand  mérite,  celui  de  trouver  ce 
sujet  d'étude  :  la  Dépopulation  de  t  Italie  au  tempi  d^Augusle*.  Seu- 
lement, il  ne  s'y  est  pas  tenu;  son  ouvrage  commence  à  Texpulsion  des 
rois  et  s'achève  sur  la  fondation  de  Constantinople.  Il  y  traite  de 
toul,  des  élections  et  des  finances,  de  Rome,  des  provinces  et  de  Flta- 
lie.  On  y  trouvera  beaucoup  de  pensées  fort  justes  sur  la  décadence 
romaine,  un  slyle  vivant,  de  la  déclamation  et  assez  peu  de  cette 
analyse  fouillée  et  minutieuse  des  textes  et  des  inscriptions  qui  aurait 
pu  renouveler  le  sujet  —  Dans  le  même  ordre  d'études,  il  faut  citer 
deux  travaux,  beaucoup  plus  courts,  mais  faits  avec  une  méthode 
beaucoup  plus  rigoureuse  :  celui  de  M.  Deahaild,  sur  le  développe- 

Jérâme  d'un  passage  de  Janas  (Migne,  XXV,  coL  1U7),  M.  Albert  Foornier 

fait  un  bon  emploi  de  rarcliéologîe  cbrélienne  {Hevue  de  l  histoire  des  reUçi4}riSt 

t.  L'Empire  romain,  Pans^  Collection  d'hiatoire  illuslrée,  Ma;  et  Motteroz 
[1894,  nov,],  in.l2  de  322  p, 

2.  Cf.  p.  177,  n.  1  ;  42,  n.  î;  tl2,  n.  1. 

3.  P.  308,  301, 43.  Llllustration  du  Tolome  estl  trop  sonTent  faite}  également, 
4e  seconde  au  troisième  main.  Bien  de»  Tties  ou  des  restitutions  de  monn^ 
nents  «ont  fautives  ou  arriérées  (p.  19,  28). 

4.  Fin  d'un  peuple:  la  Dépopulation  de  t' Italie  au  temps  d^Au^ttste.  Parifi, 
Thorin,  in-â'  de  32lj  p.  Voyez,  de  ce  lirrCi  un  compte-rendu  piu»  favorable  dans 
la  Becue  générale  de  droit,  1895^  p,  4d5. 
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ment  de  la  grande  propriété*,  celui  de  M.  Boucarf-LECLEaco^, sur  i 
Lois  démographiques  d'Auguste,  L'article  de  M.  Dramard  est  d'un 
ton  un  peu  vif,  oiaîs  ses  conclusions  sont  dignes  d'un  sérieux  eiâp 
men.  iMiiï  de  iM.  Bouché- Leclercq  est»  ce  qui  n'elonne  personoef  b_ 
science  et  la  précision  mêmes. 

M.  MowiT  nous  a  fait  un  plaisir  bien  grand  en  iîûus  adressant  i 
Êdairmsements  sur  les  monnaies  des  mines^.  Nous  avons  été  he 
reuï  de  voir  notre  chnr  maître  rendu  à  ses  travaux  et  de  retrouver 
dans  celui-ci  les  qualités  d'cxaclitude  et  de  patience  auxquelles  il 
noua  a  habitués.  Il  sera  ulile  à  œn^ulter  pour  connaître  l'organisa- 
tion des  mines  impérialeâ  au  temps  de  Trajan  et  d'Iladrieu.  — ^Deux 
autres  mémoires  du  même  érudit  nous  aident  à  comprendre  plusieun 
faits  intéressants  de  Thistoire  des  empereurs  gallo-romains  :  Tu 
sur  les  Ateliers  monétaires  en  Gaule  ^ y  où  nous  signalons  de  très" 
imporlantes  remarques  sur  la  domination  de  Claude  II  de  ce  cuti 
Alpes **;  l'autre  sur  les  Noms  de  Carausius^, 

II.  llisToiiiE  RELifiiiiuSE'.  —  Lc  plus  bcau  specUicle  peut-être  qu'î 
Thistoire  du  monde  est  la  formation  du  christianisme.  Commenta 
milieu 'des  institutions  et  des  préceptes  païens  sont  nés  et  ce  cor 
singulier  de  l'église  et  cette   morale  merveilleuse  de  la  rellgioa" 
nouvelle^?  M.  Héville  et  M.  Thamin  ont  essayé  de  nous  le  dire. 

Le  livre  de  M*  Ré  ville  sur  les  Origines  de  fépiscopai^  est  le  plus 

t.  Étude  sw  les  Latifrondia,  dans  les  Séances  et  travaux  de  l'Académie  da 
êciences  morales  ei  politiques,  1S9S,  |i.  554  et  suir.  C'est  une  attaque  eoiitr« 
le»  théories  de  Fuslet  de  Cou  langes  mr  la  persistance  de  la  petite  prop 
{Uiteu,  p.  24). 

2.  Dans  la  Revue  hUiorigue,  année  1895|  L  t. 

3.  Kitrait  de  la  Revue  numismatique^  1894. 

4.  Dana  la  Revue  numismatique,  2*  In  mettre,  1895,  |).  134  et  suir, 

5.  P.  148  et  suif.  Une  découTcrIe  épigraphe  im^torlanle  permet,  en  c«  momeoti 
de  rouvrir  la  diàcussion  sur  ces  réïitilUU.  —  V,  151  et  suiv*  :  ulile  Liste  des  1 
sorâ  de  monnaies  trouvés  entré  liliùnc  et  Alpes  ;  presque  tous,  comme  à  Ion 
nâire,  s'arrêtent  à  Probus.  Cf.  Revue  hiUorique,  {*'  mars  1893,  p.  322. 

6*  Même  reviiej  p*  134  el  suir. 

7.  cr.  Audollcnt,  Bulletin  de  la  religion  romaine,  tâd4|  dans  ta 
l'histoire  dei  reli^fions^  juillet-aoùl  1895. 

8,  Sur  les  persècuUoas  eiercée»  contre  les  cbréliens,  lire  la  nov^eUe  Alfd«  ' 
sur  te  fondement  jutidique  des  persécutiotis,  etc.^  p^irM.  Guéria.  L*auteur  s'est 
fortetneul  inspiré  du  mémoire  céli^bre  de  M.  Morniu^cr)  {liistonxche  Zeilichrift, 
LXIV^  p.  38lj).  Nous  reparlerons  peut-être  de  cette  élude  ([uand  elle  sera  ter- 
minée {^youveile  reimc  hiitorique  de  droit,  sepl.-oct.  IS95). 

tï.  Les  Origiiœs  de  l'épiacn^at,  étude  sur  ta  formation  du  gouvermem^ttU  i 
siastiq^ue  au  sein  de  l' Église  chrétienne  dans  l  Empire  r  a  main  {{^  pa 
PariSj  Leroui,  1894,  in-^'  de  ti-538  p.  (Bà^liothèque  des  fiautes  études,  ic 
retJgiieuBeSf  t.  V). 


sérieox  et  le  plus  heureux  effort  qui  ait  été  tente  en  France  pour 
résoudre  ce  problème.  Tout,  certainement,  nYst  pas  nouveau  dans 
ce  volume;  M,  R,  a  puisé  largement  aux  publications  allemandes,  si 
nombreuses  depuis  cinquante  ans  \  mais  il  y  a  apporté  quelque  chose 
de  personnel,  d'abord  une  patristîque  rigoureuse,  puis  Texamen 
minutieux  de  la  littérature  et  des  inscriptions  païennes.  —  Le  point 
de  dépari  de  louvra^e  est  Tétat  de  TÉgliseàla  mort  du  Cbrist;  peut- 
être  AL  R,  auraît-II  dû  remonter  plus  haut  et  rechercher  quelle  était 
la  nature  de  l'association  religieuse  fondée  par  Jésus  de  Nazareth;  il 
aurait  trouvé  dans  ce  collège  des  Douze,  groupés  autour  du  Christ, 
des  éléments  destinés  à  reparaître  plus  tard  dans  Torganisation  des 
communautés  chrétiennes,  —  Après  la  mort  du  fondateur,  les  églises 
de  Palestine  ignorèrent  d'abord  toute  hiérarchie  et  toute  autorité  : 
«  elles  sont  des  associations  fraternelles  ^  »  Mais,  en  terre  païenne, 
apparurent  peu  à  peu  des  éléments  différents,  organiques  et  consti- 
tutifs. Il  y  a,  entre  autres  dignitaires,  dans  quelques  communautés 
fondées  par  saint  Paul,  plusieurs  èTîÊOT.çTr5t^*  Ce  n'était  pas,  a  vrai 
dire,  une  nouveauté  dans  le  monde  :  les  associations  païennes, 
thiases  ou  éranes,  avaient  des  fonctions  de  ce  genre;  le  Chris- 
tian isme  leur  a  emprunté  le  mot  et  la  chose,  pourtant  en  y  ajoutant 
un  sens  et  un  esprit  qui  en  ont  fait  une  création  originale^,  —  Voilà 
répiscopat  introduit  dans  le  christianisme  :  mais  chaque  église  a  plu- 
sieurs évêques,  comme  elle  a  plusieurs  diacres  et  un  conseil  d'an- 
ciens; comment  répiscopat  prendra4-il  la  forme  monarchique?  Nous 
le  retrouvons  vers  le  rè^ne  de  Trajan  dans  les  communautés  de 
Syrie  et  de  Palestine;  les  évêques  ne  sont  encore  qu'au  second  rang, 
à  peine  dilTérenciés  des  diacres^.  Mais,  à  la  mémo  date,  les  Êpîtres 


1.  Je  o'aîme  pas  les  comparaisons  dans  le  genre  de  ceUe-cl  (p.  8î)  :  «  La  uieil- 
leure  analogie..*  est  celle  des  comUé«  direcleurs  de  nos  groupes  sociansles.  » 

2.  MenUonnés  pour  la  première  fois  dans  la  «a  lu  ta  lion  de  XÈpUre  aux  Phi- 
Hppîens. 

X  P.  194  :  il  De  même  que  presque  loas  te&  élémeaU  de  l'Érangîte  &e  trouvent 
dans  le  judaïsme  antérieur  ou  dans  la  sagesse  grecque,  el  que  rÉvangtle  n'en 
esl  pas  moias  une  créaltun  nouvelle,  parce  qu'il  les  a  euulés  dans  un  moule 
nouveau  et  qu'il  a  donné  à  cet  alliage  une  puissance  de  vie  incomparable;  de 
même  pre^scjnè  loufi  les  éléments  de  l'orpni*atlon  ecclésiastique  primitive  se 
Iroutfnl  dans  le&  associations  religieuses  anlérieures,  grecques  et  surtout  judéo- 
grecques,  et  néanmoins  il  y  a  là  une  i^réation  originale  qui  n'est  plus  ni  la  syna- 
gogue ni  le  ttiiase  traditionnel  des  Grecs^  parère  qu'un  esprit  nouveau  y  règne, 
donnant  aui  Tieitles  institutions  ellea-mêmea  une  vie  et  une  valeur  toute»  nou-* 
velles.  0 

4.  0aiiB  le  célèbre  document  appelé  AtSax^  t^v  ^w^t%ct  vnwnHihùVf  Réville, 
p.  254* 


342 


tDLLETTH   BISTORIQUIÏ. 


pastorales  (attribuées  faussement  à  saint  Paul)  laîss€nl  entrevoir 
l'épiâcopat  isolé,  dépositaire  de  Tautorité  absolue *,  et  dès  lors  nous 
ne  cesserons  pas  de  voir  grandir  sa  puissance.  Elle  apparaît,  en 
Occideolj  dans  VÊpitre  de  Clément  Romata;  encore  là,  si  raiiloriie 
des  évéques  y  est  marquée  en  termes  d'une  netteté  et  d'uiit  totm 
particulières^  îl  ne  semble  pas  que  l'épi^^icopat  8*y  montre  dans  cet  iso- 
lement monarchique  qui  sera  plus  tard  son  caractère  disUnctif*  Ce 
caractère,  il  le  prend  enfin  en  Orient,  à  Antioche,  et  il  se  manifeste 
en  pleine  lomière  dans  les  Èpîtres  d'Ignace;  il  feut,  dit  Ignace,  «  qm 
rien  de  ce  qui  concerne  l'éj^lise  ne  se  fesse  en  dehors  de  Tévèque  : 
suivez-le  tous.  »  —  Ainsi ^  «  répiscopat  monarchique  est  né  dans 
l'Asie  hellénique;  c'est  un  produU  de  TOrient,  Mais  il  ne  deTÎendit 
une  puissance  que  lorsque,  établi  a  Rome,  il  aura  été  transfonni  Bt 
vivifié  par  Tesprit  romain,  » 

M.  Ré  ville  attache  peut-ètre  aux  Êpitres  d'Ignace  une  trop 
importance.  Elles  ont  un  caractère  tendancieux  qui  en  mltéoue  la 
valeur  historique^.  Elles  expriment  une  Ihèorie  plutôt  qu'un  fkîL 
D'autre  part,  je  regrette  de  le  voir  dénier  toute  autorité  aux  cata^ 
logues  épiscopaux  de  Rome;  quelques  incohérences  ne  sufUsent  pas 
pour  les  rejeter  entièrement'^.  Or,  il  va  de  soi  que  ces  catalogues 
indiqueraient  un  régime  épiscopal  bien  antérieur  à  la  date  fixée  par 
M.  R.  Il  est  probable  qu'en  Asie  il  a  pris  naissance  à  Antioche. 
Mais  il  parait  vraisemblable  que  FOccident  a  devancé  TAsie  et  Rome 
Antioche.  Toutes  les  raisons  exposées  par  M.  R.  pour  expliquer  les 
conditions  qui  devaient  développer  Tepiscopat  dans  la  capitale  de 
rOrient  s'appliquent  mieux  encore  h  la  capitale  de  TOccident  *. 

Cl' est  un  bon  livre  que  celui  de  M.  Réviile  :  la  connaissance  des 
documents  évangéliques  s*uniL  à  celle  des  documents  classiques;  la 
méthode  est  rigoureuse  et  l'esprit  est  impartial 

Le  sujet  abordé  par  M,  Thami^*  est  captivant  entre  tous.  De  quelle 
manière  et  sous  quelles  intluences  s'est  formée  la  morale  chrétienne? 

t.  Êpitre  à  Titij  I,  5-7;  Épître  à  Timotkéej  IIî,  1-2.  Conteniporain  de  c<» 
texlefi  est  le  disM^ours  suppoEvé  de  «aint  Patil  à  Milel  (Actes  des  apétres,  XX, 
2$),  ciù  il  est  queMmiT  di;  ptusïîcuf»  4WAi|ui>!t  ;  la  Lriinarormation^  dit  M.  R.,  ii*è 
pas  dû  se  faire  partout  en  même  l<*Tnps.  De  m^mi»  encore,  dans  VÉpUfê  de 
Clément,  l'épiscopal  paraît  plural  cîiex  ï«s  Connlhkos  (Rf  ville,  p.  406}. 

2.  Cf.  itevue  hùlorique,  mara  189^2,  p.  3^0. 

3.  Voyez  liéYJIIe,  p.  423,  et  comparez  Duchesne,  fAher  Pottti/lcalis,  p.  3  et  «ai?* 

4.  Ht  ï^  ces  raisons  on  peut  ajnuter  les  lois  romaines  retaUvea  A  rorgAiii«Atioii 
des  cû Lièges. 

5.  Haint  Ambrùiw  et  la  morale  chrélienne au  IV*  siècU^  élude  compJiFée  des 
traltéK  de*  Devoirs  de  Cicéron  et  de  saint  Ambrolae.  Paris,  Htsaon,  Î895,  itt-ê' 
de  492  p,  (Annalts  de  t'Vm  ver  site  de  Lijon^  t.  VI  il). 
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En  quoi  les  vertus  évangétiques,  leJies  que  saint  Ambroise  les  défi- 
nil,  difTèreot-elles  des  iJevoifs  romains?  EaLre  les  deux  enseigne- 
mcnla  n'y  a-l-il  donc  aucun  lîen,  et  l'étiiique  des  Pères  de  l'Église 
ne  dûiL-elle  rien  aux  moralistes  du  paganisme?  —  Pour  résoudre  ce 
probtème  redoutable  et  délicat,  M.  Th,  compare  surtout  Cicéron  et 
saint  Amhroise,  mais  ne  s* interdit  aucune  étude  sur  les  ancêtres  et 
le^  descendants  spiriluels  de  l'évéquede  Milan  ^  Ce  que  M.  Boissîer 
a  fait  dans  l'hisloire  iitterairo^,  ce  que  M.  Révilte  vient  de  faire  dans 
le  domaine  des  institutions,  M.  Th.  l'a  tenté,  et  avec  bonheur,  dans 
ce  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire  des  consciences  et  des  âmes;  il 
montre  ce  que  l'église  a  demandé  à  Rome  et  ce  qu^elle  a  répudié  de 
son  héritage.  —  Nous  acceptons  pleinement  et  comme  joyeusement 
tous  les  résultats  qui  affirment  la  solidarité  entre  les  deux  enseigne- 
ments :  «  Le  christianisme  s'accommoda  de  cette  pédagogie  païenne, 
faite  de  traditions  déjà  séculaires,  que  les  Romains  introduisaient 
dans  tous  les  pays  conquis  et  qui  survivra  à  TEmpire  lui-même;  nos 
fils  ont  aujourd*hui  encore  pour  maître  Virgile  au  lieu  de  David 
(p.  7),.,  L'eiqoise  poésie  de  Virgile  n'est  qu'un  sympLôme,  le  pre- 
mier peut^tra,  d'une  façon  nouvelle  de  penser  (p.  i05)...  Séneque 
demande  au  cœur  de  se  mettre  de  la  partie;  aux  gens  aigris  et  tou- 
jours mécontents,  il  adresse  cette  parole  vraiment  évangéliquc  ; 
quand  donc  aimerez-vous?  (p.  106)..*  i^a  distance  se  faisait  de  beau- 
coup moins  grande  entre  le  paganisme  des  meilleurs  et  le  christia- 
nisme  lui-même  (p.  412)...  Ambroise  doit  a  Cicéron  le  caractère 
social  qu'a  revêtu  sa  morale,  ce  qui  a  pénétré  en  elle  de  Fesprit 
grec,  ce  caractère  esthétique  qui,  par  instants,  achève  de  lui  donner 
une  couleur  vraiment  stoïcienne  (p.  234)...  La  sagesse  antique  était 
allée  au-devant  de  la  jeune  religion  (p.  104)...  C'est  ce  trésor  de  rai- 
son pratique  qui,  entre  la  Grèce,  Rome  et  nous,  met  plus  de  parenté 
que  le  sang  n'en  saurait  mettre  |p,  447). „  Si  donc  nous  avons  du 
stoïcisme  dans  le  sang  encore  aujourd'hui,  nous  le  devons  sans  doute 
à  des  relations  souvent  renouvelées  avec  les  maîtres  du  Portique, 
mais  nous  te  devons  aussi  à  ce  que,  grâce  aux  Pères  de  TÉglise, 
grâce  à  saint  Ambroise,  jamais  le  stoïcisme  ne  disparut  tout  entier 
des  consciences  chrétiennes  (p.  235).  »  Aucune  de  ces  conclusions  ne 
nous  semble  exagérée;  une  morale  où  ii  a  été  dît  du  veuvage  qu'il 
était  pour  les  femmes  comme  une  fleur  de  virginité*  pouvait  sourire 


t.  Lire  surtoot^  à  ce  propos,  p.  135  :  c  Pourquoi  Cicéron  a  en  des  imîlitears 
purini  les  cb  retiens,  n  et  p.  177  :  c  Cleéroa  au  moyen  âge*  i 
2.  Voyez  la  Iletme  hiitoriqiàe  de  inarâ  1892»  p.  320. 
â*  aiol  irApulée. 
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aa  cbristîanisme  et  raccepter  comme  allié.  Nous  Irions  même,  à  cel 
égard,  plus  loîn  que  M,  Th.,  et  nous  oserions  presque  dire,  en  noi 
plaçant  du  reste  à  on  point  de  vue  diflerent  du  sien  :  si  nous  sommes 
chrétiens,  s1l  faut  tenir  à  ce  nom  counne  à  une  formule  de  salut, 
c'est  qu'il  représente,  avec  toul  ce  que  les  rêves  galiléeos  onl  mis 
dans  la  conscience  humaine,  toutes  les  leçons  que  les  philosophe» 
antiques  y  ont  laissées,  c'est  que,  loin  de  s^opposerau  passé,  le  chria- 
tianisme  la  complété  et  couronné*  Ce  n'e^t  point  parce  qu^îleâtol; 
que  des  verlus  nouvelles  ont  germé  dans  le  monde;  cest  parce  qui 
ces  vertus  ont  grandi  que  le  christianisme  a  paru  formé»  —  Où  noos 
nous  séparons  de  M,  Th.,  et  avec  un  vif  regret,  c'est  dans  les  pas- 
sages où  il  conclut  à  une  opposition  radicale  entre  les  vertus  clas- 
siques et  les  devoirs  chrétiens.  Peut-être  serait-il  possible  d'atténuer  ee 
contraste  en  recherchant  les  transitions  qui  ont  pu  mener  de  celles-là 
à  c6uz*Gi.  C*est  une  grave  question  que  de  savoir  si  vérilahlemeiit 
«[  le  christianisme  a  perfecUonné  la  vie  intérieure  »  comme 
tend  M.  Th.  La  philosophie  qui  a  dicté  le  d^;  ceauTiv  étiit  siugulièfe»' 
ment  détachée  de  ropinion  et  de  rapparena'..  De  ce  que  Gicéron  com- 
bat «  la  vie  cachée  %  »  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  la  hl&me  absolumeat,^ 
encore  moins  que  le  paganisme  en  ait  ignoré  la  profonde  douceur  el' 
le  charmant  égoïsme,  «  L'aumône  païenne,  »  dit  M.  Th..  «  e^t  viciét 
par  le  dédain,  quand  elle  ne  Test  pas  par  le  calcul.  »  Prenons  ganh 
de  juger  trop  sévèrement  la  conscience  de  ces  hommes  que  nous  con- 
naissons mal  et  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  supposer  plusmatt* 
vais  que  nous.  Aussi  bien  faumôue  par  calcul  ne  parait  pas 
inconnue  au  christianisme,  qui  a  provoqué  chez  un  de  ses  adept«8 
les  plus  sincères  celte  parole  significative  :  «  Dieu  a  voulu  que  ta 
pauvreté  jouât  son  rôle  afin  que  ceux  qui  voudraient  donner  de  l'ar- 
gent k  la  banque  de  l'aumùne.  payable  en  lautre  monde,  eussent  de 
quoi  exercer  leur  Iraflc.  ^^  Est-il  si  vrai  quil  ail  manqué  au  monde 
antique  de  connaître  et  de  pratiquer  l'amour  des  humbles?  Les 
témoignages  ne  manqueraient  pas  contre  lui,  on  doit  Tavouer,  mais 
on  hésite  à  le  condamner  sans  rémission.  De  ce  que  Ménandre  a  di^ 
qu*  tt  il  est  honteux  d'être  pauvre,  »  on  ne  saurait  conclure  que  l'ao» 
liquilé  «  méprise  «  les  misérables.  M.  Th,  déclare  ({u'elle  *  ne  peut 
croire  à  la  sincérité,  h  rhoiioêteté  des  pauvres,  »  et  il  cite  Juvéoal. 
Relisez  le  passage  de  Juvénal,  et  vous  }  verrez  au  contraire  une  poi- 
gnante commisération  a  Tendroit  des  malheureux^.  Le  père  d'Ausone, 
qui  était  franchement  païen,  est  un  modèle  de  charité  que  le  cbris- 

1.  De  0$cUs^  I,  xzi,  p.  70  et  iuît. 

î.  jQVénat,  Saiirei,  III,  p.  135  et  Ryjv.  Tliamiii,  p.  267. 
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tianisme  ne  désavouerait  pas*.  Certes,  il  y  a  eu  un  moment  où  la 
conscience  chrétienne  apparut  fortement  divergente  d  avec  la  cons- 
cience païenne  du  temps  de  Gaton  ou  de  Paul-Émile;  dans  ce.  cas, 
on  peut  parler  de  «  deux  morales  u  et  do  ^  deux  p5lea.  *  Mais  Fâme 
humaine  n*est  point  passée  lirusqueraent  d'un  état  n  l'autre;  les  ver- 
tus, comme  les  institutions^  se  transforment  insensiblement^. 

Il  est  regrett<ible  pour  M.  Thamin  et  pour  sa  thèse  qull  ait  évité  de 
recourir  aux  dociimenls  épigraphiques,  tTest  là  qu'il  aurait  vu,  en 
pleine  lumière,  Topposition  entre  les  deux  morales.  Chez  le  mort 
païen,  l'idéal  de  la  vertu,  c'est  la  pietas  in  auos;  le  principal  mérite 
que  le  chrétien  attribue  au  défunt,  c'est  son  amour  des  pauvres, 
amam  pauperum.  Au  premier  abord,  les  deux  groupes  d'épitaphes 
semblent  appartenir  à  deux  mondes  irrévocablement  séparés;  il  n'y 
a  pas  d'argument  plus  fort  et  plus  saisissant^.  — Pourtant,  une  étude 
prodi^neusement  minutieuse  de  toutes  les  inscriptions  permettrait 
d'atténuer  les  dilTérenceset  de  trouver  les  transitions.  Qu'on  examine 
Tune  après  l'autre,  par  exemple,  les  épitaphes  de  Lyon,  et  on  verra 
comment  se  glissent  insensiblement  dans  le  cadre  de  la  piété  païenne 
les  souhaits  et  les  formules  de  la  charité  chrétienne.  Dira-t-on  que 
nous  avons  atîaire  à  des  chrétiens  secrets  et  se  cachante  N'est-ce 
pas  plutôt  la  morale  païenne  qui  se  transforme  sous  cette  invincible 
poussée  de  sève  que  le  chrislianisme  devait  plus  tard  absorber  entiè- 
rement? 

Ces  problèmes  sont  d^une  subtilité  infinie.  Il  faut  remercier  M.  Tha- 
min de  les  avoir  traités,  avec  une  rare  habileté  d'expression^^  dans  un 


l.  Ausone,  Epkedion  in  pntrem,  surtout  vers  11  cl  12.  Voyez,  dans  Ir  même 
sens  que  M.  Thiitnin,  mais  avec  référeiice<v  surtout  aux  ioscri plions^  Wanzîng, 
le$  Corporations  romaines  et  la  charité  (Louvain,  1895), 

%  Au  reste,  M.  Th.  se  m  t»  te  r^greUer,  à  la  lin  de  son  livre,  d'avoir  Irop  mar- 
qué le  coritritâle  entre  les  deux  morale»;  c'eâl  du  moins  aiiiM  que  j'interprète 
ce  mot  :  (f  conlradidiouâ  r[ue  d'ailleurs  nous  avons  fitutôt  e]Lagérée.s,  »  Dans  une 
étude  consacrée  à  re  Vivre  (ïiemte  t>leue  du  2  noveruhre  1895),  M.  Monfeaui  fait 
des  réierTea  sur  rirtiluence  posthume  de  ftaint  Ambroîse,  et  îl  semble  avoir 
raltoQ. 

3.  VoycJt  en  particulier  dan»  le  Corpus,  L  XII,  p.  961. 

4.  Voyez  à  cet  égard  p.  26  et  27  de  l'étude  de  M.  Hirachfeld  %ur  CeKhiehte 
du  CkrUtenthnms  in  Lngud^nitm  (Académie  de  Berlin,  Sitzungsberichte,  XI X^ 
1895);  c^eat  certaitiement  Tetude  la  plus  fouillée  et  la  plus  perspicace  qui  ait 
paru  depuis  longtemps  but  cje&  questions. 

5.  Quelf|ues  chicanes  sur  la  tnéthode.  Certains  renvois  sont  par  trop  incom- 
plets (|>.  6,  g);  il  y  a  des  textes  cités  de  seconde  main  (p.  109 J  ;  U.  Thamin  se 
MTtde  publication!^  anciennes  et  démodées  (p.  125)  au  lieu  de  recourir  au  Cor- 
pui  ou  aai  livres  de  MM.  Ducbesnc  ou  Schultze, 
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des  livres  les  plus  sympalhiques  et  les  plus  sincères  qu*ajt  jûspirés 
rhisLoire  du  chrisLianîame*, 

IIL  HRorT»  INSTITUTIONS,  JRCHK0L04ÎIE.  —  Le  premier  fascicule  du 
Manuel  de  droit  romain,  entrepris  par  M*  Girird^,  fait  très  bien 
augurer  de  l'ensemble  de  l'ouvrage.  Écrit  sous  une  forme  Ires  ciaine^  j 
accompagné  de  notes  bibliographiques  très  précises  et  très  complètes, 
pourvu  des  textes  les  pluâ  caractéristiques  et  les  plus  faciles  à  rete- 
nir, ce  livre  sera  d'un  grand  secours  aux  écoles  de  droîu  U  ne  sera 
pa:^  non  plus  inutile  aux  nrudîts;  c'esluri  résumé  vraiment  bien  pré- 
senté de  la  science  conlemporaîne,  sans  parti-pris  et  sans  dispropor- 
tion. On  pourra  évidemment  reprocher  à  M*  G.  d'avoir  suivi,  dans  la 
composition  de  son  livre,  la  tradition  de^  ouvrages  de  ce  genre  et  dfi 
s'être  assez  peu  préoccupé  du  développement  historique  des  principes 
el  des  coutumes;  il  nous  offre  le  droit  romain  comme  un  toal  fini,  j 
pris  à  une  e^K»que  vague  et  llottaote.  Mais  la  faute  en  est  motos  à  ^ 
l'auteur  qu'aux  règlements  de  renseignemeot  juridique.  Et  il  Ta  cor- 
rigée fa  et  t:i  avec  succès,  en  indiquant,  à  propos  de  chaque  institu* 
tion,  les  ditlérentes  phases  qu'elle  a  traversées^.  —  La  coUection  des 
textes  de  droit  romain,  du  même  M.  Girard,  mérite  de  devenir  clas- 
sique el  populaire  en  Franco,  comme  celle  de  Bruns  Test  en  All^ 
magne.  Nous  en  annonçons  une  édition  nouvelle^,  complétée  de 
documents  fort  intéressants  et  à  peine  connus  chez  nous,  comioe  le 
rescrit  de  Trajan  sur  les  droits  successoraux  des  enfants  des  soldats^ 


1,  M.  Allard  a  écrit  (Revue  d^»  Qtteiiiont  fiUtùtiquet,  X"*  jofllet  1895)  ob 
article  mr  te  Clergé  chrétien  au  milieu  du  fV'  siècle.  On  y  retrouTera  loaln 
ftes  qualités.  Nous  rf'rerrouA  c«  luémoire  dao»  un  voltiiiie  procb«ia.  Cf.  Hevut 
hhtorique,  !"  mars  1895,  p.  344. 

2,  Manuel  élémentaire  de  droit  romain,  par  Pau!-Frétlil»ric  Girtrd,  profetMirr 
à  la  Faculté  de  droit  de  Taris,  t"^  f&scicyle(p.  xyi-2'îS),  Paris,  Rous&eao^  1896, 
m-8r.  U  n^nfenue  la  bibliographie  générate^  une  introdurtioQ  hutorlquo  et  h 
IWre  sur  let  iHfrsGnne$.  L'ouvrage  sera  coraplel  eu  uu  volume, 

3,  P.  89 eta^  :  M.  G.  me  paraît  realreindre  beaucoup  trop  lîtilluiiiice de*  idèc« 
fttoïciennea  «ur  la  réforme  d©  resclaTage.  P*  10  :  t  Rome  a  dès  le  principe  use 
uaUé  très  grande  et  une  pbyAionomie  rèsoiumerit  latine;  »  U  es!  permis  d>fi 
douler.  P.  47  :  remarnueïi  très  justes  sur  h  dyarcbie.  P,  67  :  M.  G*  a  grande- 
ment raison  de  dire  rju'on  a  eiagéré  I  inlluence  du  rbri^tiatiiainc  stir  le  droit 
rotnain.  P,  4-5  :  eicellentes  pages  sur  l'utilité  de  l'étude  du  droit  romaio. 

4,  Textes  de  droit  romain,  publiées  et  aunotëd,  2*  éditioo^  revue  et  atigm^iitèe. 
Paris,  HiiQSfteau,  1895,  ia-12  de  xji-8î]0  p.  Les  petites  notices  c{oi  sarveot  de 
préface  à  chaque  document  sont  réetletneol  bien  faitea.  La  première  éditio»  a 
paru  en  1889. 

5,  Quoique  le  volume  soit  fort  gro»,  il  aurait  beaoiu  d'un  index;  c'est  sor- 
toQt  dans  ces  publications  de  textes  que  les  tables  sont  utiles.  On  pourrait  y 


(p.  157).  —  Enfin,  pour  grossir  le  compte,  si  împortanl  celte  année 
et  pas  encore  mis  à  jour,  de  M.  Girard,  annonçons  qu'il  Tient  de  ter- 
miner  la  traduction  du  Droif  public  romain^  de  M,  Mommaen*.  C'est 
le  volume  du  principal.  Comme,  à  noire  avis,  celouvray:e,  d'une  con- 
lexlure  très  soUds,  d'une  netteté  très  tranchée,  d'une  rare  force  de 
pensée,  est  le  chef-d'œuvre  de  M.  M.,  et  comme  il  nous  a  paru  par- 
faitement traduitj  c'est  encore  un  service  signalé  que  M,  G.  a  rendu 
à  la  science  des  antiquités  romaines.  Il  niérile  d'être  regardé  comme 
un  digne  hérilier  de  Gustave  ilumbert,  —  Ce  tome  complète  la  tra- 
duction du  Manuel  des  antiquités  romaines.  On  nous  en  annonce 
maintenant  les  iabies  générales,  qui  ne  manqueront  pas  d'être  fort 
utiles. 

Les  thèses  de  droit  romain  nous  apportent  leur  contingent  habituel 
d'études  superficielles  sur  tes  institutions  latines.  Nous  ne  faisons 
que  citer  celtes  qui  nous  ont  paru  le  moins  négligées  et  le  moins 
négligeables  :  sur  le  sénat ^  et  les  magistratures^,  sur  l'organisation 
financière \  sur  la  famille^  et  la  propriélè*. 

Nous  ne  nous  plaindrons  pas  outre  mesure  de  leur  disparition,  la 
besogne  de  la  bihliographie  en  sera  fortement  allégée  et  la  science 
n'en  souffrira  pas.  Pourtant,  on  peut  les  regretter  un  peu  à  un  point 
de  vue,  la  thèse  de  droit  romain  permettait  aux  étudiants,  guidés  par 
des  professeurs  curieux  et  originaux,  d'aborder  certains  problèmes 
de  législation  entièrement  sacrifiés  dans  les  manuels  et  négligés  par 
les  archéologues.  Tel  est  le  cas  des  questionâ  relatives  au  droit  mili- 

(ieraainîer  encore  un  peu  plus  d'inscriptions  dites  juridiques  :  sur  le  droH  pon- 
tifical, sur  la  légîslalion  dm  «tépulcres^  sur  la  sîtualion  ée^  esclave»  dans  la 
famille,  aur  la  cttndition  des  airniuchls.  M.  G.  aurait  pu  prendre  dans»  le  Corpus 
plus  de  telles  qu'il  nu  ùûi.  Il  ferait  aisément  de  la  place  dans  Bon  volume  en 
sacnûant  le»  Instifittes^  que  tes  éludiants  peuvent  lire  partout. 

1.  Manuel  dfs  antiquités  romaines^  i.Y;ie  i)roit  publie  romain^  I.  V.  Paris, 
Thorin  (Fontemoing,  sureeîiiieur),  1896^  in-8'  de  496  p. 

2,  Cyprès,  De  la  curie  au  Bas-Empire.  Paris,  Chevalier-Mareswî,  1891* 

î.  Graud,  Dti  rôle  dm  censeurs.  Paris,  Giard,  1894.  —  Politis,  lea  Triumvirs 
eapifaujt,  Paris,  Durand,  1891, 

i.  Vaftiial,  Des  puàUeaim  sous  la  République.  Pari»,  Durand,  etc.»  1893.  — 
CanlaMiène,  De  fimpfil  sur  l'importation  et  VexporîaUon  des  marchandises 
à  Home.  Paris,  Jouve,  1894.  —  Sauty,  De  la  vtcesima  hereditalium,  Paris, 
Giard,  elc,  1893.  —  Flandin,  Des  opéraUons  fies  arg^nîarii.  PanS|  Rousseau, 
1804.  —  Moeneclaey,  De  rànnone.  Pari»,  Giard,  1893.  —  Moulini  Dés  impôts 
indirects  créés  par  Auguste.  Poitiers,  OudJn,  1894*  —  Wiartj  le  Régime  dês 
terres  du  fisc  an  Bas-Empire,  Paris,  La  rose,  1894. 

5.  VautriD,  Des  Ceniiles.  Paris,  Gtard,  etc.,  1805. 

6*  Bleu,  la  Propriété  dans  les  propinees,  Paris,  Durand,  etc.,  1894. 
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taire*,  a  rorganisation  des  collèges^,  à  la  jurisprudence  ponliOcale^^ 
sur  lesquelles  nous  avons  eu  des  thèses  nullemeoL  raéprisablcâ  ;  oous 
ne  disons  pas  que  le  sujet  y  est  traité  à  fond,  mais  enfln  il  est  apcrru 
ou  indiqué,  ce  qui  est  déjà  fort  Importanl,  —  Signalons  uo  très  k»a  j 
article  de  M.  LécRiï'iix  sur  la  gens  romaine^  et  une  étude  de  M.  Sit>  j 
TAiafi-JotTRBAZi  sur  l€$  Quaestione»  Perpetuae^, 

Le  mémoire  de  M.  ^Iocrlot  sur  les  Augmtanx^  est  sériem  el  soi-j 
gné,  dijL'ne  en  tout  point  du  maître  qui  l'a  inspiré.  M*  Héron  de  Vil- 
lefosse.  Voici  ses  conclusions  :  «  L'Augustalilé  est  née  el  s'e^t 
développée  partout  où  les  usages  romains  ont  profondément  pénétre 
et  notamment  dans  les  provinces  où  le  régime  municipal  romain  a 
été  introduite  »  Par  une  heureuse  innovation.  M,  M,  a  marqué  sur  ^ 
une  carte  la  répartition  géographique  des  Augustaux*-,  on  y  notera 
leur  rareté  eitrénio  en  Gaule  propre;  il  serait  possible  que  la  publî- 
calion  du  Corpus  de  Gaule  modiUât  ce  résultat,  mais,  je  crois,  fort , 
légèrement 

On  ne  peut  que  féliciter  M.  Casiti  de  Cisitis  d^avoir  consacré  à 
rétude  du  droit  élrus^jue  sa  science  subtile  et  passionnée,  mais  jus* 
qu'ici  les  résultats  de  ses  recherches  nous  paraissent  aussi  proW^  ! 
matiquesque  les  procédés  en  scot  ingénieux^.  11  faut  aussi  lui  savoir  j 


i.  Bray,  Estai  sur  te  droit  pénal  mUitaire  de$  Romains,  Paris,  Larose,  IM. 
~  Tretnerel,  De  la  condition  légale  des  milOaires  au  point  de  vue  dm  mtuia§$. 

2*  De  Burelel  de  Cbassey,  Des  associatiom  rtUçéeuses  dans  le  Bas-tmjiin^ 
Paris,  Roysseau,  1893.  —  Georget,  De  l'organisation  du  travail  au  Bas-Empire, 
Dlaye,  Simon,  t835*  —  Lefevre,  Histoire  el  orf^anisation  des  coUèçes  d'artkaiis 
à  Rome^  Paris,  Jouve,  1894.  —  Traver»,  les  Corporations  d'avocats  sùus  FKwk- 
pire  romain.  Paris,  Giard,  189). 

3.  Corniqiïet,  /«  Attributions  Juridiques  des  pontifes.  Paris,  Darao^l^  de*, 
1804,  —  tieaud,  Des  i  muttae  sépulcrales,  ■  Bordeaux ^  Cadoret^  1895,  —  Vojts 
encore,  daus  un  autre  ordre  d'idées,  Ghlie,  Administration  et  police  des 
d'êaux publia,  Paris,  Durand,  1894. 

4.  Dictionnaire  des  antiquitést  1\'  fascicule.  Paris,  tlacbette,  t$95. 

5.  Annales  de  t Université  de  Grenoble,  1895* 
6^  Essai  sur  l'histoire  de  VÀugusiatité  dans  l'Empire  romain,  Paris,  Boolt* 

Ion,  tS95,  in-8*  de  130  p.  {Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études), 

7.  Une  fois  pour  toutes,  rappcbna  que  l'inscription  soi-disant  marseillaise  des 
magistri  Larum  {Corpus^  XU,  n*  406}  n'est  pas  de  Marseille.  J'avais  déjà  f4Mtp' 
çonné  utn  ùrîj^ine  étrangère  {Bulletin  ëpigraphique^  U  \\  p.  293).  Une  «omna- 
nicatîon  intéressajilf  de  M.  Jung  lut  a  rendu  sa  vraie  patrie,  Alerandrie  d'Egypte 
(MUih^ungen  d'Aulriche,  181^3,  p,  15].  M.  Moorlot  complète  ces  jndîcalkMii 
par  d'autres  intéreaaanles  (p,  34,  o.  3). 

8.  On  trourera  une  carte  semblable  dans  le  mémoire  de  M.  Relnacb  lur 
Épona, 

9.  Éléments  du  droit  étrusque.  Paris^  Dtdot,  ete.^  1895,  tn-8*  de  ixnn  p. 
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gré  de  plaider  si  sincèrement  la  cause  de  rorigine  étrusque  des  insti- 
tutions romaines. 

Le  droit  romain  proprement  dit  nous  vaut  cette  année,  entre  autres 
mémoires^  un  très  gros  livre  de  M.  Vermo?»)  sur  ia  Possession^  Il  y 
a  là  un  elTort  énorme  de  construclion,  une  logique  serrée,  une  con- 
naissance infinie  du  droit  romain.  Mais  il  est  douteux  que  ce  livre 
plaise  à  ceux  qui  demandent  aux  romanistes  de  rajeunir  leur  science 
par  rétude  de  l'histoire.  Voilà  une  théorie  sur  la  possession  admira- 
blement dressée,  mais  nulle  part  on  ne  trouve  l'examen  des  causes 
ou  des  conséquences  historiques  qui  ont  pu  Texpliquer  ou  la  suivre, 
et  on  peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  dans  cette  œuvre  de  talent 
quelque  chose  d'artificiel.  On  désirerait  avoir  sur  ce  livre  Tupinion 
de  M.  CuQ,qui  a  précisément  cherché  à  résoudre  quelques  problèmes 
relatifs  à  la  possession  par  d'heureux  rapprochements  historiques^. 
—  M.  C.  ApPLBTO^r  s'est  fait  un  véritable  spécialiste  en  matière  de 
compensation^.  —  Les  sources  du  droit  romain  ont  provoqué  de 
M.  Appleton  un  article  agréable  à  lire  *  et  un  livre  sérieux,  mais  qui 
a  appelé  certaines  réserves*.  — M.  Gf&AB.D  nous  donne  un  bon  aperçu 
de  l'œuvre  de  Labéon*  et  M,  Diaeste  de  fort  utiles  indications  sur 
les  Papyrus  du  musée  de  Berlin'^. 

Nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion*  d'étudier  le  grand  catalogue 
des  Bronzes  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  MM.  Bibêlo?î  et  Blik- 


L  Théorie  générale  de  la  pouessitm  en  droit  romain*  Paris,  Lsirose,  in  &• 
de  464  \K 

2.  Becherchei  sur  ta  ponêssion  à  Rome  sou*  la  République  et  auT  premiers 
$ièctes  de  V Empire  ^  dana  la  Nouvelle  revue  kiitorique  de  droit  françait  et 
étranger,  1894,  n'  L 

3.  Dans  la  Remie  générale  du  droit,  1895,  p.  322  et  aoîv.,  élude  du  Hescril 
de  Marc-Àurèle  mr  le  iuiet  Autre  ariic:le  dans  la  Noui^lle  revue  hitforique, 
juillet^oût  18%.  Et  à  Fius^taul  même  (décembre  t8%)  parait  chez  Miisson  son 
Bùlùire  de  ta  ciympenjîalêon  en  droit  romain ^  gr.  ln-8v  —  Voyez  encore  Te«- 
sier,  De  ta  competuation.  Parb,  Laroie,  1894  ( thèse) . 

ik.  Psi/choîogie  des  CfîmpUateurs  du  Digeste^  dans  ta  Revue  générale f  1895,  n*  l. 

5.  Det  interpolations  dana  les  Pandectes  H  des  méthodes  propres  à  les 
I  découvrir.  Paris,  Larose,  18114,  ia-S'  de  305  p.;  dté  d^a|irès  la  rkensian  de 

M.  Valéry,  Revue  générale  du  droit f  1895,  p.  175.  —  Cf,  Leaage,  Des  réponses 
des  prudenti.  Paris,  Duchemin,  1894  (thèse). 

6.  A  propos  du  ttrre  de  Peraice,  dans  la  iyouvelle  revue  kistoriqiiej  mai- 
juin  1895. 

7.  Nouvelle  revue  historique,  noT.-déc,  1894»  —  Voyez,  dans  la  Revue  arctiéo- 
loçiqueàe  mars-avril  1895,  riuLéressaat  papyrus  retaUf  au  fermage,  Requête,  ete., 
publiée  par  3d,  Nk^ne. 

8.  Dans  la  Revue  internutionale  des  archives^des  bibUothèques  et  des  musées 
(Paris,  Waller,  1895,  n*  1}^  un  arlicte  biblio|;rapliîqye  fort  utile  (comme  tou- 
jours)  de  M*  Salomon  neinach,  la  Muséographie  en  1805. 
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cflET.  Mais  \n  nom  de3  rédrieleurs  est  uo  âûr  garant  de  boa  travail  et 
de  aaîne  science*. 

IV.  AFni(îc;B  EollAI\E^  —  Nous  pouvons  enfin  parler  en  connaiêsaiioe 
de  cause  du  livre  de  M.  Bots»rKR  sur  P Afrique  romaine^.  Il  olFre  le 
môme  intérêt,  il  présente  la  même  bonne  grâce  savante  et  diacrèle 
que  ses  autres  Promenades  arcliéoloQique$,  avec  quelque  chose  de 
pluâ  méthodique  et  de  plus  suivi.  Ce  n'est  pas  une  série  d*6Xcursiofi5 
historiques  autour  d'une  ruine  romaine  ou  d'un  pajsage  classique; 
c'est  surtout  un  livre  d'histoire,  bien  composé  et  sagement  pen^  : 
la  promenade  n'y  vient  qu'en  manière  de  repos.  —  L'ouvrage  com- 
prend sept  parties,  disposées  avec  art.  Voici  d'abord  le  chapitre  sur 
les  indigènes^  uu  plutôt  sur  la  manière  dont  les  Romains  ont  conquis 
le  pays,  tantùt  prolecteurâ,  tantôt  destructeurs  des  royautés  maures 
ou  numides,  ne  se  résolvant  à  Tadministration  directe  qu'après  avoir 
reconnu  rirréconciliahle  mauvais  vouloir  des  rois  africains  *.  — Puis 
vient  une  étude  sur  Carthage,  dont  l'œuvre  a  précédé  ceile  de  Rome 
et  que  Rome  victorieuse  a  fait  revivre  comme  colonie,  c'est-4-dir« 
comme  instrument  de  conquête  latine.  M.  B.  remarque  à  oe  propos 
FimporUnce  qu'il  faut  attacher  à  Téplsode  de  Didon  dans  TÊnéide; 
il  est  non  pas  une  allusion  aux  sanglants  conilits  d'autrefois,  mais 
plutôt  au  travail  de  rénovation  qu'Auguste  accomplissait  à  Gartbage; 
c'est  moins  un  souvenir  de  rancune  qu'un  symptôme  de  réconcilia- 
tion*. —  Dans  son  chapitre  sur  t Administriitityn  et  Vartnée^  H*  B. 
explique  pourquoi  l'extension  des  Romains  en  Afriquea  été  lente  et  pro- 


t.  Chet  Leroux,  Paris,  io-8*  de  800  p.,  1S0&.  Cf»  sur  c«  livre  r«rtide  dÉ 
M.  Perrot  Aàn%  le  Journal  des  SavanU  d'octobre  1895,  —  Voyex  dans  le  B^i' 
l^in  dei  Antiquaires,  1895,  p.  215  et  âuir.^  \e&  L'ommualc4ilions  de  MM*  Helbif 
et  Mowât  %iîr  les  |itomb»  (roulés  à  Home  et  lieBtinès.  suiviuil  ce  demkr,  i 
sceller  des  marchandbeft  eipèdiées  d'Egypte,  —  Même  recudl^  p.  174»  coni- 
municalîon  de  M.  Mowat  sur  les  tabulae  tuwriaé  dét-aurerteâ  à  Trères. 

2.  Voir  dans  les  Afélangei  d'archëol^Qie^  etc.,  de  f  École  de  Homej  octobre  IW, 
TexceUente  Chronique  archéoiogique  africaine  de  M.  GseU,  faisant  suite  à 
celtes  q^u'll  a  puttliées  dans  la  Revue  africaine  de  1892»  1893  et  1891. 

3.  L'Afrique  romaine,  pr&m&nadei  archéùtoçiques  en  ÂigérU  et  en  Tunisie^ 
arec  ([oatre  plans.  Paria,  Haclietle,  I895|  in*f2  de  iv-324  p,  Gf.  Revue  Mstù- 
rique,  mars  1894,  p.  342  j  mars  i8'J5,  p,  35!. 

4.  Le  dernier  roi  africain  disparut  at^us  Osligula.  J'ai  peiae  à  croir#  que  ï$m* 
percor  s'en  débarrassa  dan»  tin  coup  de  folie.  La  ssupprei^sioa  de  la  royauté  îadl- 
gène  A  dû  être  l'^i^-uvre  réfléchie  de  aou  conseil.  La  cour  de  Gberchell  pi>UTait 
lui  donner  ombrage  par  ses  altures  brillantes  :  «  N'esUt  pas  singulier^  dit  M.  B. 
(p.  32 Jf  qu'à  un  moment  U  cour  d'un  petit  prince  berbère  ait  paru  c^aU«ner 
celle  des  successeurs  d'Alexandre,  el  qu  au  pied  de  rAllas  une  vine  aCricaiiieit 
soit  donné  des  airs  de  Pergaroe,  d'Antîoche  ou  d'Alexandrie  T  a  Là  est  la 
de  sa  cimte.  Ct  B.,  p.  8j  et  86* 

5*  P,  C9.  Cf.  Moaceatii,  p.  12,  o,  3;  462,  d.  U 
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gressive.  «  C'était  un  peuple  sage,  prudent,  que  les  aventures  ue  ten* 
tâient  pas;  s'ils  en  ont  courti  quelques-unes,  c'est  qu'ils  n*ont  pas  pu 
faire  autrement  »  Plus  loin,  il  montre  de  quelle  manière  les  empereurs 
ont  combiné  le  gouvernement  militaire  et  civil  en  Numidie  et  en  Zeu- 
gitane  el  termine  par  un  briUant  résumé  de  Tœuvre  accomplie  par 
la  légion  Lamhassa.  —- Vient  ensuite  un  chapitre  ^nr  les  Campagnes^ 
où  Ton  remarquera  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  hydrauliques, 
barrages  et  irrigations,  exécutés  par  les  Romains  en  Afrique;  un 
chapitre  sur  les  VUks,  qui  est  composé  surtout  d'une  description 
précise  et  vivante  des  ruines  de  Tiragad*  ;  un  autre  sur  ta  Littéra- 
ture africaine^  où  il  est  principalement  question  d'Apulée  et  de  Dra- 
contius*  —  Enlln  le  chapitre  ru,  qui  forme  conclusion,  résume  Tœuvre 
romaine  dans  la  conquête  des  indigènes,  Rome  a  pénétré  le  pays,  dit 
U.  B.,  par  ses  coions,  par  ses  dieux,  qu'elle  a  assimilés  aux  dieux 
locaux,  par  ses  noms  de  famille,  que  les  hommes  du  pays  ont  volon- 
tiers rechercliés,  par  la  diffusion  de  sa  langue,  par  la  présence  de 
préfets  auprès  de  chefs  indigènes.  Et  l'écrivain  conclut  en  ces  termes  : 
«  Ûiiand  tes  Romains  ont  été  les  maîtres,  une  grande  partie  du  pays 
est  devenue  tout  à  fait  romaine.  Mais  voici  ce  qui  est  plus  extraor- 
dinaire :  sous  toutes  ces  transformations,  resprit  national  s'était  con-» 
serve.  Ce  peuple  (le  peuple  africain),  si  mobile  en  apparence,  si 
changeant,  si  prompt  a  s'empreindre  de  toutes  les  civilisations  avec 
lesquelles  il  était  en  contact,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  conservé 
son  caractère  primitif  el  sa  nature  propre.  Nous  le  retrouvons  aujour- 
d'hui tel  que  les  écrivains  anciens  nous  l'ont  dépeint...  N^oublions 
pas  qu'il  s'est  débarrassé  de  tous  ces  emprunts  étrangers  et  qu'en 
dèlinitive  il  est  resté  le  même.  11  y  a  là  pour  nous  à  la  lois  un  motif 
d'espoir  et  une  cause  de  déûanoe*,  » 

Tel  est  le  résumé  de  ce  livre;  mais  en  faisant  un  livre  d'histoire, 
M.  Boissier  n'a  pas  oublié  qu'il  lui  donnait  le  sous-litre  de  Promenades 
archéologiques.  Les  promenades  y  sont  nombreuses,  en  effet,  seu- 
lement elles  se  placent  à  la  date  du  monument  auquel  elles  nous 
conduisent.  Nous  voici  à  Girta  à  propos  de  Jugurtha,  dans  le  musée 


L  et  snr  Tîmgad  un  arlicJe  de  M.  de  Varigny  dans  le  Temp*  du  10  août  1895. 
Pltts  de  &tK)  visiteurs  oat  parcourti  les  ru  lu  es  dans  une  aonéc. 

1.  Pldtèt  d'espoir  que  de  déliauce.  Ou  bé^ile  à  concture  que  a  les  Homaiu» 
oui  mieux  réussi  que  ni>us  dans  Jii  couquête  des  indigènes,  i»  Nous  jugeons 
l'œurre  des  liom^iua  âur  un  euaenible  de  cinq  siècles,  que  nous  préeeutona 
d'ordiuaire  sur  le  même  plan.  Or,  noire  œuvre  africaine  n'a  comnaencè  qu'il  y 
ê  soiianle-ciiM|  ans.  Donnouâ-nous  au  moins  un  ou  deuî  siècles  avant  d'eu  com- 
parer les  résultats  à  ceux  de  dos  prédécesseurs.  Cf.  Hcvue  hisioriquû,  mari  1393, 
p>  316. 
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de  (ihiirchfllf  sous  Je  règne  de  Juba  :  nous  nous  arrêtons  à  Lam! 
avec  la  troisième  légion,  el  la  vue  de  Timgad  nous  aide  à  campreni 
le  rr^gi me  municipal,  M.  B.  aurait  pu  ^jouier  Promenades  littérairts; 
il  se  souvient  ii  chaque  instant  des  études  qui  lui  sont  ie  pluscbéres; 
Il  apprécie  avec  bienveillance  Salluste  au  pied  de  Cirta,  il  songea 
rËueide  devant  Carthage,  el  son  chapitre  sur  les  letLréd  africains  est 
o^lui  où  il  a  dépensé  le  plus  de  verve  et  mis  le  plus  de  grâce. 

Que  oe  livre  aimable  et  bon  soit  lu  de  tous  ceux  qui  ignorent 
rAfHque^  il  la  leur  révélera;  de  tous  ceux  aussi  qui  la  cannaisseot, 
il  la  leur  fera  aimer.  Que  tout  ofDcier  envoyé  en  Algérie  l'emporte 
tveo  tut,  il  y  gantera  des  heures  d'agrément  et  dlnstmction,  il  y 
tppriDdra  ce  que  ses  prédéeeseeiirs  ont  bit  sur  la  terre  africaine,  il 
y  pià$Êt9L  h  tmfÊA  des  minée  qo^ils  y  ont  laissées.  Cet  ouvrage  est 
un  précieux  tppoiiii  i  lloleUigeDee  du  passé  el  un  service  rendu  â  la 
Pmnoft, 

l^na  Mi  ttvre*  sur  les  AMeains,  venu  à  la  même  heure  que  edai 
it<^  M.  lloteier«  IL  ItoiCMn  t'oeoopasoruwl  à  iDo^ 
ite  m  pmfh  eu»  Urisloire  Utténire  de  Rome.  Mais,  sur  bien  des 
il  iMMiit  4  lltemre  poUtiqiae  :  ce  qu'il  dit  de  la  colonîsatioD 
il  V^mÊÊÊt^mÊml  «kos  ta  éootes,  des  paflieiilâritéB  da 
MidrAMpiidi  11  ^  leiiIlHitinilF  el  mnle  à  CirUtf«e  focne 

MHi  Ustorien  de  r  Afrique  oe  deiia 
Mi  a  j  1,  fùm  niimi  1  nméiil  du  IravaU,  beam 
,^«  ^■wnaMiit  de  pensée  et 

U  iMee  f«>  OTAiM  H.  ■.,  nœ  ne  pnrioo  el  mie 
WMm^  iil  4  peu  pHe  la  eoMi^^peilii  dtt  efieicNi 
H.  IWnlw^.  U Mie CAftif«w «i et tener (fi.  8f»i),  aoAe rice 
^  leÉb  le  ^|Mm  ee  le  HMii  :  les  taie  qei  s>  irwveoi  se  roh 
iUJÉiiefc  |«r  liH  ra^pfeeL  M.  IL  ÉBkiw  leel  m  eoatrmire  {p.  Il  1) 
qpM  li  bÊim  ée  TàÉm  eei  le  fieafefll  «  ée  eene  reneonlfin  qm  mît  eo 

eÉfik  lilmÉW  «WMe  «  fÉMeefK  il  net;  |ieer  IL  L  (p.  JSI|, 
e>iei  w  «  AeMÉe  Ai  Mkfte  dMe,  fa  ^êêêl  a  ■netrar  qiill  diapeei 
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vains  d'Afrique,  on  se  trompe  en  parlant  d^iine  litLéralure  africaine  : 
Aputèe  esL  un  romantique,  Lactance  un  classique  pur,  Cyprien  un 
modéré,  TerLullIen  un  fanatique  et  saint  Augustin  ne  ressemble  à 
personne.  El  voici  quelle  est  la  thèse  de  M,  M.  (p.  45)  :  «  Le  lettré  de 
Carthage  ou  d'Hippone  tient  à  la  fols  du  rhéteur  gréco-romain,  du 
prophète  orieulal  et  de  Tartlsau  kabyle  ;  tout  cela  s'est  fondu  dans 
l'emportement  de  sa  nature  et  la  violence  du  climat,  et  il  en  est  sorti 
cet  être  original  et  complexe  :  TAfricain.  » 

Présentée  sous  ces  termes  (et  ils  reviennent  à  la  On  de  chaque  cha- 
pitre), la  thèse  de  M*  M,  est  difTicile  à  accepter  Qu'il  y  ait  eu  à  Gar- 
thage  une  vie  littéraire  aussi  intense,  plus  intense  mêmequa  Rome, 
qu'il  s'y  soit  formé  des  traditions  d'école  très  énergiques,  un  patrio- 
tisme ardent,  une  véritable  jalousie  à  Tendroit  de  la  capitale,  un  pro- 
vincialisme exubérant  et  provocateur,  cela  est  très  vrai  et  ressort  fort 
bien  des  textes  présentés  par  M.  M»  Jusqu'à  un  certain  point,  on  peut 
dire  que  la  rivahté  entre  Rome  et  Carthagea  duré  pendant  l'Empire 
tout  entier.  Mais  ce  qui  parait  une  tâche  impossible,  c'est  de  retrou* 
ver  cet  africanisme  chez  tous  les  écrivains  nés  en  Afrique,  même  chez 
Florus  et  chez  Aurélius  Victor;  ces  qualités  et  ces  défauts  que  M.  M* 
croit  remarquer  chez  ses  Africains»  rafféterie  de  l'un,  la  conciaionou 
l'ampleur  de  rautre,  nous  les  retrouverons  en  Gaule  et  en  Espagne. 
Groupez  tous  les  attributs  qu'il  leur  donne^  et  vous  verrez  que  ce 
sont  souvent  des  épithètes  contradictoires.  Ce  qui  est  plus  hasardé 
encore,  c'est  de  rechercher  dans  les  écrits  d'Afrique  rinlloence  des 
races  ou  des  langues  indigènes.  Il  y  a  là  des  traces  de  particularisme 
sans  doute,  mais  romain  et  nullement  lybo-punique.  On  nous  ren- 
voie aux  formes  étranges  des  inscriptions  latines  de  T Algérie  :  pre- 
nons-les Tune  après  Tautre,  et  je  doute  qu 11  y  en  ait  beaucoup  que 
les  autres  régions  de  TEmpire  n'offrent  également*. 


l.  CîûmparesE  Vindex  âti  Corpus^  L  VÏU,  aux  lîtites  doDaées  par  Schuchardl 
dans  son  Vocalismus,  M.  M.  (p.  107)  paHfl  des  suffaes  -iUa,  -Ua,  -ute,  partl- 
cyliers  à  la  laiigue  de  l'AUas;  \h  exlatent  en  Gauie.  Sans  doute,  les  AfrJeaias 
redoubJaieDl  11,  les  grâtàDialrledS  le  disent;  mais  le^  eietuples  du  labdaci&me 
ne  ftonl  pa»  plus  nombreux  dan&  le  tome  VIII  du  Corpus  que  dàaè  le  tume  XII, 
el  iU  sont  rrëquenta  dani  le  lalîn  mérovingien,  n  Ces  deseeudauta  des  Phéni- 
ciena  Iransporlaient  daaa  le  lalia  les  noies  gutturales  de  tetir  patois  ;  i  mais 
cela  n'a-t-il  pat^  lieu  aussi  en  Gaule?  Si  les  grammairieas  remarijuent  les  parli- 
eolarîtéft  du  liitin  ufnciiîn,  c  est  parce  que  nulle  part,  pSus  qu'en  Afrîqu&i  ils 
ne  (rouv  aient  uti  si  cous  tant  usage  de  la  langue  vulgaire.  FetîcUas  est  un  nom 
propre  asîàez  fréquent  en  Afrique  ;  cela  fournit  une  bien  jolie  piirase  à  M*  M.  : 
«  C  est  par  I  usage  quotidieu  de  leurs  patois  sémitiques  que  s'explique,  chez  les 
Africain*,  le  goût  du  terme  abstrait  i  ils  en  aimaient  l'allure  mystérieuse  et  l'har- 
monie enveloppante.  >  Or,  FelicHas  est  anssi  commun  dans  rjtatie  du  Mord 
Rbv.  HiSTOB,  LX,  2-  FASC.  23 
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M.  M.  Ta  enlrerae,  mais  oe  s'y  asi  point  arrélé  **  G'eai  de  i 
d  abord  quella  a  élé  la  propariioo  des  immigrants  latins  es  ftotdif 
indigaoes  ;  c'est  de  se  demander  eoauite  d'où  yenaieot  ces  eoloos.  Or, 
Taffliu  dltalieoa  a  élé  énoriue  en  Arri(]ue,  et  beaucoup  plus  gnni 
qu'en  E^^pagiie,  qu'en  Gaule,  peuUèlre  même  qu^en  Narbaoaisey  piafs 
il  a  été  eODâUnt  durant  loul  l'Empire  :  rAfrique  a  élé  la  terre  de  choix 
de  la  colonisation.  Voilà  déjà  qui  peut  nous  faire  douter  d^uiieinâuaue 
exercée  par  les  langues  et  les  races  indigènes.  Si  nous  doiis  deonih 
dons  ensuite  d'où  venaient  ces  colons,  nous  consiatonB  que  FélémaDt 
plébéien  a  rournl  le  noyau  de  la  colonie  de  Gartliage  ;  oeia  est  ind^ 
niable^*  Reste  à  savoir  d'où  sont  sortis  ces  fermiers  de  la  campagne, 
œs  esclaves  des  carrières^  ces  colons  des  exploitations  rurales;  quoa 
nous  dise  leur  état-civil.  Cela  n'est  pas  impossible  à  trouver.  Et  to 
jour^  qui  n*6st  peut-être  pas  très  loin^  où  on  nous  aura  montré  ce^faB 
perpétuello  circulalion  de  plébéiens  italiens  dans  les  provinces  afri* 
caîaes,  ce  jour-la  on  aura  réglé  la  question  de  Tafricanisme,  de  a 
Itinguè  et  de  son  esprit  ^. 

Un  dernier  problème  est  suggéré  par  la  lecture  des  livres  de  MM.  Bûi8> 
sier  et  iMonceauji.  Celte  civilisation  de  l'Afrique  romaioe  a  disparu  tout 
d'un  coup  ^f  comme  un  campement  euglouti  par  les  sables,  G*est  là  une 
chose  merveilleuse  :  dans  la  Gaule  propre  il  n'y  a  presque  point  eu  de 
colonie,  et  Tesprit  et  la  langue  romains  y  ont  persisté  à  travers  tout» 
les  barbaries.  En  Afrique,  la  colooisation  a  été  puissante  et  continue, 
et  il  a  suffi  d'un  coup  de  tempête  pour  qu'il  n'y  restât  rien  de  Rohm. 
Voyez  les  ruines  de  Timgad  :  une  ville  romaine,  un  fort  byzaatia 

(Corpttf,  V}  qu'eo  Afrique  et  abonde  à  Rome  {Cùrpu*,  VI»  ii-<  17S10  et  «alr.j. 
Des  expretsions  cointiie  celle-ci,  reiiçiasa  germaniioê  Casséorum,  ont  OM 
Kuveur  africaine  irèê  marquée;  or»  elle  provient  de  b  calacoinbe  de  Pi^tetU 
\.  Lire,  p.  1UU  et  suif.  :  «i  Ce  »e  furent  point  naturellement  les  beaux  ea[i 
lie  Rotne  qui,  au  lendemain  de  h  cooqudle,  parlirent  pour  UUqiie  i  09 
rfe  payvrc!!  i;<-i^S  ^nf^^tsuH  ^oldat^^  métayers  ûu  marcbaadâ  ruinés,  AYeotitrMri  I 
t\uùiii  dt!  la  rortufie,  lia  «?m(iortêreat  a?ec  eux  la  langue  qu*iU  avaient  toojoors 
jarlo^n,  ti?  puloia  dca  larrtlfjuri  et  des  muoictpeé  italient.  Ce  vieux  Utln 
lairc^  voilà  lu  fond  jKirmunent  du  talin  d  Afrique,  t  Cela  est  exceUeol  ;  maift 
aurail  fallu  que  M.  M.  ajoutai  :  fond  sans  ce»fte  renouvelé  et  jamaia  euUtiiei 

2,  Voycji  l»s  Uîitt*»  iiulammeat  chei  Zumpl,  Comm,  épégr,^  I,  p.  217  et  ^ 

3,  Nous    reviendrons  sur  cette  queiUou  à  propos  de  rexccllent  lïtrt  âÊr* 
M.  Toutaiu  mr  Us  VUés  romaines  de  ia  Tunijiit  (1896*  ParU^   Foat«Jiioifl|], 
que  nouâ  recevon»  k  liDiUni  m^me. 

A.  QL  Uonceaui,  p.  2L»  :  «r  Cetie  Afrique  indigène,  U  conteaoa  pv  ta  (ùte^ 
id  ralliée  en  Ap|iareti<:e|  m«iia  nul  te  pari  complètcmeol  aasimilée,  a  toajoon 
enveloppé  ci  menacé  TAfrique  oJIidelte,  qu  elle  a  Uni  par  ékmlTer.  >  Cela  ^ 
Uwi  ce  quj  précède  eat  tréa  vrai  al  trèa  bien  dit. 


I  et  rien  de  plus,  que  le  sable  et  la  lerre.  Voilà,  par  parenthèse,  qui 

[  nous  prouve  que  Tinfluence  réciproque  des  indigènes  et  des  Lalins 

n*a  pas  été  si  grande  qu'on  veut  bien  nous  le  dire.  Mais  comment 

expliquer  celte  brusque  disparition?  Nous  souhaitons  que  les  études 

de  M.  Diehl  sur  rAfrique  byzantine  donnent  la  réponse*. 

Les  travaux  si  remarquables  que  les  Romains  ont  effectués  en 
Afrique  pour  aménager  l'eau  et  fertiliser  le  sol  ont  été  longuement  et 
savamment  étudiés  par  M.  m  la  Blai^vchèbë^  et  par  M.  le  docteur  Cab- 
T0?c^.  Espérons  que  les  colons  modernes  ne  dédaigneront  pas  la  lec- 
ture de  ces  mémoires  et  les  leçons  des  Romains. 

M,  GsBLL  continue,  avec  autant  de  soin  que  de  persévérance,  Tex- 
ploi*ation  de  l'Afrique  constantinîenne  et  sétiQenne^  11  nous  donne, 
en  outre  d'un  grand  nombre  d'inscriptions  nouvelles,  des  monogra- 
phies complètes  de  municipes  ou  de  colonies  ^  c'est  avec  une  série 
d'études  de  ce  genre  qu^on  pourra  faire  un  jour  cette  histoire  de  la 
colonisation  latine  en  Afrique,  que  nous  réclamons  instamment*.  Ce 
qull  y  a  d'intéressant  dans  ces  travaux  de  M.  Gsell,  c'est  qu'il  ne 
eépare  pas  de  la  connaissance  approfondie  du  sol  moderne  Fexamen 
des  mines  et  la  lecture  des  textes.  ^-  M.  DKiAmiE  continue  infatiga- 
blement et  heureusement  ses  fouilles  carthaginoises®,  —  M.  Gacceler 

1.  Signalons,  d'ores  et  déjà,  la  brochure  très  Tivanle^  trè»  itiatractive  de 
M.  Osell,  Pasteur  (Alger,  Jourdan,  1894,  in-S*  de  28  p.).  On  y  Terru  comme  ni 
a  disparu  ane  bourgade  romaine  (Lamiçgigaj  et  si  complète  me  ni  qu'elle  perdit 
même  son  mmi  (au  x*  aiècle).  Le  travail  de  M.  G,  prouve  l'inlérét  et  le  prolit 
que  les  archéologues  algèrieus  Imoverôtil  iV  suivre  1  liisloire  dea  Tieilles  colonies 
lalines  même  sotis  h  domination  fatimlde.  Tout  »e  lieol  dans  les  dealinées  des 
cités  afrkâine^v  comme  dans  cellef^  des  cités  gauloises. 

2.  L  Aménagemeni  de  Veau  et  iimlaUaHon  rurale  dan^  l'Afrique  ancienne. 
Elirait  des  Nouvelles  archives  des  miuions  sciejiiifLqtteâf  L  VIL  Parla,  Impr. 
nationale,  1895.  in-8'  de  IIO  p. 

3.  Climaioloçie  et  agriculture  de  rAfrique  ancienne^  dan  a  le  Bulhtin  de 
l'Académie  d'Hippone^  n'  27.  Nous  ne  connaîsaona  ce  travail  que  |^r  Tanalyse 
dooQée  dans  la  Revue  tunisienne,  18%,  p,  587. 

4.  Saîafls  iPérigotviUe)  el  Tbumalla  {Tocgueville},  par  M.  St  Gs^ll  {Éctile 
française  de  iïom*,  Mélanges  darcïiéologie  et  d* histoire,  juin  1895),  Ruines 
romaines  au  nord  des  monts  de  Batnu^  par  MM.  St.  Gsell  et  H.  Graillol  (/dl> 
dem,  décembre  lâ94}. 

5.  Notez  ses  remarquées  sur  Diana  [décembre  1894,  p.  529)  :  t  C'était  une  ville 
trè»  francbemenl  romaine,  élevée  au  cœur  d'un  pays  où  l'élément  indigène  devait 
être  puissant,  LVinomaitique  est  enliùrement  latine.  Les  dieux  adorés  front  ceux 
du  Panlbéon  romain.  » 

6.  M.  d'Aoselmc  de  Puisaye  vient  de  donner  un  résuraû  de  la  vie  acieatl- 
ûquc  du  P.  Delattre  dans ^  son  Étude  sur  les  différentes  publiealions  du 
a,  p.  Delattre.  Paris,  L.eroai,  1895,  in-8"  de  112  p.  —  Je  n'ai  pas  encore  vu, 
de  M,  Carton,  les  découvertes  épi  graphiques  et  archéologiques  faites  en  Tu  ni- 
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continue  ses  travaux  sur  Je  musée  de  Cherchell  * .  —  Le  mausolée  d'£l| 
Amrouni  eu  Tripolitainc,  commenté  par  M.  Philippe  BE&&Ea^ 
jmporlant  à  tous  égards,  fMDur  Tépigraphiste  comme  pour  rarchéo-'" 
logue;  M,  Monceaux  y  a  dà  trouver  oa  sérieux  argument  à  sa  tbèse,^ 

La  charte  lapîdaîre  de  Rairouan  publiée  par  M.  Oiebl  n'est  pasî 
lemeot  tort  précieuse  au  point  de  vue  paleograptiîque,  maïs 
intéressante  pour  rbîsloire  du  christianisme  africain^.  Elle  est 
preuve  nouvelle  de  la  diffusioti  du  culte  de  saint  Etienne  dans  i'Églîs 
primitive  *. 

V.  GiuLs*  ET  Ohib^it*  —  C'est  par  le  nom  aimé  de  M,  d'Auois  m 
Jdbaimvilli:  que  commencera  longtemps  encore  toute  bibliographie 
gaïlo-romaine.  Son  nouveau  livre  sur  ie  Droit  celtique^  intéresse  nos 
éludes  par  de  féconds  rapprochements  de  détail  et  par  les  sages  oxh 
seilB  qui  le  précèdent'. 


Aie.  Leroux,  1895.  —  Voyez,  ékm  la  Revim  tunUienne  de  IS9S,  les  artl^ 
JOL  Delallre,  Gauckler  et  Wiackler  sur  des  fouilles  fâiles  d«os  ta  nègioD,  dani 
Je  Cùmpte-rendu  des  séances  de  l'Académie  des  imcriptions  ée  18^5  la  JeUrt 
du  P.  Delattre  sur  les  fouilles  de  CarLbage,  dans  les  Mélangée  de  t'Èa^U  di 
Rome  d'oc  toi»  re  1895  le  rDënioire  de  M.  Toutain  sur  Quelques  voie$  romaine» 
de  V  Afrique  romaine  ;  de  ce  dernier,  la  thèse  laUne  sur  le  cuU«  du  Salnrae 
africain^  dont  aous  reparteroas.  Nous  ne  parlons  «|ue  des  pabUcaliona  que  i 
avons  eues  sous  tes  yeui, 

L  Muiéê  de  CherckeL  Pîifb»  Leroui,  1895,  m-i*,  N&n  ffidi:  sur  ce  trat; 
cf*  l'&rticle  de  M*  Monceaui,  ie  Musée  de  CKerchelf  daaa  la  Revue  ar 
gique  de  iept*-oct.  WJb, 

%.  Rmmê  arcfuhhgiquef  jiinv,-féT.  1895. 

3.  Compi0»-r§ndut  de  l'Académie  des  inscriptiom,  1891,  tirage  a  pju-i,  ' 

4.  Non  pu  seulement  en  Afrique,  mais  en  Gaule  (où  beaucoup  d'églises,  ( 
sacrées  matnteoani  à  d'autres  saisis,  comme  aaîal  Ju^t  de  Valabrêre,  app 
naienl  autrefois  à  saint  Etienne],  mais  sans  doute  dans  le   moadr  eolier,  1 
premier  martyr  a  eu  les  premières  églises. 

5.  Nous  recevons  de  M.  PJcIte  trois  brochures  :  Phases  successivei  ée  to  i 
UAaiioR  pendant  Vdge  du  renne,  gratte  du  Mas-d'AiU  {Association  françam^ 
congrès  de  Pau,  1892);  la  StaUon  préhistorique  de  Brassempuff  {MémaéfU  et 
VAcadémie  (f  Angers,  1893);  une  Station  sutistrienne  à  Gaurdan  (Dai,  1894). 

6.  Cours  de  ttUérature  celtique,  t.  VUl  ;  Éludes  sur  le  droit  celtique,  t  II. 
Paris,  Thoria,  etc.,  l&fïS,  in-8*, 

7.  P,  X  :  f  Le  droit  gallois  du  moyen  âge  pourrait  être  Tobjet  d^études  ana- 
logues à  celles  que  Ton  fait  aujourd'liui  sur  te  droit  égyptien  [lendaut  TEinpire 
romain.  Comme  la  langue  galloise,  le  droit  gallois  a  conservé  des  éléments  pri^ 
mitifs  dont  le  caractère  celtique  peut  élre  attesté  par  la  comparaison  a?cc 
droit  irlandais;  à  cAté  de  c«s  débris  barbares,  il  contient  certainement  des  j 
mentâ  qui,  empruntés  à  la  cirilisatîon  romaitie,  sont  un  léraoîgnage  de  ta  < 
nation  eiercée  en  Grande-Bretagne  par  la  Rome  impériale  pendant  près  dfi' 
quatre  siècles  ;  eafln,  11  faut  y  démêler  des  traces  d'une  tégétalioa  postérieiife 
nèo -celtique,  n 
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L'article  de  M.  Bloch  sur  la  Rdigimi  gauloise*  est  bien  enlevé,  pré- 
senté avec  art  et  vigueur;  c'est  une  page  vraiment  ititéressanlei  où  se 
dissimule  beaucoup  de  science.  Nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  sur 
certains  points  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  tort)  ;  nous  nous  per- 
mettrons de  les  lui  indiquer  un  jour  ici  même.  —  M.  Saloraon  Rbi- 
ifACH  termine  une  étude  fort  précise  sur  la  Religion  des  Gatutm  par 
des  conclusions  fort  sages  :  t€  Si,  h  leur  arrivée  en  Asie  Mineure,  les 
Galates  avaient  la  même  religion  que  les  Éduens,  ce  qui  est  possible, 
rien  encore  n'atteste  la  survivance  jusqu'à  Tépoque  chrétienne  de 
traits  communs  à  leurs  croyances  primitives^.  ïj  —  Son  Corpus  des 
monuments  â'Êpona  est  un  modèle  du  genre^;  il  esta  désirer  que 
M,  Reinach  trouve  chez  tous  les  conservateurs  de  musée  Tappui  que 
méritent  ses  recherches.  —  Nous  aurons  sans  doute  l'occasion  de 
revenir  sur  le  travail  qu'il  consacre  à  la  Sculpture  en  Europe  avant 
les  influences  gréco-romaines  "*.  Il  mérite  d'attirer  de  très  près  Tatten- 
tion  des  érudits'^. 

Nous  ne  savons  si  le  livre  de  M,  Caeette  sur  les  Assemblées provin- 
ciaies  de  la  Gaule^^èi  une  thèse  de  doctorat  en  droit.  Le  serait-elle, 
qu'elle  n*en  aurait  que  plus  de  mérite,  car  elle  dépasse  de  beaucoup 
le  niveau  des  travaux  de  ce  genre.  Il  y  a  bien  des  inexpériences  dans 
le  maniement  des  inscriptions;  il  y  a  des  longueurs  regrettables;  il 
y  a  des  citations  étranges,  Lamartine  et  la  Mort  de  Sacrale ^  h  propos 
de  la  jurisprudence  antique  en  matière  capitale,  et,  à  propos  de  Tapo- 
Ihéose  impériale,  le  Richard  II  de  Shakspeare  :  «  Tu  es  un  dieu  sur 
terre.  »  Mais,  avec  tout  cela,  un  eiïort  considérable  :  tous  les  textes 
vus  et  bien  lus,  les  manuscrits  de  l'édit  d'Honorius  comparés  et  étu- 
diés, les  inscriptions  déchilTrées  et  souvent  sur  le  monument  même^ 
une  bibliographie  complète  du  sujet,  et  jamais  dressée,  je  crois,  de 

t*  Danft  la  Bévue  intentât ionale  de  Vejueigftement,  1395,  t.  ],  p.  533  et  mit,; 
ï.  n,  p.  145  et  fluiv, 
2*  Revue  celtique^  1895,  juillet 

3.  Revue  archioi&s^^^i  tnars-airril  et  mai-juin  1895. 

4.  L'Anthropologie,  a**  1,3,  5. 

5.  A  signaler  encore,  comme  contributions  uUles  à  la  con naissance  dea  anti- 
quUés  celtiques  et  gallo-romaines  :  Lolh,  le  Sort  chez  lex  Germains  et  chez  les 
CeUe$^  dans  la  Benue  cdiigue,  1895,  p.  313-395  {fort  curieui)  ;  Décheletle,  les 
Vases  peinU  gallo-rùmains  du  musée  de  Roanne^  dans  la  Revue  ûrcfiëologique^ 
rnaru -avril  1895. 

6.  Les  Assemblées  provinciales  de  la  Gaule  romaine,  Paris,  Picard,  1895, 
in-8*  de  504  p.  Cr  Revue  critique  du  2  décembre  1895  le  C4ïmpte-rendu  de 
M.  Guiraud  et  ea  particulier  .ses  observations  de  délaiL 

7.  Eicellente  béliogravure  de  ta  plaque  de  Narbonne  [Gorpua,  XII,  n"  6038), 
ce  qui  rend  im  grand  service  aux  épigrapbistea. 
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seconde  main  ;  en  un  mot,  de  la  conscience,  de  la  probité,  quali 
auxquelles  il  faut  ajouter  de  la  clarté  dans  reiposîUoQ  et  tine  assez 
fine  intelligence  du  passée 

Parnn  les  publications  provoquées  par  rhisloire  provinciale  deJa 
Gaule,  il  faut  placer  en  toute  première  ligne  le  Gailia  ChrUtiana 
novi$.iima,  de  M.  Pabbé  AiBAivès*.  D'autres  diront  les  services  que 
cette  œuvre  admirable  rend  â  la  Provence  et  h  Thistoire  religieuse; 
d'autres  rappelleront  Tintérét  quil  y  aurait  pour  la  France  entière  à 
00  que  chacun  de  nos  archidtocèses  fit  ce  que  M.  Albanès  a  &it  pour 
ceux  du  Sud-Est.  Nous  n'avons  qu'à  noter  ici  les  éléments  nouveaai 
que  Fauteur  a  apportés  à  la  connaissance  de  la  Gaule  romaine  ;  d; 
les  préfaces  qui  précèdent  Tétude  de  chaque  diocèse,  on  trouvera 
résumé  fait  d'après  les  sources  de  rhisloire  ancienne  du  pays,  un 
examen  de  la  période  d'évangélisalîon,  de^  recherches  minutieuses 
sur  rétendue  primitive  de  la  cité  et  du  diocèse,  tresl  surtout  dans 
ces  dernières  recherches  que  ce  nouveau  recueil  offrira  de  précieui 
malériaux  à  Phistoire  gallo-romaine ^. 

L^étude  de  M,  Rabet  sur  Dorylée  en  Phrygie  est  un  nouveau  gain 
fait  par  la  science  de  TOrient  romain*-  Indiquons  en  particulier  ses 
remarques  à  propos  de  l'onomastique  locale  et  de  Tinduence  exercée 
sur  elle  par  le  régime  impérial.  Voici,  par  exemple  (p.  157]»  une 
fQmme  qui  s'appelle  Marcia  et  Domna;  le  premier  de  ces  noms  est 
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1.  Pour  lei  derniers  temps  de  la  Gaole^  Toîr  Malziory,  Saini  Césairmt 
d'AHei,  Paris,  BouîJloa,  1894,  in-â-  de  316  p.  Dan»  ta  Bmàoihèqu€  de  tÉtêlê 
des  hauiÉi  études.  --  Je  o*aî  faîl  qu'ealrevoir  le  premier  volome  de  VSittùin 
de  Lyon^  de  M.  Steyert  (Lyon,  f895).  Il  est  consacré  aut  AntiçuUét  el  pa 
renfermer  beâucou]}  de  ctiosefi,  -^  Gomme  recherches  de  détail,  Il  oona  est  p^ 
vend  :  le  Fanum  galio-romain  de  BuU  (Eure),  par  MM.  Quesaè  et  da  Vtali 
(BuiUHn  de  la  Société  libre  d'émulation  de  la  Seine- Inférieure,  1895,  p.  fSÈ 
et  auÎT.)  ;  Exploration  archéologique  dans  le  Morbihan,  par  M,  Majljti  {Befiu 
archéologique ^  janv.-fév.  1895). 

2.  Galt^a  Chriitiana  novisstmaj  t.  î,  fasc.  1  et  2,  79t  coL  de  texte;  55<}eûl 
de  document.  Un  ^^and  in-4''  chez  Hoffmann,  &  Mûotbélîard,  lâd^.  ReoléOMlt 
Ifli  éTAchèâ  d'Apt,  Fréjus,  Gap,  Riez,  Sisterou. 

3.  M*  Le  Blant  vïmi  d  învprimt^r,  de»  Imfcriptionjt  chré tiennes  du  muiée  «Ifj 
Marseille^  un  excellent  culalogtte  (Imprimerie  nationale).  Mais  poorquoi 
manicipalilé  de  Marseille  ne  le  Hvrc-l-elle  pa&  à  ta  publicité?  Et  qaand 
doiinera-i-«lle  te  catalo^e  des  objelâ  païens,  préparé  par  M.  Frùhaerf 

4.  En  Phrygie,  rapport  sur  une  mission  icienti/lque  eu  AsUt  Minewrê  (aoAt- 
sepL  1893).  ï'aris,  Impr.  nationale,  1895,  îii-8*  de  176  p.,  14  gf«T.  et  cirtea* 
Elirait  des  Nouvdles  archives  des  missions  scientifiques^  t.  VI.  —  A  signaler,! 
de  M.  Franz  Cumonl,  les  Inscriplinns  chrétiennes  de  l'Asie  Mineure^  dana  \H 
Mélanges  d'octobre  1895  [Ecole  de  Hotne).  Noua  reparlerons  pluft  tard  du  tra* 
vail  de  M.  Lé?y  sur  /a  Vie  municipale  en  Asie  lotti  les  AnUmim  (Ai 
Études  grecques,  n'  30). 
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celui  de  la  favorite  de  (lOmmode,  le  second,  celui  de  la  femme  de 
Sévère.  Là,  c'est  un  magistrat,  M.  Aurelius  Hermolaos»  dont  le  fils 
se  nomme  Magiiius  Oîonysius  (p.  U5)  :  Magnus,  c^est  le  nom  sous 
lequel  Caracalla  a  été  divinisé;  la  famille  aura  changé  de  gentilice 
après  la  mort  du  prince.  Ce  sont  de  très  curieux  exemples  de  ces 
loiotaines  répercussions  amenées  dans  la  vie  provinciale  par  les  évé- 
nements dynastiques. 

Camille  Julliàn* 

QUESTIONS   d'enseignement, 

Li  NOUVELLE  AguScatioît  b^histoirb.  —  Lcs  mardi  et  mercredi  1  et 
8  janvier,  les  professeurs  d'histoire^  de  géographie  et  de  paléographie 
de  rÊcole  normale  supérieure,  présidés  par  M.  Perrot,  directeur  de 
l'École,  ont  pour  la  première  fois  fait  subir  aux  candidats  à  l'agréga- 
tion d'histoire  et  géographie  les  épreuves  de  Texamen  d'études  supé- 
rieures créé  en  1895. 

L^Ëoole  normale  a  choisi  la  première  semaine  de  janvier  comme 
date  de  ces  examens,  et  a  pensé  qu'il  valait  mieux  les  placer  dans  le 
eours  de  la  seconde  année  de  préparation  à  l'agrégation  (la  troi- 
sième du  séjour  a  TÉcole)  qu'à  la  fin  de  la  première.  —  Les  élèves 
en  efTet  ne  peuvent  guère  avoir  fixé  leur  choix  sur  un  sujet  de 
mémoire  que  vers  le  mois  de  janvier  de  leur  première  année  de  pré- 
paration. Si  les  examens  avaient  lieu  en  juin  ou  juillet  de  cette  année, 
ils  n^au raient  pas  le  temps  en  six  mois  de  donner  à  ce  mémoire  sa 
forme  définitive  après  Tavoir  soumis  une  première  fois  au  jugement 
de  leurs  maîtres,  ni  de  préparer  sérieusement  répreuve  d'explication 
de  textes  et  les  questions  spéciales  d'hUtoire  et  de  géographie  qui 
doivent  leur  être  proposées  par  les  professeurs  au  moins  trois  mois 
à  Tavance.  En  consé<ïuence,  on  exige  des  élèves  que  les  mémoires 
soient  remis  une  première  fois  aux  professeurs  le  43  juin  au  plus 
tard*  Ils  leur  sont  rendus  avec  les  observations  des  professeurs  au 
commencement  de  juillet  et  iîs  doivent  les  déposer  corrigés  et  mis 
déHnitivementau  point  le  15  décembre.  Les  questions  spéciales  leur 
sont  données  au  commencement  de  juillet.  Quant  aux  études  prépa- 
ratoires à  répreuve  de  sciences  auxiliaires  et  à  celle  d'explication  de 
textes,  ils  s'en  occupent  pendant  toule  la  durée  de  la  première  année 
de  préparation  à  Fagrégation,  indépendamment  des  travaux  litté- 
raires auxquels  sont  astreints  tous  les  normaliens  dans  leur  seconde 
année  d^École,  et  des  exercices  pédagogiques  auxquels  ils  prennent 
déjà  part  avec  leurs  camarades  de  dernière  année.  Les  élèves  se 
trouvent  ainsi  avoir  quatorze  mois  (onze,  si  Ton  défalque  les  vacances) 
de  travail  scientifique  et  désintéressé  et  six  mois  seulement  de  pré- 
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paraiiori  direcLe  eL  exclusive  au  concours  d'agrégation.  Ëlant  donnéo' 
la  catégorie  spéciale  de  candidats  dont  ils  s'occupeat,  peu  nombreuse 
et  recrutée  par  le  difficile  examen  d*entrée  à  l'École  normale,  le 
professeurs  ont  pensé  que  cette  répartition  du  tenaps  était  préférable 
à  celle  qui  aurait  donne  huit  mois  au  travail  scientifique  et  douze 
(neuf  si  Ton  défalque  les  vacances)  à  la  préparation  exclusive  du 
concours. 

Les  examens  d'études  supérieures  ont  duré  deux  jours  à  raison  { 
sept  heures  environ  par  jour.  Six  candidats  s'v  présentaient,  Cbacuii 
d'eux  a  été  interrogé  pendant  environ  deux  heures  et  quart.  OntJ 
consacré  une  demi-heure  au  minimum  à  la  discussion  du  mémoir 
une  demi-heure  au  minimum  à  la  discussion  de  clmcune  des  que 
tions  d'histoire  et  de  géographie,  vingt  minutes  à  Tépreuve 
sciences  auxiliaires  et  un  quart  d*beure  à  vingt  minutes  à  Texplicai 
lion  de  textes. 

Les  sujets  des  mémoires  étaient  les  suivants  :  Étude  sur  la  con- 
dition  et  le  réie  des  affranchis  sous  le  règne  de  Claude.  —  Le$  idée$ 
politiques  de  Machinvei,  —  La  Conjuration  d*Ambùise  et  ses  caum. 
—  Les  préliminaires  des  guerres  de  reliçion,  —  Les  soulèvements 
populaires  de  h)6i  à  i56:i.  —  Le  rôle  de  l* Angleterre  au  Congrès 
de  Vienne.  —  Examen  de  la  relation  des  voyages  d Berberstein  f», 
Bmsie  au  A'K/«  siècle  et  des  résultats  de  ces  voyages  pour  les  connais'j 
sances  géographiques,  —  Le  choix  de  ces  sujets  a  paru  répondre 
assez  bien  a  ce  que  doivent  être  les  mémoires  composés  en  vue  du 
diplôme  d'études  supérieures  :  ces  sujets  sont  assez  restreints  pour 
être  étudiés  d'une  manière  précise  dans  toutes  leurs  parties»  et  ilsJ 
ont  un  intérêt  assez  général  pour  obliger  le  candidat  à  avoir  des  pers- 
pectives ouvertes  sur  plusieurs  parties  du  domaine  historique  ou  géo- 
graphique. —  La  discussion  du  mémoire  n*a  consisté  ni  dans  mie 
critique  du  mémoire  par  le  professeur  ni  dans  une  exposition  du 
sujet  par  Félève,  mais  dans  Texamen  contradictoire  de  questia 
spéciales  soulevées  par  le  mémoire.  —  Ainsi,  à  propos  de  la  Conju- 
ration d'AmboisCi  la  discussion  a  porté  spécialement  sur  rattilude^ 
prise  par  Calvin  lors  de  celte  prise  d'armes  et  sur  la  condition  faite 
aux  protestants  fraurais  par  l'édit  d'Écouen,  —  L'étude  sur  les  idées 
politiques  de  Machiavel  a  fait  examiner  dans  quelle  mesure  était  ' 
justifié  le  sens  communément  attribué  au  mot  machiavélisme^  ce  que 
Machiavel  entendait  par  virtà^  comment  on  peut  concilier  le  répu- 
blicanisme de  Machiavel  avec  son  appel  au  principat^  et  sa  conception 
toute  romaine  de  rÉlat  avec  rindividualisme  de  la  Henaissance.  — 
A  roccasion  de  la  relation  d'Herherstein  on  a  recherché  rexplicatfon 
du  désaccord  qui  existe  entre  sa  cartographie  et  sa  relation  écrite,  etc. 
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ConfbrmémenL  aux  inslrucLionsrainîslériellesqui  avaient  été  rédi- 
gées par  la  commission  chargée  de  préparer  !a  réforme  de  Tagréga- 
lion  d'hîsLoire,  les  professeurs  de  TÉcole  normale  ont  attaché  une 
très  grande  importance  aux  questions  spéciales  dltistoire.  Ils  ont 
voulu  que  cette  épreuve  ne  portât  pas  sur  des  questions  étendues 
analogues  à  celles  qui  sont  Tobjet  des  levons  exigées  au  concours 
final  et  sur  lesquelles  les  candidats  ne  pourraient  acquérir  que  des 
notions  superficiel  tes  et  générales,  mais  qu'elle  portât  au  contraire 
sur  des  points  très  précis  et  de  préférence  sur  des  questions  contro- 
versées ou  controversables.  Les  candidats  sont  ainsi  appelés  à  appli- 
quer leur  étude  et  leur  critique  à  une  autre  période  de  Thisloire  que 
colle  où  a  été  pris  leur  sujet  de  mémoire,  et  ils  sont  ainsi  mis  en 
garde  contre  une  spémlisation  trop  étroite  et  prématurée.  De  plus, 
les  candidats  ont  été  invités  à  remettre  par  écrit  aux  professeurs,  dès 
le  25  décembre,  les  résultats  de  leurs  recherches,  résumés  en  deux 
ou  trois  pages,  sous  forrae  de  positions  de  thèses,  avec  Tindication 
des  textes  principaux  sur  lesquels  ces  positions  sont  établies.  Le  can- 
didat qui  avait  composé  un  mémoire  d'histoire  ancienne  a  eu  la  ques- 
tion suivante  d^histoire  :  Apprécier  et  critiquer  les  jugements  de 
Spanheim  mr  le  caraciêre  el  (a  politique  de  Louis  XIV.  Trois  ques- 
tions d'histoire  ancienne  ont  par  contre  été  proposées  aux  candidats 
qui  avaient  remis  des  mémoires  sur  le  xvi'  siècle.  Ces  questions 
étaient  :  Comparer  les  renseignements  donnés  par  la  lloXiTefa  'ACh;- 
vatiûv  sur  Aristide  avec  ceum  que  fournissent  les  autres  textes  histO' 
Tiques.  —  Définir  le  sens  des  expressions  :  «  Aerarium  facere^  tribu 
movere,  in  tabulas  Caeritum  referre,  »  —  Examiner  la  part  de  res- 
ponsabilité de  Varron  dam  le  désastre  de  Cannes.  —  Les  deux  ques- 
tions posées  aux  candidats  qui  avaient  choisi  pour  leurs  mémoires 
des  sujets  d'histoire  moderne  et  de  géographie  étaient  :  Examiner 
lequel  des  récits  contemporains  du  conciie  de  Clermont  de  4095  est  le 
plus  digne  de  foi,  et  le  degré  d'authenticité  des  discours  mis  par  les 
chroniqueurs  dans  la  bouche  du  pape  Urbain  iL  —  Étudier  la  con- 
diiion  juridique  et  sociale  des  Juifs  dans  f  empire  franc  au  F/«  siècle 
ap,  J.'C,  —  Cette  éprouve  a  été  une  des  plus  intéressantes  et  nne 
de  oelles  qui  ont  le  mieux  permis  déjuger  de  la  valeur  des  candi- 
dats. La  discussion,  toujours  très  serrée,  a  porté  tantôt  sur  le  choix 
et  remploi  des  sources,  tantôt  sur  Hnterprétation  des  textes.  La  dis- 
cussion de  Popinion  de  M.  Belot  sur  les  aerarii  par  exemple,  que  ïe 
candidat  avait  mal  comprise,  a  mis  en  lumière  la  dift]culté  de  définir 
le  sens  exact  du  mot  aerarii;  la  question  sur  Spanheim  a  fourni  au 
candidat  Toccasion  de  démontrer  que  le  texte  de  sa  relation  publié 
M.  Schefil&r  est  un  brouillon  et  non  le  texte  définitif. 
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Les  quêHiom  spéciales  de  géographie  élaienl  conçues  dans  ie  même 
esprit.  ËHes  ont  donné  lieu  à  des  discussions  du  même  genre.  Void 
quelles  étaient  o's  <iuestion3  :  Examiner  en  quoi  ia  relation  de  Barth 
tut  la  région  du  Tchad  et  du  Niger  a  été  modifiée  et  compléter  par 
les  exploratiom  ultérieures.  —  Les  déserts  australiens.  Étendue, 
Hépartifion^  Nature,  —  De  quelle  série  de  recherches  se  0^n^fiùSê 
V étude  géographique  d*un  fleuve?  Prendre  pour  exemple  les  Mmâm 
faites  sur  te  bassin  de  la  Seine.  —  Conditions  géographiçyê»  ei  pr^ 
grès  de  la  colonisation  dan.^  les  États  du  Pacifique,  —  Apprécier 
les  résultats  des  explorations  faites  île  nos  jours  pour  la  question  de 
raneien  cours  de  COxus,  —  Quels  ont  été  tes  résultats  des  explarch 
iions  de  Cat^lier  de  ta  Salle  dans  le  bassin  du  JUissiu^ti  et  lew$ 
rapports  amc  les  découvertes  ultérieures  f 

Deux  élèves  avaient  choisi  pour  leur  épreuve  de  seienees  auxiliaire 
la  paléographie.  Les  textes  proposés  étaient  deux  chartes  du  xiii*  s. 
lis  avaient  elo  remis  au  candjdiit  un  quart  d'heure  avant  Tépreuve. 
—  Deux  élèves  avaient  choisi  Vépigraphie,  Chacun  d'eux  a  lu  deux 
inscriptions.  Tune  désignée  un  quart  d'heure  a  l'avance,  l'autre  lucel 
interprétée  ex  abrupto.  —  Deux  élevés  ont  répondu  à  des  queslionsde 
géographie  générale  :  Caractères  physiques  propres  aux  régions  JOfU 
écoulement  vers  ta  mer.  —  Les  glaciers^  leur  influence  sur  le  eemn 
des  fimms. 

En  introduisant  dans  Texamen  d'études  supérieures  Tépreim 
d*expli€ation  et  do  commentaire  de  textes,  qui  a  disparu  du  con- 
cours proprement  dit  d^agrégatîon,  la  commission  préparatoire  delà 
réforme  a  eu  pour  but  principal  de  provoquer  les  [irofesseursdd  PaB* 
selgnement  supérieur  à  entreprendre  avec  leurs  élevés  des  études  de 
textes,  exercices  éminemment  propres  à  développer  cher  ceux-d  les 
qualités  erîiitjucs,  ci  qui,  bien  dirigés,  peuvent  servir  à  préparer  des 
éditions  de  textes  commentés.  —  Pour  répondre  à  cette  pensée^  les 
professeurs  d'histoire  de  TËcole  ont,  en  1894-1*5^  consacré  toute  une 
série  de  conférences  à  faire  expliquer  à  leurs  élèves  des  textes  latins 
rcintifis  à  rhistoire  romaine  et  à  Thistoire  franque.  —  Un  élève  a 
demandé  à  être  interrogé  sur  la  Vie  de  Claude,  par  Suétone,  uni 
ttulro  sur  le  Prince,  de  Machiavel;  les  quatre  autres  avaient  préput  j 
les  Capitutaires  de  Carloman  el  de  Pépm. 

Cette  première  expérience  faite  à  TÉcole  normale  supérieure  de  1 
l'examen   nouveau  crée  en  vue  de  Tagrégation  d'histoire  a  bien  ] 
répondu  a  ce  qu'on  pouvait  en  espérer.  Il  a  semblé  aux  profes- 
seurs comme  aux  élevés  qu'il  y  avait  là  un  puissant  aiguillon  an  j 
travail,  un  moyen  efOcace  de  développer  chez  les  élèves  Tesprit  d'uii* 
tjati ve  dans  les  recherches  et  de  favoriser  la  collaboration  des  élmt  il. 


des  maîtres,  la  meilleure  manière  pour  les  élèves  de  se  rendre  compte 
de  leurs  aptitudes  et  de  leurs  défauts,  el  pour  les  maîtres  de  fonder 
un  jugement  coHectif  et  concordant  sur  des  élèves  qu'ils  sont  habi- 
tués à  juger  îsotéraent  et  à  un  point  de  vue  spécial.  Il  est  sans  doute 
regrettable  que  cet  examen,  d'un  caractère  aussi  élevé  et  qui  exige 
déjà  une  grande  maturité  et  une  grande  variété  de  connaissances,  ne 
soit  que  la  première  étape  vers  Tagrégalion,  au  lieu  d'en  être  le  cou- 
ronnement. Mais  il  était  difïiciledana  la  pratique  de  distribuer  autre- 
ment qu'on  ne  Ta  fait  les  deux  séries  d'épreuves  qui  conduisent  à 
l'agrégation*, 

La  première  partie  de  la  réforme  de  Texamen  d'agrégation  d'his- 
toire, rétablissement  d'un  diplôme  d'études  supérieures,  paraît  avoir 
été  accueillie  partout  avec  faveur  et  avoir  donné  partout  de  bons 
résultats.  Nous  pensons  toutefois  que  les  professeurs  de  renseigne- 
ment supérieur  doivent  veiller  à  éviter  les  dangers  que  cette  partie 
de  la  réforme  peut  offrir.  Le  principal  serait  de  pousser  les  jeunes 
gens  à  se  spécialiser  d'une  manière  trop  exclusive  et  trop  hâtive,  ce 
qui  arriverait  si  on  les  laissait  choisir  des  sujets  par  trop  restreints, 
sans  liens  avec  aucune  grande  question  historique,  ou  se  borner  à 
analyser  consciencieusement  un  ensemble  de  documents  inédits^  et 
si,  d'autre  part,  on  annihilait  les  épreuves  secondaires  au  profit  de 
répreuve  du  mémoire.  Celle  ci  doit  avoir  une  place  prépondérante, 
mais  il  serait  très  regrettable  qu'on  ne  tirât  pas  des  questions  spé- 
ciales d'histoire  et  de  géographie  tout  le  proût  qu'elles  peuvent  avoir 
pour  l'éducation  de  nos  candidats,  et  qu'on  abandonnât  les  exercices 
d'explication  de  textes  faits  sous  la  direction  des  professeurs.  L'an- 
cienne préparation  des  auteurs  avait  l'inconvénient  d'imposer  à  tous 
les  professeurs  de  France  Téludedu  même  texte  et  aussi  de  donnera 
Texamen  un  avantage  énorme  à  ceux  qui  avaient  été  bien  préparés  ; 
mais  l'exercice  en  lui-même  était  des  plus  fructueux.  Il  faut  aussi 
faire  en  sorte  que  la  préparation  des  mémoires  soit  pour  les  candidats 
Toccasion  d'efforts  très  personnels  et  non  un  exercice  de  patience  et 
dt  docilité  sous  la  direction  d'un  maître»  11  était  sans  doute  très 
fâcheux  dans  l'ancienne  agrégation  de  devoir  interdire  aux  maîtres 
d'intervenir  dans  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  préparation, 
celle  même  pour  laquelle  des  novices  avaient  le  plus  besoin  de  con- 
seils; mais  il  serait  encore  plus  fâcheux  que  les  professeurs  pré- 
parassent les  mémoires  avec  les  élèves.  Il  serait  regrettable  de  voir 
inscrire  sur  une  affiche  de  Faculté,  comme  titre  d'une  conférence  : 
«  Préparation  des  thèses.  » 

SI.  Ce  compte  -  rend  a  des  examens  de  TÉcoLe  normale  en  Tue  du  diplùme 
d'étndet  supérieures  a  déjà  paru  dims  la  Revue  universitaire  da  15  janvier. 
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Dans  buil  mois  nous  pourrons  juger  de  la  valeur  des  changeraents 
introduits  dans  le  concours  propremenl  dit  d'agrégatian.  L'ancien 
concours  avait  des  inconvénients  évidents  au  point  de  vue  du  ht* 
deau  excessif  qu'il  imposait  aux  professeurs  et  auï  élèves;  mais  s'il 
fallait  juger  toujours  un  arbre  à  ses  fruits,  il  avait  le  mérite  de 
donner  des  résultats  généraïement  é<:jnitables.  Pendant  Texanien,  les 
membres  du  jury  avaient  le  sentiment  de  n'avoir  entre  les  mains  que 
des  éléments  d'appréciation  insuffisarLls  oudéfeclueux.  L'examen  fini, 
on  constatait  que,  somme  toute,  c'étaient  presque  toujours  les  can- 
didats les  plus  întelligeiils,  les  plus  instruits,  les  plus  travailleurs 
qui  avaient  réussi,  et  que  même  ils  étalent  d'ordinaire  classés  au 
rang  qui  leur  aurait  été  assigné  par  ceux  de  leurs  maîtres  qui  ne 
faisaient  pas  partie  du  jury.  —  Le  nouveau  concours  laissera-t-il  aussi 
peu  de  place  que  Tancien  à  de  fâcheuses  surprises?  Il  est  difficile  de 
le  dire  d'avance. 

En  tous  cas,  il  y  a  un  point  sur  lequel  Tattention  du  jury  doit 
être  éveillée»  Qu^ind  la  c<:>mmiss»on  chargée  de  préparer  la  réforme 
de  Tagrégalion  a  proposé  un  programme  pour  Texamen  écrit,  son 
but  avait  été  uniquement  d  attirer  Taltention  des  candidats  sur  les 
parties  les  plus  importantes  de  Tbistoire  et  de  les  débarrasser  du 
cauchemar  que  leur  inspirait  la  préparation  de  certaines  périodes 
obscures,  peu  intéressantes,  ou  sur  lesquelles  manquent  les  bans 
livres  de  seconde  main.  Le  programme  devait  être  purement  Umi- 
talit  II  n'avait  pas  pour  objet  de  proposer  aux  élèves  une  série  dâ 
sujets  qui  seraient  préparés  à  fond,  comme  les  anciennes  thèses  de 
l'agrégation  d'il  y  a  vingt  ans.  Surtout  on  ne  voulait  pas  tracer  aux 
professeurs  un  programme  de  cours  préparatoires,  puisque,  au  con- 
traire, on  avait  voulu  décharger  les  professeurs  de  toute  préparation 
directe  au  concours  d'agrégation,  et  rendre  ainsi  les  chances  plus 
égales  entre  les  candidats.  Or^  le  programme  de  rexamen  écrit 
est  en  train  de  créer  à  cet  égard  un  état  de  choses  pire  que  c^lui 
qui  existait  auparavant.  Jusqu'ici  on  ne  préparait  pour  les  élèves 
que  les  auteurs  à  commenter;  maintenant  c'est  du  programme  de 
l'écrit  que  sont  lires  presque  tous  les  sujets  des  cours  d*hJsloîre  dans 
toutes  les  Facultés  de  France.  Un  professeur  me  disait,  en  le  déplo- 
rant, quil  lui  serait  impossible  de  choisir  un  sujet  en  dehors  du  pro* 
gramme  de  lagrégation.  Les  plus  scrupuleux  se  contentent  de  traiter 
une  seule  des  questions  du  programme  et  le  font  avec  Tamplcaret 
la  prtîcision  érudite  qui  convient  à  un  cours  d'enseignement  supé- 
rieur; mais  d'aulres,  cédant  sans  doute  à  la  pression  exercée  sur 
eux  par  leurs  élèves,  qui  craignent  n  de  n'avoir  pas  vu  toutes  les 
questions  du  programme ,   >   traitent  dans  un  même  cours  les 
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questions  les  plus  variées  en  consacranL  quatre  ou  cinq  leoons  à 
chacune  d'elles.  On  verra  ainsi  défiler  dans  un  cours  :  Charlemagne^ 
les  Arabes,  les  Communes,  la  Renaissance  et  les  guerres  de  Napo- 
léon. Est-ce  là  de  renseignement  supérieur?  Comme,  en  outre^  les 
sujets  de  leçons  d'agrégalion  sont  choisis  dans  le  programme  de 
récritj  ce  programme  devient  partout  le  programme  obligé  de  toutes 
les  leçons  d  élèves  faites  dans  les  conférences  pratiques»  puisque  ces 
leçons  deviennent  ainsi  un  moyen  de  préparer  à  la  fois  Técril  et  l'oral* 
En  un  motj  le  nouveau  régime  a  eu  pour  résultat  immédiat  de  donner 
à  la  préparation  directe  à  Tagrégation  d^hisloire  une  beaucoup  plus 
grande  place  que  par  le  passé  dans  renseignement  supérieur,  et  par 
suite  d'assurer  uneécrasante  supériorité  aux  candidats  qui  se  trouvent 
placés  dans  les  Facultés  qui  comptent  les  professeurs  les  plus  nom- 
breux ou  les  plus  zélés.  Je  ne  parle  même  pas  des  chargés  de  cours  de 
lycées  qui  sont  abandonnes  a  eux-mêmes.  Pour  ceux-ci  il  y  a  un  incon- 
vénient en  plus  :  ils  se  trouvent  tout  naturellement  poussés,  dans  les 
leçons  qu'ils  font  a  leurs  élèves^  à  ne  traiter  eux-mêmes  avec  soin  que 
les  questions  portées  au  programme  d'agrégation,  et  à  renvoyer  aux 
manuels  pour  tout  le  reste.  Ainsi,  au  double  point  de  vue  de  l'égali- 
sation des  chances  entre  les  candidats  el  de  rindépendance  des  pro- 
fesseurs à  fégard  de  Texamen^  notre  réforme  semble  avoir  produit 
des  résultats  directement  contraires  au  but  que  nous  nous  étions 
proposé,  — Il  faut  ou  supprimer  entièrement  le  programme  de  l'écrit 
en  se  contentant  de  publier  une  instruction  pour  indiquer  dans  quelles 
limites  et  quelles  périodes  seront  choisis  les  sujets  des  compositions 
écrites,  ou  rédiger  un  programme  beaucoup  plus  étendu,  qui  ne  serait 
point  modifié  chaque  année,  et  dont  les  articles  u  auraient  point  par 
leur  libellé  fapparence  de  questions  d'érudition. 

Notre  enseignement  supérieur  des  lettres  est  menacé  d'un  très  grand 
danger  ;  c'est  de  devenir  de  plus  en  plus  une  préparation  à  des  examens 
professionnels*  Ouvrez  tes  livrets  oii  sont  publiés  les  programmes 
des  cours  des  Facultés.  La  moitié  des  cours  et  conférences  portent 
comme  titres  :  Préparation  à  la  licence^  préparation  à  Tagrégation, 
explication  des  auteurs  de  la  licence,  explication  des  auteurs  de  Tagré- 
gation.  Un  ne  se  donne  pas  même  d'ordinaire  la  peine  de  dire  quels  sont 
ces  auteurs.  Si  Ton  défalque  d'une  année  de  nos  Facultés  les  mois 
de  vacances,  le  temps  pris  par  les  examens  et  le  temps  pris  par  la 
préparation  aux  examens,  que  reste-t-il  pour  la  science  proprement 
dite,  c'est-à-dire  pour  Tobjet  même  de  renseignement  supérieur? 
On  se  préoccupe  beaucoup  depuis  quelque  temps  des  moyens  d'atti- 
rer les  étrangers  dans  nos  Facultés  et  on  parait  croire  qu'il  suftirail 
de  rendre  aux  groupes  de  Facultés  le  nom  d'Universités  et  de  don- 
ner par  un  diplôme  aux  études  supérieures  une  sanction  aussi  facile 
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à  oblenir  que  le  doctoral  allemand,  pour  que  les  Américains  ou  les 
Hollandais  vienneot  à  Lyon,  à  Montpetlier  ou  à  Paris  en  aussi  grand 
nombre  qu'à  GœUingen,  è  Bonn  ou  à  Berlin.  11  y  a  lâ^  avec  une 
part  de  vérilé»  une  grosse  part  d  iUusioo.  J'attache  la  plus  grande 
importance  h  la  loi  sur  les  Unifersités  et  je  crois  que  la  simple 
restauration  de  ce  titre  grandira  beaucoup  le  prestige  de  nod 
Facultés  en  France  et  au  dehors,  mais  les  étrangers  vont  dans  les 
Universités  allemandes  surlout  pour  deux  motifs  :  ou  bien  pour 
acquérir  en  peu  de  temps  des  connaissances  étendues  sur  tout 
Tensemble  d'une  science,  ou  bien  pour  recevoir  la  direction  spéciale  I 
d'un  maître  dans  une  discipline  particulière  et  se  pénétrer  de  sa 
méthode  et  de  ses  idées.  Les  études  générales  sont  trop  peu  repré- 
sentées dans  les  cours  de  nos  Facultés  et  chacun  de  nos  profes- 
seurs fait  uo  trop  petit  nombre  de  leçons  magistrales  pour  qu'eUes 
excrcenl  sur  les  étrangers  une  attraction  décisive*  Si  Ton  examine 
le  programme  des  cours  d'une  de  nos  Facultés,  on  verra  que  lei» 
cours  y  sont  conçus  le  plus  souvent  soit  en  vue  des  travaux  per- 
sonnels des  professeurs,  soit  en  ¥ue  de  la  préparation  des  candi- 
dats aux  examens  professionnels,  mais  non  pas  en  vue  de  renseîgni^ 
ment  général  et  supérieur  de  Ibistoire^  des  lettres  et  de  la  philologie '. 
La  A^FoaiiE  os  la  licexce  es  lëttees.  — ^  On  a  introduit  une  amé- 
lioration sensible  dans  le  régime  de  la  licence  es  lettres  en  autori- 
sant les  candidats  à  remplacer  une  des  épreuves  spéciales  écrites  par 
un  travail  d'érudition  de  leur  composition,  et  en  leur  laissant  la 
liberlé  de  choisir  pour  les  épreuves  spéciales  orales  comme  matières 
d'inierrogalion  trois  des  matières  enseignées  dans  les  cours  de  là 
Faculté.  Ce  sont  ainsi  les  examens  qui  sont  subordonnés  aux 
cours,  et  non  plus  les  cours  aux  examens,   chose  essentielle. 

1,  Naturellement,  Paris  doit  élre  mh  à  part;  ses  grands  dépôts  publics,  li 
mullipficité  des  ci>urs  donnés  dans  se»  nombreuses  écoles  o#rertt  des  ressources 
précieuses  aux  étudiants  étrangers  ;  mais  encore  n'est-ce  pas  les  cours  de  nos 
Facultés  qtij,  malgré  li^  mérîle  émiuenl  desmattr^,  eiercent  sur  eus«  «u  p«iBl 
de  rue  scientilj<]ue,  le  plus  d'atlrail.  Les  murs  commencent  trop  tard»  ftaisseot 
trop  tùt,  se  cutnposenl  d'un  trop  petit  nomt>re  de  leçons  pour  cbaque  tuâlbt, 
cl  ont  un  caractère  trop  profesâionoet.  Un  étranger  qui  aura  suirî  un  an 
M.  G.  Paria  au  Collège  de  France  et  à  l'École  des  hautes  études  et  aun  reça 
ainsi  de  lui  120  ou  130  heures  de  leçons  d'un  caractère  eicluslremetit  sdcntî* 
fique  pourra  se  dire  son  èlère,  1^  sera-t-ii  autant  d^un  Utulaire  de  U  Facujl^ 
des  lettres  qui  consacre  sa  petite  leçon  à  corriger  les  travaux  des  candidats 
aux  examens,  et  ne  peut  réserver  pour  son  grand  cours  que  22  à  25  le^os  T  — 
Il  faut  toutefois  rappeler  que  les  maîtres  de  conférences  à  Paris  et  tes  praleS"  ' 
aeurs  de  tout  ordre  en  province  sont  astreints  à  un  nombre  de  leçon i  beaacoQp 
plus  considérable  que  les  titulaires  de  Paris.  Si  I  ou  enlève  aux  Facultifi  k 
baccalauréat;  les  professeurs  en  protiteroot  sans  doute  pour  commencer  ieuri 
cours  en  novembre  et  les  continuer  jusqu'à  la  lin  de  juillet» 
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Nous  aurions  voulu  qu'on  allât  plus  loin  et  qu'on  profitât  du 
remaniement  des  programnaes  de  la  licence  pour  supprimer  la 
division  de  la  licence  en  quatre  licences  spéciales,  division  qui  se 
justifiait  à  rorigine  quand  h  licence  était  une  licencia  docendi  dans 
les  collèges  et  même  les  lycées»  mais  qui  n^a  plus  de  raison  d'être 
aujourd'hui  que  la  licence  est  ou  le  premier  degré  de  l'agrégation, 
ou  un  examen  qui  se  suffît  a  lui-même.  11  vaudrait  beaucoup  mieux 
n'avoir  qu'une  seule  licence  es  lettres  avec  deux  épreuves  écrites  obli- 
gatoires, française  et  latine,  trois  épreuves  orales  obligatoires  d'expli- 
cations grecque,  latine  et  française,  deux  épreuves  écrites  et  trois 
épreuves  orales  dont  les  matières  seraient  choisies  par  le  candidat 
parmi  les  matières  enseignées  à  la  Faculté,  On  éviterait  ainsi  les  spé- 
cialisations prématurées  tout  en  laissant  pourtant  un  libre  jeu  aux 
aptitudes  particulières  de  relève.  On  exigerait  de  tous  une  forte  prépa- 
ration classique,  et  on  laisserait  Télève  combiner  lihremenl  ses  autres 
études,  tenter  simultanément  des  voies  diverses  pour  éprouver  ses 
aptitudes  et  ses  forces.  Je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  ce  qu'un 
candidat  Ht  à  coté  d'une  composition  écrite  d'histoire  de  la  philoso- 
phie un  travail  sur  une  question  de  linguistique  et  demandât  à  être 
interrogé  sur  l'archéologie,  la  littérature  latine  et  la  philosophie 
grecque;  ou  bien  fit  à  cùté  d'une  composition  d'histoire  un  travail 
de  littérature  ancienne  et  fut  interrogé  sur  les  langues  romanes,  la 
littérature  allemande  et  la  géographie. 

Dans  celte  transformation  de  la  licence,  même  sous  la  forme  incora» 
plète  pratiquée  actuellement,  il  est  très  important  de  veiller  à  ce  que 
les  épreuves  classiques  ne  soient  pas  sacrifiées  et  à  ce  que  la  con- 
naissance des  langues  anciennes  soit  fortifiée.  Nous  ne  pouvons  pas, 
après  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  affaiblir  les  études  classiques  dans 
les  lycées,  compter  sur  les  Facultés  pour  réparer  les  insuffisances  do 
la  préparation  première  de  leurs  élèves.  C'est  les  astreindre  à  un 
travail  qu'elles  ne  peuvent,  ne  doivent  et  ne  veulent  pas  faire.  On  l'a 
bien  vu  par  l'obligation  où  elles  se  trouvent  de  s'adjoindre  des  pro- 
fesseurs de  lycées  pour  corriger  les  thèmes  latins  de  leurs  élèves.  — 
Si  on  détruit,  comme  quelques  personnes  le  désirent,  les  rhétoriques 
supérieures  des  lycées  et  qu'on  laisse  aux  Facultés  toute  la  charge  de  la 
préparation  des  parties  communes  de  la  hcence,  celles-ci  ne  tarderont 
pas  a  élre  singulièrement  négligées.  Une  très  heureuse  innovation  a 
été  proposée  par  les  représentants  de  renseignement  secondaire  au 
Conseil  supérieur  pour  parer  à  ce  danger.  Ils  voudraient  que  les  can- 
didâls  à  la  licence  pussent,  s'ils  le  désirent,  être  autorisés  à  se  pré- 
senter d^abord  aux  épreuves  communes  de  la  licence,  puis  dans  une 
autre  session  aux  épreuves  spéciales.  Us  pourraient  alors  se  préparer 
à  06B  épreuves  communes  dans  les  rhétoriques  supérieures  ou  cer* 
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lainemenl  ils  recevraient  une  préparation  grecque  et  latine  plus  forfi 
que  celle  qu'ils  trouvcraieat  à  la  Faculté.  D'autre  part,  on  exigerait 
cette  demi-licence  des  élèves  eiitnmt  à  l'École  norinale,  au  lieu  d'exi- 
ger d'eux  la  licence  entière  (comme  il  est  depuis  longtemps  question 
de  le  faire) ,  el  le  lien  enlve  TÊcole  normale  et  les  lycées,  lien  si  néces- 
saire pour  elle  comme  pour  eux,  ainsi  que  pour  le  progrès  même  des 
études  classiques,  ne  serait  pas  brisé*  Les  Facuilés^  au  Ueu  de  rece^ 
voir,  comme  il  arrire  aujourd'hui,  des  élèves  beaucoup  trop  jeunes 
et  mal  préparés,  et  d'être  accablées  par  le  travail  matériel  de  la  cor-^ 
rection  des  dissertations  et  des  thèmes,  recevraient  des  élèves  d^ 
forts  eu  latiu  et  en  grec,  capables  de  se  mettre  tout  de  suite  à  « 
sérieuses  éludes  philologiques,  L'École  normale,  dans  toutes 
modiOcarionSj  ne  demande  aucun  avantage  pour  elle-même,  qucd^ 
qu'on  vérité,  quand  on  considère  ce  que  sont  son  concours  d'ent 
et  ses  cours  de  première  année,  il  fut  tout  naturel  de  consldér 
Texamen  d'entrée  comme  équivalent  aux  épreuves  communes  de  la 
licence  et  de  remplacer  pour  ses  élèves  les  épreuves  comiDUties  de  la^ 
licence  par  un  examen  intérieur.  Mais  elle  ne  réclame  pas  ce  privi^ 
lè^'e.  Elle  demande  seulement  qu  on  tienne  compte  de  Tavantage  qa 
résulterait  pour  elle  de  Tadoption  du  système  de  division  prop 
pour  ia  licence.  Ce  qu'elle  appelle  du  reste  un  avantage  pour  ell6 
c  est  l'avantage  d*avoir  des  élèves  plus  forts  en  grec  et  en  latin  et  dt 
se  recruter  parmi  des  candidats  non  encore  spécialisés,  qui  pourron 
en  première  année  se  livrer  tous  ensemble  avec  fruit  à  des  étude 
littéraires  communes. 

L'avenir  intellectuel  de  la  France  est  engagé  dans  la  solution  de 
ces  questions,  et  il  est  à  désirer  que  tous  ceux  qui  ont  à  les  exami- 
ner sachent  se  placer,  non  au  point  de  vue  des  intérêts  exclusifs  ài^i 
leur  ordre  d'enseignement,  mats  au  point  de  vue  des  intérèls  de  Ten-j 
seignement  public  en  général,  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  soup 
ner  les  professeurs  de  lycées  de  vouloir  retenir  leurs  élèves  au  daUl 
du  temps  utile  par  jalousie  envers  les  Facultés,  ni  les  professeurs^ 
de  Facultés  de  vouloir  attirer  prématurément  les  jeunes  gens  par 
jalousie  envers  les  lycées  et  par  crainte  de  voir  diminuer  le  nombre 
de  leurs  élèves.  Tous  ceux  à  qui  est  conllé  l'enseignement  classique 
doivent  sentir  et  affirmer  leur  solidarité  en  présence  des  menaces 
dont  il  est  Tobjet*  Tous  ceux  qui  pensent  comme  nous  que  la  cul* . 
ture  classique  esl  nécessaire  à  Telite  intellectuelle  d'une  nation,  sur- 
tout d'une  nation  de  langue  latine,  qui  ne  croient  pas  que  réUida 
des  langues  modernes  puisse  remplacer  celle  du  latin  pour  ia  for-  ^ 
mation  des  jeunes  intelligences,  qui  regardent  une  forte  culture  clas* 
sique  comme  aussi  nécessaire  à  l'éducation  des  philosophes  et  des 
historiens  qu'a  celle  des  philologues,  doivent  faire  cause  commuDe 
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pour  ta  défense  des  mêmes  intérêts  pédagogiques.  On  a  prêté  au 
ministère  actuel  le  projet  învmiserablable  et  heureusement  démenti 
de  faire  de  renseignement  moderne  renseignement  normal  et  de 
l'étude  du  latin  et  du  grec  une  branche  facultative  réservée  à 
ceux-là  seuls  qui  se  destineraient  à  enseigner  plus  tard  ces  langues. 
Avec  un  pareil  système,  le  latin  et  le  grec  passeraient  bientôt  au 
rang  du  sanscrit  et  de  l'assyrien,  La  France  serait  bien  vite  tombée 
au-dessous  de  l'Espagne  au  point  de  vue  des  études  secondaires  et 
supérieures.  Mais^  si  ce  projet  bizarre  n'est  qu*une  invention  de 
journalistes  aux  abois,  il  n'en  resle  pas  moins  qu'on  projette  deréta* 
biir  une  agrégation  littéraire  moderne,  où  Tanglais  et  Tallemand 
remplaceront  le  latin  et  le  grec.  On  reviendrait  ainsi  sur  une  des 
plus  sages  mesures  prises  dans  ces  dernières  années,  la  suppression 
de  Tagrégation  d'enseignement  spécial  En  exigeant  de  tous  les  pro- 
fesseurs les  mêmes  grades,  on  a  supprimé  dans  le  corps  enseignant 
des  rivalités  et  des  jalousies  déplorables,  11  est  a  craindre  que 
Tagrégation  moderne  fasse  reparaître  ces  fiicheuses  divisions.  Elle 
accentuera  de  plus  en  plus  le  caractère  littéraire  de  renseignement 
moderne,  alors  qu'il  devrait  avoir  surtout  un  caractère  scientiûque 
el  pratique.  Que  Ton  ouvre  toutes  les  carrières  scientiQques  aux 
élèves  de  renseignement  moderne,  je  n'y  verrai  rien  à  redire; 
mais,  si  on  leur  ouvre  les  Facultés  des  lettres,  on  ne  tardera  pas 
à  créer  à  coté  de  Tagrégation  moderne  une  licence  moderne  qui 
permettra  de  se  présenter  aussi  aux  agrégations  d^istoire  et  de 
philosophie,  et,  au  bout  de  quelques  années,  on  s'apercevra  trop 
tard  du  tort  irréparable  qui  aura  été  fait  à  Tesprit  franraisV. 

D'ailleurs,  en  ce  moment,  après  les  incessants  remaniements  de 
notre  enseignement  secondaire,  en  48SO>  4$8!^,  \sm,  f894,  retouches 
faites  hâtivement  sans  jamais  attendre  le  résultat  des  réformes  anté- 
rieures et  sans  jamais  se  demander  si  on  avait  sous  la  main  un  person- 
nel convaincu  de  rexcellence  de  ces  réformes  et  par  conséquent  capable 


1.  On  nous  dit  bien  que  I'od  exigera  la  licence  es  lettres  des  candidats  à 
Tagrégation  moderne;  mais  c'est  simplement  un  moyen  de  désarmer  ï'opposi- 
Lion  des  amîs  des  études  classiqpDcs,  car  on  remet  à  11)04  l'applic^îon  de  celle 
exigence  et^  d'tcî  là  nous  aurons  tu  surgir  la  licence  moderne.  J'approuve  d'atU 
léurs  lout  à  fait  Tidée  de  confier,  quand  on  le  peut,  renseignement  du  français 
aux  professeurs  de  langues  vivâ^ntes.  Qu'on  le  fasse  gradoellemenl  en  emp lovant, 
les  agrégés  de  langues  Ti?aotes  liceociés  es  iettres.  Qu'on  modifie  si  on  vent, 
en  vue  de  ce  but,  tes  agrégations  de  langues  vivantes.  Mais  une  a^régaUon  de 
lettre»  avec  deux  langues  vivantes  donnera  les  résultats  les  plus  désastreni  pour 
rétude  même  de  ces  langues  el  de  celle  du  français.  Avant  de  viser  si  haut, 
qu'on  tâche  d  abord  d'enseigner  dans  les  Ijcées  de  garçons  i'anglais  et  l'allemand 
ftUMl  bien  qu'on  les  enseigne  dans  les  lycées  de  ûlles,  el  on  verra  après. 
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de  lea  appliquer  avec  fruits  renseignement  secondaire  m  demande 
qu'une  chose  :  la  tranquillité.  Nou3  sommes  comme  des  enfanta  qui 
ont  semé  des  radis  et  qui  les  arrachent  tous  les  denx  jours  pour  voir 
s'ils  poussenL  La  manie  du  chaiifj;eraent  qui  sévit  dans  l'ordre  poli- 
tique sévit  aussi  dans  Tordre  pédagogique.  Elle  est  aussi  funeste, 
plus  Aineste  peut-être  encore  que  l'esprit  de  routine  et  d'immobilité. 
Ce  que  Ton  conserve  change  et  évolue,  en  dépit  des  conservateurs, 
par  la  force  même  des  choses;  tout  changement  maladroit  ne  iàim 
après  lui  que  des  ruines  irréparalilcs.  Il  faudrait^  en  matière  d'ensei- 
gnement, pouvoir  procéder  par  expériences  partielles  et  locales,  àïec 
notre  elTroyablc  centralisation  adminislrative,  toutes  les  réformes, 
pour  être  bienfaisantes,  doivent  être  très  graduelles.  Aussi  bien  au 
point  de  vue  de  renseignement  qu'à  tous  les  autres,  tout  change 
ment  radical  et  subit  ne  peut  être  que  funeste  ^ 

G*  Mo5O0. 


OUYRAOBS   SUR  h  ËFOQUE  HODERNB. 

DocuHETiTs.  —  La  maison  Hachette  a  mis  en  vente  deux  noa' 
volumes  de  la  Collection  des  grands  éerimins  de  la  France^  le 
du  Saint-Simon  de  M.  de  Boislislk  et  le  t.  Il  du  Postal  de  M.  FirGèif. 
Le  t.  XI  du  Saint-Simon  est  rempli  par  rannée  IT03,  Il  est  complété 
par  les  additions  au  journal  de  Oangeau  et  par  des  appeadices  dont 
les  principaux  sont  des  fragments  inédits  de  Saint-Simon  sur  tes 
maréchaux  crées  en  1703  et  sur  les  grands  officiers  de  Tordre  do 
Saint-Esprit  et  la  correspondance  adressée  de  Madrid  par  Lou ville  an 
duc  de  Beauvillior,  On  n*a  plus  à  faire  Tétoge  de  la  manière  doot 


t.  Oq  LrouTÊra  ihiiis  ixii  arUdIe  de  la  Bévue  deë  Dems-Mùndês^  du  t**  féTrter, 
de»  obierfiiioiia  Irè^  iuiére&saiileji  de  U.  Bruuetière  »ur  l'easeigoeinesit  seoo» 
datre,  Il  y  a  joint  une  atUqutî  virulcale  coutre  la  bi  des  Univerâitéâ,  atU^M 
ffui  Me  nous  paraît  pas  ju&li(iée.  U  ne  voit  pa»que  cette  toi  n'ionore  en  neo  cl  ne 
fftil  que  compléter  le  régime  actuel  de  009  Facultés  ett  leur  doonaut  un  nom  uu$ 
iiM]uel  elles  paraissent  être  dana  un  état  dlnfériorilé  vis-À-vis  âeê  Uoirenité* 
éirungèrea.  tl  »6  pUint  que  aoa  FaculLès  ^teat  trop  peu  autonomes  :  elles  1« 
ftunt  pltid  qat  celles  de  Prusse.  Il  accusée  la  nouvelle  loi  de  préparer  ta  rulae 
des  petite»  Facultés  :  ce  qu'on  peut  lui  reprocher  au  contraîre,  c'est  d*«i6Qltr 
reiistance  de  celle»  qui  n'oût  pas  une  raison  d  être  suffisante,  Mêh  sur  IM 
études  classiques  et  le  l>accalauré)ii.  M*  Bninf^tière  dit  arec  force  de«  choiet 
etcellentes  et  aussi  sur  la  rcidnîe  deâ  réfomieâ  hàlifes.  Qu'où  lise  Fadminèli 
étude  de  M.  L.a?isse  sur  Victor  Ouruy,  le&  beiui  discours  pronoacés  à  t\ira^ 
mie  française  par  M.U,  LemaJIre  et  Gréard,  on  verra  arec  quelle  prudence! 
quel  esprit  de  suite  ce  ministre  yraiment  réformateur  a  procédé.  Bien  qn'ili 
préparé  par  sa  vie  entière  À  ses  fonctions  de  ministre  de  L'instructioa  publiquO 
n  ne  croyiiit  \m%  pouvoir  toucher  aux  rouages  C4>rapliqaés  de  l'enseigocmMl 
sans  une  étude  préalable,  sans  enquêtes  sérieuses  et  sans  les  méaigemcati 
qui  seuls  rendent  les  réformes  fécondes  et  durables. 
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M.  de  Boisllsle  s'acquitte  de  sa  tâche  d'édf  teur.  L'annotation  de  Saint- 
Simon  est  une  merveille  d'exactitude  et  j'ajouterai,  en  dépit  do  son 
ampleur,  de  sobriété.  Chaque  nom.  chaque  fait  a  sa  note  qui  réclaire, 
le  complele  ou  le  rectifie  ;  mais  ces  notes  ne  contiennent  que  rcsscnliel 
et  indiquent  aux  historiens  toutes  les  sources  d'informations  sans  se 
subsUtuer  à  leur  travaiL  —  L'édition  de  Pascal,  par  M,  Faugère^  ne 
mérite  pas  les  mêmes  éloges.  Déjà  le  premier  volume  paru  en  1886 
nous  avait  déçus.  Le  second ,  dont  les  appendices  ne  sont  pour- 
tant pas  sans  intérêt,  est  peu  satisfaisant,  M.  Gazier,  dans  un 
article  de  la  Retme  critique  (7  octobre  4895),  a  montré  que  le  texte 
publié  par  M.  P'augère  n'offrait  aucun  caractère  d'authenticité,  que 
les  notes  explicatives  et  critiques  font  entièrement  défaut  et  que  les 
additions  aux  Provinciales  étaient  loin  d^avoir  été  toujours  choisies 
judicieusement.  Évidemment,  M.  Faugère  avait  préparé  son  édition 
avec  une  grande  négligence^  les  correcteurs  chargés  d'en  surveiller 
l'impression  ont  eu  un  respect  trop  scrupuleux  pour  un  travail  qui 
aurait  dû  être  refait  tout  entier.  Ils  ont  ainsi,  par  mégarde,  laissé 
subsister  d'assez  singulières  méprises;  on  voit,  par  exemple,  un 
décret  d'Alexandre  VM  contre  un  Père  jésuite  qualifié  de  Bulle 
d'Alexandre  VII  contre  les  ProTinciales.  —  Il  sera  utile  dans  le 
troisième  volume  de  suivre  le  bon  exemple  donné  par  M,  de  Bois* 
lisle  et  de  consacrer  quelques  pages  aux  additions  et  rectiOcations. 
Oo  pourra  en  profiter  pour  rectifier  une  erreur  vraiment  fâcheuse 
commise  par  M.  Faugère  dans  son  tome  l,  en  note  à  la  septième 
lettre,  page  202.  A  propos  d'un  passage  où  Pascal  cite  Fopinion  du 
P.  L'Amy,  qui  déclare  licite  de  tuer  un  calomniateur,  M,  Faugère 
prétend  que  Calvin  aurait  écrit  dans  «  son  Aphorisme  XV,  De  modo 
propagandi  Calvinùmum^  que  c'est  un  devoir  de  tuer  les  Jésuites  par 
le  glaive  ou  de  les  écraser  par  le  mensonge  et  la  calomnie.  »  Malheu- 
reusement, Calvin  n'a  jamais  écrit  d'ouvriige  sous  ce  titre.  La  cita- 
tion est  empruntée  aux  Aphorismes  du  P.  jésuite  Martin  Bécan,  qui, 
en  1649,  prête  très  gratuitement  à  Calvin  une  opinion  contredite  par 
tous  ses  écrits*.  Calvin,  qui  a  toujours  reconnu  à  FÉtat  le  droit 
de  combattre  les  hérétiques,  s'est  toujours  opposé  à  toute  violence 
individuelle,  même  pour  résister  à  la  persécution.  —  Cette  citation 
n'est  pas  une  trouvaille  de  M.  Faugère,  c'est  une  citation  célèbre.  Elle 


1.  M.  Faugère  ayail  é?idemmcut  pris  aa  citation  dans  la  Vie  deOalvîUf  par 
AudiD.  Mais  Àudia  a?aiL  encore  eu  le  serti pule  d'indiquer  :  Catv.  apud  Becan,, 
i.  îf  op.  17.  app.  15.  De  ifwdû  propagandi  Caimnisrtium.  M.  Faugère  a  siiji- 
pritité  apud  Becan  .,  L  î^  op.  17,  et  a  donné  comme  une  citation  de  Calvin  ce 
que  Becan  lui-même  ne  donnait  que  comme  une  interpréUilkm  de  la  penuée 
de  Calvin. 
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traîne  depuis  longtemps  dans  les  livres  de  polémique  caLbaliqiie  et 
depuifl  longtemps  ausâr  on  en  a  démontré  la  faus343té.  Dans  le  tome  IV 
du  Bylletin  de  la  Société  du  Proteslantisme  français,  M.  A.  RévUlc 
avait  reproduit  en  1855  la  réfutaLton  déjà  présentée  en  i85<  i>arBaur 
à  Toccâsion  de  la  Kirchengeschichte  d' AIzog.  M.  Weiss  signala  l*erre4ir 
de  M.  Faugère  à  la  maison  Hachette,  et  tVjn  s'attendait  à  trouver  ane 
rectiOcalton  dans  le  tome  IL  Mais  M.  BruneLière^  consulté  à  ce  sujei^ 
jugea  qu'une  rectification  était  inulile  :  «  Si  Calvin,  rèpondit-îl,  n'i 
pas  écrit  les  lignes  que  lui  attribue  M.  Faugère  dans  la  note  qu*ûû 
incrimine^  on  n'en  trouverait  que  trop  aisément  réquivatent  dans  sou 
œuvre.  C'est  ce  qu'il  nous  faudrait  montrer,  si  noua  redressions  l'er- 
reur de  M,  Faugère;  comment  il  a  pu  la  commettre  et  qu*en  somme 
elle  est  sans  réelle  imporlauce.  Nous  remplacerons  la  citation  do  Ik 
modo  propagandi  Calvinismum  par  une  citation  de  la  Réfuta  lion  (ks 
erreurs  de  Michel  Servet,  Ubi  docetur  jure  gladii  coercendos  esse  ha»' 
reiicos,  et  je  n*en tends  pas  bien  ce  que  personne  y  gagnera.  »  —  Per- 
sonne assurément,  —  seulement  la  vérité.  Nous  connaissons  trop  bien 
M.  Brunetière,  son  indépendance  d'esprit,  son  amour  de  l'exactituA 
et  de  la  vérité,  son  scrupule  dans  les  citations  et  l'analyse  des  idéti 
pour  croire  qu'il  admette  avec  M.  Faugère  que  la  manière  de  penser 
de  Calvin  élail  celle  des  casulstes,  et  qu'il  confonde  la  théorie  du  droit 
de  coercition  de  l'État  à  Tégard  des  hérétiques^  presque  universelle- 
ment admise  au  xvi*  siècle,  avec  la  prédication  de  Tassassiimt^  do 
mensonge  et  de  la  calomnie  comme  moyens  de  propagande,  c'esU» 
dire  une  doctrine  plus  odieuse  que  celle  d'aucun  des  Jésuites  flétris 
par  PascaL  Nous  en  appelons  avec  confiance  de  M.  Brunetière  mil 
informé  à  M.  Brunetière  mieux  informé.  11  a  écouté  un  peu  dédai- 
gneusement une  ri3clamation  qui  lui  paraissait  sans  importance.  Eu 
y  réfléchissant,  il  ?erra  qu'il  est  nécessaire  qu'une  citation  fausse  et 
calomnieuse,  et  déjà  reproduite  dans  plusieurs  ouvrages^  ne  repÂn 
pas  la  sanction  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  Caiiic^ 
fion  des  grands  écrivains  français  ;  qu'il  est  nécessaire  au  contraire 
pour  lui  de  saisir,  avec  l'autorité  qui  lui  appartient,  cette  o«c^_j 
sion  d'enlever  dcûnitivement  à  cette  citation  son  droit  de  parcou^H 
dans  les  livres  de  polémique.  Que  M.  Brunetière  en  proULe  po^' 
citer  des  preuves  de  fintolérance  de  Calvin^  nous  ne  le  contredirons 
point  et  le  lirons,  comme  toujours,  avec  intérêt.  Mais  il  ne  trouvera 
nulle  part  dans  Calvin  Tapologie  du  mensonge  et  de  la  calomnies,  ni 
même  de  Tassassinat,  même  lorsqu'il  s'agit  des  Jésuites.  Une  erreur 
grave  a  été  commise  par  Téditeur  du  Pascal.  Puisque  M.  Brunetière 
a  succédé  à  M.  Régnier  dans  la  direction  d'une  collection  qui  est  un 
des  honneurs  de  notre  librairie  savante,  nous  sommes  convaincue 
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qu'il  tiendra  à  la  rectifier,  et  c^est  avec  confiance  que  nous  nous  adres- 
sons pour  cela  à  lui  et  à  la  maison  HacheLle.  —  G.  M. 

Gérard'Antoine  de  Ralem,  jurisconsulte,  historien  et  poète  olden- 
bourgeois,  fut  un  de  ces  étrangers  qu^enthousiasmèrent  dans  les 
deroières  années  de  Tancien  régime  les  idées  françaises  de  liberté 
et  d'égalité.  Fervent  admirateur  de  Rousseau,  il  alla  visiter  en 
Suisse  les  endroits  qu  avait  consacrés  le  séjour  du  t  philosophe  de 
ia  nature;  »  de  Genève  il  vint  en  France,  séjourna  à  Lyon  el  à  Paris 
(oct.-Dov.  1790]  el  nota  soigneusement  ce  qu'il  avait  vu,  entendu,  les 
réllexions  que  lui  suggéra  la  vue  des  hommes  et  des  lieux;  les  lettres 
qu'il  écrivit  alors  aux  siens  furent  reprises  par  lui  à  son  retour,  com- 
plétées  au  moyen  de  ses  souvenirs,  des  journaux  du  temps,  de  cor- 
respondances comme  celle  d'fUisner,  et  de  tous  ces  éléments  il  com- 
posa une  sorte  de  journal  qui  fut  publié  en  171)1 .  M.  CncQUET  vient 
d'en  donner  une  traduction  avec  une  introduction  et  des  notes  ^ 
L  œuvre  en  valait  la  peine,  car  elle  est  pleine  de  traits  curieux  sur  les 
hommes  et  les  événements  du  jour.  Pendant  les  huit  semaines  qu^il 
passa  dans  la  capitale  de  ia  Révolution,  il  visita  les  musées,  les 
églises,  les  hôpitaux,  les  palais  de  Versailles  et  de  Chantilly,  la  tombe 
de  Rousseau  à  Ermenonville;  il  assista  à  une  séance  de  TAcadémie 
des  inscriptions  oii  il  faillit  s*endormîr  d'ennui  dans  une  salle 
presque  vide,  à  une  séance  de  l'Académie  des  sciences  devant  un  audi- 
toire nombreux  et  attentif;  il  fréquenta  assidûment  la  Comédie  fran- 
çaise, les  cafés  où  se  débitaient  les  nouvelles  du  jour;  il  suivit  avec 
ardeur  les  travaux  de  la  Constituante  et  les  délibérations  du  club  des 
Jacobins,  dont  il  parle  avec  une  tendre  admiration.  11  raconte  tout 
cela  sur  un  ton  aussi  animé  que  varié  qui  captive  l'attention.  M.  Chu* 
quet  a  fait  précéder  Touvrage  d*une  excellente  introduction  où,  avec 
la  précision  qui  lui  est  propre  et  cette  chaleur  qu'il  sait  donner  aux 
plus  arides  sujets,  il  raconte  la  vie  de  Halem,  énumère  et  analyse  ses 
œuvres  (histoire,  drames,  poésies),  expose  ses  opinions  politiques  et 
morales.  Il  montre  comment  Texplosion  des  idées  libérales  en  1 7SîJ  a 
contribué  sinon  à  faire  naître,  du  moins  à  développer  en  Allemagne 
le  sentiment  de  Tunité  nationale.  L'admirateur  de  Rousseau,  l'ami 
des  Jacobins,  qui  plus  tard  applaudit  aux  victoires  de  Napoléon,  qui, 
en  ^8f^,  après  Fannexion  de  l'Oldenbourg  à  l'empire  franmis,  faisait 
une  sincère  profession  de  dévouement  à  Fempereur,  fut  un  des  pre- 
miers à  sentir  et  à  exprimer,  en  1843,  les  sentiments  d^ardent  patrio- 
tisme qui  allaient  jeter  FAllemagne  entière  sur  Fennemi  de  la  liberté. 


1.  Paris  en  1790;  m^age  de  ffalem,  traduction  ^  iniroductian  et 
L.  Ciiaiiicj. 
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Le  livre  de  Halem,  avec  le  commenLaire  qu*y  a  joint  M.  Chtiqud, 
appartient  donc  à  rhistoire  du  plus  grand  mouvement  qui  ait  agile 
le  monde  européen  depuis  ta  Réforme. 

Il  n'était  pas  inutile  de  rééditer  les  Lettres  de  Napùiétm  â  lod* 
phine  (Garnier)  ;  la  lecture  en  est  curieuse  ;  mais  on  n^en  saarait  plus 
aujourd'hui  lirer  aucun  trait  nouveau  pour  le  portrait  moral  <k 
Bonaparte;  rien  ici  no  renouvelte  un  sujet  si  souvent  étudié  :  ni  las 
teites  qui  sont  tous  connus  depuis  longtemps,  ni  rintroduction  qui 
est  des  plus  banales,  ni  Tannotation  qui  fait  presque  entièremeot 
défaut.  A  ces  lettres  les  èliteurs  ont  cru  «tevoir  ajouter  les  lettres  de 
Joséphine  à  Napoléon  (après  le  divorce]  et  à  sa  fllle  Uorteose, 

Les  Sauvenirs  militaires  (run  officier  du  premier  Emjnre  {IWS- 
\%Z2)  ont  été  rédigés  longtemps  après  les  évéuemetits,  à  Taided» 
notes  prises  pour  ainsi  dire  au  jour  le  jour  par  Tauteur,  J.-N.'A.  Kon 
(Berger-Levrault),  Ne  à  Saint-Dié  en  4778»  Noël  fut  en  4795  admisî 
l'école  d^artillerie  de  Châlons  ;  il  entra  au  régiment  Tauriée  sui^-aule 
et  prit  part  aux  campagnes  d'Italie  et  d'Allemagne  jusqu'à  Wagram^ 
puis  à  cellc-s  d'Espagne  et  de  Porlugal,  à  la  retraite  de  Russie  (car  il 
rejoignit  seulement  à  Wilna  les  débris  de  la  grande  armée)  et  aux  dèr* 
nières  luttes  contre  l'Europe  coalisée  :  Dresde,  Leipzig,  défense  de 
Paris  en  4  SU  ;  lors  des  Cent- Jours,  il  resta  fidèle  à  Louis  XVUl  jus- 
qu*à  ce  que  celui-ci  eût  relevé  les  ofOciers  de  l».^ur  serment,  et  îl  esajl 
vainement  d'arrêter  les  royalistes  au  corai>at  de  LorioL  L  prit  sa 
retraite  en  1832,  après  dix-huit  ans  de  grade  de  colonel  dans  Tartit* 
lerie.  Ses  souvenirs  sont  tort  intéressants,  moins  en  ce  qui  ooncen» 
les  faits  militaires  proprement  dits  qu'a  cause  des  réilexions  qu'dlis 
lui  suggèrent,  Offlcier  exact  et  estimé  de  ses  supérieurs,  il  reste 
homme  et  citoyen;  il  regrette  le  coup  d'État  de  Bonaparte,  l'établi»- 
sèment  de  TEmpire,  cl  déplore  les  guerres  de  conquête,  si  contrains 
à  Tesprit  de  la  Révolution  française;  il  reproche  à  Napoléon  l'inique 
guerre  d^Espagne,  Tlnvasion  insensée  de  la  Russie,  le  retour  de  i  iif 
d'Elbe;  surtout  il  donne  des  détails  précis  sur  la  démoralisaUoQ  pro- 
duite dans  l'armée  par  Tétat  de  guerre  perpétuelle,  les  pîUages  coni* 
mis,  quand  l  empereur  n'était  pas  là,  par  les  soldats  et  les  oflQders; 

l.  Au  1**  régimeot  d'artillerie  àcberal,  U  eut  poar  chef  d*e«<'adn>Q,  en  VWy 
P.-L^  Courier.  Voici  comme  il  en  parle^  page  32  :  a  En  ms  qualité  d'adjodiat- 
Ma^or,  le  colonel  me  cliarge  d'^p^ireadre  4  cel  officier  U  théorie  des  aiJiiuBafreé 
de  cavalerie^  niisi&ioQ  iograte,  oir  je  ne  puis  lui  en  faire  entrer  dao&  U  tète  lei 
premiers  éléments.  \\  est  absorbé  par  le  grec  ;  Je  le  troure  toujours  au  miUefl 
de  ses  bouquins.  C'est  un  original...,  pan  miliUire  dn  lotit,  médiocre  oiïtttn; 
du  reste  eicellent  homme,  sans  ombre  de  pédantisne.  Il  partit  ita  joor  po<ir 
Borne  el  on  ne  le  revit  pins.  > 
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il  note  les  sentiments  des  populalrons  que  traversèrent  nos  armées  : 
l'enthousiasme  mitigé  d'ègoTsme  des  Italiens  du  Nord,  la  juste  haine 
des  Espagnols  pour  Tenvahisseur,  la  bienveillance  des  Allemands  du 
Sud,  Tarrogance  des  Prussiens  qui  oublient  leurs  défailes  pour  ne 
parler  que  du  grand  Frédéric.  «  léna,  Auerstcedt,  Tenvolée  de  son 
armée,  relTondrement  de  la  Prusse  après  une  campagne  de  six 
semaines  sont  sortis  de  leur  mémoire;  Rosbach  seul  y  est  resté  » 
(p.  id^].  Rarement  il  parle  de  ses  chefs î  mais  il  défend  Masséna 
pour  ses  opérations  en  Portugal  et  porte  sur  Moreau  un  jugement 
assez  fin  :  <c  Si  Moreau  n'eût  été  tué  à  Dresde,  il  aurait  continué  à  se 
battre  contre  nous,  il  serait  entré  à  Paris  à  la  droite  d'Alciandre, 
serait  devenu  un  des  hauts  dignitaires  des  Bourbons  et  son  nom  serait 
flétri  comme  celui  du  traître  *  Marmont»  Sa  mort  lui  a  fait  pardonner 
sa  conduite  et  aujourd'hui  on  ne  semble  plusse  souvenir  que  des  ser- 
vices rendus»  (p.  243).  Ailleurs,  il  discute  le  récit  de  Fezensac  sur  la 
défense  de  Kowno  en  1 81 2  et  donne  du  combat  de  Loriol  une  relation 
très  détaillée  qui  rectifie  et  Thiers  et  H,  lîoussaye.  Cependantf  il 
s^abstiant  le  plus  souvent  de  discuter  :  «  N'ayant  pas  été  mis  au  cou- 
rant des  secrets  d'état-major,  »  dit-il  honnêtement,  a  je  ne  me  suis 
pas  permis  de  les  juger  ;  »  mais  11  dénonce  et  flétrit  les  malversations, 
le  pillage  et  il  donne  les  noms.  C'est  un  moraliste  pratique,  un 
peu  lerre-à- terre,  mais  toujours  inspiré  par  des  senliments  élevés. 
On  trouvera  la  contre-partie  en  quelque  sorte  des  Souvenirs  du 
colonel  Noël  dans  le  Journal  du  lieutenant  Woodberry^  que  vient  de 
traduire  M,  Georges  Helie  (Pion  et  Nourrit).  Woodherry  partit  en 
4813  pour  le  Portugal  avec  le  18*  hussards;  il  combattit  à  Viltoria,  à 
Orthez^  à  Toulouse  ;  un  an  plus  tard  il  assista  à  la  bataille  de  Water- 
loo, mais  de  îoin,  avec  la  division  que  Wellington  maintint  durant 
loute  la  journée  immobile  à  son  extrême  gauche  pour  garder  la  route 
d'Ostende  par  où  il  pensait  faire  retraite  s'il  était  battu*  Son  journal, 
lestement  écrit,  est  intéressant,  surtout  au  point  de  vue  des  mœurs 
soldatesques.  Le  régiment  de  Woodberry  était  rempli  dlvrognes  et 
de  voleurs,  que  décourageaient  à  peine  les  plus  terribles  cbàtiments 
corporels  infligés  à  ceux  qui  se  faisaient  arrêter;  quant  aux  ofïlciers, 
en  dehors  du  service,  ils  passent  leur  temps  à  faire  ripaille  et  à  s'eni- 
vrer, ou  bien  au  jeu,  à  la  danse.  Tout  cela  dit  tout  naturellement  et 
parfois  même  avec  une  pointe  de  naïveté.  Woodberry  aime  les  beaux 
paysages;  il  en  jouit  au  point  de  désirer  y  rester  toujours  :  <«  Ce  pays 

1,  A  noter  cependant  ce  qu'il  dît  de  Mannoni  à  propos  de  ta  bataUle  sou» 
Paris  en  t8t4,  page  259  :  «  Moacey,  Mortier  et  Murroont  se  sont  braYentent 
comportés.,.  S'il  y  a  eu  trahie oo  el  défaillance,  ce  n'a  été  quù  depuis.  ^ 
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(Olite)  est,  sous  plus  d'un  rapport,  un  paradis  en  comparaison  lie 
rAngleterre,  Quel  maJbeur  quMl  ne  soit  pas  habité  par  des  Anglais!  » 
Il  visite  volontiers  les  monuments  célèbres  qui  sont  sur  sa  roul^ct 
les  juge  par  comparaison  avec  ceux  de  son  pays;  il  met  Notre-Dame 
de  Paris  bien  au-dessous  de  Westminster;  mais  il  vanle  les  boule- 
vards, les  châteaux,  les  musées  de  la  capitale.  Il  déteste  consciencieu- 
sement «  Bonaparte  »  et  trouve  tout  naturel  qu'après  l'armistice  un 
de  ses  camarades  injurie  un  aide  de  camp  de  Soult  à  cause  de  ma 
attachement  h  rempereur,  mais  il  professe  ropînîon  la  plus  facbeuââ 
des  Portugais,  il  traile  les  Espagnols  de  «  lâches  canailles^  »  et  d'aiitrt 
part  il  ne  parle  des  Prussiens  qu'avec  horreur,  parce  que,  marchaal 
sur  les  talons  de  Blucher  après  Waterloo,  il  constate  que,  partout  ( 
ils  ont  passé,  ils  ont  commis  les  plus  ignobles  déprédations. 
moins  les  Anglais,  après  une  victoire,  étaient  obligés  de  verser! 
bytin  à  la  masse  commune  pour  se  le  partager  équltablement;  c'e 
ainsi  que  se  Iraitent  les  aiïaires  entre  honnêtes  gens.  Autre  tr 
non  moins  caractéristique  :  le  Journal  commence  par  la  «  Prière  ( 
soldat,  par  le  prince  Eugène,  »  et  se  termine  par  une  «  Prière  poorl 
victoire  de  Waterloo,  » 

Le  Journal  du  maréchal  de  Cmlellane  ne  se  lit  pas  sans  flitigui!| 
ce  sont  des  notes  prises  au  jour  le  jour,  souvent  très  brèves,  et  sanf^ 
autre  lien  entre  elles  que  leur  succession  chronologique;  mais  ûjt 
beaucoup  à  prendre.  Casleliane  était  un  esprit  observateur >  un  homme 
de  décision  et  d'action;  il  ne  se  complaît  pas  aux  longs  récits;  des 
phrases  courtes,  un  bout  de  dialogue  lui  suffisent  pour  caractériser 
et  faire  revivre  à  nos  yeux  les  hommes  et  les  choses.  Le  tome  II  se 
rapporte  aux  années  \H2B  à  1831  (Pion  et  Nourrit)  ;  pendant  ce  lemp 
GastcUane,  général  de  brigade,  commanda  un  an  à  Barcelone  et  1 
ans  à  Cadix  les  troupes  françaises  d'occupation  ;  le  journal  contienf 
beaucoup  de  détails  intéressants  sur  Tetai  d'esprit  des  Espagnols^ 
surtoutdes  partisans  du  régime  absolu;  rappelé  sur  la  demande  i 
térée  de  Ferdinand  Vil  qui  Paccusait  de  favoriser  les  constitutionneli 
Castellane  revint  à  Paris  pour  assister  aux  fautes  suprêmes  de  gou 
verneraent  qui  conduisirent  aux  journées  de  juillet.  Il  fréquent; 
assidûment  le  monde  et  la  cour  et  sème  son  journal  de  traits  sarc 
tiques  qui  tombent  surtout  sur  le  parti  de  la  congrégation  et  le 
Jésuites,  qu*il  a  également  en  aversion.  Comme  il  écrivait  pour  lai 
tout  seul,  il  dit  les  choses  crûment  :  «  M.  le  dauphin  est  timide,  n**| 
aucun  esprit  et  sa  nullité  le  porte  à  rechercher  la  conversation  de 
inférieurs  n  (p.  330)  ;  «  M,  de  Damas,  gouverneur  de  AL  le  duc  à  BoP 
deaux,  est  un  des  hommes  les  plus  bêtes  du  royaume*  Il  esl  foi 
ambitieux,  malgré  son  excessive  ambition',  celle-ci  est  la  base  dei 
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faveur  auprès  du  roi  »  (p,  342)  ;  et  de  Marbot^  «  qui  a  la  préLenLion 
d^étre  le  factoluni  de  M.  le  duc  d'Orléans,  »  il  dit  :  «  C'est  ud  homme 
essentiellement  envieux,  faux  et  jaloux  des  faveurs  de  son  prince  »> 
(p.  475).  A  noler  encore  les  témoignages  que  Castellane  a  recueillis 
de  la  bouche  de  son  père  sur  Sémoo ville  et  son  goùl  pour  le  men- 
songe ip.  332),  sur  Marie-Louise  et  son  indifférence  pour  le  pays  où 
elle  avait  été  impératrice  :  «  Elle  a  parlé  de  la  France  seulement 
comme  si  elle  y  avait  voyagé,  sans  parler  du  rôle  qu'elle  y  a  joué  i 
(p.  ÏH).  Après  la  révolution  de  Juillet,  que  Castellane  avait  prévue^ 
il  est  envoyé  comme  inspecteur  d'armée  et  donne,  sur  T indiscipline 
de  certains  régiments,  sur  la  désorganisation  produite  par  le  rappel 
à  Tactivité  d'anciens  officiers  de  PEmpire,  des  détails  qui  confirment 
tristement  les  mémoires  de  La  Motte-Rouge.  Le  volume  s'arrête  à  ta 
mort  de  Casimir  Périer,  que  Castellane  appréciait  autant  qu^au  fond 
il  méprisait  Louis-Philippe.  11  ne  pouvait  évidemment  ni  comprendre 
ni  excuser  les  petits  moyens  employés  par  le  roi  pour  ménager  les 
partis  et  se  maintenir  sur  le  trône. 

Les  Lettres  de  la  duchesse  de  Broglie  (^  84  4*1 830) ,  publiées  par  son 
lîls,  le  duc  DE  Broche  (G,  Lévy),  seront  lues  avec  plaisir.  Sans  doute, 
elles  n'apprennent  rien  de  nouveau  sur  les  hommes  et  les  choses  de 
l'époque;  mais  elles  font  honneur  à  celle  qui  les  a  écrites  et  au  monde 
à  qui  elle  appartenait,  monde  de  gens  cultivés  sans  scepticisme,  reli- 
gieux sans  bigoterie,  libéraux  fervents  et  honnêtes.  La  duchesse,  qui 
était,  comme  on  le  sait,  fille  de  M™"  de  Staël,  ne  rappelle  en  rien  sa 
mère;  son  âme  était  tempérée  et  sa  raison  calme;  elle  aimait  la  lec- 
ture, les  conversations  sérieuses;  son  portrait  nous  montre  une  phy- 
sionomie charmante  avec  un  air  de  douceur  heureuse  et  mélancolique 
qui  attire  vers  elle.  Telle  on  la  retrouve  dans  ses  lettres  ;  bonne  avec 
les  siens,  tendre  avec  ses  amis,  sans  fiel  à  regard  des  autres,  pénétrée 
de  résignation  chrétienne  devant  le  malheur.  Çà  et  là  des  remarques 
dites  toujours  très  simplement,  mais  c|u*â  distance  on  pourrait  trou* 
ver  piiiuantes  ou  sévères,  comme  ce  mot  sur  les  ultras  triomphant 
après  l'assassinat  du  duc  de  Berry  :  «  11  y  a  des  maisons  où,  quand 
on  défend  M.  Decazes,  on  vous  dit  qu'il  a  été  votre  amant  i»  (p.  37)» 
ou  ce  passage  sur  la  mort  de  Talleyrand  :  w  J*espère  qu'il  a  été  sin- 
cère...; mais  pourquoi  tant  de  formes^  tant  de  pompe,  tant  de  cou- 
rage? J'aimerais  mieux  le  cri  du  brigand  sur  la  croix  :  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  nous!  n  (p.  296).  Libérale,  elle  plaignait  ces  pauvres 
Grecs  opprimés  par  les  Turcs  (p.  HA)  et  n'éprouvait  pour  Louis  XIV 
qu'un  sentiment  d'aversion  (p.  316);  sa  religion,  très  ferme  et  très 
déclarée^  hésitait  en  face  des  faits  dits  surnaturels  (p.  97),  et  elle 
doooe  à  sa  Olle  d'aimables  conseils  sur  la  manière  de  passer  bonne- 
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temontlc  dimancbe,  sans  Idpage  comme  sans  ennui.  S'adressanU 
soQ  flls,  le  duc  actuel  de  BrogljQ,  elle  l'encourage  à  vivre  moins  dans 
ttï8  livres  eL  plus  liafis  le  monde.  Eu  tout,  cette  noble  et  aimabk 
femme  fui  vraiment,  el  dans  le  meilleur  sens  du  mot,  jusLe^milieu. 

Les  Uitre$  d'un  zouave  arrangées  par  M.  André  OsLOUia  (Ber^ef* 
Levrauli)  constituent  uo  intéressant  document  psycholo  '  ►ui 

riiistoiro  de  la  guerre  de  Crimée.  Ce  zouave  est  un  sinn  al, 

engagé  volontaire  en  <853,  qui  fît  toute  ia  guerre,  prit  part  aux 
grandes  batailles  d'fnkermann,  de  l'Aima  et  aux  deux  assauts  de 
MalakolT;  il  quitta  la  Crimée  avec  les  galons  de  sergent  On  n'att^- 
dra  donc  pas  de  lui  des  éclaircissements  nouveaux  sur  les  opéra- 
lions  militaires,  mais  on  y  verra  combien  une  discipline  ferme  et 
îuletligenle  peut  développer  les  plus  hautes  vertus  morales  :  le  senti* 
ment  du  devoir^  la  résignation  joyeuse  à  la  souffrance  et  au  daoger, 
la  reconnaissance  envers  les  chef^  qui  savent  imposer  les  pins 
redoutables  sacrificea  eu  s'y  dévouant  eux-mêmes,  la  compassion  pour 
rennomi  vaincu.  On  aime  a  retrouver  dans  ces  lettres  la  mâle  figure 
de  Bosquet  et  Tadmiration  aimante^  dont  notre  zouave  renoavaUe ton- 
vent  l'expression,  ajoute  à  Testime  ou  Ton  doit  tenir  ce  remarqualili 
homme  do  guerre. 

OirvRiiiRâ  DivEKs,  —  Les  Mémoires  de  Retz  ne  sont  pas  toi^joiBS 
fort  divertissants  à  lire,  maïs  ils  renferment  d'admirables 
qu'il  est  facile  d'en  détacher  et  qui  sufllsentàfaire  connaître  V 
et  son  temps,  C*est  ce  travail  que  vient  d'exécuter  avec  im  ptdn  sue» 
oès  M.  Charles  Noaiii?vi>j  dont  nous  avons  déjà  mentioaiii  ûà  aTee  de 
grands  éloges  un  ouvrage  du  naème  genre  sur  Monlua  U  a  omUm 
les  extraits  des  Mémoires  dans  une  biographie  précise,  alerta,  ttfc> 
gante,  où  il  a  fait  œuvre  à  la  fois  de  moraliste  et  d'bîaloriett.  Qa^ 
lise  en  particulier  les  pages  où  il  expose  ta  origiiies  de  la 
que  fomentèrent,  que  soutinrent  furienaeiiieiil  penduil  ta 
semaines  les  petits  bourgeois,  les  rentiers  parisiens;  ca  rôle 
tionnaîrede  la  portion  cepeodant  la  ptuscouservatmedn 
lit  les  Barricades  n'avait  pas  encore  été  indtqoé 
appartenait  à  Phistoriende  la  bourgeoisie  française  au  xm^i 
le  mettre  en  pleine  lumière.  Les  lecteurs  très 
double  profit  a  fkire  connaissance  avec  Reta 
analyse*. 

Des  le  début  de  son  ouvrage  sur  la  Républ^m  ée$ 
VméÊs;  ia  France  et  (es  Faf^s-Bas  eqnignùU,  de  iÛM  à  I6S9  fG. 


t.  U  cmréimml  49  Ms.  Ueène 


et  Oudio  (GaUedios  en 
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son),  M,  A.  Waddi!Vcton  en  indique  netlemenl  robjet  :  «  Gomment 
eL  pourquoi  l'État  des  Provinces-Unies  est-il  resté  une  république  en 
dépit  des  aspirations  de  la  maison  d'Orange?  Par  quelle  suite  de 
circonstances  la  France,  qui  avait  d'abord  été  une  alliée  d'élection, 
devint-elle  peu  à  peu  un  épouvantait  et  Tl^spagne  un  objet  de  pitié 
et  une  sauvegarde?  Pour  quelles  raisons  enfin  l'existence  des  Pays- 
Bas  espagnols,  menacée  au  début  des  deux  cotés,  sembla-t-elle  tout 
d'un  coup  nécessaire  à  la  sécurité  de  la  Néerlande  ?»  M.  Wadding- 
ton  ne  répond  pas  encore  à  ces  trois  questions,  parce  qu*il  nous 
donne  aujourd'hui  seulement  la  première  partie  de  son  travail,  qui 
s'arrête  en  4  042,  mais  il  nous  y  prépare.  Après  avoir  savamment 
exposé  la  constitution  des  Provinces-Unies  et  des  Pays-Bas  espagnols 
vers  1030,  et  montré  leur  situation  intérieure  et  extérieure,  il  fait 
loucher  du  doigt  les  difficultés  d*uue  alliance  offensive  enlre  les 
États  néerlandais  et  Richelieu,  puisque,  cette  alliance  se  faisant  contre 
l'Espagne,  ce  sont  les  Pays-Bas  espagnols  qui  seraient  Tenjeu  de  la 
victoire;  or,  aucune  des  deux  puissances  n'avait  au  fond  intérêt  à  se 
partager  les  Flandres,  parce  qu'elles  redoutaient  même  Tidée  qu'elles 
pourraient  un  jour  se  trouver  en  contact  direct.  Cette  crainte,  Riche- 
lieu rexprimait  nettement  au  lendemain  du  traité  défensif  conclu 
par  Gharnacé,  le  45  avril  4634  :  «  Il  pourroît  arriver  que,  n'y  ayant 
point  de  barre  entre  nous  et  les  Hollandois,  nous  entrerions  en  la 
mesme  guerre  en  laquelle  eux  et  les  Espagnols  sont  maintenant,  » 
La  poïitjque  de  TEspagne^  très  décidée  pour  Talliance  avec  FErapire 
contre  les  Pays-Bas  et  la  France,  aboutit  au  traité  offensif  du 
S  février  4  635  et  à  la  guerre  en  commun  qui  fut,  comme  on  sait, 
avantageuse  aux  alliés,  et  à  leur  tour  ies  Hollandais  appréhendèrent 
quelques  conséquences  lâcheuses  de  Talliance  française,  M.  Wad- 
dington  a  fort  bien  démêlé  Técheveau  parfois  embrouillé  des  négo- 
ciations poursuivies  entre  la  France  et  les  États  néerlandais;  des 
recherches  approfondies  dans  les  archives  d'État  de  Paris,  de 
Bruxelles  et  de  La  Haye,  de  vastes  lectures  conduites  avec  méthode, 
lui  ont  permis  de  porter  la  lumière  sur  bien  des  points  restés  encore 
obscurs;  Topinion  qu'il  émet  sur  le  traité  du  S  février  4635  devra 
être  tenue  en  grande  considération  par  les  historiens  à  venir.  Autre 
mérite  :  bien  qu'il  ait  lu  et  annoté  un  très  grand  nombre  de  pièces 
diplomatiques,  dont  l'analyse  serait  utile  mais  fastidieuse,  il  a  groupé 
si  heureusement  les  faits  qu'on  en  suit  le  développement  sans  fatigue. 
Il  y  a  d'ailleurs  un  personnage  qui  est  jusqu'à  un  certain  point  le 
centre  de  son  livre  et  qui  lui  donne  une  unité  dlfûcile  à  trouver 
autrement,  c'est  le  prince  d'Orange  Guillaume-Henri,  que  Ton  voit 
édifiant  lentement  la  grandeur  de  sa  maison  tout  en  combattant  et 
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en  négociant  pour  les  Étals  généraux.  La  Frcince  monarctiique  de 
Richelieu  favorisa  ces  desi^eins,  parce  qu'elle  espérait  irouYer  un 
plus  coDstant  allié  chez  un  prince  absolu  que  dans  une  assemblée 
d'États  el  fournit  par  là  un  nouveau  grief  aux  ropuhHcains  hollan- 
dais qui,  pour  échapper  à  un  coup  dÉtat  monarchique,  n'allaient 
hientôt  trouver  d'autre  remède  que  de  faire  la  paix  avec  i'I^spagne. 
Au  moment  où  sVrrêie  le  lome  1  de  M,  Waddington  ralliaoce  est 
encore  étroite  et  fructueuse  pour  les  deux  parties,  mais  on  entrevoit 
déjà  la  rupture  finale. 

En  étudiant  la  vie  et  les  œuvres  de  Francis  Parkman,  rUluslre 
historien  du  Canada  français,  notre  collaborateur  M.  René  de  KïmàIt 
LA!^  a  rencontré  un  des  contradicteurs  les  mieux  informés  du  savant 
américain,  M.  rahbé  riasijrain,  auteur  du  Pèlerinage  au  paijs  d'Ëvan- 
géiine  et  (ïiine  histoire  de  }fontcalm  et  Lé  vis.  M.  Casgrain  s'était  pro- 
posé de  refaire  les  éludes  de  Parkmao  dans  un  sens  strictemeot 
canadien,  en  mettant  à  profit,  non  sans  quelque  indiscrétion,  les 
documents  déjà  utilisés  par  Thistorien  de  Boston  et  en  ajoutant  les 
renseignements  fournis  par  les  papiers  de  Monicalm,  de  Lévis  et  de 
Bougainvîlle  qu'on  lui  avait  libéralement  communiqués.  Ces  papiers, 
dont  M,  (iasgrain  poursuit  la  publication  à  Québec,  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'histoire  de  ïa  guerre  de  Seplans  au  Canada. 
Mais  il  se  trouve  que  les  officiers  français  chargés  de  défendre  ceUé 
Franco  d'outre-mer  contre  les  Anglo-Américains  n'avaient  qu'une 
médiocre  estime  pour  les  Canadiens;  Bougainville  surtout  en  parle 
avec  un  mépris  dont  M.  Fabbé  Casgrain  s'est  indigné  et  il  s'est  armé 
en  guerre  contre  Taide-de-cùmp  de  Montcalm  et  il  prétend  le  rendre 
personnellement  responsahle  de  la  perte  du  Canada.  M.  de  Kerallain 
a  pris  la  défense  de  son  grand-oncle  dans  une  brochure  dont  plusieurs 
extraits  ont  été  publiés  par  la  Ikum  historique^  Sans  prendre  parti 
dans  ce  que  cette  polémique  a  de  personnel,  nous  pouvons  dire  qu^oû 
trouvera  dans  cette  brochure  des  renseignements  précieux,  non  seule- 
ment sur  Bougainville,  mais  sur  les  opérations  militaires  qui  ont  eu 
pour  conséquence  ïa  conquête  du  Canada  par  les  Anglais  (<  757-1700), 
et  en  outre  une  bibliographie  très  complète  des  ouvrages  récemment 
parus  sur  ce  pénible  épisode  de  notre  histoire  coloniale  en  France, 
en  Angleterre,  aux  États-Unis  et  au  Canada  même. 

L'étude  de  M.  le  comte  de  Lcçiï  sur  ta  Décentralisation  (Guillau* 


1.  La  Jmmeise  de  Bmiçaiméllê  et  la  ç%ierre  de  S0pi  ans,  190  pages  \nS\ 
Nogeîil-le-Rolmu,  impn  Daupeley-Gouverneur.  L'ouvrage  n'est  pas  mis  en  vente; 
railleur  m  a  distribué  des  eictnplaires  aui  principaics  bibUothèques  publîqnes 
de  la  France  cl  de  1  étranger. 
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min)  se  compose  de  trois  conférences  données  en  mai  11^95  à  l'Ins- 
liLuicaiholif|ue  de  Paris  sur  l'organisation  administrative  de  la  France 
avants  781*,  la  fornialion  des  départements  sous  la  Gonstîtiiante  et 
la  France  administrative  d'aujourd'hui.  Le  tout  tient  en  moins  de 
cent  pages;  c'est  peu.  Encore  pouvatt-on  dans  ce  court  espace  énon- 
cer des  vues  générales,  émettre  des  idées  nouvelles;  mais  ou  noua 
donne  seulement  des  faits,  ceux-ci  d'ailleurs  bien  choisis  et  instruc- 
tifs; aussi  appréciera- t-on  peut-être  davantage  l'appendice,  composé 
des  morceaux  suivants  :  4*  Provinces  de  la  France,  avec  la  date  de 
leur  réunion  au  domaine  de  la  couronne;  2**  Rapport  fait  à  rAssem- 
blée  constituante  par  Bureaux  de  Pusy,  membre  du  comité  de  Cons- 
titution, sur  la  nouvelle  division  du  ropume,  8  janvier  1790; 
3^  Tableau  comparatif  de  Torganisatioa  de  la  France  en  1789  et  en 
4889;  4**  Liste  alphabétique  des  généralités  et  des  déparlements  qui 
en  sont  formés.  Cette  réunion  de  pièces  semblables  ne  constitue  pas 
un  livre,  mais  on  y  trouvera  aisément  d'utiles  nations. 

Le  tome  XI  du  grand  ouvrage  consacré  par  M.  CacQUËTaux  guerres 
de  la  Révolution  est  intitulé  :  Hondsckoote  (Léon  Cbailley)  ;  il  se 
rapporte  aux  opérations  militaires  qui  eurent  lieu  sur  notre  frontière 
du  nord  en  août  et  septembre  1793,  depuis  le  départ  de  Custine  jus- 
qu'à Tarrestation  et  à  Texécution  de  Houchard.  Les  deux  épisodes 
principaux  sont  la  bataille  de  llondschoote  (6,  7  et  8  septembre)  et 
le  siège  de  Dunkerque^  ils  sont  racontés  avec  une  précision  dans  le 
détail,  une  intelligence  de  la  situation  générale»  un  mouvement  qu'on 
n'en  est  plus  à  louer  dans  les  oeuvres  de  M.  ChuqueL  On  appréciera 
surtout  dans  ce  volume  le  portrait  qu'il  trace  de  Boucbotte,  Tami  de 
Robespierre,  le  protégé  du  Comité  du  Salut  public,  mais  intègre, 
travailleur  achanié,  administrateur  habile  et  clairvoyant,  calme  au 
milieu  du  désarroi  général,  et  modéré  au  milieu  des  fureurs  de  son 
entourage;  il  a  beaucoup  fait  pour  organiser  nos  armées  et  préparer 
les  voies  à  Carnot.  Nous  retrouvons  aussi  Hoche,  que  M.  Chuquet 
considère  avec  raison  comme  le  véritable  défenseur  de  Dunkerque, 
bien  qu'il  n*y  commandât  pas  en  chef.  Les  autres,  Kilmaine,  Hou- 
chard, ne  sont  que  des  personnages  de  second  plan  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  les  commissaires  de  ïa  Convention,  et  en  particulier  Oel- 
brei,  qui  fixa  les  indécisions  de  Houchard  et  le  força  pour  ainsi  dire 
de  remporter  la  victoire. 

Aux  personnes  qui  connaissent  ce  qu'on  a  publié  dans  ces  der- 
nières années  sur  rhistoire  de  la  Révolution,  il  est  douteux  que  le 
gros  travail  de  AL  Ludovic  Sciodt  sur  le  Directoire  (Firmin-Didot) 
apprenne  rien  de  nouveau.  L'érudit  ne  consultera  pas  volontiers  un 
livre  dont  la  bibliographie  est  fort  incomplète  et  arbitraire  et  qui 
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leur  apporte  un  petit  oombre  de  pièces  inédites  d'un  intérêt  pli] 
restreiot;  ceux  qui  cherchent  dans  Phtstoire  de  la  Révolution  b 
raison  d'ëlre  des  TaîU  seront  médiocrement  prévenus  en  (kvear 
d'un  auteur  qui  écrit  plus  do  deux  raille  pages  pour  démoutrer  cette 
busâeté  de  Topinion  de  Thîers  que  le  Directoire  fut  un  gotiferoe* 
ment  «  libéral  et  modéré,  >  que,  bien  au  contraire,  ce  réigîme  con- 
tinua les  pires  pratiques  du  gouveroement  conventionnel,  qull  ne 
s'est  maintenu  que  par  des  coups  d'ÉLat  et  qu'il  a  tout  faii  pour  rendre 
le  Dix-huit  brumaire  non  seulement  possible^  mais  déâiré.  JTa-t-on 
donc  rien  écrit  de  sérieux  sur  la  Révolution  depuis  Thiers  ?  Et  qui 
donc  encore  trouvera  du  plaisir  au  jeu  un  peu  puéril  de  refaire  l'his- 
toire avec  des  si  et  des  peut-éire?  M.  Sctout  s'évertue  à  nous  dire 
qu'on  eût  mieux  ^t  de  s'arrêter  à  la  On  de  n94,  que  les  modérés, 
par  une  politique  habile,  auraient  pu  rétablir  légalement  la  royauté 
en  (795,  et  il  nous  retrace  le  roman  séduisant  et  vain  d'une  Restau- 
ration qui  nous  eût  épargné  Bonaparte  et  l'Empire.  A  ceux  qui  ne 
sont  pas  déjà  initiés  aux  problèmes  psj^chologiques  et  politiques  de 
la  Révolution^  et  qui  voudraient  les  étudier  dans  un  livre  écnt  m 
point  de  vue  monarcbique  et  libéral  »  inspiré  de  Mallet  du  P^, 
M.  ScioulofTre  un  1res  gnmd  nombre  de  faits  présenlas  en  bon  ordre, 
avec  une  abondance  parfois  un  peu  verbeuse»  mads  qui  ne  manque 
pas  de  chaleur*  Nous  n'avons  d'ailleurs  que  la  moitié  de  l'ouvrage» 
l'auteur  s'arrétanl  au  18  fructidor,  qui  est  un  point  tournant  dans 
Tbiâloire  de  la  Révolution  ;  désormais  le  pays  est  mûr  pour  le  de^ 
potisme  * . 

V Épopée  de  Waterloo^  par  xM«  Georges  BAaaâL,  fait  partie  de  la 
«  Collection  nouvelle  de  mémoires  militaires  *  qui  parait  a  la  librai- 
rie Flammarion.  Ce  serait  cependant  une  erreur  de  croire  que  c^est 
le  récit  d'un  témoin  oculaire  et  direct.  M.  Rarral,  qui  a  déjà  beaiH 
coup  écrit  sur  le  phylloxéra,  la  tour  ËilTel,  rélectricité^  qui  a  publié 
un  poème  béroi-comtque  de  Lazare  Caroot,  un  drame  historique  de 
Claude  Bernard^  a  Time  tournée  vers  le  sublime.  Ënfanlj  il  avait 
souvent  entendu  ses  deux  grands-péres,  le  capitaine  Janot  et  le  lieu- 
tenant Barrai,  qui  avaient  combattu  à  Waterloo  et  qui  avaient  vu  de 
près  Fempereur,  raconter  leurs  campagnes.  Homme,  il  voulut  faire 
revivre  ces  souvenirs  sur  les  lieux  mêmes  qu'ils  évoquaient,  et, 
après  avoir  maintes  fois  parcouru  les  fameuses  plaines  comprises 


l.  Le  Directoire,  Preniière  p^irlie  :  lu  TkerttUdoriens  :  ComUtuHon  de 
tan  m  :  Dix-huit  fructidor.  1  toL  de  73â-6S2  page».  La  librairie  Didot  i 
réédité  eu  deui  rolumes  le  Napoléon  et  M.  Roger  Peyre;  le  premier  est  ton- 
sacré  à  Boûaparte,  le  second  h  VKmpetenT,  Noos  n'avons  pas  à  revenir  sur  ce 
litre  de  188S,  dont  te  leite  auriit  dû  dire  remanié.  (Cf.  Jï#r,  hUL^  XXXVl,  W4 
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enlre  Broxollcs  el  Naniur,  il  entreprit  de  raconter  à  son  tour  le 
suprême  épisode  de  l'épopée  napoléonienne.  G* est  une  sorle  de  poème 
en  prose  découpé  en  trois  parties  ;  avant  l'épopée,  pendant  l'épopée, 
après  lepopée,  avec  un  prologue  et  un  épilogue;  intéressant  parce 
qu'il  a  été  pour  ainsi  dire  vu  et  senti,  mais  que  les  historiens  ne 
retiendront  pas  parce  qu'il  ne  leur  apprendra  rien  de  neuf,  que  les 
érudits  n'ouvriront  pas  parce  qu'il  ne  renferme  ni  un  document  iné- 
dit ni  une  référence  bibliographique.  Le  volume^  d'ailleurs  assez 
bien  imprimé  et  joliment  relié,  peut  être  recommandé  au  temps  des 
étrennes^ 

G*e3t  avec  un  vif  intérêt  qu'on  lit  le  second  volume  des  Complots 
miïtïatresde  M,  E.  Guillo^^;  il  contient  le  récit,  puisé  aux  sources 
les  plus  sures  et  les  moins  explorées,  des  complots  contre  la  Restau- 
ration ï  il  fait  revivre  les  noms  célèbres  alors  de  Fabvier  et  de  Nanti], 
du  général  BerLon,  des  quatre  sergenlâ  de  la  Rochelle,  dont  le  peuple 
de  Paris  honore  encore  aujourd'hui  la  mémoire,  etc.;  il  met  en  pleine 
lumière  le  rôle  joué  dans  ces  alTaircs  par  la  police,  qui  les  enve- 
nima par  ses  agents  provocateurs,  par  la  CAarèonnerif,  par  les  chefs 
du  parti  libéral  et  en  particulier  de  La  Fayette,  dont  toute  la  vie  ne 
fut  qu'un  long  complot;  il  fournit  aussi  des  détails  rapides  et  précis 
sur  la  réorganisation  de  Tarmée  royale  et  sur  l'esprit  qui  régna  dans 
cette  armée  jusqu'à  la  guerre  d'Espagne.  En  somme,  cet  esprit  fut 
bon;  bien  que  le  régime  bourbonien  fut  peu  aimé,  l'armée  resta 
ndèle,  La  discipline  qu'elle  observa  lors  de  l'entrée  en  Espagne  est  la 
plus  utile  victoire  qu'ait  remportée  la  Restauration;  les  faciles  suc- 
cès de  cette  campagne  mirent  fin  d'un  coup  aux  associations  secrètes 
dans  le  civil  et  aux  complots  dans  l'armée.  La  cruelle  épreuve  des 
pronumiamienios  a  au  moins  été  épargnée  à  notre  pays. 

M.  le  commandant  Rodsset  a  terminé  sa  belle  Histoire  générale  de 
la  guerre  franco-allemande  (librairie  illustrée)  ;  le  torao  V  contient 
la  campagne  du  Nord  et  la  guerre  dans  les  Vosges  ;  le  tome  VI  toute 
la  campagne  de  l'Est  et  le  siège  des  grandes  places  fortes.  La  cam- 
pagne  de  FEst  et  le  siège  de  Bel  fort  compteront  parmi  les  meilleures 
parties  du  livre;  elles  en  forment  une  des  plus  dramatiques,  car,  au 
fond,  c'est  dans  celte  armée  de  TEst  que  se  plaçait  notre  dernier  espoir; 
mais  la  bâte  brouillonne  avec  laquelle  fut  lancée  cette  armée  de  cent 
mille  hommes,  les  hésitations  de  Bourbaki,  Tindolence  ignorante  et 


L  Dâna  la  c  Collection  Marpoa^  >i  signalons  encore  deux  ouvrages  qai  ne 
DOQS  doat  poinl  parvenus  :  les  Mémoires  d'an  conîemporaiti,  par  Ida  Sainte^ 
Elrae,  publiés  par  M,  Napoléoa  Ney,  et  le»  kltres  écrites  par  le  capitaine 
Henri  Loizillon  sur  la  Campagne  de  Crimée, 

2.  Les  Complots  mililaires  àous  la  Restauration.  Pion  et  Nourrit,  lEi-i2, 
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infktuée  de  Ganbaldi  et  de  Bordone  firent  échouer  un  plan  hardi  mais 
încohéFenL  De  renseignemeot  technique  que  comporteot  ces  récits^ 
nous  no  sauriaos  rien  dire  ;  mais  le  coniinandant  Rousset  ne  manque 
pas  d'en  dégager  aussi  le  sens  moral  :  après  avoir  exposé  la  manœuvre 
qui  devait  amener  ManleufTel  sur  le  flanc  de  l'armée  française  en 
racculant  à  la  fh)nUèrc  suisse,  Il  rappelle  les  raisons  pour  lesquelles 
Mollke  appuya  auprès  du  roi  de  Prusse  celle  manœuvre^  «  une  des 
plus  hardies  qu'enregistre  l'histoire  moderne,  une  des  plus  péril» 
leusas  aussi;  t  c'esl  que  le  nombre  n'esl  une  force  «  qu'à condiUonde 
S^pfmyer  sur  la  cohésion,  la  discipline,  l'organisation  et  la  confiance 
réciproque  des  chefs  et  des  soldats  ;  c'est  qu'un  général  maitrc  de  si 
pensée  et  de  ses  actes  peut  tout  oser  contre  des  bandes  insufQsam- 
ment  militarisées,  à  la  condition  d'èlre  sûr  de  ses  propres  soldats  i 
[U  VI,  p,  439).  Ces  réflexions,  nous  les  retrouvons  dans  ta  magistrale 
conclusion  qui  termine  Touvrage,  On  ferme  le  livre  avec  un  sentiment 
d'angoisse  que  fkit  naître  non  seulement  le  souvenir  ravivé  des  mau- 
vais jours,  mais  l'incertitude  du  lendemain,  car  il  ne  suffirait  pas 
d'avoir  des  armes  et  des  bonunes  si  Tâme  de  la  patrie  n'est  pas 
prèle  à  tous  les  sacriflces. 

L'ouvrage  de  M.  Chssniloiig,  sur  la  Campagne  mo'       •     rteiTiN^ 
tobre  i87S\  apporte  un  complément  nécessaire  aux  ^  sauw^ 

min  du  marquis  de  Dreux-Brézé.  Ce  dernier  était  le  représentant 
officiel  du  comte  de  Chambord  auprès  des  comités  royalistes  à  Paris; 
M.  Cb&rles  Chesnelong,  député,  qui  faisait  partie  de  la  droite  modé- 
rée et  du  comité  des  Neuf,  fut  cbar^  d*aller  trouver  le  prince,  de 
lui  eiposer  la  sitiuiUon  du  parti  monarchiqiie  dans  le  pays  et  dans 
TAsseniblée  nationale,  de  lui  soumettre  les  bases  de  Taecord  qai 
pourrait  satisfUre  toutes  tes  firaciions  du  parti  royaliste  et  permettre 
de  proposer  à  TAssemblée,  avec  toutes  les  chaoees  de  succès,  la  r^ 
tauratioQ  de  la  monarchie*  Il  vit  en  effet  le  prince  à  Salzbourg  et 
traita  seul  à  seul  avec  lui  des  graves  qiiestions  qui  l'avaient  amené. 
Son  témoignage  est  donc  d  une  importaoee  «apttale  pour  édairer  ce 
€  point  d'histoire  »  que  M.  de  Drem-Brtaè  avait  laissé  obseor  11  est 
très  cirooostUMU  ei  trte  précis;  bien  qu'il  ait  été  éerit  tongfeiDps 
après  tes  événauMito  tai  ISS5K  il  a^^appiiie  sur  des  souvenirs,  des 
Mies,  dos  pièoes  oMcietlos  qui  m  bisseBl  ptaner  aucun  doute  sur  la 
atnoécité  et  rexaetitudedutiBioia.  Etie  montre  jusqu'à  rêvîdeiiceque, 
si  le  plan  de  restauntioa  i  iehooé,  la  Êmte  n'en  est  point  aux  intrigues 
du  parti  orléaniste  ni  an  trop  ftaeox  «  proeès-wbal  Savary,  »  mak 
4  robstinalton  du  mmU  di  dnmbonl^  qai  ftil  intraitable  sur  b 
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question  du  drapeau;  c'est  lui  et  nul  autre  qui  brisa  Funion,  si  péni- 
blement obtenue,  des  royalistes;  en  écrivant  sa  lettre  du  27  octobre, 
démenti  mal  déguisé  des  entretiens  de  Salzbourg,  le  prince  rompait 
avec  les  modérés  et  signait  son  abdication. 

Gh.  Biuowr, 

Lk  JUBiLil  DP  BAPTÊMB  DE  Clovis.  —  H  y  3  Cette  année  quinze  siècles 
que  Clovis,  en  se  convertissant  avec  son  peuple  au  catholicisme,  a 
assuré  aux  Francs  la  domination  en  Gaule  et  a  jeté  les  bases  de  cette 
alliance  entre  la  royauté  française  et  l'Église  catholique,  qui  devait 
être  un  des  caractères  essentiels  de  notre  histoire.  Il  était  inévitable 
qu'au  milieu  de  tous  les  anniversaires  et  centenaires  que  nous  célé- 
brons depuis  1887*,  oneûtTidée  de  célébrer»  après  les  anniversaires 
révolutionnaires,  cet  anniversaire  religieux*  Cela  était  d'autant  plus 
naturel  que»  depuis  quelques  années,  la  science  historique  a  fait  d'ex- 
cellentes recrues  soit  dans  les  rangs  du  clergé  soit  parmi  les  laïques 
croyants,  et  que  la  science  catholique  (pour  employer  une  expression 
que  nous  n'atmonâ  guère  »  car  la  science  ne  soulTre  aucune  épithète  de 
ce  genre  et  n'a  ni  religion  ni  nationalité)  est  avide  de  profiter  de 
toutes  les  occasions  pour  manifester  les  progrès  très  réels  qu'elle  a 
faits.  Deux  ouvrages  ont  été  publiés  à  Toccasion  du  jubilé  du  baptême 
de  Glovis  :  le  Clovis  de  M,  G»  Kurth  et  la  France  chrétienne  dans 
l'histoire. 

Le  Ciovisde  M.  Kurth,  publié  par  la  maison  Marne  et  illustré  avec 
infiniment  de  goûtetdo  science»  est  un  livre  remarquable  à  beaucoup 
d'égards  dont  la  lecture  cause  une  constante  impatience.  On  est  agacé, 
irrité  de  voir  tant  de  science,  tant  de  critique,  tant  dlntelligence  his- 
torique et  même  de  talent  d'exposition  gâté  par  un  parti  pris  et  des 
préjugés  qui  donnent  à  l'œuvre  tout  entière  une  couleur  fausse  et 
conventionnelle.  —  M.  Rurlh  a  consacré  aux  sources  de  l'histoire 
mérovingienne  d'importants  articles  critiques,  et  il  traite  à  la  fin  du 
présent  volume  des  sources  du  règne  de  Clovis  dans  un  appendice 
excellent.  Son  Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  quelque  excessives 
que  soient  sur  plusieurs  points  les  conclusions  qui  y  sont  présentées, 
est  cependant  un  livre  d'une  réelle  valeur.  M,  Kurth  était  donc  pré- 
paré d'une  manière  toute  particulière  à  la  tâche  qu'il  a  entreprise. 
Malbeureusemeat,  œt  érudit  si  habile  à  découvrir  dans  les  textes  du 
Ti*  siècle  les  moindres  traces  de  légendes  populaires  et  poétiques 
montre  une  singulière  crédulité  à  Tégard  des  légendes  ecclésiastiques  ; 

1.  Je  4b  1887  et  non  1889.  Ce  mni  les  prolestants  qui^  les  premiers,  ont 
célébré  un  de  ces  centeaaïreA  Un  de  siècle,  celui  de  leur  renirèe  dans  leurs 
droits  de  ciLojenâ  français  aprèâ  un  siècle  de  proscription. 
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il  écarte  corn  me  dépourvus  d'authenticité  les  récita  qui  noua  préseotent 
dans  toute  leur  sauvagerie  les  mœurs  d'uQ  Clovis  et  il  raeooie  II1I&- 
toiredeoechef  barbare  sur  le  ton  de  dévotion  que  TÉglise  a  pris  pour 
célébrer  celui  qui  a  vaincu  l'arianisme  et  assuré  le  triomphe  du 
catholicisme  en  Gaule.  Rien  de  pîus  louchant,  de  plus  édiflanl  que  le 
ménage  de  Clovis  et  de  Clothilde.  La  conversion  de  Clovis  au  miH«u 
de  la  bataille  contre  les  Alamans,  qui,  même  en  aeceptaol  pour  his^ 
torique  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  n'est  qu'un  marché  proposé  au 
ciel,  devient  un  élan  de  foi  et  d'amour.  Gomment  M.  Kurtb,  qui  aail 
par  Grégoire  de  Tours  ce  qu'était  après  soixante  ans  de  christiauisine 
la  piété  d'un  Contran,  a-l-il  pu  faire  de  Clovis  un  Saint  Louis  Graji- 
dîsson  ?  Et  comment  peut-il  comprendre  que  de  ce  méoage  noodètede 
Clovis  et  Clothilde  soient  sortis  les  brutaux  et  sauvages  oonquéranls 
qui  ont  massacré  leurs  neveux  pour  agrandir  leur  royaume?  Il  oublie 
que,  pour  Grégoire  de  Tours,  Glotaire  est  un  prince  pieux  et  crai- 
gnant Dieu,  tout  comme  Clovis.  Croit-il  vraiment  grandir  Clovis  ca 
le  peignant  avec  les  couleurs  de  conventiou  adoptées  par  tes  ha^ 
graphes  et  en  acceptant  la  thaumaturgie  eûfantine  de  leurs  naïfs 
récits?  Clovis  nous  apparaît  bien  plus  grand  si  nous  lui  laissons  a 
rudesse  barbare,  guidé  dans  sa  politique  comme  dans  sa  foi  par  des 
intérêts  très  immédiats  et  très  précis^  par  un  vague  instinct  d'avenir 
et  Tattrait  mystérieux  de  puissances  surnaturelles.  L'Ëgliss  même 
m'apparalt  plus  grande  et  son  œuvre  plus  surprenante  si  on  noos 
montre  de  riuelles  réalités  grossières  elle  a  du  se  dégager  pour  faire^ 
de  la  France  de  Clovis  celle  de  Charlemagne  et  de  celle  de  Chari 
magne  celle  de  Saint  Louis.  Plus  on  grandit  rélémeut  surnaturel,  | 
on  diminue  l'élément  humain  dans  celle  histoire  et  plus  aussi  ool 
enlève  de  son  intérêt,  de  sa  couleur  et  de  sa  beauté. 

On  pourrait  adresser  la  même  critique,  bien  qu*à  un  moindre 
degré,  à  la  France  chrétienne  dans  C  histoire^  que  vient  de  publiera 
maison  Didot.  Les  titres  des  chapitres  diront  assez  rintérèt  du  livre  et 
la  valeur  des  divers  morceaux  qui  le  composent.  Les  noms  des  1 
vains  qui  se  sont  groupés  autour  de  Mgr  Langénieux  pour  céléi: 
les  Ge$îa  Dei  per  Fraîicos  montrent  tout  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  1 
science  et  de  talent  parmi  les  écrivains  qui  font  expressément  profêfrT 
sion  d'orthodoxie  catholique,  el  il  eût  été  aisé  de  trouver  encore  beau* 
coup  d'autres  collaborateurs  tout  aussi  bien  qualifies  :  Ducag&vE^  It 
Gaule  chrétienne  sous  T Empire  romain  ;  RoaTa^  le  Baptême  de  Clovis; 
Smedt,  la  Vie  monastique  dans  la  Gaule  au  vi*  siècle;  IjtBi&f 
LA  Tocrs,  les  Francs  et  la  défaile  de  l'islamisme;  Fabse,  les  Carolio*! 
gienset  le  Saint-Siège^  Roî,  Charlemagne  ;  FociarnER,  Hincmar;  Sir»/ 
Adalbéron,  TÉglise  de  Reims  et  ravènenient  des  Capétiens  ;  Lccor  de 
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LA  MificEiE,  Suger;  GAUTtift,  la  Chevalerie;  CBÛmn,  FOrdre  de  Cluny 
et  la  réforme  de  rÉglise;  Voeùé,  les  Croisades  ;  Klein,  les  Chansons 
de  gestes  ;  Joi.leyillb,  les  Mystères  ;  Deliboude,  rÉglise  et  les  sources 
de  notre  histoire;  Johdan,  les  Universîtés;  Péaiié,  TArl  chrétien  au 
moyen  âge;  Wallon,  Saint  Louis  ;  ViLoia,  le  Roi  très  chrétien  ;  Beau- 
cooET,  Jeanne  d'Arc;  BAUDHitLAar,  la  France  catholique  en  face  du 
protestantisme  au  ivr  siècle,  la  Papauté  et  la  conversion  de  Henri  IV; 
Laagbkt,  les  Congrégations  séculières  et  la  réforme  du  clergé  français 
au  XVII®  siècle;  Pistai,  la  France  et  les  missions  catholiques  sous 
Tancien  régime;  Doumc,  l'Idée  chrétienne  dans  lœuvre  philoso- 
phique et  httérairedu  ivii*  siècle;  R^belliad,  la  Chaire  chrétienne  au 
x?n*  siècle;  BftOGLiE,  les  Bénédictins  français;  Sicard,  TÉglise  de 
France  pendant  la  Révolution;  Boulay  db  la  MEORTne»  le  Concordat 
de  I80i;  OLLK-LApao«E,  la  Vie  intellectuelle  du  catholicisme  eu 
France  au  m*  siècle;  Beorlier,  les  OEuvres  catholiques  en  France  au 
XIX*  siècle  ;  Goïau,  le  Protectorat  de  la  France  sur  les  chrétiens  de 
PEmpire  ottoman;  PERiAna,  le  Cardinal  Lavigerie;  d'Hdlst,  la  Vie 
surnaturelle  en  France  au  xix*  siècle;  Laïy,  Pie  IX  et  Léon  XIII. 
Conclusion ^  De  ces  chapitres,  aucun  n'est  sans  valeur  et  quelques- 
uns  sont  de  tout  à  fait  premier  ordre.  La  conclusion  de  M.  Etienne 
Lamy  est  un  des  morceaui  les  plus  éloquents,  les  plus  fortement 
écrits  que  nous  ayons  lus  depuis  longtemps;  M.  Bouïay  de  la 
Meurthe  a  parlé  du  concordat  avec  cette  précision  de  connaissances  et 
cette  Onessequi  donnent  tant  de  prix  à  tout  ce  qu'il  publie;  M.  Dou- 
mic  a  très  habilement  démêlé  tlans  la  littérature  du  ivii"  siècle  uo 
fonds  de  conceptions  chrétiennes  qui  dirige  la  pensée  de  presque  tous 
les  écrivains^  malgré  leur  rationalisme,  leur  esprit  classique  et  leurs 
préjugés  contre  le  moyen  âge;  M.  Baudrillart  a  fait  une  étude  pro- 
tonde, pleine  d'aperçus  justes  et  fins  sur  les  causes  qui  ont  empê- 
ché le  protestantisme  de  triompher  au  ivi*  siècle,  et  je  ne  pense  pas 
que  jamais  prêtre  franf;ais  ait  parlé  des  huguenots  avec  un  effort  plus 
visible  d'impartialité.  Je  signalerais  encore  les  belles  pages  de 
M.  Pératé  sur  Fart  chrétien  du  moyen  âge,  celles  de  M.  Delaborde  sur 
les  sources  de  notre  histoire,  celles  de  M.  Fournier  sur  Ilincmar  et 
bien  d'autres  encore,  si  je  ne  craignais,  en  attirant  Fattention  sur  cer- 
taines parties  du  livre,  de  paraître  (xiire  du  reste  moins  d'estime  que 
je  n^en  fais  en  réalité.  Or,  ce  qui  constitue  le  mérite  de  ce  volume, 
c'est  I*unité  même  de  la  pensée  qui  Fanime,  F  harmonie  avec  laquelle 

1.  On  remarquera  que,  parmi  ces  Irente-qaatre  auteurs,  nos  Facultés  des 
lettres  et  éa  droit  sotit  autant  représentées  que  les  FaeuLlés  eathuliques  et  le 
clergé  ;  douze  vienueut  de  rÉcoli?  normale»  ïicpt  ae  rÊcolc  des  chartes. 
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des  esprits  très  divers  ont  travaillé  à  la  même  œuvre.  En  le  Usant,  on 
verra  ressortir  avec  vigueur  le  rôle  capital  joué  par  rËglise  dans  notre 
histoire  et  parla  France  dans  rhîstoire  de  l'Église.  C'est  à  r£gliseea 
grande  partie  que  les  Francs  ont  du  d'être  en  Occident  les  propaga- 
teurs de  la  civilisation  de  Clovis  à  Chariemagne,  d'exercer  au  xti*  ei 
au  xiu<  siècle  une  liégémonîe  poilliguef  intellectuelle^  artistique  et 
morale  sur  TEurope  entière.  C'eâl  la  France  qui  a  èLè  le  plus  puissant 
foyer  de  la  vie  monastique  du  v*  au  xn*  siècle;  si,  du  mi*  ait 
xyi«  siècle,  d'autres  nations  ont  donné  à  TËgllse  ses  plus  actives 
milices,  la  France  a  repris  au  ivir,  puis  au  xii*  siècle,  la  direction  dn 
mouremenl  religieux  catholique  et  a  donné  au  catholicisme  ses  apo- 
logistes les  plus  puissants.  Un  pays  qui  a  eu  des  rois  comme  Charle- 
magne»  Louis  le  Pieux  et  Saint  Louis^  des  hommes  d'État  comme 
Hincmar,  Suger,  Richelieu,  des  héros  comme  Godefroy  de  Bouillon 
Jeanne  d*Arc  est  un  pays  où  TÉglise  a  été  mêlée  intimement  à  la  vi 
nationale;  elle  y  joue  un  rôle  si  essentiel  que  les  moins  moraux  et 
les  moins  pieux  de  nos  souverains,  François  1*',  Louis  XIV  et  Napo- 
léon, ont  été  néanmoins  les  protecteurs  et  les  législateurs  de  TËgiise 
et  que  de  nos  jours  la  question  religieuse  est  au  fond  de  toutes  oos 
querelles  politiques.  Ce  n'est  donc  pas  a  tort  que  les  auteurs  de  là 
France  chrétienne  ont  cherché  a  mettre  en  lumière  le  coté  religieux 
de  notre  histoire  et  ils  Font  fait  avec  science  et  talent. 

L'ont-ils  fait  d'une  manière  tout  à  fait  impartiale  et  conforme  à  b 
vérité  historique?  Je  ne  le  pense  pas.  Uu  livre  de  ce  genre,  surtoul 
avec  la  préface  et  la  conclusion  qui  y  ont  été  mises,  a  forcément  1' 
lure  d'une  sorte  de  philosophie  de  l'Histoire  de  France.  Or, 
est  ici  cette  philosophie?  C'est  que  Ja  grandeur  de  la  France  viei 
tout  entière  du  catholicisme  et  de  son  union  intime  avec  la  papaui 
Non  seulement  on  ne  parle  dans  ce  livre  qu'avec  mépris  do  la  R 
Bancs*,  du  xrui'  siècle^  et  de  la  Révolution,  mais  les  motsmi 
de  France  chrétienne  sont  pris  dans  le  sens  le  plus  étroit*  On  ne  se 
douterait  guère,  en  le  lisant,  que  ce  qui  a  fait  Forigînalité  de  TÉgUse 
de  France,  son  caractère  propre,  c'est  son  indépendance  vis-à-vis  da 
Saint-Siège,  c'est  le  galUcanisrae,  de  Hincmar  à  Bossuet  ^  ;  on  ne  se 
douterait  pas  que  ce  qui  a  fait  la  grandeur  de  nos  Universités,  c'est 

t.  €  La  France  se  laissa  forletneoi  eiilratner  par  ce  courant  païen  de  U  ftensls* 
aance  qui  Ut  dévier  de  la  voie  cbréUemie  la  Utiératuro  et  les  arts.  »  P.  xjz. 

2.  t  Nos  phiJoâopbe»  avaient  tourné  la  léLe  aux.  naUoaa  comme  l^  joln 
débauchée  troublent  les  baonêles  lille».  »  P.  669, 

^.  M.  Fournîer  seul,  daua  &a  belle  élude  sur  iMncEnar,  en  a  dit  qudqœi 
mots,  tnaif  eficore  l'alliiude  agreasire  de  Hincmar  vis-À- via  de  Nicolas  I"eal-dte 
singulièrement  atténuée. 
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la  liberté  avec  laquelle  elles  osaient  discuter  les  queâtîons  de  philo- 
sophie et  même  de  dogme,  opposer  leur  autorité  à  celle  du  pape  et  se 
mettre  à  la  lête  du  mouvement  de  réforme  dans  rÉglise*.  Surtout 
on  ne  se  douterait  pas  que  les  idées  chrétiennes  ont  eu  en  France  des 
représentants  dignes  d'être  admirés  en  dehors  de  Torthodoxie  catho- 
lique. Je  ne  parle  pas  des  protestants,  bien  qu'on  ait  le  droit  de 
dire  qu'au  iti*  siècle  le  parti  catholique  ne  peut  opposer  aucun  de 
ses  chefs  ni  au  point  de  vue  de  la  piété  ni  à  celui  de  réiévatton 
morale  à  un  Coligny,  à  un  Th,  de  Bèze,  à  un  La  Noue,  et  qu'au 
xvii*  siècle  Basnage,  Abhadie^  Claude  et  Jurieu  valent  bien,  au  point 
de  vue  chrétien,  Bossuet  ou  Bourdaloue,  et  que  Bohan  vaut  Richelieu. 
Mais,  en  laissant  les  huguenots  de  côté,  est-ce  que  Tesprit  chrétien  ne 
se  montre  pas  en  l'Hôpital  plus  que  chez  les  ligueurs;  est-ce  que  les 
Jansénistes  ne  remportent  pas  au  ivn*  siècle  au  point  de  vue  de  la 
véritable  piété  sur  tous  leurs  adversaires?  Et  pourtant,  le  nom  de 
Pascal  n'apparaît,  dans  ce  livre  sur  la  France  chrétienne,  que  d'une 
manière  fugitive,  presque  honteuse  et  sous  forme  de  prétérition,  et 
Ton  ose  rendre  le  jansénisme  responsable  de  Timpiété  du  xvtii*  siècle 
et  représenter  la  lutte  entre  les  Jansénistes  et  les  Jésuites  comme  la 
lutte  entre  le  monde  (pour  ne  pas  dire  Satan)  et  Dieu!  tandis  que, 
comme  Ta  si  bien  montré  M.  Brunetière,  Louis  X.IV,  en  chassant  les 
protestants  et  en  écrasant  le  Jansénisme^  a  privé  la  France  des  plus 
efôcaces  contrepoids  qu'elle  pût  opposer  à  Timplété  ou  au  relâcbe- 
menl  des  mœurs.  Ce  qui  fait  la  grandeur  de  notre  histoire,  ce  qui  a 
donné  à  la  France  son  rayonnement  intellectuel,  c'est  précisément 
les  contrastes  qu'elle  offre,  les  luttes  dont  elle  a  été  le  théâtre.  Oui, 
l'Église  y  a  été  grande  et  elle  a  été  grande  par  TÉglrse;  mais  faites 
leur  place  parmi  les  grandeurs  françaises  à  Abélard  à  côté  de  Saint 
Bernard,  aux  Albigeois  à  coté  des  croisés,  à  Rabelais  et  à  Montaigne 
à  côté  de  Calvin,  à  Voltaire  à  côté  de  Bossuet,  Qu^y  a-t-il  de  plus 
beau  que  de  voir  après  le  tumultueux  et  fécond  m*  siècle,  après  le 
siècle d' Abélard,  le  serein  épanouissement  du  xiii*;  après  leivp  siècle, 
dont  toute  la  vie  est  dans  la  Renaissance  et  la  Réforme  prolestante,  la 
Réforme  catholique  du  xvir  s,  et  te  rétablissement  de  Tordre  politique 
et  religieux,  après  les  révoltes  intellectuelles  et  les  bouleversements 
politiques  du  xviii*  siècle  Torganisalion  de  la  science  et  la  régénéra- 
tion morale  des  églises  au  xix'?  Qui  donc  pourrait  sincèrement  pré- 
tendre que  la  France  eût  joué  le  même  rôle  dans  le  monde,  si  elle 


1.  Uïi  paragraph(>  dédaigneui  ûaim  l*^  chapitre  sur  les  Unîfersîlés,  c'est  loat 
ce  (|aî  est  donné  à  un  grand  ctirétîen  comme  Gersoa  et  à  radmirable  mouremenl 
de  réforme  calholiquc  da  %r*  siècle. 
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fût  comme  l'Espagne  restée  obatinéraent  (tdèleà  Torthodoiie?  Mal] 
ioule  la  conscience,  toute  la  science,  tout  le  talent  des  auteurs  de 
France  chrétienne,  c'est  une  histoire  châtrée  et  fkussée  qu'ils  noi 
présentent,  et,  ce  gui  est  plus  grave,  le  point  de  vue  auquel  ils  soi 
placés  les  condamne  à  une  attitude  ambiguë.  Ils  voient  quil  y  a 
aujoiinrhui  dans  toutes  les  églises  et  dans  toutes  les  doctrines  des 
hommes  de  bonne  volonté  d(5sireux  de  s'unir  pour  travailler  ensembh 
à  ramélioration  matérielle  et  morale  de  la  société  et  prêta  à  consi 
rer  TÉglise  catholique  comme  une  des  forces  les  plus  puiasaol 
pour  cotte  œuvre  de  relèvomeiil.  Ils  voudraient  ne  pas  découi 
ces  sympathies  qui ^  depuis  quelques  années,  aspirent  à  s^nirivec 
un  catholicisme  tolérant  et  désintéressé;  mars,  en  même  temps,  Us  oe 
veulent  rien  at>andonner  dns  plus  strictes  doctrines  ultramonlaine^. 
Aussi  les  voit -on  condamner  h  libéralisme,  tout  en  le  professaot 
quand  l'Église  est  persécutée;  cherchera  concilier  les  doctrines 
Dupanloup  avec  celles  de  Veuillol^  bien  qu'avec  quelque  préfer^n» 
pour  celles-ci;  repousser  les  superstitions  trop  grossières,  tout 
défendant  celles  que  TÉglise  a  fini  par  accepter;  représenter  en: 
Léon  Xni  comme  le  coutinuateur  naturel  de  Pie  IX,  C'est  ce  âemh 
point  qui,  je  l'avoue,  m^a  le  plus  choqué.  Prétendre  ([ue  le  Sy 
n'est  pas  autre  chose  que  TaUlrmation  de  cette  vérité  de  bon 
que  la  souveraineté  du  peuple  absolue  est  une  tyrannie,  et  que 
liberté  absolue  est  l'anarchie,  est  un  sophisme  et  une  déristoo. 
Syllabus  n'a  pas  de  sens  ou  il  est  la  condamnation  systématique  de 
qu'on  appelle  les  libertés  modernes;  et  surtout  il  est  TafFlrmation 
des  théories  intellectuelles  sur  la  presse,  sur  les  formes  gouverod*] 
mentales,  peuvent  être  aoathémalisées au  nom  du  dogme;  c'est  làofl; 
qui  a  paru  insoutenable  à  beaucoup  d'excellents  catholiques  qu; 
le  Syllabus  a  paru,  et  qu'il  n'est  pas  sérieux  de  nier.  Laissez  le  Sy 
labus,  expression  de  la  pensée  irritée  de  Pie  IX,  dormir  dans  1^ 
archives  du  Vatiain  avec  tant  d'autres  décrets  pontificaux  ouMiés,| 
avec  la  condamnation  des  Jésuites  et  celle  des  Templiers,  mais  n'ei 
faites  pas  l'apologie  et  surtout  une  apologie  aussi  captieuse.  Ou  vai 
accusera  sans  cela  de  vouloir  endormir  les  hostilités  pour  restai 
l'omnipotence  de  l'Église.  Ceux  qui  sont  comme  vous  épouvantés  d\ 
désordre  moral  de  l'heure  présente,  et  qui  désirent  travailler  avec 
vous  à  le  combattre,  ont  la  volonté  d'être  justes  envers  TËgUse,  mgàs 
Ils  ne  veulent  pas  d'une  alliance  fondée  sur  des  équivoques. 

Histoire  ue  l'khr  et  ootraces  iLLUsTais.  —  M.  Émîle  HoLi^nii, 
qui  vient  de  publier  un  Catalogue  des  itmirea  du  Louvr^^  dont  les 
notices  sont  des  modèles  de  sobriété  et  de  précision  élégantes,  donne 
en  même  temps  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qui  nous  paraît 
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destiné  à  lui  assurer  une  place  émîneiile  parmi  les  archéologues. 
Nous  devons  aujourd'hui  nous  borner  à  annoncer  celle  première 
partie,  consacrée  aux  Ivoires^  d'une  Histoire  générale  des  aris  uppli- 
qtiés  àlHndmtrie  (E.  Lévy),  que  nous  n'avons  entre  les  mains  que 
depuis  peu  de  jours;  mais  une  lecture  même  rapide  suffit  à  en  appré- 
cier la  valeur  et  TiotérêL  Avec  un  esprit  vraiment  scientiflque  (et  ici 
ce  que  j'appelle  esprit  scienliûque  c'est  la  juste  conception  des  exi- 
gences de  l'histoire  de  l^arl],  M.  Molinier  a  consacré  176  pages,  sur 
les  237  de  son  ouvrage,  aux  ivoires  antérieurs  a  Fépoque  goihiquej 
34  pages  à  Tépoque  gothique  et  27  pages  aux  ïvi%  xvii"  et  xyiif  siècles. 
Il  eût  été  bien  facile  assurément  de  multiplier  poui*  celUî  dernière 
période,  et  surLoutpour  les  xvif  et  x?iri*»  siècles,  les  exemples  et  les 
indications  sur  les  artistes  et  les  ateliers;  mais  ces  détails  ne  nous 
eussent  rien  appris  concernant  l'art  de  la  sculpture  sur  ivoire,  qui 
n  Wre  plus  aucune  originaiité  et  n*exerce  aucune  influence,  bien  qu'il 
produise  en  foule  des  œuvres  charmantes*  Au  contraire,  les  origines 
et  les  premiers  développements  de  la  sculpture  sur  ivoire,  pour  des 
époques  dont  nous  n^avons  conservé  que  peu  de  monuments  sculptés 
en  pierre  et  peu  de  bronzes,  nous  fournissent  les  renseignements  les 
plus  précieux  sur  Thisloiredes  arts  plastiques  et  les  influences  qu  ils 
ont  subies*  M.  Molinier  a  consacré  une  étude  très  complète  et  très 
neuve  aux  diptyques  romains,  en  y  marquant  les  traditions  de  l'art 
antique  et  la  décadence  de  Tart  et  de  la  technique,  comme  aussi  un 
effort  de  réalisme  intéressant.  L'étude  sur  les  ivoires  byzantins  n'est 
pas  moins  importante,  et  M.  Molinier  a  cherché  à  déterminer,  à  côté 
du  mélange  des  influences  antiques  et  orientales,  Faction  que  rhé- 
résie  iconoclaste  a  exercée  sur  un  art  très  raffiné,  qui  a  cherché  à  pro- 
duire des  œuvres  d'imagerie  religieuse  sans  provoquer  à  Tadoration 
des  images.  Avec  répof|ue  carolingienne,  nous  trouvons,  à  côté  de 
toutes  les  influences  antérieures  qui  s^unissent,  un  fait  nouveau, 
Timitation  des  miniatures  devenant  une  source  d'inspiration  pour  la 
sculpture.  L'Allemagne  des  Otlons  succède  à  la  France  caroUngienne, 
et,  après  une  période  romane  assez  pauvre,,  nous  arrivons  à  l'époque 
gothique  où  la  sculpture  sur  ivoire  nous  offre  des  œuvres  aussi 
remarquables  comme  technique  et  aussi  exquises  comme  sentiment 
que  la  sculpture  sur  pierre.  Du  reste,  à  partir  de  ce  moment,  la 
sculpture  sur  ivoire  se  confond  avec  Thistoire  générale  de  la  sculp- 
ture, et  Tinlérèl  qu'elle  nous  olTre  vient  surtout  de  la  multiplicité 
des  applications  industrielles  auxquelles  elle  donne  licu^  et  de  la 
place  qu'elle  prend  dans  rornementation  de  luxe.  ^  Les  illustra- 
tions de  l'ouvrage  de  M.  Molinier,  soit  les  nombreuses  gravures  dans 
le  texte,  soit  les  admirables  planches  en  pholotypie  hors  texte,  sont 
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dignes  de  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  rhomme  de  go&l  qui  a  dirig 
reiécuUon  du  caUilogue  do  la  collection  Spitzer, 

M.  La  visse  aura  rendu  un  vrai  service  à  renseignement  de  Thii 
toirc  en  entreprenant  la  publication  d^une  série  d'Àlbunts  hùtoriqu 
(Colin),  qui  serviront  à  illustrer  les  cours  d'histoire  de  nos  lyc 
bien  mieux  que  ne  peuvent  faire  les  gravures  toujours  trop  peu  non 
breuses  et  de  dimensions  trop  réduites  de  nos  manuels*  Le  premif 
volume  paru,  qui  est  dû  h  M.  Pirmentier,  et  qui  est  consacré 
moyen  âge  du  iv*  au  un'  siècle,  donne  la  meilleure  idée  de 
sera  la  collection.  En  voici  les  divisions  :  la  Gaule  et  les 
TEmpiro  Romain  et  la  société  chrétienne  à  la  fin  du  if*  siècle;  te 
Barbares,  la  société  mérovingienne;  l'Empire  byzantin  au  vi*  siècle; 
les  Arabes^  FlLalie  ostrogot  bique,  lombarde  et  byzantine;  TÉglise  de 
la  fin  du  rr*  au  i*  siècle;  l'blrapire  franc,  la  société  carolingienne;  là 
Société  féodale,  les  nobles;  TÉglise  du  xi*  au  ïin* siècle;  rAUemagnis 
et  ritaliei  l'Empire  byzantin  du  vu*  au  im*  siède;  les  VîHes  et  les 
campagnes;  la  Royauté  fïuoçaise;  rAngleterre  du  v*  au  un*  siècle; 
la  Vie  privée  du  xi* à  la  fin  du  xui"  siècle;  la  Vie  militaire  du  »•  aa, 
ini*  siècle;  la  Vie  intellecluelle  du  xi*  au  xni*  siècle;  rAri  roman j 
lArt  gothique.  Un  texte  très  sobre  donne  les  indications  essentieUéfl 
sur  le  sujet  de  chaque  chapitre  et  sert  de  lien  enti^e  les  gravures  qui 
sont  accompagnées  chacune  d'une  courte  notice  explicative.  Ces  gra* 
vures  ont  pour  but  de  donner  une  vision  exacte  du  passé.  Objets^j 
ustensiles,  ornements,  costumes  y  tiennent  une  très  grande  place;" 
puis  viennent  les  reproductions  de  monuments  soit  dans  leur  état 
actuel,  quand  it  est  sufïïsammeut  complet,  soit  d'après  de  bonnes res* 
taurations.  Ëlnfm  quelques  compositions  ont  pour  objet  de  mettre  ea 
scène  les  costumes  réels  dans  le  cadre  de  monuments  réels.  Com- 
prises de  ta  sorte,  les  soènes  imaginaires  ont  droit  de  fîgurer  dans  un 
recuël  destiné  à  renseignement.  Le  choix  des  gravures  a  été  Intel* 
ligemment  fkit^  el  les  reproductions  sont  satisfaisantes.  Ce  recueil  oe  \ 
tardera  pas  à  être  dans  les  mains  de  tous  nos  élèves. 

L'ournige  de  M.  E.  BoriGEois,  intitulé  le  Grand  Mièele  (HadiaUc};' 
peut  aussi  être  considéré  comme  apportant  une  contribution  impor* 
tante  à  l'enseignement  par  Fimage,  mais  il  s'adresse  à  une  catégorio 
plus  élevée  de  lecteurs  et  il  épuise  en  quelque  sorte  le  sujet  limité 
auquel  il  s  applique.  H  Bourgeois,  qui  oous  a  donné  il  y  a  quelques 
années  une  bonne  édition  du  Sièete  de  Louis  XfV  de  Voltaire,  a  eu 
ridée  ingénieuse  d'en  extraire  tout  ee  qui  a  rapport  à  la  personne 
même  de  Louis  XIV,  à  sa  vie  privée,  à  son  gouvernement,  à  son 
entourage,  à  ses  ministres,  aux  lettres,  aux  sciences,  aux  arts  et  a 
la  sociélé  sous  son  règne,  de  compléter  et  de  corriger  Voltaire  avec 
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tes  mémoires  contemporains  depuis  Saint-Simon  jusqu'au  valet  de 
chambre  Laporle,  d'animer,  de  colorer  ce  tableau  du  règne  de 
Louis  XIV,  plus  complet,  plus  juste  et  plus  vivant  encore  que  celui 
qu'a  tracé  Voltaire,  en  renrichissant  de  plusieurs  centaines  de  gra- 
vures. On  trouvera  là  les  portraits  de  tous  les  personnages  connus, 
rimage  de  tous  les  monuments  du  règne,  les  meubles,  les  cos- 
tumes, les  fêtes»  la  vie  des  paysans,  des  soldats,  des  bourgeois,  de 
la  noblesse  et  de  FÉglise,  du  Parlement  et  de  la  Cour,  les  plus  belles 
CBuvres  d  art^  depuis  les  tableaux  et  les  statues,  jusqu'aux  médailles 
qui  forment  tonte  une  histoire  métallique  du  règne;  même  les 
estampes  satiriques  ou  les  Hollandais  vengeaient  les  victimes  de  la 
tyrannie  du  grand  roi.  Cet  admirable  recueil  de  gravures,  dont 
Texécution  est  généralement  excellente,  nous  présente  la  plus  sai- 
sissante image  de  la  France  sous  Louis  XIV  et  fait  bien  sentir  tout 
ce  qu'il  y  eut  alors,  d'une  part  de  vitalité  puissante  et  d'activité  heu- 
reuse, d'autre  part  de  sens  élevé  du  beau  et  de  fière  élégance  dans 
Fart  et  dans  la  vie,  au  dépit  d'une  régularité  un  peu  solennelle  qu'on 
ne  peut  pas  contester.  Versailles,  non  seulement  par  les  trésors  de 
son  château,  mais  aussi  par  les  richesses  de  sa  bibliothèque,  a  fourni 
la  plus  forte  contribution  a  ce  beau  recueil;  mais  M.  Bourgeois  n'a 
négligé  aucune  source  d'information,  ni  le  Cabinet  des  estampes,  ni  les 
Gobelins,  ni  Fontainebleau,  ni  les  collections  privées,  parmi  lesquelles 
il  faut  citer  au  premier  rang  la  belle  demeure  de  M,  le  baron  Pichon, 
Fhôtel  Lauzun.  —  Ce  livre  d'images  est  une  œuvre  de  science  et  une 
œuvre  de  goût  qui  donne  un  nouvel  air  de  jeunesse  au  texte  de  Vol- 
taire. On  est  habitué  à  y  voir  un  classique  un  peu  démodé.  Sous  cette 
nouvelle  forme  et  ainsi  illustré,  on  reconnaît  qu'il  a  toute  la  vie, 
toute  la  couleur  d'un  récit  contemporain  * . 

La  maison  Placbetle  a  aussi  fait  paraître  un  album  intitulé  Napo^ 
léon  qui  a  eu,  grâce  à  la  manie  napoléonienne  du  jour,  un  succès 
prodigieux,  il  y  aurait  bien  à  dire  sur  la  manière  dont  cet  album  a 
été  exécuté.  C'est  un  pot  pourri  extraordinaire  des  choses  les  plus 
diverses^  où  la  fantaisie  moderne  est  mêlée  aux  documents  contem- 
porains et  où  les  reproductions  sont  loin  d'être  toujours  parfaites* 
Néanmoins  ce  recueil  est  curieux  à  feuîlleterj  car  il  donne  une  idée 
très  complète  des  formes  innombrables  prises  par  l'iconographie 
napoléonienne,  et  on  trouve  là  réunies  toutes  les  images  de  Napo- 


L  Qnli  nous  »oU  permis  de  demander  pour  de  û  beaui  livres  im  papier  pius 
souple  et  d'un  ^lacê  moins  brilbnt.  Le  manîeinent  de  volumes  imprimés  ftur 
du  papier  aussi  éçah  el  aussi  glacé  est  imp<^sible  quaud  ïk  mai  brochés  et 
difficile  même  quand  ils  sont  reliés. 
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léon;  celte  réunion  permet  de  se  convaincre  de  tout  ce  qu'il  est 
de  conventionnel  clans  la  figure  soit  du  premier  consul,  soit  de  Tem- 
pereur.  Napoléon  n'a  jaruais  posé  âérieusemeat  pour  persoQue,  pas 
même  pour  David, 

Le  Napoléon  en  images  de  M»  GEiFtD-CiRTESET  (F.  Didotj  est  une 
œuvre  tout  à  fait  scienlifîque,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume 
cet  érudil  amateur  d^estampes.  Il  a  dressé  un  catalogue  deacriptif 
3f»<î  caricatures  anglaises  contre  Napoléon  (371  avec  celles  qui 
décrites  et  reproduites  dans  l'introduction),  et  il  en  a  reproduit  130 
a,  de  plus,  dans  une  introduction  importante,  dégagé  Je  caractère  di 
portraits  de  Napoléon  dus  aux  dessinateurs  anglais  et  le  rMe  joué 
la  caricature  dans  la  lutte  de  T Angleterre  contre  la  France.  Les  œuvi 
recueillies  et  analysées  par  M.  Graod-Carteret  ont  une  grande  vali 
pour  rhistoire  même  de  la  caricature,  car  beaucoup  d'entre  elles  sont 
dues  à  trois  artistes  éminenls,  Georges  Gruiksliank,  J,  Gillray  et 
Rowlandsoii.  Intéressantes  comme  documents  historiques,  elles  oe 
le  sont  pas  moins  comme  documents  sur  le  goût  et  Tesprit  anglais  et 
sur  l'évolution  de  l'art  du  dessin.  Il  sufïlt  de  comparer  à  ces  œuvreài 
d*unc  humour  exubérante  et  grotesque,  une  page  du  Punch  d'aujoi 
d'hui,  pour  juger  des  progrès  du  goût  artistique  même  dans 
domaine  de  la  caricature. 

G,  Mo?toD 


1 


P.-5.  —  M.  P.  Regnaud,  professeur  de  sanscrit  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Lyon,  s'est  ému  d'une  note  de  l'article  qui  lui  a  été  consa* 
cré  par  M.  Foucher  dans  notre  livraison  de  janvier  dernier  (p.  418). 
M.  Foucher  lui  reprochait  d'avoir  mêlé  de  «  grossières  injures  »  à 
une  réponse  adressée  à  des  critiques  de  M,  Barth.  Nous  avons,  sur  sa 
demande,  examiné  cette  réponse,  publiée  dans  la  Hevue  de  rHistaini 
des  lidigmu  en  4  81*3,  et  nous  avons  reconnu  que  rien  dans  oetlij 
réponse,  si  vive  qu'elle  soit,  n^aun  caractère  injurieux.  Nous  regret- 
tons que  la  Revue  ait  adressé  à  M.  Regnaud  sur  ce  point  un  reproche  ' 
immérité. 

La  RéDAcnoif* 
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DoctrME^fTs.  —  Très  copieuses  ont  été  pendant  Tannée  de  1894  les 
publications  de  documents.  Nous  indiquerons  d^abord  les  collections 
et  bibliothèques  les  plus  connues. 

La  Coteccién  de  documentos.  inèditos  para  la  Hisloria  de  Espana 
a  donné  deux  volumes*  :  le  t.  CIX  (ïii-49î»  p.),  avec  un  Essai  de 
catalogue  biographique  et  bibliographique  des  écrivains  qui  ont  appar- 
tenu aux  ordres  militaires  de  TEspagne^,  et  le  t.  GX^  quatrième  de 
la  Correspondance  des  princes  d'Allemagne  avec  Philippe  II  et  des 
ambassadeurs  de  ce  roi  à  la  cour  de  Vienne.  —  La  Nueva  coteccién 
de  documentos  inédiios  para  la  Historia  de  EspaHa  y  de  sus  îndim 
a  fait  paraître  son  t.  V|  où  est  continuée  la  Correspondance  de  D*  Luis 
de  Requesens  et  D,  Juan  de  Zuftiga  avec  Philippe  II,  le  cardinal 
Granvelte  et  autres  personnages^  la  Coteccién  de  documentos  inédi- 
ios reiativos  al  desùuhrimiento ^  conquista  y  organi^aciân  de  las 
antignas  posesiones  espanolas  de  Ultramar ^  le  t.  VIII,  second  des 
Pleitos  de  Colon  (xv-464  p.);  celle  de  Lwres  rares  qui  concernent 
f  Amérique;  le  t  XI,  qui  renferme  trois  traités  curieux  :  une  Rela- 
tion bistorique  de  !a  ville  de  Cuenca  et  de  sa  province,  par  D.  Joaquin 
DE  Mbbisalde,  la  Razôn  sur  Tétat  et  le  gouvernement  de  la  juridiction 
de  Quito,  en  ^754,  et  un  Journa!  de  Tattaque  des  forts  de  Bocacbica 
et  du  siège  de  Cartha^ène  des  Indes  en  174^,  composé  d'après  les 
dépêches  envoyées  au  roi  par  le  vice- roi  de  Santa- Fé^.  La  Colecciân 
de  eseritores  casteilanos  a  aussi  publié  un  volume  concernant  This- 
toire:  les  Mémoires  de  M.  D,  José-Garcia  de  Léon  y  Pizarro,  ministre 
plénipotentiaire  en  Prusse  pendant  les  années  f8l2-I844^  Finale- 
ment,  la  Biblmtkeca  arabico- Impana  a  donné  le  fasc,  2  de  son  t.  IX 
[Index  librorum  de  diversis  scientiarum  ordinibusj  d'ABU-BEQUER- 
B£^-lveiitt,  d'après  un  ras,  de  TEscurial),  et  la  fUstérico-filipina,  son 


L  En  outre,  h  lomc  CVIIl,  oublié  dans  potre  Bulletin  antériflur  (Madrid,  1893, 
iT-511  pages),  et  qui  eontienl  des  correspondaDce^  diplomaUqueâ  du  marquis 
d'Almodovar  (1761-63)  e\  du  comte  d'Aranda  (17C0-6^]* 

%  Emayo  de  un  cafahgo  biografi^co-bibUùgraflcù  de  tos  eseritores  que  /«in 
sùîo  indivuîuos  de  hs  cuatrn  ordênes  militares  de  EspanUf  por  Frey  D.  Carlos 
Ramirez  de  A  relia  no  y  Gut  terrez  Salaroanca,  del  àabito  de  Galatrara, 

3.  256  pages. 

4.  T.  i  (1770- !8t3),  432  pages. 
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t.  IV,  qui  ûonlient  l'Histoire  de  Tordre  de  Saint-AuguâUn,  écrite  m 
4630  par  Fr.*Jiian  de  MEni^fi. 

A  côlé  de  ces  anciennes  collections,  deux  nouvelles  ont  élé  com- 
mencées :  Tuoe,  qui  parait  à  Barcelone,  en  catalan,  renferme  des 
documents  inédits  tirés  des  archives  municipales;  elle  en  est  arrivé 
à  son  troisième  ?olume  *-  L'autre  contient  des  documents  puisés aoi 
archives  générales  du  royaume  de  Valence;  commencée  par  les  soins 
du  directeur  des  archives,  M.  Casan  y  Alegre,  elle  n'a  encore  publié 
que  son  premier  tome,  qui  comprend  des  pactes,  des  traités,  etc., 
conclus  entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre  et  le  bâtard  Henri  de 
Trastamare.  La  plupart  de  ces  documents  sont  inédiU;  mais  il  y  en 
a  quelques-uns  qui  avaient  déjà  paru  dans  la  FieHstu  de  ArMi- 
ro5,  Bibliotecas  y  Mmeos  [1884]  ou  qui  avaient  été  insérés  par 
M.  GiTALiffA  ï  Gahcîa  dans  son  Hùtoria  deD,  Pedro  l  [Appendice  au 
tome  I|.  Mentionnons  encore  la  série  des  Monumenta  Bùtorica 
Societaiis  Jem^  publication  mensuelle  faite  par  les  Jésuites  et  ren- 
fermant des  documents  qui  parfois  ne  manquent  pas  d'importance. 
Dans  les  douze  fascicules  de  i  8^4  on  trouve  la  Vie  de  saint  Ignace 
de  Loyola  par  le  P.  Juan  Alfonso  Pola.ico,  des  papiers  relatifs  à 
saint  François  de  Borja  et  plusieurs  Litterae  quadrimestres.  L'édi- 
tion n'est  pas  toujours  aussi  bonne  qu'il  serait  à  désirer 

L'Académie  d'histoire  n'a  pas  été  inactive  pendant  cette  dnnée.  Elle 
a  imprimé  sept  volumes  de  son  Mémorial  hisiârico  (voL  27  à  33) 
qui  contiennent  la  relation  du  voyage  de  Cornide  en  Portugal  pan- 
dant  Tannée  4800 >  et  THistoire  de  Charles  IV,  parle  P.  MunitL,  dont 
j'ai  parlé  déjà  aux  lecteurs  de  la  Hetfue. 

Les  américanisles  peuvent  enrichir  leur  bibliothèque  de  deux 
ouvrages  jusqu'ici  inédits  :  la  relation  du  DescubrimietUo  del  rie  de 
las  Amazonas  de  Fr.-Gaspar  Cabvual,  avec  des  documents  rejatifâ  à 
Orellana  et  à  ses  compagnons*;  et  la  Géographie  ei  description  uni^ 
imrselie  dei  indes,  écrite  par  Lépez  de  Veusco^  de  4574  à  l$74,  et 
publiée  par  la  Société  de  géographie  do  Madrid*. 

M.  pEoaKLL  a  rendu  un  service  inappréciable  à  l'histoire  de  la 
musique  espagnole  par  la  bibliothèque  qu1l  a  courageusement  entre- 
prise et  qui  a  pour  titre  :  Hispaniae  schola  rnusica  scura;  opéra 
varia  (saecuL  XV-XYUl],  Il  a  mis  dans  ce  travail  toute  sa  science» 


I 


L  ColeccU  de  documents  hisîoriehs  inédits  del  Àrxiu  mufUeipal  de  ta  ce»- 
tat  de  Barcelona,  —  Manual  de  NovelU  Àrdita,  vulgarmeni  apellai  JHet^ 
dei  aniich  CghscU  Barceiùni,  Vol.  III  (1478-1533),  488  pa^. 

%  Estads  de  Pûriugaî  en  ei  oÂo  de  1800,  por  D.  Jùëà  Conijde* 

3.  Séville,  1894,  in-4%  ocxxïîx-ÎTB  page», 

4,  Madridj  1894t  10*4",  xiii-808  pages  et  une  carie  (de  Diego  Rivero). 
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qui  n'est  pas  mînoe,  et  toute  l'ardeur  d'un  tempérament  passionné 
pour  les  études  de  rhistoire  de  l'art.  La  bibliothèque  a  deux  par^ 
lies  :  Tune  de  texte  (en  espagnol  el  en  français)  renfermant  les  bio- 
graphies des  auteurs  dont  il  donne  les  œuvres  musicales  dans  la 
seconde  partie.  C'est  ainsi  que  nous  sont  révélés  Victoria,  Cabez6n 
et  tant  d'autres  grands  musiciens  espagnols  qui  étaient  jusqu'ici 
ignorés  ou  très  oubliés-  Le  travail  de  M,  Pedrell  a  obtenu,  et  il  le 
mérite  bien,  un  grand  succès  parmi  les  érudits  de  tous  les  pays, 

A  mentionner  finalement  au  point  de  vue  folJt-lorique  une  Collec- 
tion de  proverbes  andalous  sur  des  phénomènes  de  météorologie,  de 
chronologie,  d'agriculture  et  d'économie  rurale*,  par  M.  Rodriguez 
Mari:h;  un  à\Ianuscrit  inédit  et  anonyme  concernant  la  guerre  avec 
les  Maures  au  xy*  siècle,  trouvé  à  la  bibliothèque  de  T Université  de 
Madrid  et  pubhé  avec  des  notes  par  M,  Jimbxez  de  la  Espaoa*^  les 
Voyages  de  Fr.  J,  Martinez  de  Zùniga  aux  îles  Philippines,  dont  ta 
publication  est  due  aux  soins  de  M,  RsTi^fi^;  les  Ordenanzas  de  la 
euadrilia  de  Valverdey  comunidad  y  tierra  de  Segovia  sobre  la  plala, 
y  panos  de  las  bodas  y  otras  cosas^;  les  Privilèges  de  Villafranca 
del  Panades,  publiés  avec  un  double  texte,  catalan  etcaBUllan^;  le 
quatrième  volume  des  curieux  i4i;iJ0j  de  D,  Jerônimo  de  Burrionuevo 
et  son  appendice  anonyme  (1654-1664),  intéressants  pour  rhistoire 
du  XTH*  siècle*;  enfin  le  premier  volume  des  Documents  concernant 
laguerrederindépendance  du  Pérou  ^,  qui  sont  d'une  grande  impor- 
tance historique. 

RéiMpaBSSiojfs*  —  Il  y  en  a  eu  beaucoup.  J'indiquerai  seulement 
les  plus  importantes  :  VMistoria  natural  y  moral  de  las  Indias^ 
deJ,  fiE  AcosTA  (i5i*0);  tes  Auerigaaciones  de  las  antiguedades  de 
Cantabria,  du  P»  Bbxio;  la  comédie  Thebayda  {Colecciôn  de  libres 
raros  à  curiosos,  voL  XXII)  ;  El  premia  de  la  cùnstancia  y  pasio- 
res  de  Sierra  Bermeja,  de  Jacinto  de  ëspinël  (reproduction  de  Tédi- 
tion  de  1620,  due  aux  soins  du  marquis  de  Jerez  de  lus  Caballeros)  ; 


1.  Cien  re francs  andaluces  de  meteorologiay  cromhgiu.agricuUura  y  eco- 
nomia  rural,  recogidos  de  la  tradiciôn  oral  if  concordados  con  tas  de  mrios 
paisesromànicoSf  f  édition,  Sè?ille,  1894,  33  pagea, 

2.  La  guerra  dei  Moro  â  fines  del  $iglo  XV.  Madrid,  t894,  in-4%  42  page», 

3.  Eitadismo  de  las  hlas  FUipinas  6  mis  viajes  por  este  pais.  Le  premier 
Tolume  est  de  18i}3;  te  secoad  (629  pages)  porte  celte  même  date,  mais  il  n^a 
paru  qu'en  jaarier  189-^. 

4.  Madrid,  tS94»  31  pagea  (n'e&t  pas  dana  le  comme  rcej« 

5.  Vilafranca,  1894,  in-8',  ilS  pages. 

6.  Ge  volume  porte  la  date  de  1893.  U  n*a  élé  fini  qu'en  jauTier  1894. 

7.  Expùticiôn  q*  dirige  ai  rê^  D.  Fernando  VU  el  muriscal  de  campo 
D,  Jerénimo  Valdés,,.  1827.  Madrid,  1894, 
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deux  romans  de  Silas  t  BARBADau)  (Société  des  bîbliophtleft 
gnols)  et  quelques  plaquettes  concernant  les  combats  de  taureaux 
au  xvin*  siècle  *  * 

BinLTooRiPBiE.  —  Les  ouvrages  les  plus  importants  de  eeiia  seo- 
tion  sont  :  le  Catalogue  des  périodiques  de  Madrid  depuis  i6Gi  jus- 
qu'à f870,  par  M.  Hietzexiîdsch^,  et  la  Typographie  sévillaae»  de^ 
M,  E^ODKRO  Y  Përosso*.  Ccsdeux  travaux  sont  très  utiles  et  assez  com- 
plets. L^étude  bibliographique  de  M,  Roiuo  t  Obs  sur  BusterOj  pro- 
venzalista  catalan^  est  vraiment  notable  et  digne  d'être  lue.  Sîgoalons , 
aussi  l'Abrégé  de  la  Bibliograpliie  de  Mindanao,  par  H.  RirixâH 
et  bien  plus  encore,  dans  le  besoin  pressant  où  nous  sommes  de* 
catalogues  de  nos  bibliothèques  et  archives,  le  troisième  volume  daj 
Catalogue  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  dite  co/omdtiMf^  eiecliii| 
de  la  Bibliothèque  publique  municipale  de  Jerez  de  la  Fronlera*, 

Ce  qu'il  faudrait  surtout,  ce  serait  de  nous  donner  les  catalogues  j 
des  manuscrits  conservés  dans  nos  bibliothèques  et  archives,  sÎDoai 
comme  vient  de  le  dire  M,  Morel-Fatio,  «  il  e^t  impossible  de  traittf  ^ 
aucun  sujet  un  peu  étendu  d'histoire  politique  ou  littéraire  espa- 
gnole, faute  de  savoir  d'une  ùçon  précise  ce  qui  git  dans  ces  nécf(h 
poies,  »  i^lalbcureusement  il  y  a  même  des  bibliothèques  où  n'exiâte 
pas  dinventaire  des  manuscrits  pour  Tusage  des  employés,  et  si  la 
direction  générale  de  rinstruction  publique  n*y  porte  pas  un  remède 
énergique,  cet  état  de  choses  peut  durer  indétlnîment^,  malgré  les 
réclamations  des  érudits* 

HiSToiûK  i*E  l'art.  —  11  serait  très  long  de  citer  toutes  les  mono- 
graphies publiées  eu  iHdL  11  n'y  en  a  pas  moins  de  trente-quatre, 
dont  les  plus  imporitantes  sont^  :  la  Piata  espanola,  par  M.  C,  n 
LiEGtJf  XA,  série  d'études  sur  les  travaux  en  argenterie  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'au  xrni^  siècle^  avec  un  index  des  artistes  les 


1.  La  liste  comjilète  »e  IrouTe  dana  les  tirraî^oni  1  et  2  (mtrs  et  «Tril  1895) 
de  ma  Reviita  crHica  de  kistoria  %j  Hteratura  espanotas,  qui  se  publie  a  Itadffd. 

%  Apunf£s  para  un  catâloço  de  periédkos  madrilenot»..  obra  premiada  por 
la  BibL  nacboal.  Miidrid,  1391^  xii-424  pages  à  deui  co tonnes* 

3.  Tipografi^a  hispaîense,  Anale*  bibliogràlicos  de  la  ciudad  de  Sefilla,  éetde 
el  efitablecimieato  de  ta  imprenla  hasia  linesdel  sjgto  xTui.  Madrid,  ldÛ4,xix* 
657  pages  &  deux  colonnes, 

4.  Apx  soins  de  AL  ArboH  y  Farando*  Séyille,  1894»  tuf33S  pages. 

5.  3t8  pages  à  deux  eotontieâ. 

6.  tl  y  a  peu  d'exceptions,  parmi  lesquelles  it  faut  eiter  le  caUlope  des 
tnauuficrits  conservés  aui  arctiires  de  Majorque,  qu'a  cummencé  dt  publier 
{mai  t895)  M.  Qiiadrado, 

7.  Le  catalogue  complet  a  été  publié  dans  la  RfipiêUt  eHi.  de  hUtaria  ^  tikr. 
espanotai. 
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pltis  célèbres  de  ITspagne  dans  ce  domaine^;  Zaragoza  ariisUca, 
monumental  é  hisiorica^  deux  forts  volumes  abondants  en  rensei- 
gnements, par  M.  Gâscopf  de  Gotor;  Tarragona  antigua  y  moderna^ 
description  historique  et  arcbéo logique  de  tous  ses  monuments,  par 
M.  MoRtBA  LuuRADd^;  les  Études  archéologiques  sur  les  collections 
du  musée  de  Tarragone^;  les  Trophées  militaires  de  la  F^econquête, 
étude  sur  les  étendards  arabes  de  las  Huelgas  el  de  Tolède,  par 
M.  Rodrigo  Amaiïor  de  los  Rros*;  les  i4£?ict<mes  au  dictionnaire  de 
Cean  Benuùdez,  quatre  volumes  qui  renferment  bien  des  faits  nou- 
veaux sur  la  biographie  des  artistes  espagnols;  ils  ont  été  composés 
par  M.  le  comle  de  la  VircAZi,  avantageusement  connu  par  d'autres 
ouvrages  de  bibliographie;  la  Céramique,  deux  volumes  de  M.  Valls- 
DivrD,  concernant  plus  spécialement  l'histoire  de  la  céramique  espa- 
gnole*; le  Musée  des  antiquités  arabes  à  Grenade^ ^  grande  publica- 
tion de  luxe  faite  par  M.  Almigro  i  Garderas  et  concernani  les 
monuments  qui  sont  possédés  par  des  parliculters  et  d'autres  qui 
ont  disparu;  enûn  le  discours  de  M.  Velazqdez  sur  l'Art  monumental 
au  moyen  âge^,  qui  renferme  des  points  de  vue  très  originaux  sur 
l'origine  et  los  relations  des  archilectures  de  T Espagne, 

LàmuE  ET  Lrrr^RiTDHE.  —  A  mentionner  d'abord  deux  discours 
de  l'Académie  espagnole  *  celui  de  M.  h\  Fbb^andez  ï  Gonzalez  sur 
l'influence  des  langues  et  des  sciences  orientales  dans  la  civilisation 
des  peuples  de  la  Péninsule,  qui  est  tout  à  fait  un  livre  (104  pages)  ^  et 
celui  du  professeur  Garcia  Aruso:  Étude  comparative  sur  Torigine  et 
la  formation  des  langues  néo-sanscrites  et  néo-latines*  Ces  travaux 
sont  d'une  nature  trop  spéciale  pour  que  je  puisse  en  faire  ici  la  cri- 
tique. 

Un  des  dialectes  (d'autres  diraient  une  des  langues)  de  TEspagne, 
le  valeucieûj  a  été  très  en  faveur  pendant  Tan  née.  On  a  publié  un 
Dictionnaire  valencien-caslilian,  avec  un  essai  d'orthographe  patoise 
de  Valence.  Cet  ouvrage,  vraiment  important,  surtout  dans  cette 
époque  de  renaissance  régionale,  a  été  entrepris  par  une  société  de 
gens  de  lettres  sous  la  direction  de  M.  Lloubart,  malheureusement 
enlevé,  bien  peu  après,  par  la  mort,  à  la  littérature  valencienne*  De 


L  Un  volume,  194  pages. 

2.  Un  volume,  248  pages  arec  des  grarnres.  losuIEsiiat^  peu  soigné. 

3.  Un  Tolorne  imprimé  à  Tarr^one.  1 12  pages. 

4.  Trofêos  militarei  de  la  Reconquista,  Madrid,  1894,  209  pa|;e«. 

5.  Valencia,  1894,  14^-170  page». 

6.  Museù  granadino  de  anîigiledadet  arabes.  Avec  40  photographies. 

7.  Cansideraciones  sobre  et  arte  îtmnumeTital  correapondienie  a  los  siglo$ 
medios,  Discurso  de  recepcioD  en  ta  Acadeida  dts  S,  Fernaodo.  Madrid,  1894^ 
60  pageB« 
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yAptbologte  6i4  im  des  ommg»  tes  fte  méritoires  «I  kf  J 
réiitiiide  M.  MeBèodttT  Mqfo.  Elle  cne^t  vmée  an  t  T  (■ 
If^^fiiniie  wiiownliiiie  UMaif^  abrogée^  mvw  «tes  textes,  de  h  B*  «^ 
térature  lyrique  castillane;  on  j  trauirera  des  fOM  fort  hrgâ  9 
l'hiMoire  de  Kouta  la  UUérature  espagnole  et  des  difRfeois  ( 
qui  ont  loflûé  sur  eUe*  Les  lolrodQfiUaas,  Imt  en  leoaiil  eomptei 
liittltalfl  auxquels  l'éradilioa  est  arrivée  pour  notre  hisUiire  lîC 
eoatieniieDt  des  renseignecneots  et  des  jugemeats  qui  coq 
et  rectifient  oatablement  les  ouvrages  aolérieurs.  H*  Me 
y  Pelajo  ne  s'adresse  pas  aux  érudits,  raais  au  grand  public,  dm' 
nécessaire  eu  Espagoe,  sans  négliger  néanmoinâ  les  questions  Leei^ 
niques  et  les  problèmes  d'érudition* 

A  mentionner  aussi  le  discours  de  H*  LriirEBs  sur  le  Style  < 
laire  en  Bspagne* 

Je  ne  Oairaî  pas  cette  section  sans  citer  deux  libres  qui  app 
tieriuaril  k  l^annee  4893,  mais  qui  n^ont  pas  été  annoncés  dans  i 
prf3céfJenL  IjuHeLin.  L  un  d'eux  est  la  seconde  édition  de  rHistoifl 
critique  de  la  poésie  castiilane  au  i?m*  siècle,  par  D,  Leopoldo-A.  w 
CïiKTo,  qui  a  enrichi  le  Lexle  de  beaucoup  de  notices  nouvelles;  etU 
monagraphie  sur  Tirso  de  MoHna,  par  M.  E.  CoTàXELo,  et  qui  coniti* 
tue  la  meilleure  étude  biographique  et  critique  sur  le  grand  dfaiaa- 


L  Oàroi  df  Lope  de  Ve^a,  t.  IV.  ComedlAâ  dâ  Saalo».  Midrid,  1S94,  cizt*_ 
Sdl  piges. 
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irge  de  notre  siècle  d'or^  bien  plus  grand  qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'ici. 

PfiéBisTOifiÊ,  HiSTOiRB  APîciE?(!ïB*  —  En  fait  tfétudes  sur  les  temps 
^réhistoriquea,  ii  y  a  quatre  monogr^aphies  inléreaaantes;  deux  sur 
Préhistoire  de  la  province  de  Séville*,  qui  renferment  beaucoup 
renseignements  et  font  connaître  Télat  actuel  des  fouilles  et  les 
aclusions  provisoires  quelles  suggèrent;  et  deui  autres  sur  les 
ivernes  préhistoriques  de  ia  province  de  Lérida  (32  pages)  et  les 
lonuments  mégalithiques  de  la  Catalogne  (24  pages  et  22  gravures), 
M,  Vidal. 
Pour  Thistoire  ancienne  de  FEspagne,  il  y  a  le  L  IV  de  la  série 
^Erreura  historiques^,  entreprise  par  M,  BhoiXkt  ï  Bellet  ;  il  est  com- 
posé de  plusieurs  études  très  originales  sur  les  Grecs  et  les  Étrusques  ; 
sur  le  bonnet  catalan,  la  langue  d'oc  et  autres*  Citons  encore  la 
troisième  édition  des  Études  sur  l'époque  celtique  en  Galice,  de 
M.  SAftALEGUï,  et  quelques  pages  sans  valeur  de  M.  Martinez  Vicil 
sur  l'Espagne  dans  la  Bible, 

Bien  qu'à  proprement  parler  il  n'ait  pas  été  publié,  puisqu'il  n'a 
pas  été  encore  mis  dans  le  commerce  et  qu'il  n'a  môme  circulé  que 
parmi  très  peu  de  personnes,  il  faut  mentionner  le  volume  d'Études 
ibériques  ou  M.  J.  Costa ^  a  réuni  deux  séries  de  monographies  •  la 
première  comprend  ciuq  études  qui,  sous  le  titre  d'Antiquités  ibé- 
riques, se  rapportent  aux  troupeaux  de  l'Espagne  primitive,  aux 
voleurs  {abigei) ,  slux  divisions  politiques  (tribus,  cités,  villages),  aux 
serfs  publics  et  à  raffranchissement  des  serfs  de  la  ville  de  Hasta 
(décret  d'^mîlius  Paulus,  en  568).  La  seconde  partie,  plus  neuve  et 
plus  originale,  est  une  reconstruction  d'une  érudition  vraiment  éton- 
nante du  Littoral  ibérique  de  la  Méditerrauée  pendant  les  vi*  et 
V*  siècles  avant  j.-G.  Uuelles  que  soient  les  opinions  personnelles 
de  tel  ou  tel  autre  savant  sur  les  coDciusioos  qu'établît  M.  Costa  dans 
cette  étude,  on  ne  peut  nier  son  mérite  et  son  utihté"  c^est  un  livre 
qui  fera  faire  un  pas  décisif  à  plusieurs  questions  concernant  la  géo- 
graphie el  l'histoire  ancienne  de  la  péninsule.  H  y  a  des  écrivains  qui 
ne  se  sont  pas  fait  faute  de  copier  les  travaux  de  M,  Costa  (sans  le 
nommer,  cela  va  sans  dire)  ;  ils  se  donnent  ainsi  à  peu  de  frais  des 


1.  Canal  (C),  SeviUa  pretmtorica,  Sénlle,  1894,  ï-254  pages  avec  graTurea 
et  une  carie.  —  Candau  y  Pissarro  (F;),  Prehistoriu  de  ia  proviiicia  de  Sevilla. 
SéTÎIle,  ISM,  2*2 1  page»,  70  photogravures  et  ane  carie. 

2.  Errûi  Miiofiehi.  IV»  El  Cregs;  eh  Etruscoà;  ei  mdre:  ds  îiamps  ;  perqué 
es  diu  Ikngua  d^oc?  la  gorra  caîaiana.  Barcelone,  1894,  Tiii-â37  pages  avec 
gravures. 

3-  Eitudios  ibéricos,  Madrid,  1891-94,  lixxii-Î07  pages.  (Ce  livre  vient  d*élT6 
mis  dans  le  commerce.  In -4*,  15-Lxxxu<â03  p.  Décembre  13^5.) 


IM  BUUETt?!   flrSTO&tQITB. 

airs  d'originalité,  alors  qu'lU  sont  ck  simples  plagiaireB  (il  e 
qu*ici  je  parle  seulemenl  de  TEspagne). 

MoiEN  AGE.  —  Les  deux  ouvrages  les  plus  considérables  de  Taiiaée 
appartiennent  à  l'histoire  du  moyen  âge,  ce  sont  :  la  Marine  de  la  Ga»^ 
tille,  par  H.  VttnàHDEz  Dtjao,  et  TAicarria  dans  tes  deux  premiers 
siècles  de  la  Reconquête,  par  M.  Câtajli:!!  t  Giacu. 

La  Marine  de  la  Gastille*  est  Ihistoire  narrative  et  documentée  de 
rorigine  et  de  la  formation  des  forces  navales  de  la  couronne  de  Cas* 
Ulle,  depuis  la  création  de  la  marine  des  Cantabr^  au  xn*  siècle  jus* 
qu'au  XV'.  C'est  un  livre  important,  non  seulement  parce  qu'on  j 
trouve  réunis  des  renseignements  dispersés  de  tous  côtés,  mais  a 
cause  des  faits  nouveaux  qu'il  renferme,  faits  ignorés  ou  mal  connm 
jusqu'ici  et  que  Tauteur  met  en  lumière  ou  rectifie.  Son  livre  coo- 
tient  en  outre  Ttiisloire  militaire,  l'organisation  juridique,  les  mœurs 
des  gens  de  mer  et  tout  ce  qui  concerne  Tart  maritime.  Uo  des  dia* 
pitres  les  plus  ioteressaols  est  consacré  à  la  confrérie  des  «  marismes» 
(Hermandad  de  ia$  MarUmait],  espèce  de  fédération  des  villes  mari- 
times du  Nord  qui  re<^ut  des  rois  de  Castille  des  privilèges  de  tout  genrt 
et  jouit  d'une  Indépendance  extraordinaire.  11  y  a  aussi  un  chapitre 
consacré  aux  Aimiranies  de  Castille^  avec  Thistoire  de  cette  institu- 
tion et  le  catalogue  des  noms  connus  de  a  cabos  y  capîtanes.  »  Les 
documents  et  pièces  justificatives  de  TAppendice  sont  au  nombre  Je 
trenle-3C|>ti  dont  quelques-uns  inédits  et  de  grande  valeur.  Le  livre 
se  termine  par  un  index  de  noms  de  personnes  et  un  autre  de  termes 
géographiques.  Le  n^  35  de  cet  Appendice  est  un  catalogue  analytique 
des  documents  qui  concernent  la  marine  de  la  Gastille,  depuis  lôlî 
Jusqu'à  1502.  Le  if  1|  consacré  aux  invasions  des  Normands,  con* 
tient  des  détails  inédits.  L'auteur  ne  semble  pas  connaître  le  livre  dé 
Adam  KristofTer  Fal)ricius  :  la  Première  invasion  de*  Normands  dam 
V Espagne  mmulmane^  en  SU, 

Dans  son  discours  sur  TAlcarria*.  M.  Catalina  y  Garcia  nous  donne 
une  description  de  ce  pays  faite  directement  d'après  les  sources  bi^ 
toriquesi  en  bomme  qui  a  visité  et  qui  connaît  toute  la  région  par  lai- 
méme.  Ces  deux  circonstances,  peu  communes,  donnent  à  son  travail 
une  grande  valeur  d'information  pour  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  géogra- 
phie, IhJstoiro  politique,  l'organisation  sociale,  Farchéologie  de  TAJ- 


L  La  Mcifina  de  Castillan  desde  si»  origen  y  pugna  eon  la  es  Inçlakm 
haiia  la  refundieifhi  en  ta  Armada  espaàoia,  Madrid^  1894^  382  pages  el  t$l 
d  appandicc  et  indet.  Avec  grarurea  hors  texte  et  dan»  le  texte, 

2.  Dihicursoi  ieidox  an(e  la  ilmi  Acadeniia  de  la  Hisioria  en  ta  rmtpei^ 
pubtica  dH  Excmù  Sr.  £>.  Juan  Catalina  Garda,  en  V  de  majfa  de  1804.  In4', 
I3â  pugcÂ. 


mÊM 


carria  dans  les  deux  premiers  siècles  de  la  Reconquête.  Il  faut  not^r 
spécialement  ce  qui  se  rapporte  à  la  situation  de  Recôpolis,  ville  foi> 
dée  par  Léovigilde,  aux  conquêtes  du  Cid,  aux  fueros  de  villes  de 
FAlcarria,  etc.  Le  texte  est  accompagna  de  sept  documents,  dont 
quelques-uns  inédits,  et  d'une  liste  assez  complète  des  lieux  aujour- 
d'hui déserts  {deapobiados)  qui  ont  été  peuplés  autrefois.  Au  même 
auteur  nous  devons  une  Histoire  de  Gastille  et  Léon  pendant  les  règnes 
de  Pierre  I*%  Henri  11^  Jean  !*■*  et  Henri  IIÏ,  en  cours  de  publication; 
deux  volumes  sont  déjà  publiés*  Nous  en  reparierons  quand  elle 
sera  terminée. 

Recommandons  aussi  la  Resena  hisiàrica  de  la  conquUta  del  reino 
de  Graaada  par  hs  Reyes  Caidlicos,  segûu  hs  cronisias  arabes  \  par 
M.  Ëguilai  Yâ^GCAS,  professeur  à  rUniversité  de  Grenade,  qui  expose 
très  bien  son  sujet  d'après  Fauteur  anonyme  publié  en  ISfï3  par  le 
savant  Millier,  de  Munich,  et  d'après  Aimaccarf,  avec  des  notes  expli- 
catives^ une  étude  intitulée  :  Influencia  dd  elejnenta  indigena  en  la 
guerra  de  los  Mores  de  GranadUj  par  M.  Simoxet,  professeur,  comme 
M.  Éguilaz,  à  Grenade ,  apporte  des  rectifications  importantes  à 
quelques  légendes  historiques  très  répandues, 

HisToiag  MousaME,  —  Il  serait  trop  long  de  citer  tous  les  livres  qui 
ont  paru  dans  cette  section.  Il  faudra  donc  se  limiter  à  ceux  qui 
peuvent  être  considérés  comme  les  plus  importants.  Dans  cette  caté- 
gorie figurent  :  l'intéressant  discours  de  M,  Maldonado  Macanaz  sur 
Tabdication  du  roi  Piiilippe  V^»  qui  témoigne  de  connaissances  éten- 
dues, mais  dont  les  conclusions  ne  sauraient  être  toujours  partagées; 
l'Histoire  du  règne  de  Philippe  V^,  par  ie  même  auteur,  le  plus  qua- 
lifié de  nos  historiens  pour  mener  à  bien  un  pareii  travail;  le  t.  III 
de  riliâtoire  du  règne  de  Charles  III,  par  M.  Danvila,  consacré  tout 
entier,  mais  avec  peu  d'art,  à  l'expulsion  des  Jésuites  *^  les  t.  II  et 
III  de  Touvrage  de  M.  Nowell  sur  le  P,  José  Pîgnatelli  et  la  Compa- 
gnie de  Jésus'*,  et  les  Papiers  du  comte  d'Ofalia**  concernant  l'his- 
toire diplomatique  du  xrx*  siècle. 

Colonies  espagnoles  anciennes  et  modbrjces.  —  y  histoire  de  l'Amé- 


1,  Ud  volume,  iii-78  pagea  et  une  photografare  d'une  lettre  de  BoabdU. 
2*  édition, 

2.  Voto  ff  renuncki  dd  /?e^  D.  Fdépe  F.  Madrid,  1894,  \n  pages. 
3*  En  cours  de  pubtkatîou  {Historia  gênerai  de  Espana). 

4,  Ce  volume  ((î22  pages)  porte  diï  documents  en  appendice. 

5.  Madrid,  1S94,  441-409  pages.  Le  lome  l*'  est  de  1893, 

6*  Eêeriîos  del  cmidt  de  Ofatia^  pubticados  por  su  nielo  el  marqués  de  Here- 
dia.  Bilbao»  1894,  ix-767  pages. 
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rîque  espagnole  et  des  autres  possessions  d'outre-mer,  très  colUvée 
chez  nous,  s*esl  enrichie  do  quelques  monographies  importantes. 

M.  Fr.a^YAHDKz  Dtî&o  a  fait  imprimer  des  relations  inédites  sur  les 
Fleuves  du  Venezuela  et  do  la  Colombie  ^  ;  le  P.  Cappi  a  continué  sei 
Études  sur  la  domination  espagnole  en  Amérique  avec  le  t.  XII,  qui 
est  consacré  a  rinduslrie  navale ^^  et  M,  Coroleu,  malheureusement 
mort  il  y  a  peu  de  mois,  avait  commencé  une  Histoire  de  rAmèriquei 
que  je  n'ai  pas  encore  pu  examiner. 

Pour  ce  qui  eonceme  les  Philippines,  il  y  a  quelques  livres  h  îfldl- 
quer  :  une  Histoire  de  Mindanao,  de  M.  Nieto  Aguilir^;  une  étude 
de  M.  F£R:fiNDEz  Lopez  sur  la  Beligion  des  anciens  Indiens  tagah»; 
une  autre  de  M.  Parin)  ue  Tatbiu  sur  la  Carte  des  Philippines  éi 
P*  Murillo  Velarde*,  etdeux  de  M,  Retaî«i  :  le  Précurseur  de  '  '' 
tique  rédemptoriste*  et  les  Superstitions  des  Indiens  des  Philip 
Dans  les  premiers  mois  de  4S95,  les  publications  sur  ces  ii«s  mi 
augmenté  considérablement* 

HiSTome  LociLE.  —  G^est  le  genre  le  plus  en  fareur  et  il  serait  à 
désirer  qull  fût  toujours  cultivé  avec  assez  de  compéleoce  et  de  soio 
pour  fonder  solidement  la  connaissance  totale  et  exacte  de  rbistôire 
d'Espagne,  Malheureusement,  il  est  rare  de  trouver  de  bounes  his- 
toires locales.  Les  plus  notables  publiées  dans  Tannée  sont  :  la  Mono- 
graphie sur  le  premier  comte  indépendant  de  Barcelone,  Jofre  lo  /^ito, 
par  M.  B.  Gahot'  ;  le  Monastère  de  Samos,  étude  d'après  un  manus- 
crit inédit  du  P.  Sarmiento,  par  M.  Lopkz  Peliez^  ;  l'Histoire  géoé- 
rale  des  ilcs  Canaries,  par  M.  A,  Millaees^;  les  Notices  historique 
sur  le  vicomte  de  Bas'^,  par  M.  Mû?rrsÀL?âTiE,  étude  très  utile  et  soi* 
gnée;  io  Sometent  de  Manresa  y  son  districte,  par  M,  StftitCT'*j  ttot 
Monographie  sutAkaià  de  los  Gazules*^,  par  M.  SÀ?rcosz  db  l'Aiûï» 
et  les  Guides  pour  les  excursions  historiques  et  artistiques»  de 


1*  Tirage  à  part  du  BaUHn  de  ta  Sociedad  geonrà/iea,  tSB  pa^es. 

2.  11-166  pages. 

3»  Tiii-lS'i  pages  et  un  plan. 

4*  Blunîla,  td  pages. 

5.  Cotnmenlaires  à  un  lirre  rare,  61  pages. 

6«  zLTi-!05  pages. 

7.  BarceloQe^  1894* 

S.  Lugû,  220  pages. 

9.  Vol.  111  à  VIL  Las  Patmas,  1894* 

10.  Vol.  V,  Olol,  1894. 

11.  Manresa,  IGO  pages. 
Cadix,  112  pages. 
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MM*  GoMis  (vulleti  d'Hostolés^J,  Osoxa  ï  Gisteluwos  (haute  plaine 
de  Barcelone  et  Bas-Va!lés*),  et  Papkll  (Pigueras  et  le  Haut- 
Ampordan^).  Il  faut  citer  aussi  les  Investigations  historiques  rela- 
tives au  Guipuzcoa,  par  M.  G.  de  Echegimt,  non  mentionnées  dans 
notre  précédent  Bulletin^. 

BiocRiPHiEs.  —  La  plupart  des  biographies  parues  en  1894  sont 
sans  importance.  On  doit  remarquer  cependant  celle  du  B.  Juan  de 
Aviîa,  par  M.  CiTiuif  t  Latorre*;  celle  de  Vazquez  Queipo,  par 
M,  ViOAET,  et  la  biographie  anonyme  de  Tévêque  de  Tarazona, 
D,  Pedro  Gerbuna  (Tarazona,  4894,  43S  p.). 

Outrages  divers.  —  En  tête  de  cette  division,  il  nous  est  très 
agréable  de  pouvoir  placer  un  hvre  vraiment  intéressant,  fruit  de 
recherches  personnelles  qui  accroissent  le  trésor  de  Térudition  espa- 
gnole. Je  veux  parler  du  discours  académique  de  M.  Feai^A^iDEz  Vallih 
sur  la  t^nlture  acieutifique  de  l'Espagne  au  xvi"  siècle,  qui  a  été  publié 
dans  les  derniers  jours  de  1893".  Ce  discours  est  une  liste  raisonnée 
des  Espagnols  qui  ont  cultivé  les  diverses  brancbes  des  sciences  : 
mathématiques,  astronomie,  géographie,  art  naval^  physique,  chimie 
et  botanique.  Fort  au  courant  des  travaux  publiés  avant  lui  par  des 
auteurs  espagnols  ou  étrangers  et  dont  il  donne  le  résumé,  M,  Vallin 
apporte  aussi  dans  les  divers  chapitres  de  son  livre  des  détails  nou- 
veaux et  très  intéressants.  Ce  qui  nuit  à  son  œuvre,  c'est  qu'elle  est 
trop  vaste;  de  là  quelque  précipitation  qui  se  manifeste  fréquemment 
dans  les  indications  biographiques  et  bibliographiques,  et  qui  fait 
dégénérer  son  livre  en  un  inventaire  sec  et  rapide.  Ce  plan  défectueux 
a  fait  reléguer  à  T Appendice  des  choses  qui  devraient  être  dans  le 
texte  et  parfois  donne  à  celui-ci  Tair  d'une  simple  compilation  des 
ouvrages  qui  Tout  précédé.  M,  F.  Vallin  se  laisse  aussi  emporter  un 
peu  trop  par  son  ardent  patriotisme,  ce  qui  donne  au  discours  un  ton 
de  panégyrisrae  et  de  chauvinisme  qui  ne  lui  sied  pas.  Les  détails  qu'il 
apporte  et  qui  augmentent  beaucoup  ceux  qui  nous  étaient  connus 

1,  Centre  ^cursiormtu de  Cataiunya.  La  Valide  Hosioléi.  Barcetone,  1894, 
16  pages. 

2,  3*  édilioD,  Barcelone,  206  pages. 

3,  Fîguer&s,  230  pâ^es, 

L  SAinl-SébasUen,  1893,  tv-373  page»,  (N'est  pas  àm%  le  commerce.) 

5.  Ei  beato  Juan  de  Àviia.  ifu  téempo,  iu  vida  y  sus  escritos;  iaiUeraiura 
mistica  en  Espana,  208  pa^çes, 

6.  Diseur  SOS  teidos  anie  la  He(U  Àcademia  de  Ciencicts  exactast  /isicag  f 
nat  lira  les  en  la  recepcit^n  puHica  del  Exe  5f  -  £>.  Adsdo  Femandez  VoIHti, 
Madrid,  1893,  Îii4*,  311  pages. 
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mr  ce  sujet  tonU  néanmoins,  de  son  discours  une  œuvre  mérît4)jr8e( 
Lrès  utile.  Us  dépassent  un  peu  le  domaine  de  la  biographie  ei  de  h 
bibliographie,  puisqu'ils  concernent  aussi  des  sujets  cocDme  celui  des 
établissements  d'eiiâeigneaienl  publie  dans  TEspagne  du  iTi^siède. 
Dans  rAppendice  on  trouve  des  documents  inédits  ou  peu  conntis^ 
tels  que  les  instructions  de  J*  Lopex  de  Velasco  pour  i'obsenratioQ 
des  éclipses  de  1527  et  de  1528;  le  rapport  de  rUniversilé  de  Sala- 
manque  sur  la  réforme  du  calendrier  et  bien  d'autres,  avec  une  liste, 
ta  plus  complète  qui  existe,  des  Espagnols  qui  ont  professe  dans  lei 
universités  et  dans  les  {^andes  écoles  de  rèlranger. 

M,  F,  ÛLoatz,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine^  a  écrit  sur  U 
Distribution  géographique  de  l'index  céphalique  en  Espagne*  m 
rapport  qui  intéresse  beaucoup  notre  histoire;  M.  Oloriz  a  fait  àa 
observations  sur  8»36S  individus  adultes,  et  il  compte  continuer  fitô 
recherches  tout  en  déduisant  les  conséquences  qu'ils  comportent  &a 
point  de  vue  sociologique  et  historique.  M.  Diiz  t  Pbebx  a  imprioé 
son  histoire  de  la  Franc-mai^onneneen  Espagne^,  où  Ton  irouve^an 
milieu  d'un  certain  désordre  d'exposition»  des  détails  importanli 
L'Institut  géographique  a  distribué  sept  livraisons  de  son  Nommida* 
(or  des  ci  lés,  villes,  villages  et  des  provinces  de  Teruel,  Tolède, 
Valencia,  Valladotid,  Vizcaya,  Zamora  et  Zaragoza,et  la  Commissioii 
de  la  carte  géologique  d'Espagne  une  notable  Description  physii^ff, 
géologique  et  minière  de  la  province  de  LogroBo^,  où  Ton  trouvedei 
renseignemenLs  utiles  pour  Fhistorien  et  des  rectifications  aux  die* 
tionnaires  géographiques  usuels  sur  ces  sujets.  La  description  ftt 
accompagnée  de  beaucoup  de  gravures,  cartes  et  cadres. 

Les  Congrès  scieEitilIques,  dernièrement  réunis  en  Espagne^  ool 
publié  leurs  Actes  et  Mémoires;  celui  des  Americanîstes  (neuvièflw 
session),  le  t.  IV;  celui  des  géographes  espagnols,  portugais  et  amé- 
ricains, le  t,  11*;  celui  des  Africanistes  (première  réunion),  le  11, 
qui  renferme  de  nombreux  mémoires ^  Dans  le  même  genre,  TAsso» 
dation  littéraire  de  Gérone  a  imprimé  le  volume  de  son  conoouR 
de  ^S93j  où  il  y  a  des  noies  nécrologiques  sur  les  littérateurs  de  noire 
siècle  nés  à  Gérone,  notes  qui  ont  été  rédigées  par  M.  Gibial',  et 


1.  Madrid,  1894 ,  297  pages  et  deux  cai1«s. 

2.  Madrid»  637  pages. 

3.  Son  auteur  e^l  riQgéfiicur  M.  Sanchez  Lorano.  500  ptgiOi* 

4.  Madrid,  iM  |>ages. 

5.  Altidrid,  638  page»  et  deui  cartes* 

6.  Grenade,  140  page». 

7.  Page»  93-t03  du  volume.  Gerona,  1894 
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rAssocralion  des  excursionnisles  de  Catalogne  a  fait  paraître  le  volume 
de  1894  de  son  intéressant  Bulletin*. 

Parmi  les  recueils  de  travaux,  nous  citerons  le  volume  de  M.  Six- 
CDBZ  MocDBL  iiUîtulé  :  Réparations  historiques;  il  comprend  divers 
sujets  concernant  Thistoire  des  relations  politiques  et  littéraires  entre 
TEspagne  et  le  Portugal. 

Rafaël  ALXAMifii. 


GRECE. 

Les  ouvrages  publiés  dans  les  deux  dernières  années  en  langue 
grecque  sont  peu  nombreux.  Ceux  qui  ont  assez  de  valeur  pour  être 
mentionnés  dans  la  Retyue  historique  sont  les  suivants.  Une  a  Mono- 
graphie historique  sur  Démélrius  de  Phalère  et  sur  Athènes  >i  par 
Constantin  Papazi^^  dont  ta  première  partie  a  élé  publiée  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  traite,  en  482  pages,  de  la  vie  et  du  caractère  de 
Dénsétrius  de  Phalère  au  point  de  vue  de  ses  talents  d'orateur 
et  de  politicien.  L'auteur  a  étudié  sérieusement  et  consciencieuse- 
ment dans  tous  ses  détails  rhistoire  de  Tépoque  où  vécut  Démélrius, 
et  il  donne  un  tableau  assez  vivant  de  la  vie  politique  et  sociale  de 
la  grande  ville;  il  éclaire  plus  d'un  point  obscur  de  Tbistoire  de  ces 
temps.  Sans  doute  la  tâche  que  s'est  imposée  l'auteur  de  ne  rien 
laisser  passer  sans  le  soumettre  à  un  examen  critique  et  sans  donner 
sur  tous  les  points  les  résultats  de  ses  propres  recherches  donne  à 
Fouvrage  un  peu  l'allure  d'une  dissertation  où  la  polémique  occupe 
une  grande  place;  mais  cette  tendance  n'enlève  rien  ni  à  la  simpli- 
cité ni  à  la  clarté  de  ses  idées  et  de  ses  arguments.  C'est  la  mono- 
graphie, non  seulement  d'une  personne,  mais  de  toute  une  période 
historique  très  considérable  dans  Thistoire  de  la  Grèce. 

Aussi  sérieux  que  celui  de  M.  Papazi  est  un  autre  traité  historique 
et  philosophique  de  M.  Déraosthène  Roosso,  qui  a  paru  sous  le 
titre  d'  «  Études  sur  trois  illustres  citoyens  de  Gaza.  »  Dans  cet 
ouvrage,  Tautcur  expose  l'état  intellectuel  de  Thellénisme  en  Orient 
l>endant  le  t*  et  levr*  siècle  après  J. -G,  et  il  montre  qu'à  cette  époque 
Gaza  était  un  centre  important  de  développement  intellectuel ^  c'est 
le  temps  où  parurent  les  trois  philosophes,  Ainée,  Zacharius  le  scho* 

t*  Barcelone^  276  pages  arec  gra¥ure§. 

2.  Ugpl  Av]tLttplov  xaù  ^aX^ipitù^  tkA  tùW  *A^vfi^<  Alexindrie^  1894. 
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laslique  et  Procope,  dont  M.  Rousso  analyse  les  ouvrages  el 
loppe  dairement  1^  idées  philosophiques. 

Sous  œ  titre  :  'O  Ti*^ç,  M.  Paul  Vlasto,  de  Candie,  a 
OQTrage,  dans  lequel  il  traite  des  mœurs  et  des  ooaUunes  des 
lois  en  ce  qui  cooceroe  les  fiaûnaîlles  et  les  mariages.  C^esl  une  eol* 
lectîoo  précieuse  de  tmditioas  et  de  cbaosous  populaires,  qui,  à  tùtè 
de  leur  valeur  historique,  ont  aussi  une  importanee  an  poiat  de  irue 
philologique  et  linguistique. 

L'ouvrage  de  M.  Jean  NrcoLiou  sur  a  Odessa  (Tazoa)  aa  point  de 
vue  archéologique  et  historique  »  est  divisé  en  Lrob  parties  ;  la  pre^ 
mière  traite  en  général  du  Pont-Buxio  et  des  colonies  grecques  qui 
ont  été  fondées  sur  les  côtes  de  cette  mer,  la  secoade,  d'Odessa  au 
point  de  vue  archéologique  et  historique  \  et  de  son  nom  moderne 
(Vania),  elle  eoûtient  aussi  une  hiâtoîre  résumée  de  la  guerre  de 
Grimée  et,  en  outre,  quelques  détails  sur  Téglise  de  Vazna,  Dansift 
troisième  partie  sont  décrites  ou  analysées  les  mœurs  et  les  coutunies, 
les  superstitions  et  les  fables  en  vers  de  la  ville  Tomi  ou  Coastaiu»; 
les  inscriptions  de  Vazna  et  celles  de  Tomi;  les  chansons  popokini 
de  Vazna.  Au  point  de  vue  critique,  Touvrage  de  M.  Ntcotaou  laisse 
beaucoup  à  désirer,  mais  il  a  du  moins  le  mérite  de  contenir 
matériauit  précieux  pour  Thiâtoire  de  la  ville  de  Vazna. 

Une  précieuse  contribution  à  Thisloire  et  la  philologie  a  été  foumid 
en  iS9Â  par  le  grand  ouvrage  de  M.  G*  MrsT&ioTi,  Tillustre  profèé* 
seur  de  littérature  grecque  à  notre  Université  nationale.  C*est  iidc 
((Grammatologie  hellénique  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  U 
prise  de  Constaotinople  par  les  Turcs*,  »  Le  premier  volume  (760  p.) 
contient  l'histoire  de  la  poésie  grecque.  Pour  apprécier  la  grande 
valeur  de  cet  ouvrage,  il  faut  se  rappeler  qu'avant  cette  publicatioo^ 
hormis  quelques  traductions  de  livres  français  ou  allemands  m 
quelques  compilations  mal  digérées,  il  n'eiisLiit  chez  nous  auaui 
traité  origiual  sur  cette  matière.  M.  Mislrioti,  cjui  depuis  trente  ans 
enseigne  la  lîtlérature  grecque  et  Thistoire  de  celte  littérature»  et  qui 
est  connu  dans  tout  Phellénisme  par  ses  savants  commentaires  sur 
les  poètes  et  les  auteurs  grecs  de  l'Antiquité,  se  distingue  parmi  doô 
philologues  par  une  érudition  uQiverselle,  car  il  n'est  pas  moins 
remarquable  par  ses  connaissances  philosophiques  et  historiques. 

*08r,ffffbç  \mh  apxwolortx^  ital  IffTOpiit^v  litot^tv,  1894.  Cel  ûiiTrt9B 
plus  de  300  p. 
2,   •EUtjvixt^  rpa[i|JwreXoYia  àirb  twv  àfx*iOTû««»v  xp^^«v  f^^i  tljc  Ôicà  fi» 
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Son  esprit  profond,  sa  manière  de  concevoir  et  d'exprimer  les  choses 
d'un  point  de  vue  philosophique  très  élevé,  i'ét«ndue  de  sa  science, 
donnent  à  son  œuvre  un  caraclère  de  solidité,  que  rehaussent  encore 
là  clarté  dos  idées,  la  simplicité  et  raisance  du  style.  Sans  doute, 
M.  MistrioU  a  mis  à  profit  les  meilleurs  ouvrages  sur  rhistoire  de  la 
littérature  grecque  qui  ont  été  publiés  par  des  savants  européens 
et  il  est  incontestable  qu^il  leur  a  emprunté  beaucoup  de  faits  et 
d'idées;  néanmoins,  il  donne  partout  les  preuves  d'un  esprit  très 
personnel  qui  s^inspire  des  travaux  des  autres,  sans  sacrifier  en  rien 
sa  manière  de  concevoir  et  déjuger  les  choses  avec  toute Toriginali té 
d'un  esprit  fécond  et  critique.  Sur  plusieurs  points,  M.  Mistrioti  com- 
bat les  théories  des  auteurs  allemands,  il  explique  plus  fidèlement 
et  plus  correctement  qu'eux  la  langue  et  lesprit  des  poètes  et  des 
écrivains  grecs.  En  parlant  de  (^ouvrage  de  M.  Mistrioti,  M.  Krum- 
bacher,  dont  le  nom  fait  autorité  en  ce  qui  concerne  la  littérature 
byzantine,  exprime  le  souhajt  que  ce  livre  soit  étudié  de  près  par  les 
jeunes  gens  qui  fréquentent  nos  Académies,  Nous  no  pouvons  ici  que 
répéter  ce  souhait  pour  le  profit  des  études  philologiques  en  Grèce, 

P.  Ci£oudIs. 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Alice  GiiD^ft,  LecLurer  and  assoclale  of  Newnham  Collège,  Cam- 
bridge, autiior  of  <c  Synesîus  of  Cyrene.  »  Jaii&n^  piiiiosoplier 
and  emperor,  and  the  last  Btroggla  of  pagaiilBm  a^r&ii^Bt 
christlanlty.  Londres  et  New-Yorit»  G*  P.  Putnaœ's  sons,  4895. 
In-8%  ?i  1-364  pages. 

Ce  livre  fait  partte  trune  collpction  qui  a  pour  titre  lu  Hérm  4u 
naiions  et  qui  comprond  déjà  quatorze  volumes  :  Nelsoû,  Gustave- 
Adolphe,  PériclèB,  Théodoric,  Philippe  Bidney,  Jules  César,  Widif, 
Napoléon  !•%  Henri  de  Navarre,  Gict^ron,  Lincoln,  Henri  de  Portugal, 
Louis  XIV,  C'est  apsez  dire  que  nous  avous  affaire  avec  une  œuvre  de 
vulgaripatioD  plutôt  que  d'érudition,  mais  à  ce  titre  c'est  une  des  meil- 
leures études  qu'on  ait  écrites  sur  Julien  et  sou  temps  ;  l'auteur  a  utilisa  les 
travaux  et  les  documents  les  plus  récents;  il  n'y  a  guère  à  ajouter  à  sa 
bihliographie  que  rarticle  de  Borries  sur  les  sources  pour  Thistaire  des 
campagnes  de  Julien  contre  les  Germains  (Hermès,  1892,  p,  171-209), 
et  le  livre  de  M.  Puech^  Saint  Jean  Chrysostome  et  les  nuBurs  de  nm 
temps. 

Les  appréciations  de  M.  Gardner  sont  en  général  équitables,  son  style 
agréable  et  6n;  il  sait  composer  see  tableaux  avec  art  et  sobriété,  Panni 
les  quioxe  cbapitres  du  livre,  nous  signalons  surtout  le  pre^nier  :  le 
monde  romain  fous  ConBianlin,  esquisse  rapide  où  est  indiquée  Tin* 
Hueuce  des  querelles  de  Tarianisme  sur  Julien;  le  troisième  :  réduca- 
lion  académique  de  Julien,  qui  résume  très  nettement  les  principatii 
caractères  de  Féducatioo  de  cette  époque;  le  buiLième  :  religion  et  phi- 
losopbie  de  Julien,  qui  renferme  une  étude  intéressante  du  culte  de 
Mithra;  le  dixième  :  politique  de  Julien  à  Tégard  des  cbrétiena,  où  il 
y  a  un  bon  commentaire  des  lettres  de  Julien,  d'après  l'ordre  chrono- 
logique établi  par  Bcbwarz;  le  quinzième  :  échec  des  entreprises  de 
Julien,  sa  place  dans  Thistoire.  Outre  trois  cartes  médiocre-s,  Tou- 
vrage  renferme  de  nombreuses  reproductions  de  médailles  et  une  ving* 
taine  de  gravures  et  de  pbototypies  intéressantes,  surtout  de  diptyques 
du  Brilisb  Muséum,  qui  ajoutent  eocore  de  l'intérêt  à  cette  agréable 
monographie* 

Ch.  LÊcaiYAiH. 
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Otto  Seeck.  GaflcMchte  des  Uotargangs  der  antUcen 'Welt.  Berlin, 

Siemenroth  et  Worms,  1895,  Erster  Baiid,  m-8°,  404  pages. 
Anhatig^  p,  405-55L 

Tout  est^  en  ce  moade,  action  et  réaction  :  thèse,  antithèse^  le  plus 
souvent  sans  la  synthèse  qne  postule  la  logique  bégélienne.  L'opiDion  a 
6on  Ûux  et  son  reflux,  et  la  critique  historique  obéit,  plue  qu'elle  ne  le 
croit  elle-même,  aux  courants  de  ropiniondu  moment.  Il  y  a  des  noms 
autour  des^^uels  Troyens  et  Achéeas  reviennent  sans  cesse  à  Tassant, 
parce  que  ces  noms  représentent  des  œuvres,  des  idées,  des  conceptions 
politiques,  sociales  ou  religieuses  qui  n'ont  pas  encore  épuisé  tous 
leurs  effets.  Tels  sont  entre  autres  les  noms  de  Dio  clé  tien  et  de  Cons- 
tantin, le  dernier  persécuteur  et  le  premier  patron  officiel  do  christia- 
nisme. 

Au  xYJï«  siècle,  le  docte  Tillemont  avait  trié  et  classé,  avec  une  éru- 
dition merveilleuse  et  autant  d'impartialité  qu'en  comportait  sa  foi 
chrétienoe,  tous  les  éléments  d'apprécialioo.  11  va  sans  dire  que  Tille- 
mont fait  passer  en  première  ligne  tes  témoignages  des  aiiteurs  chré- 
tiens, pour  qui  Dioclétîen  est  un  despote  et  Constantin  un  saint.  Cette 
façon  de  tenir  la  balance  ne  fut  pas  du  goût  de  Voltaire^  qui  ne  perdit 
pas  une  occasion  de  stigmatiser  dans  Constanlio  l'  ■  assassin  »  de  sa 
femme  et  de  son  fils,  le  politique  sans  scrupule  dont  «  la  grande  vue 
était  d*étre  le  maître  en  tout...  dans  TÉglise  comme  dans  l'État'.  • 
Entre  ces  opinions  extrêmes,  les  amateurs  de  transactions,  Gibbon,  Mar- 
tini, Manso,  s'ingénièrent  à  trouver  un  juste  milieu,  à  mesurer  les  doses 
d'hypocrisie  et  de  sincérité^  de  conviction  religieuse  et  de  calcul  poli- 
tique, que  leur  paraissaient  révéler  ie^  actes  de  Constantin.  Tel  faisait 
les  parts  égales;  tel  autre  substituait  à  La  foi  religieuse  une  superstition 
inquiète,  ou  estimait  que,  nos  croyances  se  conformant  d'ordinaire  à 
nos  intérêts,  la  foi  chrétienne  de  Constantin,  affectée  au  début,  avait 
pu  être  sincère  à  la  fin.  En  tout  cas,  on  ne  songeait  plus  à  nier  que 
l'ambition  n'eût  été  la  passion  dominanle  de  Constantin  et  ne  fût  encore 
l'explication  la  plus  sûre  de  ses  inconséquences  apparentes.  La  réaction 
inaugurée  par  Voltaire,  assagie  et  mise  en  crédit  durable  par  Gibbon, 
atteignit  son  excès  avec  le  livre  de  Burckhardt,  Die  Zeit  Comtaniins 
des  Grossen.  L'auteur,  qui,  dans  sa  seconde  édition  (188Qî,  tenait  compte 
des  travaux  de  Vogel,  Preuss,  Bernhardt,  Hunziker  sur  Dioclétien,  de 
Keim,  Gorres,  Zahn  et  autres  sur  Conslaolin,  porta  à  l'icône  byzantine 
révérée  par  les  Tillemont  et  les  Lebeau  un  coup  qui  sembla  Tavoir  à 
jamais  pulvérisée.  Il  écartait  à  coups  de  fouet  tous  les  flatteurs  de  cour, 
Laciance  et  Eusèbe  en  tète»  et  les  panégyristes  de  métier.  Toute  cette 
fumée  d'encens  une  fois  dissipée,  on  voyait  apparaître  un  grand  homme 
à  la  mode  de  Hegel,  qui  t  accomplit  souvent,  sans  le  savoir,  des  déci- 


le Diet,  Phiios.t  art.  Comtan^n,  Cf.  Esêai  mr  IH  mœun, 
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[  et  |>ersonnifie  une  époque^  alors  qu*il  croît  lui-même 
iéinfef  ftOQ  temps  »  (p.  309). 

\  ttoiià  de  civilisation  et  mémo  de  rhétorique,  uûe  intelli- 
#t  tuie  volonté  Forte»  Tune  et  Tau  Ire  tournées  an  service 
if  iUpÉftlii  ëjgptgteg  que  nul  sens  moral  ne  vient  discipliner  et  restreindre; 
Qft&sttlliii  >  oriental,  qui  donne  à  ses  ûls  —  une  nichée  de  monstres  — 
ftaempte  d'exterminer  méLhofJiquement  tous  les  prétendants  possibles; 
teidift  le  Constantin  da  Burckhardt,  Quant  u  la  question  spéciale  dont 
m  pcéoeeu  paient  tant  ses  devanciers,  Burckbardt  la  tranche  net,  non 
mp»  dédain  pour  ceux  qui  Tavaient  crue  si  compliquée.  «  L'homme 
^NOiiikl,  t  tout  à  son  ambition,  <  est  essentiellement  en  dehors  de  la  reli* 
giaOf  même  quand  il  s^imaginerait  faire  partie  d'une  Église.  »  C'est 
t'hamiae  de  la  destinée;  c'est  un  t  fataliste.  »  811  est  en  dehors  de  ta 
religion^  il  est  du  moins  au-dessus  de  Thypocmie  comme  de  llntolé- 
muiee.  Burckbardt  poursuit  de  son  indignation  Eusèbe  de  Gésarée,  quit 
iwuitfibrmé  le  redoutable  i  calculateur  i  en  un  dévot  à  mine  doucereuse, 
ttitilUot  des  homélit^?  et  persécutant  par  charité. 

Sa  revauche,  il  restitue  à  Dioclétien  les  qualités  d'esprit  et  de  cœur 
dont  la  tradition  chrétienne  Tavaii  dépouillé  au  profit  de  Conetanlin.  I^ 
QOOtraste  entre  les  deux  princes  reste  le  même,  mais  les  rôles  sont  ren* 
«•m*.  Dioclétien  est  un  Marc-Aurèle,  chez  qui  la  superstition  aurait 
yns  la  place  de  la  philosophie.  Ambitieux,  il  ta  été,  mais  seulement 
pour  rivaliser  sun  rêve,  la  restauration  de  rautorité  appuyée  sur  des  prin- 
cipes nouveaux,  8a  tâche  remplie,  il  rentre  dauR  la  vie  privée,  après 
^voir  jeté  sur  d*autre8  épaules  sa  défroque  de  dieu  vivant,  instrument 
éldmination  dont  il  avait  senti  non  le  charme,  mais  le  poids.  C'est 
fit latuperetition  que  la  chimère  s'est  glissée  dans  son  œuvre.  Chimères 
iMiPâ^t  concordances  astrologiques  et  précautions  ominales  qui  ont 
41^  ^  Diuelélien  le  choix  de  ses  collaborateurs;  chimère  surtout  Tex- 
Ohmiou  du  droit  héréditaire^  force  naturelle  qui,  éliminée  du  systêmâ 
tniirarc bique,  y  rentra  pour  le  détruire.  Il  fallait,  dit  énergiquemeut 
Hlirckhanlt,  c  ou  assurer  ravancement  des  fils  d'empereurs,  ou  les  sup- 
|ltai#r.  »  C'était  une  illusion  aussi  que  de  prétendre  étouffer  le  chriitia- 
rians  employer  le  bourreau.  Dioclétien  crut  qu'il  lui  suffirait  de 
kder  pour  être  obéi,  et  il  assuma  ainsi  la  responsabilité  des  vie* 
i  qu*H  n'avait  pas  su  prévoir. 
Ou  retrouve  sans  peine  rinfluence  de  Gibbon  et  de  Burckbardt  dans 
Iva  mi^wenta,  d'ailleurs  très  mûrement  pesés,  des  derniers  historiens  de 
l^|M^  romain,  V,  Duruy  et  H.  Bchiller.  Mais,  d'autre  part,  la  tradition 
.i«àî  uivcWedes  sources  chrétiennes  n'a  pas  cessé  de  faire  contrepoids  à 
iH|UO  indépendante^  qu'elle  accuse  à  son  tour  de  parti  pris.  Elle 
iurtuut  à  démontrer  la  sincérité  de  la  foi  de  Constantin  et  sa 
u*u  à  l'Église,  sauf  à  en  rabatlre  sur  ses  vertus.  Ce  qui  la  scan- 
! -nrs  Fambitieux,  redoutable  à  ses  rivaux,  que  le  déiste 
_^  .  I  ^.  ilogmes,  te  politique  qui  aurait  fait  alliance  avec  TËglise 

ut  pour  la  dominer  et  dominer  par  elle.  L'ouvrage  si  connu  de 
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mérite  d'être  pris  pour  type  de  cette  espèce  d*ûrthodoxie  bistorique  qui, 
à  en  juger  par  les  nombreux  travaux  publiés  dans  ces  derniers  temps, 
soit  sur  les  persécutions  soit  sur  la  fin  do  paganisme^  regagne  peu  à  peu 
le  terrain  perdu. 

Elle  vient  de  trouver  un  allié,  (Vudit  à  miracle  et  tranchant  à  plaisir, 
dans  la  personne  de  M.  Otto  Seeck.  Le  savant  professeur  de  Greifswald 
n*en  est  plus  à  croire  Eusèbe  ou  Lactance  sur  parole;  mais  c'est  par 
leurs  yeux  qu*il  voit  leurs  contemporains,  car  il  se  méQe  bien  davantage 
du  «  parti  pris  religieux  >  des  auteurs  païens,  d'Eutrope  et  d'Âurélius 
Victor  aussi  bien  que  de  Zosîme, 

Voici  comment  lui  apparaissent  les  deux  grandes  figures  dressées  à 
l*entrée  du  iv"  siècle. 

Dioclétien  —  quoique  vieilli  d'une  bonne  vingtaine  d'années  par  la 
chronologie  de  M,  S.  —  n*a  plus  ces  airs  olympiens  que  rappelait  snn 
titre  de  Jovius,  C'est  un  cerveau  fumeux,  sans  cesse  en  travail,  faisant, 
défaisant,  remaniant,  bouleversant  tout;  esprit  faux  d'ailleurs,  acharné 
à  détruire  ce  qui  est  debout,  à  revivifier  ce  qui  allait  mourir,  se  prému- 
nissant contre  des  dangers  imaginaires  et  ne  voyant  point  à  ses  pieds 
Tobstacle  contre  lequel  il  va  butter  j  bref,  ua  idéologue  qui,  sur  mille 
projets  essayés  par  lui,  eut  la  chance  de  réussir  à  moitié  f  précisément 
celui  qui  devait  assurer  la  durée  de  sa  dominalion.  >  Obstiné  quoique 
versatile,  impérieux  quoique  indécis,  tempérament  de  soldat  quoique 
sans  aptitudes  militaires,  brisant  de  vive  force  toute  résistance,  entiché 
de  sa  divinité»  —  pnur  tout  de  boa,  par  t  coûvictioo  intime,  »  —  Dio- 
clétien n'eût  été  qu'un  despote  capricieux  s'il  y  avait  eu  conflit  entre 
ses  idées  et  celles  de  son  temps.  Mais  il  fut,  au  contraire,  le  représeo- 
tant  adéquat,  rincarnation  parfaite  de  cette  époque  chaotique,  et  ainsi 
s*explique  t  la  stabitilé  de  ses  réformes  hâtives,  le  prestige  que  sa  per- 
sonnalité exerça  sur  ses  contemporains  et  qui  agit  encore  aujourd'hui  à 
notre  insu.  » 

M.  S.  s'est  visiblement  soustrait,  pour  sa  part,  à  finlluence  de  ce 
prestige.  Il  surprend  à  chaque  instant  Dioclétien  en  flagrant  délit  dUm-* 
provisation.  Soit,  par  exemple,  l'établissement  de  la  tétrarcbie.  Pour  une 
foule  de  raisons,  toutes  excellentes,  Dioclétien  veut  mettre  la  trans- 
mission du  pouvoir  impérial  à  l'abri  des  hasards  et  fonder  une  dynastie 
au  sein  de  laquelle  le  successeur  du  prince  régnant  fût  toujours  désigné 
et  déjà  mis  en  possession.  On  croit  communément  que  Dioclétien  eut 
ridée  d'écarter  à  la  fois  lelectioû  et  l'Iiérédité,  —  deux  formes  du 
hasard,  —  et  de  leur  substituer  le  libre  choix  par  le  chef  de  la  dynastie. 
C'est  une  erreur.  Dioclétien  ne  songeait  d'abord  qu'à  prendre  pour  pria- 
cipe  rhérédité.  Il  adopta  Maximien  parce  que  lui* même  n'avait  pas  de 
fils,  et  que  derrière  Maximien  grandissait  Maxence.  Ce  premier  essai  lui 
ménagea  une  première  déception.  Le  César  voulut  être  Auguste  et  ne 
devint  un  tits  obéissant  que  quand  il  fut  l'égal  de  son  père  adoptit  II  y 
eut,  trois  ans  durant  (de  286  à  289),  péril  immédiat  de  rupture.  Le  sya- 
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tème  TiDô  foi»  consolidé,  Dioclétien,  avec  sa  manie  de  tout  prévoir, 
crut  bon  de  le  don  hier  en  créant  deux  t  em|>ereur6  de  réserve  »  prêts  à 
combier  les  vides  ;  maig  il  n'abandonnait  pas  pour  cela  le  principe  d'héré- 
dité, les  deux  nouveaux  Césars  éioni  h  la  fois  fîlâ  adoplifs  et  gendref  de» 
deux  Augustes.  Lorsque  Dioclétien,  alfaLbli  par  Tàge  (il  avait  quatre* 
vingts  ans)  et  aigri  par  les  mécomptes^  se  seatit  las  du  pouvoir,  il  ima- 
gtna  un  nouveau  principe  qui  sourit  à  son  gèaie  d'inventeur  en  méca- 
nique gouvernementale,  TaMication  des  Augustes  au  profit  des  Géaaris 
après  vingt  ans  de  règne.  Il  en  fut  si  enchanté  qu'il  consentit  à  sacrifier 
l'autre  principe,  le  seul  d*accord  avec  la  nature  et  Topinion,  celui  de 
rhérédité.  Galère  Texigeant^  il  exclut  Maxence  et  Constantin  de  la  sue* 
cession  de  leurs  pères.  Il  fut  entendu  désormais  que  le  droit  à  rem  pire 
procéderait  non  du  hasard  aveugle  de  la  naissance,  mais  du  choix  éclairé 
du  premier  Auguste,  Ainsi  fut  créé,  par  retouches  incohérentes  et  pali- 
nodies successives,  ce  système  hybride  qui,  par  la  suite,  ne  put  ni  w 
maintenir  dans  la  pratique  ni  être  évincé  de  la  théorie. 

C'est  par  la  théorie,  en  effet,  par  le  rêve,  l'obsession  de  la  souveraineté 
une  et  partagée,  que  M.  S.  entend  expliquer  le  règne  de  Constantin. 
Constantin  a  été  hanté  toute  sa  vie  par  le  désir  de  conserver  le  grand 
œuvre  de  Dioclôtien.  Loin  d'aspirer  à  la  monarchie,  il  n'a  tiré  Tépéeque 
pour  maintenir  le  gotiverneraent  multiple,  et  lorsque,  malgré  lui,  il  fut 
devenu  le  seul  maitre,  il  s'empressa  de  revenir  à  son  idée  fixe  eu  par- 
tageant l'empire  entre  ses  fils  et  ses  neveux. 

Voilà  un  Constantin  que  nous  ne  connaissions  guère.  Examinons-le  de 
plus  près,  avec  le^  yeux  de  M,  8. 

C'est  un  soldat  accompli.  Le  fond  de  cette  nature  loyale  et  un  peo 
fruste,  c'est  le  sentiment  du  devoir,  joint  à  un  tour  d'esprit  religieux 
qui,  un  grain  de  fatalisme  et  de  superstition  aidant,  l'amènera  bien  vile 
à  se  croire  «  Tinstrument  élu  par  le  Dieu  suprême  pour  exterminer  ses 
ennemis  et  étendre  son  royaume  sur  la  terre,  i  Supposer  qu*un  tel 
homme  ait  passé  au  christianisme  par  calcul,  comme  le  prétendent  ces 
«  modernes  •  que  M,  S.  rabroue  de  temps  à  autre,  c'est  oublier  que  les 
chrétiens  étaient  partout  en  minorit*^  Il  aurait  pu  dominer  TËglise;  il 
préféra  y  garder  l'humble  rang  de  catéchumène.  Il  s'imposa  le  joug  de 
la  morale  chrétienne,  n'y  dérogeant  qu'en  cas  d'incompatibilité  entre  les 
maximes  de  la  perfection  accessible  â  un  catéchumène  et  ses  devoirs  de 
chef  d'État.  Sincère  était  sa  foi,  en  religion  comme  en  politique,  sincère 
et  tenace  au  point  de  résister  aux  leçons  de  Texpérience  comme  aux 
suggestioQH  de  l'intérêt.  C'est  pour  avoir  érigé  en  article  de  foi  Tidée 
fondamentale  dti  système  de  Dioclétien  que,  jeune,  il  resta  sourd  aux 
appels  de  la  fortune  et,  vieux,  ht  un  testament  inconsidéré.  Proclamé 
Auguste  par  les  soldats  de  son  père,  il  redescend  volontairement,  par 
respect  pour  le  principe,  au  rang  de  César.  Il  reconnaît  Maxence,  tant 
qu'il  le  croit  légitimement  investi.  S'il  avait  été  «  Tégoîste  sans  ooos* 
cience  qu'aime  à  dépeindre  l^hisioriographie  moderne,  »  il  aurait  suivi 
le  conseil  du  vieux  Maximien;  il  aurait  attaqué  Galère  au  moment  aât 
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celui*ci  évacuait  ïltalîe  avec  uao  armée  débandée  el  prête  à  toutes  les 
trahieoDs.  Ensuite,  il  bloquait  Maxence  en  Italie,  lui  coupait  les  vivres, 
et,  en  qnetqnes  mois,  il  était  seul  ou  à  peu  près  seul  maître  de  Tempire. 
Mais,  à  ce  moment-là,  Constantin  ne  se  résignait  pas  encore  à  régner 
seul. 

Il  fut  mal  payé  de  sa  discrétion.  On  vit,  au  congrès  de  Cartinnte,  que 
Dioclétien  n'avait  «  rien  appris  et  rien  oublié,  •  L'obstiïîé  vieillarcJ  8*en- 
ièta  à  refaire  une  tétrarchie  régulière,  avec  deux  Augustes  et  deux 
Césars,  prétendant  éliminer  Maxence  et  ramener  pour  la  seconde  fois 
Constantin  au  rang  de  César.  Â  cette  fantaisie  sêmle,  Constantin  n'op- 
posa qu'une  résistance  passivR,  et  bientôt  la  tétrarcbie  devint  une  peû^ 
tarchie  à  cinq  Augustes.  C'était  du  désordre^  sans  doute;  mais  Cons- 
tantin, jugeant  que  le  principe  était  sauf,  considérait  le  nombre  des 
potentats  associés  comme  chose  secondaire.  Il  fallut,  pour  troubler  la 
paix,  une  nouvelle  équipée  de  Maximien,  qui,  n'ayant  pu  dégrader  son 
tils,  essaya  de  détrôner  son  gendre. 

Est^ii  vrai  que  Constantin,  après  avoir  épargné  la  vie  de  son  beau- 
père,  Tait  ensuite  contraint  à  se  donner  la  morL?  M.  S.  est  convaincu 
que  Maximien  s'est  suicidé  sponianémentî  mais  il  n'entend  pas  que 
«  les  écrivains  récents,  au  nom  de  leur  code  de  morale  moderne,  i 
viennent,  avec  des  mines  effarouchées,  parler  de  «  meurtres  de  famille.  » 
Il  revendique  hautement  pour  Constantin  le  droit  de  faire  justice,  même 
sans  les  formes  ordinaires  de  ïa  procédure.  Toute  la  question,  pour  lui, 
se  ramène  à  celle-ci  :  Maximien,  reconnu  incorrigible,  était-il  encore 
dangereux  ou  non?  Si  oui,  Tempereur  avait  le  devoir  de  le  supprimer; 
si  non,  pourquoi  oe  pas  accepter  la  version  officielle  du  suicide»  garantie 
par  la  parole  de  Constantin?  J'avoue  que,  malgré  sa  ûère  allure,  ce 
dilemme  me  parait  boiteux,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  En  tout  cas» 
il  est  assez  serré  pour  que  la  «  morale  moderne  o  n'y  trouve  point  de 
place. 

Mais  M.  S.  ne  se  contente  pas  de  préparer  une  apologie  éventuelle 
pour  une  hypothèse  qu'il  rejette  :  il  veut  encore  noua  apitoyer  sur  le 
sort  de  Constantin,  victime  de  ce  t  méchant  beau -père,  qui  lui  avait 
joué  avec  sa  mort  un  tour  pire  qu'il  n'en  avait  jamais  tramé  durant  sa 
vie.  •  En  effet,  personne  alors  ne  voulut  croire  [quelle  justification  pour 
les  modernes  [)  que  Maximien  eût  lui-même  mis  un  à  ses  jours.  Sous 
peine  de  passer  pour  un  meurtrier,  il  fallut  que  Constantin  assumât  le 
rôle  de  justicier  et  qu*il  Ûétrit  la  mémoire  de  Maximien,  Mais,  suivant 
la  jurisprudence  de  lepoque, — ^  ainsi  l'affirme  M.  S.j^  cette  Hétrissure 
posthume  avait  un  effet  rétroactif;  elle  entachait  de  nullité  tous  les 
actes  du  tyran,  si  bien  que  ni  Constantin  ni  avant  lui  son  père  Cons- 
tance, l'un  et  Tautre  investis  par  Maximien,  n'étaient  plus  des  soe- 
verains  légitimes. 

Heureusement,  ConsUntin  était  homme  de  ressource.  Un  érudit  de 
cour  lui  refit  aussitôt  une  légitimité  nouvelle  en  découvrant  que  son 
père  Constance  était  un  bâtard  de  Claude  le  Gothique.  Ëtait-ee  une 


supercherie?  Constantin  fut-il  dupe  ou  coaipUce?  M  8.  oublie  de  bous 
le  dire.  Toujours  est-il  que  depuis  lors  ConstaotlQ,  &bftûdoiu)ant  leder^ 
nier  principe  de  Dioclètien  pour  revenir  au  premier,  ne  r^connAil  plat 
d'aulrn  droit  que  celui  de  la  naissance  et  se  trouve  Hre^  du  mi^.me  coup, 
seul  détenteur  légitime  du  pouvoir. 

Il  ne  songeait  pas  encore  à  pousser  jasque-là  les  cooséqueiices  de  sa 
nouvelle  théorie.  Après  la  mort  de  Galère,  il  se  fût  contenté^  comme  par 
le  passé,  de  son  lot,  si  Maxence  ne  lui  avait  cherché  querelle.  Grâce  à 
un  incident  imprévu,  —  Tapparition  miraculeuse  de  la  croix  céleslei 
modèle  du  fameui  labarum,  —  la  défaite  de  Maxence  devint  La  victoîrs 
du  christianisme.  Après  avoir  expérimenté  ta  puissance  dn  Dieu  des 
chrétiens,  Constantin  n^en  voulut  plus  adorer  d'autre.  M.  S.  est  trop 
f  moderne,  *  lui  aussi,  pour  admettre  ici  le  miracle.  Nul  doute  que  j 
i  rhistoire  racontée  par  Eusèbe,  et  le  serment  de  Constantin  qui  doit  la 
confirmer,  ne  soient  des  mensonges  »  (d^Eusèhe  ou  de  Constantin?^,' 
mais  M.  S.  tient  ferme  pour  la  vision  en  rôve,  pour  la  foi  pleine  elj 
entière  de  Constantin  et  pour  la  signification  exclusivement  chrétieuA/d  J 
du  monogramme.  La  foi  de  Constantin  est  prouvée  par  le  fait  que,  en 
marchant  sur  Rome,  il  se  lançait  dans  une  entreprise  condamaèe  pari» 
plus  vulgaire  prudence. 

Dans  le  partage  qui  suivit  la  mort  de  Maxence,  Constantin,  au  dire 
de  M,  8.,  se  montra  <  conciliant  jusqu'à  l'imprévoyance*  *  ToujôorB 
fidèle  au  système  polyarchique,  il  voulait  donner  Tltalie,  accrue  d'un 
complément  fourni  par  Licinius,  à  un  nouveau  César.  L*agressiûii  ds 
Muximin  Daia  interrompit  les  pourparlers  de  Milan,  d*où  la  traditioo  ^ 
commune,  fondée  sur  le  récit  d'Eusèbe,  fait  sortir  le  célèbre  édtt  de  tolé- 
rance. M.  B,  estime  que  «  le  brave  historien  ecclésiastique  a  rèvè  ici, 
comme  souvent.  >  Il  n'y  a  pas  eu  d^édit  de  Milan,  et  les  sceptîqQetj 
modernes  qui  ont  loué  la  neutralité  de  Constantin  en  matière  de  rdi* 
gion  en  sont  pour  leurs  belles  phrases,  L'èdit  dont  Lactance  donne  Is 
texte  a  été  rendu  un  peu  plus  tard  par  Licinius  seul,  qui  8*en  fit  une 
arme  contre  Maximien. 

Licinius  battit  Maximin  en  se  donnant  pour  un  soldat  du  Christ; 
mais  il  chargea  sa  conscience  de  meurtres  qui  le  mirent  f  en  a{)positioo 
irréconciliable  avec  les  exigences  de  la  religion  »  et  te  rejetèrent  da 
côté  des  païens,  Constantin,  toujours  loyal  et  désintéressé,  ne  songeait 
encore  qu'à  refaire  une  tetrarchie  avec  Maximin  ou,  après  la  mort  de  ce 
dernier^  une  triarchie  avec  son  beau -frère  Bassianus.  Mais  Bassianas 
se  laissa  aller  à  comploter  avec  Licinius  ;  il  paya  de  sa  vie  sa  trahison, 
et  Constantin,  publiquement  bravé  par  Licinius,  se  résigna  enfin  à  la 
guerre»  Après  une  première  victoire,  qui  le  rendit  maître  des  trois 
quarts  de  l'empire,  il  s'arrêta  et,  par  pur  amour  de  la  paix,  laissa  le 
reste  à  son  rivaL  II  ne  reprit  les  armes  que  dix  ans  plus  tard,  non  par 
ambition,  mais  pour  arracher  les  chré Liens  aux  grilTes  de  leur  persécQ- 
teur.  Encore  fallut- il,  pour  vaincre  les  scrupules  de  conscieDce  do 
«  pieux  chrétien,  >  que  Licinius  prit  de  nouveau  le  r61e  ^e  provocateur. 
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CetLe  foisj  Constantia  victorieux  renonce  provisoirernent  à  conserver 
la  polyarchie.  Il  tîépose  Liciotus,  mais  lui  l'ait  grâce  de  la  vie  et  la  lui 
garaolit  par  serment.  Géoérosité  inutile.  Interne  à  Tliessalonique,  le 
"vieux  fourbe  trouve  moyCEi  de  conspirer  avec  les  Barbares  du  Danube^ 
et  les  suidais  de  Constantin  —  des  païens  incapables  de  comprendre  la 
charité  chrétienne  —  réclament  son  châtiment.  Constantin,  lié  par  son 
serment,  reovoie  l'atfaire  au  sénat,  qui  juge  et  fait  exécuter  Licinius, 
Seule,  la  tradition  *  de  source  paieone  et  par  conséquent  partiale  » 
accuse  Constantin  de  meurtre  avec  parjure.  La  vérité  se  trouve  dans 
Zonaras,  qui  écrivait  au  xn»  siècle*  Il  est  fâcheux  que  saint  Jérôme  ne 
lait  pas  connue;  autrement,  il  n*aurait  pas  répété  après  Eutrope,  à 
propos  de  Licinius  :  contra  jus  sacramenti  privatus  occidiiurj  et  n'aurait 
pas  entraîné  M.  de  Broglie  lui-même  dans  son  erreur. 

M.  B.  éclaircit  avec  le  même  bonheur  la  tragique  histoire  du  fils  de 
LiciQÎus.  H  y  insiste,  parce  que  a  elle  est  pour  Constantin  tout  à  fait 
caractéristique.  *  Elle  métaux  prises  les  deux  hommes qull  y  avait  en 
Constantin,  le  chrétien  scrupuleux,  tenu  par  le  cinquième  commande- 
ment :  non  occideSj  et  le  chef  d'État  D'abord,  le  jeune  Licinius  n'était 
pas,  comme  on  le  croit,  te  neveu  de  Coustantinf  mais  un  bâtard  né 
d'une  esclave  et  adopté  par  Constantia.  Constantin,  qui  lavait  légitimé, 
pouvait  le  faire  redescendre  à  la  condition  d'esclave.  C'est  ce  qu'il  fît 
en  336  (et  non  en  325),  lorsque  Tusurpaiion  de  Calocerus,  un  fonction- 
naire infime,  lui  eut  montré  qu'un  fils  d'empereur  pouvait  être  autre- 
ment dangereux*  Après  avoir  bien  traité,  durant  plus  de  dix  ans,  la 
jeune  prince,  Constanlin  le  fil  tout  à  coup  fouetter  et  enchaîner  au  tra- 
vail dans  une  manufacture  impériale,  non  par  cruauté,  mais  <  pour 
bien  étaler  aux  yeux  de  la  foule  l*origine  vulgaire  du  prétendant,  ■ 
Enfin,  voyant  que  ces  rigueurs  excitaieot  la  commisération,  obligé 
d'ailleurs  de  s'absenter  pour  courir  à  la  frontière,  il  fit  passer  la  raison 
d'État  avant  le  cinquième  commandement  et  t  jugea  à  propos  de  faire 
disparaître  le  misérable  esclave.  »  C'est  tout,  et  il  semble  à  M.  S.  que 
ce  soit  peu  de  chose.  La  responsabilité  d^tin  acte  odieux  ne  pèse  plus 
sur  le  chrétien,  mais  sur  rempereur,  lequel  est  absous  par  la  raison 
d'Étal.  Sur  la  pourpre,  le  sang  ne  tache  pas;  Tim portant  était  d'en 
préserver  la  robe  du  néophyte,  et  M.  S.  se  flatte  d'y  avoir  réussi.  On 
peut  compter  sur  lui,  je  pense,  pour  barrer  plus  tard  le  chemin  aux 
ombres  importunes  de  Crispus,  de  Fausta,  et  de  ces  «  nombreux  amis  i» 
dont  parle  Eutrope.  Un  tel  avocat  ne  saurait  se  contenter  de  plaider 
les  circonstances  atténuantes,  comme  Tjllemont,  qui  pense  que  Dieu 
permit  tes  fautes  de  Constantin  pour  le  préserver  ou  le  punir  du  péché 
d*ûrgueil. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  trop  longtemps  sur  la  première  moitié  du 
volume,  qui  n  est  que  la  préface  de  Touvrage  entier,  pour  pouvoir  suivre 
d'aussi  près  les  idées  exprimées  dans  la  seconde  partie.  Ce  n'est  pas 
qu'elles  soient  moins  intéressantes  ni  moins  bien  liées  en  une  tbèse 
d'ensemble.  Cette  thèse  peut  se  résumer  ainsi.  Ce  ne  sont  pas  les  Ger- 
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mains  qui  ont  abattu  Tempire  romain;  au  contraire,  iU  lui  ûot  in 
des  «iècles  durant,  leur  sang  et  leurs  vertus  natives  et  ont  ainsi  pro- 
longé son  exifllence.  L'empire  romain  serait  mort  aaoB  eux  d'une  ioc 
rable  anémie,  dont  la  principale  cause  était  rinfécoadîté  voulue  de  j 
race  latine. 

Considérons  d'abord  le  Germain  chez  toi.  C'est  un  naïf  enfant  de  I 
nature,  paresseux  comme  tous  les  primitifs  et  cooché  sur  sa  pean  à\ 
dès  qu'il  est  repu.  Individualiste  à  outmace,  il  ne  connaît  nt  dans,  i 
rois,  ni  prêtres.  S*il  promet  un  instant  obéissance  à  un  chef  de  i 
choix,  il  ne  tait  jamais  de  vœu  perpétuel.  Mais  voici  que  lea  cif 
lui  fournissent  du  vin  ;  il  prend  goût  à  Talcool  et  commence  à  eulti? 
l'orge  pour  pouvoir  brasser  la  bière,  qui  met  Tivresôe  à  bon  marché,  U 
corne  à  baire^  circulant  à  la  ronde,  rapproche  ces  nomades  ré£ractj 
à  raasociation.  Il  se  forme  des  groupes;  des  chefs  surigissent 
apprenoeot  aux  Germains  à  se  battre  entre  eux.  Cependant,  la  fronli 
romaine  refoule  et  contient  ces  masses  errantes.  Le  Germain  se  Us 
peu  à  peu  au  sol,  mais  sans  que  ni  les  druides  venus  des  Gaules  ni  I 
rois  à  la  façon  de  Marbod  réussissent  à  l'engager  defîjutivemeat 
une  comhioaison  politique  ou  «ociate  quelconque.  Le  senâ  de  la  subor^ 
dination  lui  manque,  et  le  goût  de  l'indépendance  est  chez  lui  incosi^ 
cit>le. 

Pour  résister  à  ta  pression  de  cette  race  pullulante^  il  eût  failtii 
l'empire  romain  uoe  armée  et  une  population  qu'il  n'avait  plus.  Gries 
à  la  sélection  et  à  T  hérédité,  des  siècles  de  guerres  sans  fin  avaient  fait 
des  iLaliens  les  premiers  soldats  du  monde.  Mais  les  forces  acquits 
s'usaient  et  ne  se  renouvelaient  plus  dans  les  armées  de  oéllbtÂaties 
i)n*entretenait  Fempire.  Les  corps  auxiliaires  d'abord,  puis  les  légiom 
s  ouvrirent  largement  aux  recrues  de  sang  barbare.  M.  S.  explique  fort 
au  long,  avec  un  véritable  luxe  de  théories  biologiques,  comment  s'est 
appauvrie,  rarèhée,  diminkiéôen  quantité  comme  en  qualité,  rancienot 
popukiiun.  11  écarte  d'abord  le  lieu  commun  de  «  la  vieillesse  des 
peuples  I  assimités  aux  individus.  Tous  les  peuples  sont  également 
vieux^  et  la  race  jiiive,  par  exemplei  qui  ne  passe  pas  pour  jeune,  s 
gardé  une  étonnante  vitalité.  L*atigoment  porte  aussi  bien  eoutre  II 
thèse  qui  substitue  à  la  vieillesse  physiologique  des  peuples  celle  dei 
civiJisatioQs.  S'imagioe-t-on^  d'ailleurs,  que  tous  les  Romains  menaieat 
la  vie  de  Liicullus  et  d'Âpicius,  ou  que  tous  les  peuples  compris  éms 
Tempire  fussent  civilises  de  temps  immémorial  ?  C'est  par  ta  sélection 
à  rebours,  par  «  l'extirpation  des  meiUeurs,  »  que  s'explique  la  déca- 
dence gréco-romaioe. 

Dans  les  républiques  i^recques,  les  partis  expulsaient  tour  à  tour  les  j 
citoyens  les  plus  énergiques  et  exterminaient  leurs  familles.  Â  partir 
du  temps  des  Gracques,  les  Romains  en  ûrent  autant.  Les  orages  poli* 
tiques  n'épargnent  que  les  timides,  et  ceux-là  funt  souche  d*en£aatâ 
qui  leur  ressemblent.  L'hérédité  agit  avec  une  rapidité  singulière.  U 
servilité  du  Sénat  soulevait  déjà  le  dégoût  de  Tibère.  Ge  Sénat  absor^ 
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bait,  et  pour  l'annihiler,  Télite  des  provinciaux.  En  même  temps  que 
le  sabre  fauchait  tous  ceux  qui  troublaient  l'ordre  établi,  le  despotigniû 
adraînistratif  habituait  les  autres  â  ramper.  Le^  fléaux  qui  frappent 
indistiiactement  la  masse  du  peuple  le  iaisBent  ensuite  plus  f^aio  et  plus 
vigoureux,  parce  que  les  faibles  succombent  et  les  forts  survivent;  au 
contraire,  la  proscription  bornée  aux  individualités  énergit|oeR  Tépuise 
à  coup  sûr.  Le  ressort  de  la  race  juive  s*eÊl  retrempé  dans  la  perBécu- 
tioo  colleelive  ;  de  même,  les  saignées  pratiquées  sur  la  râce  germanique 
ne  lui  enlevaient  queFexcès  de  force  répulsive  qui  empêchait  les  molé- 
cules de  sa  souder  les  unes  aux  autres. 

L'esclavage  avait  été  longtemps  le  support  et  ralîment  des  sociétèB 
antiques*  Cet  aliment  fut  réparateur  tant  que  la  servitude  resta  uae 
condition  latMDrieuse,  et  ratîranchiesement  la  récompense  des  plus  endu- 
rants. Mais  il  vint  un  moment  où,  dans  la  classe  servile  démesurément 
accrue,  il  n'y  eut  plus  que  des  bêtes  de  somme  et  des  esclaves  de  luxe. 
Alors,  la  sélection  supèra  à  rebours;  régoïsïne  du  maître  attachait  le 
travailleur  à  la  glèbe  et  laissait  volontiers  les  non-valeurs  grossir  la 
foule  des  parasites  de  condition  libre. 

Gomme  en  qoalité,  la  population  perdait  aussi  eu  quantité.  En  dépit 
des  lois  d'Auguste  (cf.  Revue  historique,  t.  L¥1I,  p.  241-292),  le  monde 
romain  allait  se  dépeuplant  par  abaissement  constant  du  chiffre  des 
naissances,  effet  d'une  foule  de  causes  économiques  et  morales  auxquelles 
M.  8,  ajoute  t  uu  mystérieux  instinct  de  suicide.  »  Les  peuples  qui  ont 
conscience  de  leur  déchéance  hâtent  eux-mêmes  leur  hn. 

Il  est  évident  que  le  trop-plein  de  la  Germanie  devait  se  déverser 
dans  l'empire  romaiu.  Marc-Aurèle  retarda  la  rupture  de  la  digue  eu 
transplantant  sur  sol  romain  des  Barbares  assimilés,  sous  le  nom  d^i'n* 
quilini,  aux  Lites  {Laeti]  ou  serfs  germains.  Un  courant  continu  s'éta- 
blit, par  Farmée  et  par  rinquilinat,  qui  fait  aussitôt  monter  le  niveau 
de  la  population.  La  race  afûrme  ses  qualités  prolifiques;  elle  envahit 
tout,  y  compris  le  trône.  Les  empereurs  illyriens,  Dioclétien,  Galère, 
Constantin  lui-même,  sont  des  Germains;  si  bien  que  la  lutte  contre  les 
Barbares  du  dehors  est  menée  par  leurs  frères  déguisés  eu  Romains. 
Les  mœurs  se  transforment;  elles  deviennent  plus  pures  et  aussi  plus 
grossières.  Tout  est  prêt  pour  une  rénovation  en  grand.  Il  s'agit  de 
Bavoir  «  quel  parti  Dioclétien  et  ses  successeurs  surent  tirer  d'une  situa- 
tien  unique  dans  Thistoire.  »  C'est  la  question  que  pose  M,  8.  à  la  ûa 
de  ce  premier  volume  et  qu'il  résoudra  dans  le  suivant. 

Telles  sont,  en  gros,  les  idées  de  M.  S.  sur  les  hommes  et  les  choses 
au  début  du  tv"  siècle.  Dans  le  nombre^  il  en  est  qui  font  partie  de 
Topinion  commune»  d'autres  qui  étaient  sorties  de  la  circulation  et 
qu'on  ne  revoit  pas  sans  surprise^  d'autres  enEu  qui  appartiennent  eu 
propre  à  Fauteur.  Gelies-ci  sont  les  idées  systématiques  qui  servent  à 
ordonner  les  autres.  Qu'elles  résultent  de  l'étude  vraiment  scientifique, 
c*est-à-dire  désintéressée,  d*un  passé  lointain,  nul  n'en  doute;  mais 
peut-être  M.  S.  n'eût-il  pas  été  ameoé  à  les  grossir,  à  les  simpliiier^  k 
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teur  doaner  ua  relief  uq  peu  brutal  et  une  couleur  un  peu  criarde, 
avait  écrit  uoiquemeut  pour  Les  savants.  M.  Ô.  a  mis  toutes  les  nùtef 
et  reféreuces  dans  un  lascicule  à  part,  qui  se  vend  déparêmenL  Le 
texte,  elégatnmeui  imprimé  et  sans  appels  de  notes,  —  les  lignes  sont 
numérotées  eu  marge  pour  permettre  d'établir  la  concordance  entre  Iw 
passager  docameateâ  et  les  note»  y  ad'erentes,  —  le  texte,  dis 
ft'adres&e  à  ce  que  nous  appelons  en  France  le  grand  public.  Or, 
n'écrit  pas  pour  le  grand  public  sans  subir  l'attraction  de  la  masse 
la  molécule.  On  hausse  le  ton-  on  cherche  les  mots  à  effet;  on 
prime  les  nuances,  les  restrictions  et  distinctions  qui  échappent  ta 
vul^^aire  ;  on  transporte  dans  le  passé  les  préoccupations  présentes  et 
on  laisse  voir  derrière  les  Germains  et  Romains  d'autrefois  les  Aile- 
manUs  et  les  Français  d'aujourd'hui.  C  est  un  droit,  peut-être  même  on 
devoir,  pour  Tiiistorien  que  de  chercher  dans  l'histoire  des  ensèigoê* 
menls  applicables  au  présent  et  à  Tavenir;  mais  ce  n'est  pas  uneganii* 
tie  d'imparûaUt^.  Un  sent  que  le  caractère  du  Germain,  tel  qu*tl  reft> 
sort  de  l'analyse  de  M.  Ô.,  est  plus  fouillé  que  ne  le  permettent  ta 
données  historiques.  Si  l'auteur  nous  représente  ses  ancêtres  si  rèl\ 
taires  à  Tassociation,  introduisant  avec  eux  le  caprice  et  la  léhellii 
dans  les  armées  romaines,  c  est  qu^il  ne  trouve  pas  encore  l'emj 
allemand  actuel  asseî  compact  et  qu'il  tient  à  signaler  «  cette  faibksis 
(te  la  iiotion  do  l'État  et  du  sentiment  national  que  nous  avons  gnji' 
dément  ^ujet  de  déplorer  encore  chez  les  Alk'mands  d'aujourd^hm. 
i^  ce  qui  concerue  les  Français,  je  n'ai  nulle  envie  de  me  plaindre 
l'allusion  décochée  en  passant  au   «  système  des  deux  en£ants,  qut 
menace  présentement  de  ruiner  la  France,  d  L'avis  est  salutaire^  et 
M,  S.  u  en  l'ait  pas  un  prétexte  à  homélies  pharisaiques;  il  nous  mentrey 
au  contraire,  une  des  causes  les  plus  actives  du  mal  dans  les  exigeflces 
du  droit  romain  en  matière  de  succession   —  ajoutons  :  exigeoesi 
aggravées  dans  notre  Code  civil  par  les  restrictions   apportées  à  U 
liberté  do  tester. 

Tout  bien  pose,  il  ne  semble  pas  que  M.  S.  ait  atteint  à  T  «  objecti* 
vite  •  qui  laii  la  valeur  des  ouvrages  scientilîques.  Il  se  platl  aux  thi 
excessives,  et  il  impose  à  tous  ses  personnages  une  logique  qui  pou 
bieu  ti'étre  qu'à  iui.  De  ce  que  Ourckhardt  exagérait  en  faisant 
Constantin  un  parfait  égoïste,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  vérité  se  trou 
à  Textrôme  oppose.  M*  S.  prête  â  Constantin  une  loi  politique,  une  (d 
religieuse,  et  un  dévouement  chevaleresque  à  ces  idées  qui  lui  viennent 
d'auLrui.  L'ambitieux,  le  calculateur  disparait.  Pour  amener  à  ce  degré 
de  simplicité  le  caractère  de  son  héros,  —  antithèse  exacte  de  celai  «Is 
Diocletiea,  —  M,  S.  accepte  de  toutes  mains  les  témoignages  favorabli 
à  son  système  et  alîaibliL  ou  récuse  les  autres.  La  neutralité  de  TÈtat 
en  matière  de  religion  étant  une  conception  antipathique  aux  vrais 
croyants,  il  adjuge  a  Licinius  seul  Tèdit  de  Milan,  en  dépit  de  la  sus- 
cription  collective.  Par  contre,,  il  déclare  «  à  l'abri  de  tout  soupçon  »  li 
première  constitution  de  Sirmond,  qui  fonde  la  juridiction  episcopâle 
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et  qoi  a  été  rangée  par  nombre  d'érudîts,  y  compris  M.  de  BroRlie, 
parmi  les  textes  apocryphes.  M.  8.  veut  que  Falliance  eotre  TÊglige  et 
rÉtat  se  soit  faite  spontanément,  par  la  foi  et  au  profit  de  la  foi,  sans 
ombre  de  combinaison  politique.  Il  n'est  plus  question  du  pontificat  de 
Goiastautin  :  Tempereur  D*est  plus  le  poniifp^  mais  Tennemi  de  Tan- 
cienne  religion  ;  dans  l'Église,  il  n*est  qu'un  modeste  eatéchumfeïie.  La 
foi  politique  de  Constantin  est  auasi  bien  commode  pour  expliquer  le 
dernier  et  le  plus  singulier  acte  de  son  règne,  le  partage  de  l'empire; 
mais  elle  nous  oblige  a  voir  une  série  de  hasards  dans  les  conflits  suc- 
,  cessifs  qui  ont  fait  disparaître  tous  les  rivaux  de  Constantin.  Enfin,  on 
^  trouvera  sans  doute  arbitraire  et  simplifiée  à  l'excès  ïa  théorie  qui 
suppose  la  raréfaction  continue  de  rélément  latin  jusqu'au  temps  de 
Marc-Aurète,  et  la  progression  non  moins  continue  depuis  lors  de  la 
population  régénérée  par  Tinfusion  du  sang  germain.  On  peut  croire, 
avec  M.  Beloch,  que,  en  dépit  des  latifundia,  la  prospérité  des  deux 
premiers  siècles  de  l'empire  a  profité  aussi  à  la  race  (cf.  Rume  histû- 
rique,  t.  LVIl,  p.  ^282),  et  quelques  phrases  de  Tertnllien  ou  de  saint 
Cyprien  ne  suffisent  pas  à  démantrer  que,  en  quarante  ans,  le  sol 
romain  s'était  largement  repeuplé. 

Le  lecteur  est  plus  disposé  à  s^incliner  devant  la  maîtrise  de  M,  S. 
en  matière  de  chronologie.  Les  notes  abondent  en  rectifications  de  dates, 
appuyées  sur  des  raisonnements  serrés,  et  c'est  là  un  apport  personnel 
dont  il  faut  savoir  gré  à  l*auteur.  Pourtant,  je  ne  sais  si  M,  S.  n*a  pas, 
là  aussi,  passé  la  mesure  indiquée  par  le  proverbe  grec  qui  défend  de 
t  remuer  toutes  les  pierres.  *  Ave€  vingt  ans  de  plus,  Dioclétien  et 
Maximien  sont  mieux  dans  leurr61e,  sans  doute;  mais  ïe  motif  aïlègué 
est  insuffisant,  et,  s'il  est  valable,  quelle  nécessité  y  a-t-il  de  rajeunir 
Constantin,  sur  la  foi  d^expressions  vagues  employées  par  tes  panégy- 
ristes? Toujours  sur  la  foi  des  rhéteurs,  M.  S.  découvre  dans  la  vie  de 
Conslantm  un  premier  mariage  légitime,  antérieur  à  son  union  libre 
avec  Minennna.  Du  coup,  la  naissaace  de  Gnspus  se  trouve  retardée, 
et  Crispus  devient,  lui  aussi,  d*une  précocité  extraordinaire,  vainqueur 
des  Alamans  avant  quatorze  ans,  marié  â  cet  âge,  père  à  quinze  ou 
seize  ans,  comme  Maxence,  d'ailleurs,  le  souci  dynastique  pou.«sant  aux 
mariages  prématurés.  Quand  le  vrai  n'est  pas  vraisemblable,  il  faut 
qu'il  soit  démontré  par  des  arguments  probantii,  et  ceux  de  M.  8.  sont 
loin  d'emporter  la  conviction. 

En  résumé,  ce  o*estpas,  tant  s'en  faut^  une  œuvre  médiocre  que  celle 
dont  M.  S.  nous  donae  aujourd'hui  ïes  prémices.  On  aurait  tort  de  n'y 
TOir  qu'une  chapelle  de  plus  érigée  en  rhonneur  du  culte  géminé  de 
Christenthum  und  Germanenihum ;  mais  c'est  bien  le  caractère  de  réac- 
tion militante  contre  une  foule  d'idées  reçues  qui  en  fait  roriginalité. 
Elle  mérite  d'autant  plus  d'attirer  Tattention  de  la  critique  —  de  celle 
que  ne  décourage  pas  le  recommencement  perpétuel  de  son  labeur  « 
que  l'auteur  joint  à  un  fonds  de  âcîe&ee  solide  un  élan  de  zèle  religieux 
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et  patriotique  auquel  ne  miùi  pàM,  comme  terrain  de  proptagande, 
cercle  étroit  des  érudits, 

A.    BoUGHÂ-LEGI^EaCQ, 


Henry  MictiEC..  L'idée  de  TÉtai  :  E&sai  critique  iur  Ihisioire  du 
théories  sociales  et  politiques  en  France  depuis  la  Révùluiùm, 
Paris,  HacheUc  et  G'%  I89G.  <  voL  ïn-H\  rv-658  pages. 

L'important  ouvrage  de  M.  Henry  Michel,  présenté  d^abord  par  Iq 
titre  de  thèse  de  doctoral,  est  avant  tout  un  Livre  philosopli! 
qnl  n*y  chercheraient  qu'uQC  histoire  du  mouvemeai  des  i»; 
un  aiècle  tiur  le  rôle  et  les  fonctions  de  TÊtat,  ce  qui  es^t  dire  sur  la 
ganîsation  sociale,  i^o  tromperaient  ;  derrière  cette  histoire  il  y  a  j 
système  de  philosophie, 

L  —  •  Quelques  grands  esprits  du  xvin*  siècle  se  sont  Tormétme  i 
que  Ton  peut  appeler  nouvelle,  de  l'individu  et  de  ses  droits,  de  11 
et  de  son  rôle  ainsi  que  des  tins  de  la  vie  sociale  et  politique  :  e*e0t1l 
notion  iodividuahste...  La  doctrine  aujourd'hui  profe^^e 
nom  ne  présente  qu'une  analogie  lointaine  avec  la  haute  dûctride^ 
xvm«  siècle.,.  »  C'est  ce  qui,  aui  yeux  de  l'auteur,  explique  U  ; 
tion  presque  triomphante  actuellement  des  doctrines  hostiles  i  lis- 
dividti.  On  a  méconnu  les  vrais  principes  des  philosophes  iospmteBii 
de  ta  Révolution  :  alors  qull  fallait  les  compléter  par  un  surcroît  éf 
précision  apporté  à  leur  point  de  départ,  ce  qu'a  fait  un  philoiofili 
récent  auquel  M.  IL  Michel  mtticbe  toute  sa  doctrine*,  on  a  dévié  de leor 
formule  génératrice  ;  on  a  encouragé,  par  le  désordre  même  et  lea  eieii 
des  sytttéme.^  individutitistes,  révolutton  des  diËTérents  systènaes  d^ast»' 
ritan^mc.  —  Pour  enlever  à  ceux-ci  leur  crédit  contemporain  qui  hit 
fMîilement  accepter  par  tant  d'esprits  distingués  ta  théorie  de  «  Toifi- 
niioie  social  v  oii  l'individu  se  trouve  impliqué  et  absorbé,  U  fast 
reprendre  l'a  priori  des  philosophes  du  xvui"  siècle,  i  II  maoqiw  i 
eeiix*ci  une  base  résistante*  Sur  le  principe  auquel  ils  appniem  leos 
thèses,  sur  les  relations  de  ces  thèses  avec  la  philosophie  première,  ik 
tournent  court  ou  sont  muets.  Il  était  réservé  à  un  penseur  coaleap^ 
rain  de  compléter  la  d t* m onst ration  que  les  iudividualistes  du  xrnr  lîkk 
avaient  laissée  inachevée  et  comme  en  suspens.  > 

Telle  est  la  peuFée  maîtresse  de  Fœuvre  de  M.  H.  Micfaei,  ee0e  fà 
est  développée  et,  comme  disent  les  Anglais^  illustrée  dans  lee  S56  p^ 
de  son  volume,  avec  une  clarté  remarquahle,  avec  un  art  p^fl^tfr^ 
donnance  et  d'aménagement  des  arguments,  avec  une  CôcuiaiflMei 
historique  approfondie  de  la  matière.  Thèse  philosophique,  on  k  *iA 
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au  premier  degré,  vérifiée  par  un  ex&nien  Metorique,  et  où  M.  H.  Michel 
a  apporté  toutes  les  qualités  qu'où  peut  appeler  normalienntis  avec 
quelques-uns  des  défauts  qui  y  correspondent,  notamment  une  r^rtaine 
propendon  à  créer  et  à  multiplier  dans  un  sujet  des  catégories  un  peu 
artificielles  qui  donnent  à  Tesprit  pLua  de  satisfaction  a  p  par  en  te  qu'elle  s 
ne  jettent  de  lumière  véritable  dans  la  discussion  des  problèmes, 

Ûœuvre  du  xvoi*  siècle  reprise  dans  son  principe  générateur»  c'est  là 
le  point  de  départ  de  Tauteur.  —  On  est  tout  d'abord  surpris  qu'il  n*ait 
pas  cherebé  à  relier  ce  mouvement  du  xvui«  siècle  à  ses  racines  et  à  ses 
antécédents.  Il  le  considère  comme  une  réaction  décidée  contre  l'État- 
Providence  du  xvii»  siècle,  et  il  ne  s'occupe  pas  de  ses  origines  soit 
dans  Ut  philosophie  antique  soit  dans  le  mouvement  de  la  Réforme,  sur* 
tout  anglaise.  Il  dit  un  mot,  en  passant^  du  courant  libéra)  américain, 
dérivé  des  puritaîns,  mais  sans  y  insister.  L'individualisme,  pour  lui, 
semble  poindre  tout  à  coup  avec  Montesquieu,  avec  Voltaire,  a^-ec  TEn- 
cyclopédie  :  puis  il  aperçoit  la  formule  d^èmamcipation  se  précisant,  s'af- 
Ûrmant  et  prenant  son  caractère  vraimeat  novateur  (méconnu  depuis) 
dans  Rousseau.  Jusqu'à  celui-ci  il  y  a  eu  des  partisans  d'un  État 
palemel  plus  ou  moins  éclairé,  plus  ou  moins  libéral;  mais  ta  notion 
de  la  souveraineté  n'a  pas  été  ébranlée.  Rousseau  la  Iran  s  porte  avec  ses 
attdbnts  d'înaliénabilité,  d'tmprescriptibilité,  etc.,  de  TEtat  personne 
ou  oligarchie  à  la  «  personne  publique,  »  qui  est  formée  parTunion  des 
€  personnes  particulières  i  le  jour  où,  renonçant  à  Tétat  de  nature 
devenu  intolérable,  les  hommes  ont  conclu  entre  eux  le  contrat  social. 
De  cette  simple  translation  M.  H,  Michel  tire,  en  y  ajoutant  les  clartés 
d'un  esprit  rompu  à  la  dialectique»  toutes  les  conséquences  indiquées 
ou  impliquées  dans  les  raisonnements  confus  du  Contrat  sociaL  II  reprend 
pour  son  compte  la  thèse  chère  à  Rousseau  et  source  de  tant  de  maten- 
lendus,  de  l'aliénation  volontaire  par  chacun  de  ses  droits  à  la  commu- 
nauté» aliénation  qui  laisse  chacun  aussi  libre  qu*auparavant  :  ■  Du 
moment  que  TÉtat  cest  tout  k  monde^  les  sacrilices  que  je  consens  à 
rÉtat,  les  obligations  que  je  me  reconnais  envers  lui  sont  à  un  certain 
point  de  vue  des  ohtigations  de  moi-même  à  moi-même,  si  bien  qu'au 
moment  où  je  parais  le  plus  asservi  à  TËtat,  je  suis  encore  en  un  sens 
indépendant...  t 

M.  H.  Michel  reconnaît  cependant  que  Rousseau  •  manque  à  bien 
marquer,  tout  en  reconnaissant  qu'elles  existent  et  doivent  exister,  les 
bornes  du  pouvoir  souverain. . ,  Le  citoyen  paraît  être  livré  chez  lui  à 
l'omnipotence  de  FÉtat,  et  c*est  peu  de  dire  qull  paraît  l'être  dans  un 
système  où  la  vie  elle-même  est  traitée  de  don  conditionnel  de  FÉtat,  » 
«  Mais,  reprend  encore  une  fois  rauteur,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'étant 
moi-même  TÉtat  pour  la  part  qui  me  revient,  ma  sujétion,  si  on  la  com- 
pare à  celle  du  sujet  envers  le  monarque  sous  un  régime  despotique, 
est  encore  indépendance.  » 

M.  H.  Michel  est  bien  obligé  de  reconnaitro  que,  grâce  à  celte  fuaioo 
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mal  définie  entre  TËtat  et  ses  membres,  le  socialisme  a  quelque^-anai  M 
888  racines  daos  Rousseau;  mais  il  pense  que  rindividualisme  loi  doit 
encore  plus,  puisqu'il  a  propagé  Tidée  de  Tégalité  dans  la  eommiuie 
souveraineté,  et  par  là  jeté  les  bases  de  la  philosophie  du  droit.  Et 
cependant  ces  bases,  telles  qu'eilee  sont  posées  par  Rousseau^  sont  hicB 
fragiles,  puitsque  nulle  part»  —  il  faut  y  insister,  —  de  l'aveu  même  de 
gon  commentateur,  il  n*a  établi  les  limites  des  droits  de  la  colleclintét 
ou  plutôt,  que,  là  où  il  a  précisé,  il  a  constamment  subordonné  Hndi- 
vidu  à  l'Étal,  M.  H.  Michel  se  contente  trop  aisément  d*un  vague  prin- 
cipe de  justice  dans  l'État,  réclamé  par  Rousseau.  Eu  pareille  matière, 
le-s  mots  sont  peu  de  chose.  Les  faiseurs  de  systèmes  se  servent  àa 
mômes  vocables  avec  des  visées  difTérentes  ou  des  résultats  dilTêrÊatiL 
Quel  régime  «social,  individualiste  ou  à  tendances  socialistes,  oV  pït* 
tendu  réaliser  ou  du  moins  accroître  la  justice  fwrmi  les  hommes  f 

n.  —  M.  H.  Michel  l'admet,  mais  il  pense  aussi  qu'en  demandaiil  à 
chaque  syslt'^ttie  quel  est  son  a  priori,  on  peut  lui  démontrer  <|a*îl  «l 
ou  qu'il  n'est  pas  en  possession  des  moyens  propres  &  atteindre  le  mi- 
table  objectif  social.  Se  plaçant  à  ce  point  de  vue  spécialement  philo^o* 
phique,  il  passe  en  revue  dans  un  examen  d'ailleurs  trèa  complet,  tiès 
documenté,  et  qui  au  fond  fait  le  principal  intérêt  de  son  livre,  les  doc* 
trines  qui,  depuis  Housseau,  ont  cherché  à  élucider  les  questions  d'or- 
ganisation sociale.  De  toutes  il  prétend  établir,  par  une  analyse  serrée 
de  leur  point  de  dépari  et  de  leur  enchaînement  logique,  qu'elles  OOt 
embrassé  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  ta  vérité,  mais  que,  faais 
d'une  ba^e  suffisamment  résistante,  le  terrain  leur  a  manqué  4  mi 
moment  donné  :  de  telle  sorte  que  la  mêlée  des  systèmes  à  teoilaiiesi 
divergentes  depuis  un  siècle  aurait  été  une  sorte  de  vaste  œaleniêôdii, 
de  combat  dans  l'obscurité,  dans  lequel  chacun  possédaii  quelqnai 
étinoelles  de  la  grande  clarté  définitive,  mais  seulement  des  éiincelifis 
passagères  et  insuffisantes  à  faire  la  lumière.  Ces  étincelles,  M.  H.  Michel 
cherche  avec  an  grand  désir  d*i m  partialité  à  les  discerner  au  milieu  de 
la  poussière  de  la  lutte  et  k  en  faire  honneur  à  chaque  doctrine.  Est-il 
toujours  tout  à  ikii  éqniubte  dans  cette  distribution  de  blÂmes  ou 
d'approbations?  Nous  ne  voudrions  pas  l'affirmer.  Nous  l'avons  déjà  vu 
trop  prévenu  en  faveur  de  Rousseau.  U  est,  à  mes  yeux,  trop  ëlogieui 
pour  quelques-uns  de  ses  continuateurs,  comme  Condorcet  qui  a  semé 
à  profusion  des  idées  fausses  en  matière  d'agencement  gouvernemental, 
—  comme  en  général  pour  tous  ceux  qui  sont  passés  de  Tidée  d'associa- 
tion à  celle  d'État,  en  les  identifiant  et  en  concluant  des  avantages  de 
Tune  aux  bienfaits  de  Tautre,  sous  prétexte  que  «  l'État  n'est  qu^ojie 
vaste  association  qui,  au  lieu  d'englober  quelques  citoyens^  les  englobe 
tous.  •  Cette  identification,  que  nous  ne  craindrons  pas  d'appeler  an 
sophisme,  ne  choque  pas  suffisamment  M.  H.  Michel.  <  Pourquoi  ne 
pas  admettre,  écrit-il,  que  TÉtat,  cette  association  répuUû  roiùniêxn 
elle  aussi,  puisse  faire  ce  que  faisaient  à  juste  titre  et  à  bon  droit  des 
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associations  parUelles?  »  L'auteur,  on  le  yoit,  ne  sort  pas  des  prémisses 
du  Contrat  social.  Il  les  a  toujotir»  en  vue  dans  son  examen  détaiHé  et  si 
remarquable  des  doctrines  du  s^iècle,  à  travers  les  autoritaires  comme  de 
Maistre,  de  Bonald,  Ballanche,  Hegel;  les  premiers  socialistes  français, 
dont  il  a  consciencieusement  lu  les  œuvres  avant  de  les  juger,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  de  tous  leurs  critiques;  les  économistes  orthodoxes 
comme  Dunoyer;  les  réactionnaires  comme  Sismondi  et  Yilleneuve- 
Bargemont;  ïes  libéraux  de  l'école  de  Benjamin  Coostaot;  les  doctri- 
naires de  Î830;  les  écrivains  d'avant  1848  à  tendances  démocratiques, 
Tocqueville,  Lamartine;  les  irréguliers  comme  Fourier  et  Proudhon; 
les  communistes  de  1848;  tes  positivistes,  disciples  de  Comte;  puis  la 
mêlée  confuse  qui  date  d'il  y  a  cinquante  ans  et  où  tous  les  courants  se 
dessinent  k  nouveau,  souvent  dans  de  singuliers  amalgames,  avec  le  col- 
lectivisme de  K.  Marx,  rindividualisme  extrême  de  Spencer,  le  (radi- 
tionnalisrao  mitigé  de  libéralisme  et  souvent  contradictoire  de  Le  Play, 
et  les  systèmes  mixtes  de  tant  d'autres  de  nos  contemporains»  tantôt 
inclioant  avec  Renan  vers  une  sorte  d'oligarcbisme  scientifique,  tantôt 
poussant  avec  une  portion  de  Técole  Ubérale  â  la  décentralisation  et  à 
rémancipation  de  l'individu  parla  libre  association,  tantôt  au  contraire, 
avec  certains  sociologues,  penchant  vers  un  étatisme  étroit.  Ces  sys- 
tèmes sociaux,  M,  H,  Michel  ne  les  juge  pas  par  les  applications  pra- 
tiques qui  devraient  en  déçouier  ni  par  leurs  relations  avec  telle  ou  telle 
situation  politique  ou  économique  dont  généralement  ils  sont  nés,  à  titre 
soit  de  conséquence  directe  soit  de  réaction.  Il  cherche  les  liens  de 
chaque  doctrine  sociale  avec  le  système  philosophique  auquel  elle  se 
rattache  et,  d'après  la  solidité  ou  la  fragilité  de  ce  système,  il  établit  ta 
solidité  oy  la  fragilité  relative  [car  tous,  pour  M,  H.  Michel,  pèchent  en 
quelr|u*UDede  leurs  parties  quUl  excelle  à  mettre  en  relief)  du  système 
d'organisation  sociale  qu'il  a  engendré  :  son  livre,  dit-il,  n'est  pas  écrit 
«  pour  ceux  qui  nient  que  la  pensée  abstraite  ait  rien  à  voir  avec  le 
mouvement  des  sociétés  humaines  et  les  vicissitudes  des  institutions 
qu'elles  adoptent,  i^  Aussi,  conséquent  avec  lui-même,  est-ce  par  l'ana- 
lyse d'une  conception  de  philosophie  abstraite  qull  termine  et  con- 
clut son  Uvre,  Cette  conclusion,  pourquoi  le  dissimuler,  n'est  pas  pour 
le  lecteur,  ou  du  moins  n'a  pas  été  pour  noua  sans  quelque  déception, 
m.  --  On  attendait j  non  sans  émotion,  de  l'auteur  qui  a  tant  repro- 
ché aux  autres  de  ne  pas  s'appuyer  sur  a  un  principe,  »  la  révélation 
d'une  vue  féconde,  organique,  essentielle,  servant  de  ligne  de  partage 
entre  les  différents  courants  sociaux  auxquels  nous  sommes  livrés^  per* 
mettant  uoe  démarcation  absolue  entre  les  bons  et  les  mauvais  parmi 
ces  courants.  Cette  vue  définitive,  source  de  lumière  et  de  vérité, 
M.  H.  Michel  a  plusieurs  fois  laissé  entendre  dans  le  cours  de  son  livre 
qu'elle  lui  avait  été  transmise  par  l'enseignement  et  les  écrits  de 
M.  Renouvier^  inspirés  eux-mêmes  de  Kant,  et  son  propre  ouvrage 
aboutit  en  eËfet  à  l'exposé  sommaire  des  idées  du  chef  du  néo*criticisme, 
comme  étant  m  celles  propres  à  terminer  une  crise  née  en  grande  partie 


426  GOHPTES'EENDUS  CIJTlQrKft, 

de  tlndècisiOQ  même  des  inielligenceâ,  de  leur  iaapliiude  ou  d#1 
répagnaace  à  suivre  dans  la  série  de  aos  cOûnaiss&Qces  uo  prinape  nat] 
fois  posé  et  à  obtenir  p&r  le  moyen  de  ce  principe  Ul  consisiance  iugiqoi^ 
de  DOS  pensées.  * 

Les  idées  de  M.  Henoavier  sont-ettes  trop  Hcbes  on  trop  profonto 
pour  être  analysées  et  résumées  en  quelques  pages?  On  M.  H*  Miebel,, 
imbu  jusqu'au  fond  de  son  intelligence  de  ces  idées»  a«Uil  iovotootJ 
remeot  cru  que  même  sous  une  forme  succincte  elles  éclatarai^t  i 
quelque  sorte  aux  yeux  de  ses  lecteurs^  et  n*ea  a-t-il  pas  stiffisammeail 
éclairé  toutes  les  parties?  Toujours  est-il  qu'après  avoir  In  AtteQtiif^ 
ment  et  à  plusieurs  reprises  le  cbapitre-conclusioa  de  Tan  leur,  ooui 
nous  sentons  encore  plem  d'obscurité  sur  le  principe  premier  de  la  jus- 
tice sociale.  Les  thèses  essentielles  de  Kaat  et  de  Rousseau^  écrU 
M.  U.  Michel,  reparaissent  chez  M.  Henouvier,  mais  sous  ane  farine ) 
plus  savante  et  purgées  de  leurs  imperfections  primitives...  L^idee  dtj 
«  rhomme  en  soi  ►  ou  de  Thomme  philosophique,  devient  Tid^dt' 
<i  l'ag^'ot  moral  »  n'ayant  d*abord  qu'un  devoir,  le  devoir  en^ran  an, 
auquel  s  ajoutent  des  droits  quand  les  éléments  que  l'analyse  i 
mencë  par  écarter  jsociéLé,  humanité)  se  trouvent  restitués  en  leor 
place.  .L'idée  du  droit  naturel  devient  celle  du  droit  rationoeL  Pour. 
cela  il  faut  remonter  à  un  premier  postulat  t  la  liberté.  Celle-ci  se  rtl- 
tacbe  à  l  exiRteoce  de  la  conscience  individuelle  non  déterminée  par  uaa 
causalité  indéânie  dans  ses  chaînons,  M.  Benou\ier  croit  pouvoir  étarj 
bljr  que  «  la  conscience  no  dépend  de  rien  que  par  le  moyen  d'elle-méiiiA,] 
ni  rigoureusement  d'elle-même  sur  ce  qu^elle  était  à  chaque  moment 
qui  précède  le  moment  actuel,  mais  sur  ce  qu'elle  se  fait  être  à  oe  der- 
nier moment,  t  A  la  liberté  c  indémontrable,  au  sens  propre  du  mo|j 
démonirert  •  se  rattache  tout  le  système  social  et  moral.  «  L'idée  sociail | 
vent  que  chaque  homme  soit  une  un  pour  lui-même  et  possède  la 
moyens  de  cette  fin  par  l'aide  d 'autrui,  s'il  en  est  besoin  et  s'il  eal  po^\ 
sible.  1»  Celui-là  ne  serait  pas  un  bon  associé  qui  ne  donnerait  pas  à  i 
associés  tout  ce  qu'il  a  de  moyens  disponibles.  Ainsi  s'établit  le  pria-] 
cipe  de  solidarité  qui,  joint  à  celui  de  l'individualisme,  constituera 
double  fondement  du  régime  social  :  celui-ci  aura  pour  but  de  favoriser] 
l'accroissement  des  personnes  morales  en  pleine  possession  de  tous  lean 
moyens  d'action,  étant  entendu  par  moyens  d'action  ceux  qui  per- 
mettent aux  personnes  morales  de  s^élever... 

Est-ce  bien  là  une  véritable  source  de  certitude  qui  mette  l'esprit  à 
Tabri  des  troubles  et  des  hésitations  lorsqu'il  envisage  la  direction  à 
imprimer  à  Inorganisation  de  la  cité?  Nous  ne  parlons  mémo  pas  das 
moyens,  essentiellement  cootingents  et  expérimentaux,  de  Taveu  très 
net  de  M.  H.  Michel  Mais  les  fins  elles-mêmes,  résultat  d'aillenrs  d*ao 
simple  postulat,  ont^ellea  cette  précision  qui  suffît  à  établir  un  système 
aocial  sur  une  base  inébranlable  et  rend  tous  les  autres  précaires?  Es^^ 
qu'elles  ne  remettent  pas  en  discussion  ce  qu  elles  devraient  précisément 
trancher,  c'est-à-dire  ce  qui»  dans  la  lin  de  l'individu,  est  purement 
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indÎT^iduel  et  ce  qui  le  rattacbo,  —  en  l'en  faisant  dépendre  étroitementi 
—  aux  proches,  à  k  familie,  à  la  patrie,  à  Tespèce?  Comment  l'indi- 
vidu co D tribu era-t- il  à  «  s'élever  w  lui-nnème  et  à  «  élever  »  les  autres 
personnes  morales?  Eet-ce  en  ^'élevant  d'abord  le  plus  haut  possible 
par  une  culture  perfectionoée,  et  en  servant  ensuite  d*exemple,  à  titre 
d'échantiîlan  d'une  nature  humaine  pourvue  de  facilités  poussées  à  leur 
degré  maximum  de  puissance,  en  sachant  plii&,  en  pouvant  plus  que  lefi 
natures  moins  favorisées  et  les  élevant  ensuite  par  sa  supériorité  môme? 
Est-ce  au  cootraire  en  sacrifiant  son  propre  développement  à  celui  des 
autres?  Quelle  est  la  somme  des  moyeru  disponibles  de  chacun  an  pro- 
fit d'autrui  ?  Si  elle  ne  peut  répondre  à  ces  questions^  combien  cette  for- 
maie  du  néo-individualisme,  qui  devrait  remplacer  celles  qui  Tout 
précédée,  renferme  d'indéterminé!  Elle  s'appuie  sur  un  postulat  et 
n'aboutit  pas  à  une  claire  déûaition  ni  à  une  classiication  des  devoirs. 
Elle  enregistre  des  tendances  légitimer  dans  leur  poiot  de  départ  et 
dans  leurs  visées,  et  qui  par  là  même  doivent  vraisemblablement  co<exis- 
]  ter;  mais  elle  ne  résout  pas  leurs  contradictions  lorsqu'elles  se  heurtent  : 
et  c'est  là  ce  qu'on  voudrait  d'elle.  Elle  nous  laisse  en  présence  des 
I  conditions  logiques  de  la  vie,  entre  lesquelles  toute  société,  comme 
I  toute  créature  raisonnante  doit  sans  cesse  choisir,  en  sacrifiant  plus  à 
;  l'une  ou  à  Taulre  suivant  les  circonstances,  suivant  le  degré  de  civilisa- 
tion ambiante,  suivant  les  leçons  de  l'expénence,  et  sans  avoir  le  droit 
d'écraser  complètement  Tu  ne  par  l'autre.  Pour  mesurer  et  déterminer 
les  sacrifices  réciproques,  il  semble  bien  que  jusqu'ici  le  meilleur  guide 
soit,  sur  le  terrain  pratique,  renseignement  des  faits,  en  y  comprenant, 
bien  entendu,  Télude  approfondie  et  impartiale  de  l'histoire,  si  favorable 
dans  son  ensemble  à  refficacité  deTeflbrtetde  l'initiative  individuelle  : 
dans  le  domaine  des  sentiments,  il  apparaît  que  Taccord  existe  entre  Tins- 
iinct  de  sociabilité,  les  traditions  religieuses,  les  nécessités  du  nationa- 
lisme, le  progrès  des  notions  scientifiques  acquises  sur  les  organismes  et 
les  développements  croissants  de  la  division  du  travail  et  des  fonctions, 
pour  pousser  les  sociétés  d'avenir,  d'un  individualisme  exagéré,  s'il 
existait,  vers  la  solidarité.  Est-il  possible  d'aller  plus  loin  et  de  passer 
d'une  formule  métaphysique  à  un  système  social?  Le  livre  de  M.  H. 
Michel  ne  nous  eo  a  pas  convaincu.  Malgré  la  conscience  et  le  talent 
qu'il  déploie  dans  la  mise  en  œuvre  des  éléments  de  discussion,  discussion 
dans  laquelle  il  a  clairement  montré  les  hésitations  ou  las  contradic- 
tions de  tant  de  bons  esprits  à  côté  des  affirmations  erronées  de  plusieurs 
esprits  faux,  il  laisse  ouverte  la  question  fondamentale  :  combien  de 
<r  solidarité  o  doit-il  entrer  dans  le  vrai  individualisme  qui  ne  saurait 
s'en  passer,  qui  ne  re<!oit  tout  son  développement  que  par  elle,  ^ —  sans 
tomber  dans  le  «  socialisme,  »  qui,  i  proprement  parler  et  pour  garder 
aux  mots  leur  véritable  signification  consacrée  par  un  usage  déjà  long, 
exclut  l'action  libre  de  l'individu  en  le  comprimant  sous  la  collectivité? 

Eugène  d'Eichthal. 
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RECUEILS  PÉRIODIQUES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


1.  ^  Btbliothèqoe  de  TÉcoIe  des  chartes.  Tome  LVI,  ua^ 
déc.  1805.  —  A,  DE  LA  BoRDEHiii.  Jean  Mcschinot;  sa  vie  et  ?e$  œuvr 
ses  satires  contre  Louis  XI.  Seconde  partie  :  les  œuvres  de  Meschioot; 
un  (chronologie  de  ces  œuvres.  Mesehinot  est  un  poète  moraliste^  sali-" 
rique,  patriote;  il  a  défendu  la  cause  bretonne  contre  la  France  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  célébraut  lo  gouvernement  paternel  de  i 
ducs^  fustigeant  dans  ses  vers  les  mbèrahlesqui  trahi^^ent  la  Bretagne;! 
allant  jusqu'à  demander  te  détrônement  de  Louis  XI).  —  R.  MEHUTr! 
Une  prétendue  signature  autographe  d'ives,  èvéque  de  Chartres  (eUe  ( 
d'Ives,  évèque  de  Sées,  au  bas  d*une  charte  de  1070-1072  par  laquelld 
cet  évèque  abandonne  h  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  tous  s€i1 
droits  sur  Téglise  de  Planches).  —  L,  Dbusle.  Notes  sur  quelques  ii>ss,j 
du  baron  Dauphin  de  Verna  (ta  plupart  sont  des  livres  de  théologie;  i 
DOler  &8  nouveaux  feuillets  de  la  célèbre  bible  de  Lyon,  connue  jusqc*ic 
sous  le  titre  de  Pentateuque;  ces  feuillets  donnent  le  texte  des  sep 
premiers  livres  de  la  Bible.  Analyse  un  curieux  livre  des  corapfes  deil 
dépenses  de  Jean,  comte  de  Forez,  en  t3I5  et  1316).  =  Bibliographie  ! 
A,  Holder.  Die  Durlacher  uud  Rastatter  HandschrîAen  be^chheben,  — 
6^  Schlumberg^r.  Mélanges  d'archéologie  byzantine,  l**  série  (Tabsence. 
de  tables  rend  ce  volume  peu  utile).  —  Giwlêt,  Jaâart  et  GrandmaisonA 
Catalogue  du  musée  lapidaire  rémois.  ^  J.  Gamier,  L'artillene  des  ducal 
de  Bourgogne  (bon).  «-  D'  P.  Dorveaux.  Inventaires  d'anciennes  phar^l 
macles.  —  Ed.  Bonvalot.  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  Lor« 
raine  et  des  Trois-Évéchés,  1^  partie,  843-1431  (très  remarquable).  — 
A.  Covitle.  Les  États  de  Normandie  au  xiv*  s.  (ouvrage  considérable; 
mais  la  question  des  origines  a  été  traitée  avec  peu  de  critique  et  les  j 
uégïigeoces  de  détail  sont  trop  nombreuses).  ^  Dans  la  Chronique 
Discours  de  M.  Gaston  Paris  à  rioauguration  du  buste  de  Peiresc 

8.  —  Hevite  d'histoire  dliiIomati<nie.  18dS,  n»  1.  —  Chr.  Schbfis.^ 
La  politique  coloniale  et  la  politique  européenne  de  la  Fr&ciee  aa  xix*s. 
(examine  les  conditions  diplomatiques  nécessaires  pour  que  la  France,  J 
depuis  ISOl,  ait  pu  étendre  son  influence  outre  mer,  et  jusqu'à  quel] 
point  les  modifications  survenues  dans  ta  politique  européenne  ont  infloèl 
sur  la  politique  coloniale).  — J.  du  Hauel  ûe  BrecÎl.  Le  mariage  du  [ 
Prétendant,  1719  (très  curieux  mémoire  qu'on  dirait  le  chapitre  dwl 
roman  d'aventure,  s'il  n'était  pas  fondé  sur  des  documents  conservés  aux  ' 
archives  de  Vienne).  -^  Horric  de  Beaucaibe.  Un  collaborateur  d«] 
Richelieu  et  de  Maxarin  :  Bernard  du  Plessis- Besançon,  160(M670(.« 
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vie,  d'après  ses  mémoires);  suite  et  dû  au  o»  3.  —  Pinqadd,  La  cour  de 
Sicile  en  1809,  par  un  diplomate  anglais;  fin,  ^  N.  2.  H.  du  Boubo.  Les 
mîssioQs  diplomali(|ues  de  Claude  du  Bourg  (frère  d'Anne,  mais  resté 
catholique,  Claude  fut  envoyé  à  Constanttnopîe  en  1569,  à  Madrid  en 
1576,  à  Venise  en  1578;  il  parta  partout  un  esprit  d'incohérence  etd'in- 
trigiie  et  tinit  par  se  faire  arrêter  «t  pour  les  trabi^ons,  pratiques  et 
menées  t  qu*tl  avait  faites  au  détriment  de  Henri  III  «  et  de  toute  la 
chrétienté  ;  »  il  mourut  dans  un  cachol  à  la  Mirandole  en  1580|.  — 
R.  BiTTiLAD  DES  pQHTEs.  Les  dcmiers  jours  d'une  mission  diplomatique 
en  Suéde,  août  1790- avril  1792  (M.  de  Gaussée  qui,  isolé  à  la  cour  de 
Stockholm^  ne  cessa  de  tenir  son  gouverûemeût  au  courant  des  projets 
de  Gustave  111  qui  voulait  réLahlir  par  la  force  Louis  XVI  dans  ses 
droits  ;  il  iut  taxe  de  tiédeur  et  rappelé  peu  de  temps  après  la  mort  du 
poi  de  Suède).  ^  N»  3.  Comte  d'Antiochb.  Les  négociations  masquées 
(on  appelle  ainsi  des  négociations  eogagées  par  un  chef  d'État  ou  un 
ministre  avec  un  gouvernement  à  l'iosu  et  en  dehors  de  son  propre 
représentant  régulier.  Étudie  en  ce  sens  la  mission  du  comte  de  Bois- 
lecorate  à  Madrid  eu  1836  en  vue  de  faire  tenir  à  la  reine  d'Espagne  des 
conseils  pour  organiser  un  gouvernement  libéral  ;  la  négociation  poursui- 
vie directement  entre  Napoléon  111  et  le  comte  de  Goitz  en  juillet  1866  ; 
lexciusion  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  lors  des  encouragements  donnés 
par  Tempereur  à  l'Italie  de  s'allier  à  la  Prusse  ;  les  négociations  pour  le 
traité  à  trois  entre  la  France,  TAutriche  et  Tllalie  en  1869  et  la  mission 
de  M,  Klaczlto  à  Paris  en  juillet  1870).  ^^  Eug,  Mûntz.  L^annexlon  de 
coUectious  d'art  ou  de  bibliothèques  et  leur  rôle  dans  les  relations 
internationales,  principalement  pendant  la  Révolution  française;  suite. 
—  Ed,  Emoeleast.  Une  république  fondée  par  Louis  XIV  (celle  de  Saint- 
Martin,  qui  occupait  une  des  trois  vallées  vaudoises.  Le  roi,  ayant  besoin 
de  s'assurer  ie  libre  passage  des  Alpes,  traita  avec  les  habitants  de  cette 
vallée  en  17Q4;  cette  république  tiedura  pas  plus  de  quatre  années).  — 
G-  Syvbton.  L*erreur  de  Gœrtz  (cette  erreur,  qui  eut  pour  résultat  le 
partage  des  provinces  bal  tiques  de  la  Suède,  est  une  idée  française 
fuggérée  au  baroude  Gœrtz  par  l'ambassadeur  de  France  en  1115;  Tau- 
teur  expose  les  relations  du  Régent  et  de  Dubois  avec  la  Suède  en  1716)  ; 
suite  en  1896»  n"  1  (Gcertz  à  la  Haye;  ses  premières  ouvertures  au 
Régent  et  leur  échec,  juillet-sept,  1746).  —  Vicomte  de  Ghouohy.  Por* 
traits  des  gt^néraux  et  des  ministres  de  lempereur  Alexandre  en  1805 
(tirés  des  Mémoires  de  Langeron  qui  sont  aux  Affaires  étrangères  et 
encore  inédits).  =  N<»  4.  J.  Korzemiowski.  Souvenirs  du  prince  Stanis- 
las Poniatowski  (ce  prince,  neveu  du  dernier  roi  de  Pologne  et  du 
maréchal  de  France  noyé  à  Leipzig,  naourut  oublie  à  Florence  en  1833. 
Bes  souvenirs,  dictés  eu  18^1,  contiennent  des  anecdotes  souvent  inlé- 
pensantes,  presque  toujours  inconnues.  Les  souvenirs  publies  ici  se  rap- 
portent au  voyage  de  Catherine  11  en  Grimée,  à  la  cour  de  Péters- 
bourg  dans  les  dernières  années  de  l'impératrice  et  à  f avènement  de 
Paul  K,  à  Napoléon  I*»^  et  au  roi  Stamsla»,  duc  de  Lorraine].  — 


430 


EËCITEItS   FtEBlODIQUBB. 


G.  SiLLLBS.  Lei  originee  des  premiers  coDBulato  de  la  omtioii  françaiie  1 
rétranger  (l'aateur  étudie  surtout  ta  côûdittoa  et  tes  droitt  de  ceiuc  qvi 
furent  foodé»  au  xti»  et  au  xvn*  s,),  —  Vicomte  M,  db  Bogtrt.  Le  c«f- 
dinal  de  Tencin  et  le  duc  de  Saint-Atgnaa  à  TambasBade  de  France  4 
Home  jréeît  fort  intéressant  des  manègea  par  lesquels Tenclo,  noiiveUe- 
menl  nomme  cardinal  en  1739,  réussit  à  supplanter  lambassadeiir  et  lie 
feire  donner  le  •  secret  •  pour  le  prochain  conclave),  rr  1896»  n«  I, 
W.-H.  DE  Bbaufost.  Extrait  de  la  oorrespondanoQ  da  baron  Page!, 
envoyé  du  roi  dea  Paya- Bas  près  du  roi  de  France  pendant  et  après  lai 
Cent-iours. 

3.  ^  I#a  Hévolntion  française.  1895, 14  déc.  -^  Et.  QhaaayaY.  Le 
général  Jean  Dca  adieu  (quelques  documents  relatifs  à  la  conduite  da 
Donadieu  à  la  bataille  de  Wiasembourg,  le  6  niv6se  an  IV  ;  il  fut  ùator 
damne  à  mort  et  exécuté).  —  LiOBTEMBEROsa*  Un  projet  communiste  an 
1795  (par  un  anonyme  qui  se  désigne  seulement  par  le  titre  d'  t  Ând  i 
de  riiomme  •).  —  M,  Pellissou.  L'école  centrale  de  Périguenx;  fia,— .| 
L.  Amiablb.  Les  Bourbons  francs-maçons  {montre  que  Louis  X  VI  el  j 
deux  frères  appartinrent  à  la  c  Loge  militaire  dea  Trois-Frères^  à  rOrient 
de  la  Cour  •),  —  D^  Â,  Corrb.  Le  procès  de  Louis  XVI  et  la  Revois* 
lion  du  31  mai,  d'après  la  correspondance  de  Blad,  dépoté  à  la  Con« 
vention^  avec  la  municipalité  de  Brest.  =  1896,  14  janv.  CL  Paanous* 
Jany,  le  dernier  correspondant  de  M»«  Roland  f réédite  six  lettres  de  * 
ce  correspondant  mystérieux  qui  était  probablement  Edme  Mentelle). 
—  G.  Dubois,  La  déchristianisation  dans  la  ville  et  le  district  de  Cou* 
tances.  —  E.  Pa.bisbt.  Arthur  Young  et  sea  traducteurs  (vive  critique 
de  la  traduction  donnée  en  1882  par  M.  E.-J*  Leaage)*  —  C  Bloch, 
Ck)rrespondance  des  députés  de  TAube  pendant  la  Révalution,  de  1711  \ 
à  1793.      ^ 

4.  —  Lie  mojeii  ft^«  Variétéa.  1895>,  a«  L  —  \L  Lbcomtk.  L'extra* 
sion  sud-est  du  Pagus  Meldenris  ou  Civitas  MeUhrum  au  wi*  s,  irecttfie  ' 
la  limite  donnée  par  M.  Longnon).  =  N®  3.  L.  AcnraxT.  Lee  deraiérea  , 
publications  dantesques  de  M*  Scartaxxini.  =  N«  4.  £.  Hodocajucbi* 
L'organisation  municipale  de  Rome  au  xnr«  siècle.  =:  N<»  d  ei  (K 
G.  LEFtvaE-Po?rrALis.  La  fausse  Jeanne  d'Arc  idbcasaion  longue  et 
documentée  sur  la  légende  de  la  dame  des  Armoiaes).  =  N«"  %  et  9* 
P.  Lot,  Nennius  et  Gildas.  =>  Comptes- rend  us,  K«  1.  E,  BtmhmiL 
Lehrbucb  der  hiatorischen  Méthode  (oumrage  très  important  auquel 
M.  V.  Mortel  tait  quelques  critiques  de  méthode)*  —  J.  Lair,  Étude  sur 
la  \w  et  la  mort  de  Guillaume  Longue-Épéef  duc  de  Normandie  (utile 
contribution  à  1  histoire  normande).  — A.  En^ei  et  B,  Serrurt.  Traité  de 
numismatique,  t,  II  (résumé  des  travaux  antérieurs.  M*  Prou  préseul* 
sur  les  monnaies  des  premiers  Capétiens  des  commentaires  întrfUManfs 
et  une  interprétation  judicieuae  de  la  charte  de  Louis  VI  relative  à  la 
monnaie  de  Compîègne).  =  N*"  2.  Fescator^,  Die  Glossen  des  Iroerius.  -^ 
(r.  Fahnitri,  Appunti  e  document!  por  la  scuola  dei  glosntoii.  —  If*  M- 
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Itfi^.  âunima  codicÎB  des  Iroerius.  —  Questiones  de  jnris  subtilitatibus 
des  Irnerius  (à  propos  de  ces  publications,  M.  Esmein,  reprenant  les 
questions  d'attribution,  contredit  quelques-uns  des  résultats  présentés 
par  Pe$catore,  Palmieri  etFilting  et  dégage  de  son  étude  une  conclusion 
très  personnelle)*  —  G.  Bernard,  De  l'enseignement  élémentaire  en 
France  auï  xi»  et  xn*  s.  (ouvrage  de  vulgarimtioo).  —  l.  Duchesnt,  Les 
Fastes  èpiscopaux  de  rancienoe  Gaule,  partie  sud-est  (Fauteur  soulève 
d'importants  problèmes  d'origine  et  les  résout  en  tout«  liberté  d'esprit). 
=  N**  3.  t.  Sommsrlad,  Die  R.heinzœlle  im  Miitelalter  lia  partie  juri- 
dique de  la  question  est  bien  étudiée  ;  la  partie  économique  n'est  traitée 
que  superficiellementi.  —  E.  Wtchssler.  Die  romanischen  Marienklagen 
<livre  consciencieux,  intéressant  surtout  pour  Tbistoire  du  théâtre  ita- 
lien), —  E.  MoreL  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Gom- 
piègoe  (publication  digne  d'éloges  malgré  quelques  taches).  ^:=  N»  4. 
î.  CiervaL  Les  écoles  de  Chartres  au  moyen  âge  (excellent  dans  ses 
lignes  générales.  M.  Levillain,  dans  un  article  très  élogieux,  revient  sur 
quelques  points  qui  ont  une  grande  importance  pour  Tbistoire  des  écoles 
chartraines  du  xn«  siècle).  ^  N'  5.  //.  d'Arbois  de  Jubainvillc.  Cours  de 
littérature  celtique»  t.  VII  (ouvrage  d'un  intérêt  capital  pour  les  histo- 
riens du  droit  médiéval  français),  —  I.  Ûe^k,  Die  Geschicbte  des  Eisens 
in  technischer  und  gescbichtliciier  Beziebung  (très  bon  résumé  de  Tbis* 
tûire  de  la  ferronnerie  d'art,  de  rarmurerie  et  de  rartilîene).  ^  N«  6. 
W.  MarUns,  Gregor  VU,  sein  Leben  und  Wirken  (importante  étude  qui 
enlève  à  l'histoire  de  ce  pape  tout  ce  que  la  légende  y  avait  introduit. 
M,  Gaillard,  tout  en  reconnaissant  la  valeur  de  raBuvre,  reproche  à  fau- 
teur l'abus  de  Thypercrïtique  et  des  méthodes  juridiques  et  théoïogiques 
transplantées  dans  le  domaine  de  Thistoire),  —  P.  Féret,  La  Faculté  de 
théologie  de  Paris  (ouvrage  sans  valeur;  la  critique  de  M.  Levillain  se 
résume  ainsi  :  insufli&ance  de  recherches,  manque  de  méthodes-désordre). 
^  N**  7  et  8.  G.-J^  Grassmann,  Geschicbte  der  Deutschen  in  Oesterreich- 
Ungarn  (synthèse  cîaire,  bien  ordonnée,  où  M.  Demetresco  relève  quelques 
omissions^.  —  J.  finoi.  Étude  historique  sur  les  relations  commerciales 
entra  la  France  et  la  Flandre  au  moyen  âge.  —  A .  Weber,  Der  Gentenar 
nach  den  karohngischen  Kapitularien.  —  A.  Vidier.  Répertoire  métho- 
dique du  moyen  âge  français;  suite  aux  n*»  9-il,  =  N»  9*  J.  Soyer, 
Etude  sur  la  communauté  des  habitants  de  Blois  jusqu^au  commence- 
ment du  XVI»  siècle  (étude  complète  qui  ressemble  trop  à  un  recueil  de 
documents).  =  N»  iO.  Ch.  PetU-Butaillù.  Étude  sur  la  vie  et  le  règne  de 
Louis  VIII  {livre  très  scientihque  dVne  lecture  très  attachante  et  très 
préalable).  —  De  €aix  de  Saint- Aymour,  La  maison  de  Gaix,  rameau 
mâle  des  Boves-Coucy  (généalogie  bien  datée),  —  G^  Lefèvre.  De  Anseirao 
LAudunensi  scholastico  (bon  livre  utiie).  =  N*»  IL  E.  Weisd.  Das  Zoîl- 
recht  der  deulscîien  Kcentge  von  den  aaltesLen  Zeiten  bis  sur  goldenen 
Bulle  (M,  Wetzel  développe  la  thèse  de  la  supériorité  persistante, 
juridique  et  réelle,  du  droit  douanier  des  souverains  allemands  âur  les 
prérogatives  analogues  des  seigneurs  féodaux  et  des  villes.  M.  Espinaa 
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fettreiiit  ce  droit  an  simple  contràiep  à  ua  droit  de  enrveiliaiice 
et  poremeût  circonstaociel). 
5.  —  Revue  critique  il*lUstoire  et  de  littérature.  1895,  q»  41 

—  Dareste,  ffauisùutlier  6t  T.  Rcinach.  Becaeil  ded  ixiBcnpiioti»  jah-^j 
diqnes  greoqoee;  3*  Iksc,  (rintérét  fianiculîer  de  ce  fiuc.  est  de  renfar 
mer  tom  les  textes  épîgraphiques  qui  inléresseol  le  droit  i^rivé  de  li 
Crète  et  de  coq  tenir  un  tabteaa  deosemUe  des  institutiotis  civiles  de 
Gortyne).  —  Fretman,  Geschichte  8tcitieos,  traduit  par  6.  Uipuf; 
Bd.  I  (d'Arbois  de  Jubainville  pense  qne  les  Sikèles  de  Sicile  étalenl 
des  Ligures,  comme  les  habitants  primitifs  du  départemeDt  de  FAobe) 

—  Boissevain,  Dio  Cassius  (édition  très  consciencieuse  ;  le  I.  I  contieat 
les  40  premiers  liTres).  =  N*»  50.  //,  Derenb<mrg.  AU*Fakri,  Histoire 
du  khalifat  et  du  vizirat  depuis  leurs  orig;ined  jusqu'à  la  chute  do  kba^ 
yfat  abbaside  de  Bagdàdh^  avec  des  prolégomènes  sur  les  principes  du 
gouveroemeot  (nouvelle  édition  du  texte  arabe^  qni  marque  un  notable 
progrés  sur  les  précédentes).  —  D^  Carton,  Climatologie  et  agricoiture 
de  l'Afrique  ancienne  {brochure  qui  a  pour  bot  de  montrer  que  noos 
avons  tout  à  gagner  à  reprendre  les  travaux  exécutés  par  les  Rotnaios 
et  qui  avaient  fait  la  richesse  agricole  du  pays),  —  Du  Coudra^  d«  k 
Blanchère,  L'aménagement  de  Teau  et  l'installation  rurale  dans  rÂlrùiTiê 
ancienne  (simple  rapport  au  ministre,  où  Tauteur  expose  le  plan  d'un  tn* 
vail  scientifique  qui  reste  à  ^re).  =:N«  51.  B,  Raate,  Petros  der  Iberer 
(lexle  et  traduction  de  la  vie  de  Pierre,  évoque  de  Mayoum^  eo  Ibéhii 
vie  qui  fut  écrite  en  grec  vers  Tan  5O0,  peu  de  temps  mprm  la  mort 
de  Pierre,  mais  que  nous  ne  possédons  que  dans  une  traduction  syriaqu»; 
elle  fournit  d'importants  renseignements  sur  les  premiers  rots  chrétiejis 
de  ribérie^  sur  Thistoire  ecclésiastique  de  cette  époque  et  sur  bi  g^ 
graphie  de  la  Falesitine.  La  traduction  est  fidèle  et  accompagnée  de 
notes  utiles).  —  Ai,  MautUt,  Autour  de  Mirabeau.  G.  Lucas  de  Monti* 
gny  (brochure  pleine  de  choses  intéressantes).  —  Droefum,  La  petit» 
ËgUse;  essai  sur  le  schisme  anliconcordataire  (contient  beaoeoap 
d'utiles  indications  présentées  avec  peu  de  critique),  —  /.  FiTÊi^nmt. 
Les  cavernes  et  leurs  habitants  (détestable),  =  N"»  53.  C<nnpar$^  La 
guerre  gotica  di  Procopio  di  Gesarea;  vol.  I  (bonne  édition^  avec  ttoe 
très  utile  traduction).  —  WalUing*  Etude  historique  sur  les  eorpora* 
tiens  professionnelles  chez  les  Romains  (excellent  résumé  des  travaux 
publiés  sur  la  question).  —  M.  Vauthier,  Le  gouvernement  local  de 
TAngleterre  {excellent),  =  !896»  n«  2,  H.  flavard.  Histoire  de  Forfèvie- 
rie  française  {ouvrage  qui  fourmille  d'inexactitudes  et  qui  n'est  pas  tu 
courant  de  la  bibliographie),  =^  N*>  3,  Jui.  Pisko,  Skanderbeg  (insigui- 
hant;  les  sources  ne  manqtiiiteoL  pas  cependant  pour  écrire  cette  bio- 
graphie). —  F,  Bùuvier.  Les  premiers  combats  de  1814  (dans  les  Vosges; 
le  sujet  a  été  très  bien  étudié/.  —  G,  Btngesco,  Bibliographie  franco- 
roumaine  du  xrv«  s,;  t.  I  {sont  mentionnées  dans  ce  volume  :  1'  lei 
publications  françaises  et  pubhees  en  France  qui  concernent  les  Hûu- 
mains  ou  qui  contiennent  des  renseignements  sur  ce  peuple;  î*  les 
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œuvres  fraoçaises  d'auteurs  roumains,  imprimées  ou  publiées  en  France  ; 
3«  les  thèses  de  doctorat  soutenues  et  publiées  en  France  par  des  Rou- 
ntains). 

e.  —  Revue  blbliqtte  interiiatioitale.  1895,  4*"^  janvier.  —P,  Sé- 
journé. Les  murs  de  Jértisalena  (en  restitue  les  tracés  successifs),  — 
P.  Germëh-Duhand.  Inscriptions  romaines  et  byzantines  de  Palestine 
(milliaires  et  dédicaces).  ==  i^""  avril  P.  Laobange.  Le  récit  de  Tenfance 
de  Jésus  dans  saint  Luc*  —  A.  van  Hoonacker.  La  question  Néhémie 
et  Esdras  | place  Nebètnie  sous  Artaieriès  l*""  et  Esdras  sous  ArLa- 
xerjès  II,  cunti-e  Lagrange  qui  place  Néhémie  sous  Artaxerxès  II  et 
Esdras  suus  Artaxerxès  111).  —  P.  Schhil.  Sippar-8epharvaim  (le 
Sepharvaïm  biblique  ne  peut  être  le  Sippar  babylonien)*  =  1"'  juillet. 
P.  Germer- Durand.  Exploration  èpigraphi(|ue  de  Gerasa  (importante 
contribution  au  Corpus  grec  pour  la  région  transjordanienne).  —  M.  Bru- 
NEAU,  L'Oriental  Serainary  de  John  llopkin  (notice  sur  renseigne- 
ment de  P.  Haiipt),  ^^  l^r  oct.  F**  Batiffol.  L*église  naissante  (la 
genèse  des  institutions  hiérarchiques»  à  propos  du  livre  de  Ré  ville,  les 
Origines  de  t'épiiœpat].  —A,  Quentin,  Inscription  inédile  du  roi  Assur- 
banipaL  —  P.  Germer- Dca  and.  Inscriptions  romaines  et  byzantines  de 
Palestine;  suite.  —  P.  Lejay.  Notes  d'ancienne  littérature  chrétienne, 
les  sermons  de  saint  Gésaire  d'Arles  (important  pour  la  détermination 
des  sermons  authentiques), 

7.  —  Revue  da clergé  français.  1895,  !<>'  août.  —Abbé  Lepîtrk. 
La  prédication  au  moyen  âge;  suite  te  !•'  sept.,  lin  le  15  dec*  —  Abbé 
Ghahles.  Tentatives  de  réunion  de  l'Église  grecque  et  de  TÉglise  laline 
au  xv«  s.  =  15  août.  Abbé  Dunand.  L'évolution  doctrinale  dans  TÈglise 
catholique,  le  cardinal  Sfondrato  et  son  enseignement,  =:  15  sept.  Abbé 
Lejay,  Saint  Gésaire  d'Arles  (étude  hrillanle  et  approfondie  sur  la  mono- 
graphie de  Cesaire  par  Malnory,avec  quelques  réserves  ou  vues  nouvelles 
à  noter);  lin  le  15  nov.  =i  l***^  oct.  Abbé  Allain,  L'Université  de  Paris 
aux  xn*et  xm*  s.  (à  propos  de  la  publication  du  cartulaire  par  Denifle  et 
Châtelain)  ;  lin  le  15  ocL  :=  15  oct.  Abbé  Gaulle.  Une  nouvelle  vie  de 
saint  Bernard  (étude  sur  la  vie  de  saint  Bernard  par  Vacaodard).  — 
Abbé  Lesetre.  Les  écoles  de  Chartres  (à  propos  du  hvre  de  G  1er  val).  ^ 
l**"  déc.  G.  GoYAu.  Le  protectorat  de  la  France  en  Orient  (origines, 
vicissitudes  et  etsit  actuel  de  ce  régime).  —  Abbe  Broosbolle,  La  Hocca 
d'Assise  (récit  de  voyage  et  étude  esthétique)*  ==  15  déc.  Abbé  Favé. 
Rosmini  (élude  biographique). 

8.  —  Revpe  de  POrient  latin,  T,  I,  1893,  n'  1.  —  Marquis  de 
VoGiié,  Le  comte  Hiant  ^biographie  sommaire  et  appréciation  de  Tœuvre 
du  regretté  savant,  j^nivie  d'une  liste  de  ses  ouvrages  et  d'un  inventaire 
de  ses  reliques  scientiiiques).  —  L.  dk  Mas  Latrie.  Les  patriarches 
latins  de  Jérusalem  (brèves  notices  sur  chacun  des  patriarches,  par 
ordre  chronologique  ;  ne  contient  rien  de  nouveau  pour  la  période  anté- 
rieure à  la  chute  du  royaume  de  Jérusalem,  mais  fournit  la  liste  la 
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l^iis  eaaiplèto  que  IVmi  po>iède  des  pttmrcbes  in  pûrii^us  ftisqa'k 
Té^oqr^  ictoeil^.^^J.  DetAV&tc  im  RotJLx.  L*onire  de  MoQtjoje  (Ebii* 
lié  ters  liSO  pftr  ba  oûfeb  e*|Mgiu>l«  le  Gointe  Rodrigue,  en  toô  de  11 
liéfMiic  et  là  Ten«^8tiiit«  cooSm  Im  Infidèles,  ei  coafimié,  le  1d  mêi  de 
k  iBÉBe  innAi,  ptr  use  boUe  d'Alexandre  III,  qui  lai  doaiw  U  r%le 
,  oft  orto  eaiàpeîiie  un  quart  de  siècle  d*exislêiict«  <pf^ 
\  ûaporisats  en  Pilestiae  et  en  Ëspigiie^  ii  ]>énl 
t;  tes  liftens  de  Tcrre-8aintô  ^aftiére&t  âm 
d*ft|Mgiie  fureot  incorporas  à  l*ardfe  de 
I  le  «eMa  dos  cfaeTitUirs  de  Mootjoye  et  dlvirs 
iletaidtiiresdeBarcelaiiey  de  Tabbaye  S.  G<^^ 
(HdBÂkilftieHittfèit.  — Gom.  0&imo:fi.  Acmjm»- 
séi  à  Pkmugeiisii  de  KM  à  tSM»  (sr-dcffuit  te  notaire  génois  Usi- 
I di  Suabootl^; «Ile aux  a«*t  e( 3;  et  1. 11^  n««  1,2  et  3  (cootintiatiuo 
éins  le»  ÀrckitÊM  de  rOr<  i  ji 

d'ordre  prlrè;  ils  louruisseal  les  . 
plue  prieîeaeei  ponr  Ilinloiri  éoettomi^we  et  la  géografiliîe  des  ooie- 
ftiee  letteee  dtkiiiii,  et  de  Vkjpm  en  fartieiLLier  ;  Tédileur  les  a  fidt 
euifvi  d%]i  gloisaire  des  tennai  teckiiiq«es«  d'études  sur  les  différectes 
sôiiie  de  eooma  ^eeeéailevytt  le  aolûie  sénois  et  d'un  mémoire  sor 
les  eMontitts,  les  peiiscft  In  neiaee  cillés  dans  les  actes), — Le  comte 
RiASt*  ÈdÈntimÊÊÊÊ^iÊ  eer  q«elfiies  points  de  rhistoire  de  Tégliie  de 
i;  sniloatts  n^lel4;elLiL,  q«  1  (ces  éelatrcissenieiits 
vm  second  irolmiiie  dès  Éhtda  sur  tttùtoirê  de  ïéfiiu 
êê  ÊÊtkHêm^  pebiilee  |eir  raateer  ftm  de  lemps  avant  sa  mort;  i\&  (mtj 
M  lédiiée  o«  «ei^plMe  d'kpfèe  ese  wles  |ar  M ,  Ch.  Kobler.  En  Toie 
lee  liMs  :  L  Due  As  r^lectioa  d*Aeoilni  H,  protmer  évéque  tatin  d: 
ealen;  — 11.  Vo^ja^e  m  Oûtidcni  de  Banal  !«*,  éTéqne  de  Bethléem; 
UL  Les  prmifos anftèié  de  rèvêque  Raloeno  ;  -- 1 V.  Godelrido  de  Prs* 
f»aideVieo;*T.  6aîllardonGaUaiddt)iiaa  ;  —  VI«  Huguee  deTomj 
(D^deCaifiil;— VU.Valfraad'AUeville;— vm.Jo.  deGeneocc^ 
-*IX.  Jett  IV  Raâaoad  ée  la  Bêchai;  —  X.  P^te  par  Vè^im  dcl 
i  de  Yaiisw;  —  XL  Les  Eierony mites  et  lei  ' 
Iles;  -^  XIL  Les  4^rêq«es  dTÂlskaOûtt;  —  ^Ul,  Arcbcvèt)»» 
et  éTl^aos  WMI  teiw  de  BwlilétBi  et  d  Ascaton ;  —  XIV.  Sceaux  ddt« 
éUfiee  de  IleiMisaft  Aicalnn;  -  XV.  Source  du  Utt^  de  M.  Ghen 
lUtBliiiliB;  ^  X¥L  BikIktKipèle  de  régttae  de  Bethléeoi.  Ascatoo,  < 
ses  éiPitMs,  As  set  poseeeateeet  de  ses  rellgieitx).  —  N""  t.  G .  ScKLc 
aea.  Balles  d'or  et  eoeem  ées  rois  L6oa  U  et  Léon  VI  d  Arménie  (tve 
plindiss),  —>  Joanial  4ê  ^^Oge  à  Jérasaleai  de  Louis  de  Rœhecbaoan,^ 
éfêfae  de  deintei  {l^î\  psUiè  parC  Gooonc  <docfimeni  du  pb$ 
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la  Palestiao  soit  comîiïe  craisés  soit  comme  pèlerins,  de  1097  à  1249, 
avec  de»  notices  sur  chacua  d'eux).  —  L,  db  Mas  Laitue,  Les  seigaeura 
tierciers  de  Nègrepont  (histoire  synoptique  des  trois  seigoeuries  véni- 
tiennes de  Nègrepont,  de  1205  à  la  fin  du  xv*  s.).  —  G.  Parts.  Un  poème 
latin  coQlemporain  sur  âatadio  (publie,  d'après  le  ms.  latin  8960  de  la 
BibL  nat.,  et  commente  un  fragment  d'un  poème  comprenant  110  vers 
hexamètres  tantôt  léonins,  tantôt  rimant  quatre  par  quatre  ;  le  poème  doit 
avoir  été  écrit  vers  Tannée  1187,  peu  de  temps  après  que  la  nouvelle  do 
la  bataille  de  Tabarie  était  parvenue  en  Occident).  —  Alfred  Spont.  La 
France  et  rÉgyple  au  début  du  xvi«  s.  ^=  N^  4.  Samuel  Deroeh,  Les 
reliques  de  Tabbaye  de  Saiut-Riquier  au  ix**  s.  (liste  de  reliques,  dont  un 
grand  nombre  orientales,  copiée  à  la  fin  du  ms.  latin  93  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  otTrant  de  très  grandes  analogies  avec  la  liste  des  reliques 
de  Saint- Riq nier  donnée  par  Angilbert  dans  son  De  ecclesia  Cenhdcnsi 
Ubeitus).  —  Fr. -François  Balme.  La  province  dominicaine  de  Terre- 
Sainte,  de  janvier  1277  4  octobre  1280  (trois  formules  de  procès-verbaux 
d'élection^  qui  font  connaître  en  partie  le  personnel  de  la  province  domi- 
nicaine de  Terre-Sainte;  ces  procès-verbaux  sont  contenus  dans  un  for- 
mulaire conservé  aux  archives  de  la  Gôie-d'Or).  —  H.  Omont.  Uq  nou- 
vel évèque  latin  de  Milo,  Etienne  Gatalusio,  1563  (publie  une  donation 
faite  à  ce  personnage  par  un  seigneur  d*Andro»,  Jean- François  Sum- 
raaripa).  —  A.  Papadopoulos-Kërambus.  Documents  grecs  pour  servir 
àThistoire  de  la  quatrième  croisade  (édile  et  commente  doux  documents 
provenant  d'un  ms.  de  Tabbaye  de  la  Sainte- Vierge  dans  Tile  de  Ghalki, 
près  de  Gonstantinople;  T un  est  une  liturgie  latine  en  lettres  grecques, 
composée  sans  doute  par  le  clergé  franc  pour  les  Grecs  que  l'on  espé- 
rait rattacher  à  réghse  catholique;  l'autre  est  un  récit  de  Tenlèvement 
par  les  Latins,  en  1204,  de  la  relique  du  saint  Pain  de  la  Gène,  qui  se 
conservait  dans  le  palais  impérial  de  G.  P;).  — G,  Enlabt.  L'église  des 
chanoines  da  Saint-Séputcre  à  Barletba,  en  Pouille  (gravures  et  plan). 
—  Histoire  du  patriarche  Mar  Jabalaba  LLI  et  du  moine  Rabhan 
Çauraa,  traduite  du  syriaque  par  le  D^  J.-B.  Ghabot;  suite  au  t.  II,  n^»  2, 
3-4  tMar  Jabalaha  et  Habban  Gauma  furent  en  1287  les  ambassadears 
du  khan  des  Mongols^  Argoun,  auprès  da  pape  et  des  rois  de  France  et 
d*Ang!eterre.  Leur  ambassade  rapportée  tout  au  long  dans  la  présente 
histoire  éclaire  d'un  jour  nouveau  les  relations  des  rois  mongols  avec 
l'Occident;  elle  fait  voir  en  particulier  tout  ce  qu'il  y  avait  de  sérieux 
dans  les  tentatives  de  rapprochement  qui  eurent  lieu  entre  les  Mongols 
et  les  princes  chrétiens  en  vue  d'une  action  commune  contre  les  maîtres 
de  la  Syrie  et  de  l'Égyple).  =  T.  Il,  1894,  n«  1  (contient  des  suites), 
^z  N«  2.  G.  ScHLUMBESQKR,  Neuf  sceaux  de  TOrient  latin  (sceaux  des 
Aumône»  de  la  confraternité  d'Acre;  de  Girard  de  Montolif,  vicomte 
de  Tripoli  ;  de  Guillaume»  vicomte  de  Tripoli;  du  chAtelain  de  Nico- 
sie; de  Raymond  du  Puy,  grand- maître  de  THôpital;  de  Bertrand 
Tcxi,  grand-maitrede  THtipitalî  de  Guillaume  de  GMteauneuf,  grand- 
maître  de  rHèpital;  de  Vitatis  Druro,  négociant  italien  établi  en  Pales- 


430 


a^CCBILS   PtfRIODIQITBâ. 


Une;  d'une  associatioa  de  Stcusiiiferi),  —  N«  Jorqa.  Un  projet  relatif 
à  ia  coaquéta  dé  Jérusalem,  1609  (projet  rédigé  au  Caire  en  1609  et 
adressée  au  Hoi  catholique  ;  roriginal  en  est  conservé  aux  Archiver  dEtat 
de  Munich),  —  H.  Umunt.  Traité  pouH'édilion  de  VOrUns  ckrUtianus du 
P.  Le  Quien  i^igué  avec  le  libraire  parisien,  Nicolas  Simart,  bu  i7t^), 

—  U  OK  Mas  Latrie.  Les  patriarcbea  latins  d^Aniioche,  Ut)U-tâ^ 
(môme  observation  à  faire  que  pour  la  liste  des  patriarches  de  Jériua^i 
lom,  publiée  par  l'auteur  dans  le  1. 1,  n<^  1).  —  U*-F.  DELAnoane.  Lettre 
de*  chreiioD«  de  Terre-Sainte  à  Charles  d'Anjou  (22  avril  \t&)j,  — 
N»»3-4.  Autobiographie  d*OusAma,  traduction  française  d'aprèa  le  teaU 
arabe,  par  llartwig  Derenbourq,  —  D'' J.-B*  Chabot.  Notes  sur  les  reli* 
tiona  du  roi  Argoun  avec  rOccident  (édition  des  principaux  documeoU 
diploœatiquea  y  relatifs  et  commentaire  de  ces  documents  à  l'aide  de^n 
rÙist*  de  Mar  iabalaha  III  et  de  Rabban  Çauma^  mentionnée  ci-dessus).  ^H 

—  D' J.-B.  CnAAUT.  Documents  concernant  Mar  Jabalaba  UI  (reproduit,  ^ 
d*après  lo«  Ànnaln  wcUsimtici  de  Baroniu^,  une  lettre  de  Mar  Iaba- 
laha m  au  pape  Benoit  Xi,  et,  d*après  Rymer,  une  lettre  d'Edouard  l", 
roi  d* Angleterre,  a  Mar  Jabalaba  III}.  =  T.  Ml,  1S95,  a»  1.  N.  Joboi. 
Une  lettre  apocryphe  $ur  la  bataille  de  Smyrne,  1346  (déjà  publiée^] 
diaprés  une  version  française»  dans  VBksUÀm  de  Ftanc^  de  Michelet;  toi 
taxie  lattQ  que  donne  M.  Jorga  parait  plus  exact).  ^  B.  de  Kfim0W0«( 
Pèkarlikage  eu  Faleatine  de  Tabbesse  Ëuphrosine,  princcsase  de  Folouk,  | 
1173.  —  Inventaire  de  pièces  de  Terre-Sainte  de  Tordre  de  l'H^pitali  ! 
publie  par  J.  Delà  ville  le  Eotax  (rinTentaire  en  question  a  ete  rédigé 
par  un  dm  archivistes  du  grand  prieuré  de  Saim-Gilles,  Jean  Bavbatui, 
dans  ta  pramîère  motitè  du  rvui«  s.;  il  en  exiaie  deux  copies^  1  une  à 
la  bibUothèque  d'ArleSt  Tantre  aux  archives  des  Boucheâ^ti^lUiâae; 
ua  trèa  graod  nombre  de»  piècea  anal^fsèes  par  Jean  Baybaud  parausenl 
définitivement  perdues;  malikecreosemeôt  les  analy!«e«  laissent  bain* 
oiHip  à  désirer^.  --  U.  ILaôaaavBi.  Le  procès  es»  Templiers,  4  propof 
d^itt  livra  rèoem  (analyse  détailléa  de  r<Mnmgo  de  M,  Gmeliii  :  SeMd 
9êtr  IfmidùÊià  eu  Tsm^krwéÊm»  qui  eai  u  ardent  pLaiduyer  ea  avenir 
da  l'ionocMiioa  de  Tarira  ;  faniettr  de  raitlele  adopte  sans  réserva  lei 
ci>nelysiaii$  de  Gmeiin).  :=  K*  t*  Le  pèlerinage  da  moiae  angoslifi 
^i/equaa  et  \mKmm,  î$^ P^  ^^  It  ftoBaiCBr  ^édition  fiaite d'apnte lemi*  j 
laliA  da  GMlnlMa,  n*  6650;  la  pèlerin  visita  1  île  de  Crète,  Gbyp^iJ 
li  Mealuie  n  rAtnrpi»  jeaQiaW  Gatte;  son  rédt,  p4eia  d  obMrmiie 
pewoftieHaa  et  ée  fnifigftemeeii  sèogfBpliiqiiea  et  elluiolo^qiiei  pfê«l 
oiti  eal  iM  dea  plus  îmereafieina  qei  ness  méat  parreuua  de  cette 
l^iie;  le  m»,  eci^iaal  devmta  élre  eeoMipifBè  de  deaaioa  de  la  maia| 
da  l^ittlMir;  maHiaeneiieimei  la  eopie  ée  Qwitiinliem  n'en  reprodeiti 
qa*ua  m^^K  leprmotm  hm  inmaeliiei  da  dinai^  —  Ch.  Btaasnm.  Le 
diac%mr«de  veiiged^allieaMraa  icèavkiDaaix  ratCbariai  Vlll»pn>- 
«Mfecè  ea  ti!^^  par  ieaa  Genaaia,  évéfaa  da  Obaloa  fleaa  Germaia 
atall  diè  eavi»y«  à  Cbarîaa  Vn  par  b  dw  de  BBai^ngoe,  PItihppe  la 
UiMK  poar  W  fffeffttw  raciMiatioa  d^BM  QiM  dee  pf^^ 
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en  vue  d'une  croisade;  le  discours  qu*il  proaonça  à  cette  occasion 
devant  le  roi  de  France,  et  qui  cet  reproduit  ici,  nous  a  été  conservé 
dans  le  ms.  français  5737  de  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  est  accom- 
pagné d  ïine  peinture  représentant  la  réception  de  l'ambassade  par  ie 
roi].  î=  N«  3.  ly  J.-B.  Chabot.  Pierre  ribérîen,  évéque  monophysite 
de  Mayouma  |Gaza),  à  la  fin  du  v  siècle,  d'après  une  réconte  publica- 
tion (analyse  d'une  vie  syriaque  de  ce  personnage  découverte  et  publiée 
par  M.  Raabe;  l'auteur  de  cette  vie  fut  le  compagnon  de  Pierre  dans  la 
dernière  partie  de  la  vie  de  celui-ci;  son  récit,  qui  est  généralement 
très  eiact  sur  les  points  où  on  peut  le  contrôler,  abonde  en  renseigne- 
ments du  plus  haut  intérêt  sur  l'histoire  et  la  topographie  paîestî- 
niennes  au  v  s,;  on  y  remarquera  en  particulier  les  détails  fournis  sur 
Mélanie  la  jeune).  —  E.  Rey.  Les  seigneurs  de  Gibïet  (notices  biogra- 
phiques sur  ces  personnages).  —  G.  PrroN»  A  propos  des  accusateurs 
des  Templiers  (la  plupart  des  historiens,  et  Villani  en  particulier,  attri- 
buent un  rôle  important  dans  les  premières  dénonciations  contre  les 
Templiers  à  un  certain  Noffo  Dei,  florentin  établi  en  France;  ce  doit 
être  par  suite  d'une  confusion  avec  le  rôle  que  joua  ce  personnage  dans 
le  procès  de  Guichard  de  Troyes;  Tautenr  publie  incidemment  une  très 
curieuse  lettre  de  Guichard,  conservée  aux  Archives  nationales,  ^ui,  à 
moins  qu'on  établisse  qu'elle  n'est  pas  authentique^  prouve  d'une  façon 
péremptoire  la  complicité  de  Guichard  dans  l'empoisonneDQcnt  delà  reine 
Jeanne  de  Navarre).  «-  L.  de  Mas  Lathie*  Les  patriarches  îatins  de 
Constant! nople  (courtes  notices  biographiques  sur  ces  personnages, 
de  1204  à  nos  jours),  —  H*  Omont.  Journal  d'un  pèlerin  français  en 
Terre-Sainte^  1383  (ce  journal,  malbeureusement  très  sommaire  et 
incomplet,  se  trouve  copié  à  la  suite  d'un  exemplaire  du  De  regimine 
princîpum  de  Gilles  de  Rome  [Bibl.  nat.,  ms,  latin  6476]  î  le  pèierin 
débarqua  à  Beyrcutb,  puis  il  se  rendit  à  Damas^  d'oh  il  prit  la  route 
de  la  Palestine;  le  journal,  écrit  en  français,  s^arrête  à  son  arrivée  à 
Naplouse).  =  Comptes-rendus  critiques  :  Revue  des  principales  publi- 
cations relatives  aux  croisades  parues  en  Allemagne  en  18D3  et  1894. 

—  F,  Cabrai.  Étude  sur  la  Peregrinatio  Siîviae.  Les  églises  de  Jérusa- 
lem. La  discipline  et  la  liturgie  au  iv«  siècle. 

9.  —  Revu©  des  Études  Jtili?©».  Tome  XXX,  1895,  avril-juin. 

—  M.  FiiîE!)L.ENDER-  La  propagande  religieuse  des  Juifs  grecs  avant 
Fère  chrétienne.  —  Jos.  Leumann.  Les  sectes  juives  mentioanées  dans 
la  Mischna  de  Barakhot  et  de  Meguilla.  —  S.  Kbauss.  La  fôte  de 
Hanoucca;  fin.  —  Israël  LÉvi.  Hanoucca  et  le  Jusprimae  noctis  (contre 
Tart.  de  S.  Krauss,  qui  précède.  Le  jus  ptimae  noctis,  dont  les  Juifs 
ont,  dit-on,  été  victimes,  est  une  fiction  d'origine  populaire;  les  récits 
du  Talmud  sont  des  contes  pieux  faits  de  bribes  et  de  morceaux).  — 
J.  LèvY.  Louis  VIII  et  les  Juifs  (d'après  la  biographie  de  Louis  VIII, 
d'après  M.  Pelit-Dutaillisi  rétablissement  sur  les  Juifs  de  1223  est  un 
des  premiers  exemples  d'une  ordonnance  rendue  par  le  roi,  agissant 
dans  la  plénitude  de  son  pouvoir  royal  ;  était-ce  parce  qu'il  s  agissait 
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de  Juifs  que  les  barons  laissèreot  ainsi  entamer  par  les  rois  le  priuripp 
d'égalité  qui  les  avait  mis  jusqu'alors,  le  roi  et  eux,  comme  «ur  un  pied 
d'égalité ?).  —  M,  Bghwab.  Notes  de  comptabilité  juive  da  xm^et  da 
xrv«  siècle.  —  J.  Lévy.  Saint  Gésaire  et  les  Juifs  d^Arles  <reprochet 
M.  Malnory  d'avoir  étudié  son  sujet  avec  une  complaisance  excessu 
pour  Cé*îaîre),  —  D.  ÈUuniAifîf.  Inscriptions  tu  mu  lai  re^  de  Wieoef^ 
Neustadt.  —  Id.  Consultation  de  Jacob  R.  Peglione  de  Modène  surU 
divorce  de  Henri  Vlll  (cette  consultation  était  plutôt  défavoralile  ta 
roi  d'Angleterre).  ^  Juitlet-sept.  J.  Oppert*  La  chronologie  de  la  Genést 
(reprend  et  confirme,  d'après  des  données  nouvelles,  son  opinion  mt 
cette  chronologie,  à  savoir  qu*elle  suit  le  même  «système  que  leA  Chal- 
déena,  M  qu'il  est  conservé  dans  les  fragments  de  rhistorien  babylo- 
nien Bérose;  ils  prennent  pour  point  de  départ  les  mômes  nombres^ 
les  mêmes  cycles  astronomiques  pour  les  temps  de  la  création  et  léf 
époques   antédiluviennes,  poî*tdilu viennes  et   mythiques.    D^s  cycln 
sothiaques  et  lunaires  dans  l'antiquité).  —  Th.  Reinacb.  La  botiillft 
de  Magdolos  et  la  chute  de  Ninive.  —  J.  Lbhhanti.  Les  sectes  juiv 
mentionnées  dans  la  Mischna  de  Bérakhot  et  de  Meguilla;  Gn  :  Sada 
céens  ou  Pharisiens.  —  Â.  Danon.  Étude  historique  sur  les  iropÔV 
directs  et  indirects  des  communautés  Israélites  en  Turquie.  —  D.  Km 
iiLAHji,  La  famille  f  de  Pise  t  (détails  biographiques  sur  Isaac  de  1 
et  Abraham^  son  fils  cadet,  poète  qui  naquit  en  1493  et  qui  œoar 
après  1536).  — ^  J.  Bloch.  Une  expulsion  de  Juifs  en  Alsace  au  xvTi 
(à  Saint- Hippolyte,  près  Ribeauvillé,  l&79|.  — J-  LévÉ.  Eocore  un  \ 
sur  HanoLicca  et  le  Jus  primae  noctis*  —  M.  KAYSERuito.  Nûles  «f^ 
riiistoire  des  Juifs  d'Espagne  (à  Najera,  Haro  et  Tolède). 

10.  ^~  Le  Correspondant.  !895,  10  déc.  —  F-  Carry.  Le  Vsticw» 
et  le  Quirinnl  (acalysc  les  documents  publiés  par  le  baron  Blanc  $u7j 
les  premières  relations  du  Vatican  et  du  Quirinat  après  le  20  sept.  1870 
Elles  furent  courtoises  et  on  crut  être  près  de  s'entendre).  —  Dbsjij 
Proiîdhofï  (IL  Proudhon  et  la  deurième  république),  —  Marie-Thérèsi^ 
Ollivier.  Valentine  de  Lamartine  (tin  de  ces  touchants  souvenirs). 
Marquis  de  Nadaillac.  Un  diplomate  anglais  au  commeocemenC  do. 
siècle  (IL  Napoléon  en  Prusse.  G.  Jackson  donne  de  précieux  détail 
sur  Frédéric-Guillaume  II  et  la  reine  Louise.  Diaprés  ses  récits^  Nap 
léon  fut  courtois  avec  la  reine).  =  25  déc.  É.  PETrr.  Ménélik  et  les  lu 
liens  (le  traité  d'Ucciali  a  été  une  manœuvre  peu  loyale  et  le  bon  dfoill 
est  du  côté  du  Négus).  —  Kannenotessbr.  Juifs  et  chrétiens  à  Vieuos 
(pour  donner  une  idée  de  la  véracité  de  cel  article  d^un  antisémiliems 
frénétique^  il  sufiira  de  dire  que,  suivant  M.  K.,  l'Université  de  Vienat 
est  aux  mains  des  Juifs  et  que  les  professeurs  chrétiens  s'y  font  donner 
des  certificats  de  circoncision  honoraire!)»  =:  1896,  !0  janvier.  A.  De 
JARDINS.   Proudhon   et  le  christianisme.  —  A,  Laib.   Une  découvert! 
Ultéraire.  Le  P.  Joseph  écrivain.  L  L*écrivain  politique  (d'après  J'ouJ 
vrage  de  M.  Dedouvres  sur  le  P.  Joseph  polémiste,  îf»23'!626*  M* 
douvres  a  complété  le  livre  de  Bl*  Fagnie^  en  montrant  que  le  P.  Joa«fkiiJ 
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a  composé  ioi«même  uno  série  de  traités  pour  soutenir  la  poliliquo  de 
Richelieu  et  a  été  ïe  principal  rédacteur  du  Mercure  français ,  de  162t 
à  1638.  =  25janv.  P.  Bébehgeb.  Le  Transvaal  et  TAfrique  du  Sud. 
L  Les  Boërs.  Les  annexions  anglaises.  —  Reigbabdt.  Un  hiver  sous  le 
Consulat  (extrait  de  la  traduction  des  lettres  si  curieuses  du  musicieo 
Reichardt).  —  A.  Lair.  Le  P,  Joseph  écrivain.  IL  L'ècrhain  religieux 
(M.  Lair  a  eu  communication  des  manuscrits  du  P.  Joseph  et  montre 
en  lui,  par  de  frappantes  citations,  un  précurseur  de  Bossuet  et  de  Pas- 
cal). =  10  février.  Lettres  de  M.  Guizot  à  M.  et  M'^»  Gh.  Lenormant 
(très  belles  lettres  écrites  d'Augleterre  en  1848  et  1849,  où  M.  Guizot 
juge  avec  élévation  la  situation  et  les  devoirs  du  parti  conservateur 
ainsi  que  son  propre  rÛle).  —  Piolet.  Do  l'esclavage  à  Madagascar 
(détaits  précis;  l'esclavage  serait  facile  à  éliminer  en  peu  d'années),  — 
Bébengsu.  Le  Transvaal  et  T Afrique  du  Sud  (IL  Cecil  Rhodes  et  le 
préaident  Krtiger).  —  Delorme.  Les  mémoires  du  général  de  Baint- 
Chamans  (curieux  type  d'ofhcier  brillant  et  viveur;  a  bien  connu  Soult, 
qui  ne  sort  pas  grandi  de  ses  souvenirs,  pourtant  bienveillants;  décrit 
la  vie  intime  des  châteaux  sous  Louis  XVIII. 

11.  —  Revue  des  Deu^ -Mondes.  1895,  15  déc.  —  Ém.  Ollivibb. 
Le  prince  Louis-Napoléon,  l'^'^art.  :  avant  la  Révolution  de  1S48;  3«art., 
15  janv.  1896  :  Télection  à  la  présidence  (estime  que  Télection  du  prince 
était  fatale,  et  qu'il  valait  mieux  remettre  rélection  au  sulfrage  uni- 
yersel  pour  qu'il  fût  élu  tout  de  suite  :  élu  presque  partout  aux  élec- 
tions législatives,  t  quelle  force  serait-il  resté  au  pouvoir  du  général 
Cavaignac?  Il  eût  fallu  supprimer  le  suffrage  universel  et  le  museler.  » 
Ce  raisonnement  est  admirable;  mais  est-il  sûr  que  le  prince  eût  été 
élu  à  presque  partout?  i  —  Dispositions  dans  lesquelles  Télu  du 
10  décembre  trouva  TEurope,  au  moment  où  !a  réaction  commence  à 
triompher  avec  TAutriche.  —  Çà  et  là  quelques  souvenirs  personnels, 
l'auteur  étant,  en  1848,  préfet  à  Chaumont;  il  était  alors  républicain 
passionné,  mais  il  déclare  maintenant  que  ses  «  sympathies  allaient 
plutôt  à  Louis-Napoléon  i),  ^=  1896,  l**"  janvier.  G,  Uanotauï.  Le  pre* 
mier  ministère  de  Richelieu;  !<"'  arL  :  la  politique  d'autorité;  les 
affaires  de  Venise  et  de  Savoie;  2«  art.  (1<^'  février  1896)  :  les  affaires 
d'Allemagne  et  d'Italie;  grave  échec  et  chute  de  Richelieu  (analyse 
très  fouillée»  vivante  et  fine  de  ce  premier  ministère;  à  voir  en  parti- 
culier ce  qui  est  dit  de  l'intervention  de  Richelieu  en  Itaîie  au  sujet 
de  l'affaire  des  Grisons,  où  le  ministre  se  fit  jouer  par  les  Vénitiens  en 
voulant  jouer  au  plus  fin  avec  eux*  •  Jeune,  présomptueux,  averti  par 
ce  premier  insuccès,  il  fut  trop  heureux  de  dissimuler,  dans  une  catas- 
trophe générale,  Tavorteroent  complet  et  piteux  de  la  première  négo^ 
ciation  importante  qu'il  eût  menée  et  dont  il  se  garde  bien  de  souffler 
un  mot,  par  la  suite,  dans  ses  Mémoires  *).  -*  Marquis  ob  Gadbîac.  Sou- 
venirs diplomatiques  de  Russie  et  d'Allemagne.  1***  art*  :  M,  Tbiers  à 
Péterabourg;  la  ligue  des  Neutres  j  la  dénonciation  du  traité  de  1856 
(rauieer  était  chargé  d'affaires  de  France  â  Pétersbourg  pendant  la 
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guerre  franco-allemande,  pois  à  Berlio,  jusqa'&i]  4  janvier  \B1Î\  il  était 
donc  bien  placé  pour  voir  et  pour  apprendre.  Son  témoignage  p?t  pré- 
cieui.  Expose  comment,  par  suite  des  engagements  pris  par  la  Russie 
à  regard  de  la  Prusse  après  l'attitude  provocatrice  prise  par  la  France 
dans  raffaîre  de  la  candidature  Hohenzollern,  toute  ligue  des  Neutrw 
était  impossible;  explique  aussi  pourquoi  la  France  ne  put  être  repré- 
sentée à  la  conférence  de  Londrea  réunie  à  la  demande  de  la  î*niM» 
pour  délibérer  sur  la  dénonciation  par  la  Russie  du  traité  de  Paris). 
2*  art.  <15  janvier  18%)  :   la  Russie  à  la  fin  de  la  guerre;   le  génénl 
Le  FIA  à  Pétershourp;  ma  mission  à  Berlin  (montre  fortement  le  coolr 
coup  presque  irréparable  que  porta  à  la  France,  aux  yeux  de  TEurop 
rinsurrection  de  îa  Commune;  d'autre  part,  rénomaité  de  la  eoDtrîba 
tionde  guerre  avait  terrifié  beaucoup  de  monde  en  Russie,  et  beaucoup 
de  banquiers  étaient  convaincus  que  la  guerre  recommencerait  bien 
parce  que  la  France  cerait  incapable  de  la  payera  3*  art.  (l**^  f<*vrier|: 
entretiens  avec  le  prince  de  Bismarck;  M.  Pouyer-Querlier  à  Berlifl 
(très  curieux;  montre  qu*au  moment  où  venait  d'être  signé  le  traité ds] 
Francfort,  M,  de  Bismarck  liti-méme  estimait  intolérables  et  inexée 
tables  les  conditions  imposées  à  la  France;  il  pensait  que  la  Franc 
impuissante  à  payer  Ténorme  rançon  qu'on  lui  demandait  pour  t  lnï^ 
enlever  •  deux  provinces,  devrait  bientôt  courir  les  hasards  d'une  noo* 
velle  guerre,  et  c'est  précisément  pour  cela  qu'on  loi  prenait  cea  de 
provinces.  Admirable  logique,  où  perce  l'état  d*âme  du  vainqueur  îï.; 
I*»^ février.  G.  Valbeut.  M.  Seeley  et  son  Essai  sur  les  origines  et! 
développement  de  la  politique  moderne  de  rAngleterre, 

12.  —  Société  de  rhiatoire  ûu  proteatanUame.  Bulletin.  189&,  ' 
n<»  i2,  —  M.^.  GAtJFBÈs.  LVsprit  de  reforme  avant  Luther  (à  propos 
du  livre  de  M,  Rocqnainf. — ^Eug.  Ritter.  Didier  Rousseau,  quartaleol 
de  J.-J,  Rousseau;  nouveaux  documents,  1549-1569.  —  V,  Dubibat. 
Patente  octroyée  aux  États  de  Béarn  par  Jeanne  d'AIbret  sur  la  reli- 
gion et  la  liberté  de  conscience,  2  février  i564.  —  N.  Weiss,  Les  pas- 
teur? de  TAunis  h  la  Révocation;  évaluation  du  temporel  sacrifié  par 
eux  en  1689,  —  lu.  Encore  rîntolérance  de  Jeanne  d'AIbret;  réponse 
à  M.  Tabbé  V.  Dubarat.  =  1896,  m  1.  N.  Weiss.  Pascal,  les  Jesnites^J 
Calvin  et  M,  F.  Brunetière  Inie  que  Calvin  ait  jamais  dit  ou  écri^j 
quil  soil  «  permis  ou  même  ordonné  de  tuer  les  Jésuites,  de  les  cha 
ser,  de  les  calomnier,  q  Voir  supra.  Bulletin  France).  —  DooiaaiOli 
Paris  protestant  au  xvi*  siècle,  1509-1572  ontéressante  a  top 
morale  t  de  la  ville;  !•'  art.  :  Saint-Germain -des-Pres,  ITi 
—  N.  Weiss,  Le  supplice  de  la  claie,  d'après  de  nouveaux  document 
1686-1724. 

IS,  —  Société  de  ràiatôlre  de  Paria,  Siémoires,  Tome  XXH, 

1895.  —  Alfred  Dej^  Cilleuls.  Le  Parloir  aux  Bourgeois  (n*a  jamais  , 
existé  ni  dan»  la  Cité  ni  près  de  la  place  Maubert  ;  vers  la  fin  du  xn*  5.<,  I 
les  f  marchands  d'eau  •  se  réunissaient  dans  ce  qui  restait  da  campj 
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Ml  par  les  Romains  sur  la  rive  gauche,  sur  le  mons  Luœiitius;  ils 
durent  évacuer  cet  ouvrage  quand  Philippe- Auguste  il  combler  le  camp 
romain  pour  établir  le  mur  frenceinte  méridional;  les  bourgeois  linreot 
alors  leur  c  parloir  •  près  de  Péf^lise  SainuLeurroi.  Il*;  resLereul  îa  do 
1220  H  1357,  date  d'acquisition  do  Thôtel  des  Piliers  en  Grève,  mais 
conservèrent  toujours  des  droits  sur  Femplacemeut  primitif,  malgré 
les  convoitises  des  Jacobins  voisins  et  Tappui  même  que  la  royauté 
donna  à  ces  derniers.  ^2  documents  puhliés  en  appendice).  —  F,  Bour- 
HON.  Chronique  parisienne  de  Pierre  Driart,  chambrierde  Saint- Victor, 
1522-1535  (Pierre  Driart  était  né  en  1484;  il  entra  au  monastère  de 
Saint-Victor  en  1499  et  mourut  en  1535  presque  sans  être  sorti  du  cou- 
vent; son  journal,  d'un  intérêt  tout  iocal  et  d^assez  mince  valeur,  a 
&ervi  de  modèle  à  ceîut  de  Grin,  publié  Tan  dernier  dans  les  Mémoire 
de  la  Société.  On  remarquera  que,  dans  les  dernières  années  du  journal, 
la  mention  de  lutbériens  brûlés  ou  décapités  devient  de  plus  en  plus 
fréquente),  —  G.  DESPrERREs.  Ckînstruction  du  Pont-Royal  de  Paris^ 
1S85-1688  (rarchitecte  chargé  de  ce  travail  fut  Jacques  Gabriel,  mort 
dans  le  courant  des  travaux),  —  R.  de  Crèvecokur.  Louis  Hesselin, 
amateur  parisien,  intendant  des  plaisirs  du  roi,  1600-1662,  —  H,  Steik. 
Nouveaux  documents  sur  les  Estienne^  imprimeurs  parisiens,  1517- 
1665*  =^  Bulletin.  1895,  6«  livr.  F.  Mazerolle.  Document  relatif  à  la 
reconstruction  du  Pont-Marie  en  1658-  —  A,  Babeau.  Documents  sta- 
tistiques sur  les  communautés  religieuses  d'hommes  à  Paris  en  1790 
et  1791.  *-  E.  CoYECQDE.  Inventaire  sommaire  d'un  minutier  parisien 
pendant  le  cours  du  xvi®  s.;  suite.  —  E*  Goîjabo.  Le  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  Jean  Jouvenel,  possesseur  de  fiefs  à  Marly -la- Ville. 

14.  —  Annales  de  Bretagne.  Tome  XI,  1896^  janvier.  —  Ch.  Bel- 
lieb-Dlmaine.  Histoire  du  collège  de  Dinan;  suite  {depuis  llnstallatioa 
du  collège  dans  la  maison  dite  de  la  Victoire,  occupée  jusqu'alors  par 
des  religieuses  bénédictines,  1774,  jusqu'aux  débuts  de  la  Révolution). 
^  Compte»' rendus  :  Joûon  des  Longrais.  Le  duc  de  Mercœur  (d'après 
des  documents  inédits;  idées  originales  et  intéressantes  sur  le  carac- 
tère de  la  ligue  de  Bretagne).  —  Vignoh.  Inventaire  cartographique  des 
archives  d'IUe-et-Vilaine,  du  musée  archéologique  de  Rennes  et  de  la 
bibliothèque  de  M.  de  Palys.  —  Parfoffvu.  Les  comptes  d'un  évoque  et 
les  anciens  manoirs  épîscopaux  de  Rennes  et  de  Bruz  au  xvin*=  siècle. 
—  A.  de  ia  Borderie.  Nouveaux  documents  sur  la  guerre  de  Blois  et  de 
Montfort-  —  £»  Le  Garrec.  Qui  héron,  la  bataille  et  le  martyre,  1725 
(travail  très  partial  pour  la  cause  royaliste,  mais  méritoire  cependant 
et  accompagné  de  bonnes  cartes), 

15,  —  AiiDales  de  rEat.  1896,  janvier.  —  Gh.  Schmidt,  Notes  sur 
lefi  seigneur;?,  les  paysans  et  la  propriété  rurale  en  Alsace  au  moyen 
âge;  suite  |charges  des  paysans  cl  les  monopoles  du  seigneur;  les  offi- 
cier» judiciaires,  Tavouè,  Texercice  de  la  juridiction  seigneuriale).  -- 
Kruo-Basse.  Histoire  du  parlement  de  Lorraine  et  Barrots.  1"  partie  : 
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.*-  T^  -s».  l'-n-i-??  :*  .fc  h.Ttiz^^  et  de  Barrois  avant  U  crei- 

Arrrr-*!:  ;-*  L  — t.i.-  *:  r^"r:i*  :•??  assises  des  aentil*hoain«. 

-•  .-»^  •  —:.-»*  .'  "-.:  111.  :•»*  éch'*vi::s  de  Nanoy.  les  snnd*- 

^.-  -  =  -:    :-»  Si_i>y->:  .  —  Le  p.»iiitre  J.-T.  Walwel 

.    -.    ^-t     .-r-   -s^.  •  -n:   lar  J.  Retss  :  si:i:e.  =  Bibiio- 

■    -     :■■   A:v.  Vi-A--  :=  EL-sass    b«?Q  .  —  JfarTW* 

'  .  Su-  s  >i  --  Yl-.-*  l,.»-:2i::*ka    ï'auu»ar  a  rwiiiié.ra 

^«s.  ■      ::*-;  1    :r    "-a-z  :«-:::*^  ".•»*«  travaux  de  «oa  aîecl?, 

.-;    ^;-  "*•:*_:.  i-  L?    *■■■*!;  i  zani'»  an  vif  sentiment  de 

-  .    -..   7  ■    cz:    :  ~*  "»■■  e  a  «"crit  !'apoli."wie  f-laioJ 

—   ;      -u-.--"    li-^T'iv  :e*  aveux  et  denombremeate 

^   .     i.^-'r--u.--i  !•■  Metz.  pn?ce<ié  d'uae  noti« 

>K*."r-.  .:*-*  a?    ;  X.-^&£Sie  de  Sltmes.  T«  série,  t.  XMI. 

:. .  •        —  ;    :£ 'Ti.^T-ViNATr.  Tumulus  o-^:- 

^  ■  -.-  .  ■_  :r<  —  E.  &:>-L-BA.ND.  InscripticM 

.1    .:  r-  î     -    ^i"?  ep.iaphe  d'-i  x::i»-- 

-  ^-   1.-   :-    «^  _Tr:-*r.::T*<.  \^^i*.  —  G.  Biri^. 

...  c-l:  :.  .-:•*>  j-r  :"hi*:ùri»?Q  de  NiiD«, 

_I    7_:  ,:3  LL£.  Une  expédition  fran- 

-   -^   .1  i     ijM  :e  piratere  commande 

.  ^ .^    .-  i;pi»r.ii.:e.  publie  La  n?îatioû 

■    ••-^: .    ....--*ii  iu  -:t  .  —  Ed.  Bo5DraA.M». 

•    -        f_.:  ^i.  ::•**.  :ù  livre-ceasier:  K'xte 

.,ji'*i'^  'Sr^  de  ce  livre,  qui 

-    -    ■   .       .     -     ^   .-:...:-    "::   ii-ji  de  Xîmes  en  très 

.  .  -:    :       -        :-  .-     -■  -■^'-a.  .  =  En  appeiiice, 

.^    ..      ■    .     ^-      -     .-s     zi-?    r^s.  Cir.^nitjue  et  cartu- 

-    ■:   -.     T.  ..  -  :    \  :    '•    :■  :.*-iiix  du  Sainl-Efpnt, 

-..:::  :  r  ùi-.'ucn  yu  chronique  de 

•  -   . .    ■--     ,i:iszzâ  pages  sur  Saint- 

.--;:■;.:-•      •       :    :.-.-.:::*.  1  h l- pi tal  et  l'éclise 

■."   -  .  •     ■  :     .       :       ^  :    ~.i-:e»  ie  1  h. '-pilai,  la  réor- 

.  •    ■  ^--,.^-  *.-  -r  ;c-:  i  la  dnda  xvi:«5.. 

..'■*..::..       :-  -  Ir  •  i:.  ûasé  sur  les  pièces 

et  nouveau  I. 


\*     -  A^^-fcïft  R'.-  «.Tif-  >Ta      ,.:    ;~  _-7  _  Vitas.  Nicephori, 

^•.  ..  V.  f>     -.f.  >  ;  *  :r"    .  l:-s    ?  =*.  !n?64  de  la  biblic»- 

V».,-.    ,:    S.  ^v— -■      —    ■     >.    ..:rî     lrc-:-:i  'r-eaii  Franci^ci  de 

X.W  V  ..-.   :.  r  >fr -.-iz  ?    \   V    _  -.    -^  i   N n T.AÙi.  diaconi  Ruthe- 

o.  ^>  ,'\"-^r:     >l-':l     -   I    -.:-:-.•  ;:^:-:.i   iaprès  le  ms.  *2637de 
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^  ce  genre  que  ïioub  possédons  juequ^ici),  —  Dom  F.  Cabrol,  Étude  sur 
lia  •  Peregrinatio  Silviae.  »  Les  églises  de  Jérnsalêm,  la  discipline  et  la 
[liturgie  au  iv^  siècle  (précise  et  élargit  nos  conoaissancesl.  -^  A.  Koch. 
IBer  heilige  Faustus,  Bischof  von  Riez  (érudition  abondante  et  sage 
critique).  —  VV.  Mariens,  Gregûr  VU,  sein  Leben  und  Wirken  (sou- 
tient à  tort  que  Grégoire  Vil  n'a  jamais  été  moine.   Beaucoup  de 
[défauts  de  détail,  mais  exposition  très  nette  et  très  complète  des  actes 
Ldu  pontife)*  —  Vacandard.  Vie  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux 
(l'auteur  est  peut-être  trop  enthousiaste  de  son  héros)*  —  Galalogus 
fcûdicum  hagiographicorum  qui  Vindobonae  aseervantur  in  bibliotheca 
privataSer-Caesarisaustriaci  (examen  détaillé  de  31  manuscrits  intéres- 
sants). -=  3-  livr.  B,  Apollonii  Romani  acta  graeca  (d!apr&s  le  ms.  1219 
[de  la  Bibl.  nat.),  —  U*  UsALniNi  et  A.  Armdt.  Vila  et  miracula  S.  8ta- 
[  nislai  Kostkae  (3«part.).  —  G.  de  Smeot.  La  légende  de  saint  Florus  (dis* 
eu  te  les  objections  présentées  par  Boudet  dans  les  Annales  du  Midi, 
juillet  1895)*  —  L'inscription  de   sainte  Ermenia  (cette  inscription, 
publiée  par  Nilti  dans  VArchivio  storico  itatiano,  5"  série,  t.  XII,  est 
fausse).   ^  Comptes-rendus  :  Palme.  Les  versions  allemandes  de  la 
légende  de  sainte  Véronique  (intéressant)*  —  Germano.  La  casa  celi- 
monlana  dei  SS.  martiri  Giovanni  e  Paolo  (plan  trop  vaste  ;  la  partie 
archéologique  est  remarquable).  —G.  Dumay.  Dissertation  sur  le  temps 
et  le  lieu  de  la  mort  de  saint  Vallier  et  sur  remplacement  du  «  Portas 
Bucinus  »  (pas  bien  convaincante).  —  €.  Arnold.  Gœsarius  von  Arelate 
und  die  gallische  Kirche  seiner  Zeit  (très  méritoire^  mais  abuse  des 
digressions).  —  A^  Maînory.  Sainl  Gésaire,  évêque  d'Arles  (lacunes, 
mais  beaucoup  d'impartiatité ).  —  A.  Hirschmann,  Der  heilige  Sola 
(modèle  de  monographie).  —  P.  Berlhiet\  Lettres  de  J*-P.  Bonomio, 
nonce  apostolique  en  Suisse,  à  P.  Bchnewïy,  etc*  (important;  la  dispo- 
sition prête  à  la  critique).  —  D.  Suitbcri'83rumer.  Geschichte  des  Bre- 
viers  (important  pour  la  vie  de  saint  Grégoire  le  Grand  et  de  saint  Gré- 
goire VII).  ^  4«  livr*  Max  Bohket.  La  passion  de  saint  Barthélémy. 
—  Passio  antîquior  8S.  Sergii  et  Bacchi  graece  nu  ne  primum  édita,  — 
Le  Synaxaire  de  Sirmond.  =  Comptes-rendus  :  .4,  Potthoit.  Bibliotheca 
historica  medii  aevi  (la  valeur  de  cet  ouvrage  a  triplé  dans  la  deuxième 
édition).  —  U.  Chevalier.  Répertoire  topo- bibliographique  du  moyen 
âge  (excellent)*  —  Dom  Rabory.  Vie  de  saint  Martin,  apôtre  des  Gaales, 
fondateur  de  Ligugé  et  évoque  de  Tours  {pas  do  vues  nouvelles), 

18.  —  Meaaagei*  des  aciences  bistorlquea  de  Belglqma.  1895, 
3*  livr,  —  P.  PoutLËT.  L'esprit  public  en  Belgique  pendant  la  domina- 
tioû  française  (les  causes  principales  qui  empêchèrent  le  régime  fran- 
çais de  s'acclimater  en  Belgique  sont  :  le  contraste  qu'offre  le  caractère 
belge  avec  le  caractère  français  ;  fattitude  hautaine  de  la  plupart  des 
fonctionnaires  et  rimpopularité  des  lois  militaires).  —  L.  Bt,  Le  grand 
canon  de  Gand.  —  J.  Proost.  Le  mariage  de  Baudouin  III,  comte  de 
Hainaut»  avec  lolande,  tille  de  Gérard  de  Wassemberg,  comte  de 
Gueldre  (curieux  incidents,  d'après  VHistoire  du  pape  Galiste  II,  par 
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Ulysse  Robert).  —  P.  Clabys.   Représeatationg  dmmatîqaes  par  te» 
élève&'des  collèges  des  Jésuites  et  des  Augustinfi  (au  xvni*  aiècle».  —  | 
Id»  Cîonflits  entre  coiffeurs  et  chirurgien  s- barbiers  (ialére^saol  poor 
rhiftioire   de   la   décadeuce  des  corporaliôns  ),  =  Comptes- rendus 
E.  tlubcrt.  Un  chapitre»  de  l'histoire  du  droit  criminel  dans  les  Payt-1 
Bas  autrichiens  au  xvitF  siècle.  —  Les  Mémoires  de  Goswin  de  Fvu^J 
lant.  —  Van  Schoor,  Les  lettres  de  cachet  (excetleot). 

10.  —  Le  Masèon.  <895,  n*>  5.  —  G.  de  Harlez.  La  religino 
sane  sous  les  Achéménides  (les  Perses,  au  temps  des  AchéniéQui^r,  m  ' 
reconnaissaient  pas  fautorité  de  rAvesta).  —  A.  Nomuàs.  Le  >ceau  iIj 
septénaire  dans  FÉvangile.  — C.  dk  Hablez.  Tchou-Li  était-il  atLt^e? 
(soutient  avec  J.  Legge  contre  le  P.  Légal I  que  le  célèbre  philosopb 
chinois  croyait  à  l'existence  d'un  dieu  personnel!.  ^^ In.  L'île  de  Paqoe 
et   ses   monuments  graphiques   (  interprétations   très   curieuses).  -*< 

E.  LtFÉBrRE.  Le  culte  du  feu  dans  Tlnde  et  en  Egypte. 

20.  —  Revue  de  Tart  chrétien.  VI,  5»  livr.  —  J*  Eclbio.  Au^ste 
Reichensperger.  —  U,  Délassas.  Iconographie  de  la  basilique  de  N,*D.- 
de-Ia-Treille  et  Saint-Pierre-   ==  Comptes-rendus  :  À.   Wiher.  Albei 
Durer,  sa  vie,  ses  œuvres  et  sa  foi  (démontre  que  Durer  eêt  mort 
fidèle  enfant  de  Téglise  catholique).  —  iïAmuiillacq.  L'église  nationalt 
de  Saint-Louis-des- Français  à  Rome  (notes  historiques  et  descnpttTesf. 

—  J.  Finot.  Inventaire  sommaire  des  archives  dé partÊmen taies  anté- 
rieures à  1790.  Nord  (t.  VIU  ;  d*un  intérêt  capital  pour  l'histoire  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Chartf^-Quint). 

di.  ^  ReTue  belge  de  numiamatiqae.  1896,  1^  lÎYf.  —  R.  ¥j 
LBVTUi.  Les  monnaies  frappées  à  Avignon  durant  la  vice-lég&tioo 
Maxarin.  —  J.  CnAirrARD.  Sceaux,  jetons  et  armoiries  eonceroant  lai] 
corporations  de  médecins,  chirurgiens  et  barbiers  aux  xvn*  et  xvni* 
(sceaux  des  facultés  de  médecine  de  Pont-à-Mousson  et  de  Nancy,  etc.]^ 

—  C.  Bamps.  Sceau,  médailles  et  insignes  des  anciennes  corporation 
armées  de  la  ville  de  Hasseli  (d'après  les  documents  des  archives). 
M.  ns  DoMPiEREB  DB  Chaufspiâ.  Ud  mannscrit  de  Peîreec  du  n 
MeermaoDO  Westbreoianum  à  la  Haye  (ma.  inédit  dont  la  pubUcatiûd 
présenterait  un  grand  intérêt  pour  t'histoire  de  la  numismatique).  ^1 

F.  DoîixaT.  Une  expertise  de  monnaies  à  Anvers  en  1678.  — G.  Coioirr. 
Tableau  de  raugmentation  de  la  valeur  dea  espèces  d'or  depuis  14S9 
jusqu'à  1749. 

M.  —  R0TU6  dd  Bel^que.  1895,  n*  6.  —  L.  Natbz.  Le  oomte  di 
BismarcL  à  Versailles  pendant  le  siè^  de  Paris  (d'aprèa  le  journal  de 
Busch).  —  M.  Hams.  Les  étapes  de  Tbistoire  sociale  «les  quatre  grandes 
Tilles  de  la  Belgique.  =r  N"»  9.  J.  CAauaa.  La  dominatioii  française  en 
Bslgique  (d'après  Lanxac  de  LaborieK  —  K.  Gobuet  d'Altiblla.  A  pn^ 
pos  des  origines  de  t'épîsoopal  (d'après  J.  AéTille),  —  C.  RASLgataaciL 
Les  gtieux  namumis  (cotes  inédite»  sur  la  propagation  da  protewtamitins 
dans  le  comté  de  Namur^  ^=.  1896.  N«  I.  £.  RonasBe.  Les  journaux  à 


Gand  ea  !815  pendant  les  GeoWours  (délaxb  iûtéres&ants  suris  séjour 
iia  Louis  XVIII).  —  M.  Vanderkindere.  Le  traité  de  Simonoseki  (d* après 
F.  von  Richihofen}.  =  N«  12.  Comptes-rendus  :  J,  Van  Malderghem, 
La  vérité  sur  le  Gœdendag  (bon),  —  Lahure,  Souvenirs  de  la  vie  mili- 
taire (beaucoup  de  détails  iotéressants  pour  Thisloire  de  Belgique  au 
commenceuient  de  ce  siècle). 

23.  —Revue  générale  de  Belgique,  1895,  It*  livr.  —Comptes- 
rendus  :  De  VilUrmoni,  Histoire  de  Marie<Thérèse  |a  puisé  les  princi- 
paux éléments  de  son  livre  dans  Touvrage  de  d'Arnetli).  —  L.  Scioui, 
Le  Directoire  (excellent}.  ^É*  Charavay,  Mémoires  du  comte  de  Paroy 
(plus  impassible  qu'impartial),  —  E,  Daudet.  La  police  et  les  Chouans 
sous  le  Consulat  et  TEmpire  (consciencieux  et  érudii).  =^  12*  livr. 
P.  PûDLLET,  Les  premières  années  du  royaume  des  Pays-Bas  (1"^"  par- 
tie d'une  étude  très  documentée  et  très  intéressante  d'après  les  corres- 
pondances diplomatiques  inédites  de  Vienne  et  de  Paris).  ^  0.  Pyf- 
FEAOEN,  Cbarles  h^  de  Roumanie  {d'après  les  Au/zeichriungen  eînes 
Âugenzeugen  ans  dem  Lehen  Kœnig  Karls  vonRumanien,  Boune  analyse}. 
^  Compte-rendu  :  De  Schrevet.  Eisloire  du  séminaire  de  Bruges  (impor- 
tant). 1=  18%,  1*'"  livr.  A.  DE  HiuDER,  La  guerre  d'Espagne  ^d'après  les 
Mémoires  de  Thiebault,  le  Journal  de  Castellane^  Fan  tin  des  Odoards, 
Gonneville,  etc.).  =  Comptes-rendus  :  Larrku.  Les  cahiers  des  griefs, 
rédigés  par  les  communautés  de  Soûle  en  1789  (beaucoup  de  révélations). 

—  De  Boisdeff)re,  Souvenirs  de  guerre  du  général  Pouget  (intéressant). 

—  €h,  de  Lacornb»,  Berryer  et  la  monarchie  de  Juillet  (rien  de  neuf). 

24.  —  Annales  de  la  Société  d'arehéologie  de  Bruxelles. 
1895,  2*  livr.  —  F.  Donnét.  La  seigneurie  de  Weseiiheke  et  ses  pos- 
sesseurs au  xv[i«  siècle.  — J.  Van  der  Linder.  Jjes  croix  de  pierre  du 
grand  duché  de  Luxembourg  (croix  d'évangélisation;  croix  de  justice; 
croix  commémoratives;  légendes  curieuses).  ^  3"  livr.  J.  van  Malder- 
ûUEM.  La  vérité  sur  le  n  Goedendag  »  (c'est  un  contre  de  charrue,  con- 
verti eu  arme  de  guerre  par  les  paysans  d'abord,  et  imite  ensuite  par 
les  hommes  de  métier  des  villes.  Beaucoup  d  érudition).  ^-  P.  Shebi- 
DAN.  Les  inscriptions  sur  ardoises  de  I  attbaye  de  Villers  (entre  autres 
choses  intéressantes,  ces  ardoises,  récemment  retrouvées,  portent  des 
instructions  pour  le  règlement  des  clepsydres  de  l'abbaye  au  xui«  siècle). 

—  i.  Destrée.  La  sculpture  brabançonne  au  moyen  âge.  ^  4*  livr. 
De  Loe.  Exploration  des  tumulus  de  Tirlemont  (on  y  a  découvert  beau- 
coup d  objets  importants).  =  1896,  l*""  Uvr,  J.-Th.  De  Raadt.  Le  mobi- 
lier et  la  bibliothèque  d'un  riclie  ecclésiastique  au  xv*  siècle  (inventaire 
de  la  mortuaire  du  chanoine  Walter  Leooii,  f  1484).  —  J.  Van  deh  Lin- 
UEN.  Notice  sur  la  franchise  et  seigneurie  de  Merchtem,  du  xvi'  au 
xvtii*  siècle  (d'après  des  documents  inédits;  intéressant),  —  A.  de  Lob. 
Les  roches  polissoirs  du  Bruael  à  Saint-Mard  (ces  curieuses  roches  ont 
été  utilisées  comme  pierre  à  polir  le  silex  à  l'époque  néo-lithique).  — 
CoHDAZ.  Le  château  de  Horst  (dépendance  de  rimporiante  seigneurie  de 
Hhode-Saint-Pierre  en  Brabaat). 


lionne  p<Eiai»iQiTKs. 


W^  _  B«il«tla  te  riMUlBl  ikreliéolo^qiie  Uéfreois.  T.  X^^TV, 
>  Urr,  ^^  Ai.  PiMKBav.  L»  anUé  de  Be&urieux  jaocteone  et  tmpor- 
I  pfèi  de  Laéfe  el  relevant  de  Tabbaye  de  Pnu&e. 
hialoifv  des  seigneiirs,  droite  seignettimx, 
judiciaire,  populiflioii,  administra  r  He  et  religieiiie, 

|.  ^  J.  RuxBT,  Lee  etalnts  de  la  ^  Saint-PieiTtI 


m^ 


—  V.  T 
trelii««a» 


de  U  So^élé  r^rcliéoloiFie  de  KiTeUee.  T.  V. 
ieee  de  Lutial  ^étnde  fiute,  d'après  les  documenu  dêe 
■■ille  BoUe  do  BnhaDt  wallon  à  l'époque  féodalf  |. 
et  es  Piaa.La  as  ul  NtBpra.  La  recoiisimcUon  lïe  la  ponc 
éeCbirlefoi  à  Ni^eOee  Ite  !4Î7  (trée  intéreseaat  au  point  de  vue  de 
de  TafchiiMttfe  nuittaire  au  moyen  âge).  —  a.  Bihbt.  L&a* 
yrocBiÉna  de  «Ime  Gerlrete  à  Nivelles  (intéressant}.  ~  £,  Mit* 
Lei  fenlem  de  dodni  niietiiia  idetaib  sur  i'hisioire  derin* 
—  G.  WmjOÊÊ.  La  rdfoleljoii  de  1830  à  Nivelles  jdèiailt 
«ieéi  woM  ardûvesK  —  K.  db  FaKLLB  m  u 
à  rabbagf*  de  Vilien  (deficripUoit  de  platiean 
Aaltee  tttamlaàiee  réeeeupealiteet  an  jour  dans  les  ruines  de  la  fameoie 


99*  •—*  iiaalM  de  llastitet  &reJiéole£iqiie  du  X*iixeiiitioii]^. 
T,  XXX*  — 1«*B.  DmiBr.  Lai  inpiûieiirs  luxembourgeois  à  Cologne 
(Mjgrafhie  et  dÉttUs  MMIegtiffciyea  ter  Mameranus  if  1500).  Cboli- 
ttoe  tt  ^««n  l5S4t  et  UjUm  (f  tiHI).  —  J.>B.  Donaar.  Bibliographie 
booilbuftiee  (e^oeea^  d«  iéjMr  dee  eoeyelopèdistes  à  Bouilloai,  — 
P.  BAUJit.  li»  tuonaiitifi  d'ABdoia  aa  la  ville  de  Saint-Huben  (recoél 
de  ihjcMBieine  ancétoat.  **  F,  MâAnna.  Le  prienrè  de  Mitno  et  \m 
ViMWiei  de  VnriaMn  (Inetotre  inédite  el  Irèe  curieiiee  éêê 
q«l  saifmal  eaire  lea  ggnieraeawnto  autrichien  et  fran^ 
m  iim  dea  Jieaiia^*  —  H.  GwtiiKr.  Documenta  sur  fiouf- 
i  fl  «  eâpMni»  |hM  MHibraaa  ei  faipeftantt  datés  de  1245  à 
îm^.  —  u.  L^MMiUte  dea  Èêêêm  de  Laxamboarg  en  1791  (détulâ 
Cttfkwi  ear  la  ^  feotiaciale  4  cène  époqw},  —  £»  T^miEL.  Livne 
talBon  il  livtei  de  ftdttilJe.  —  L.  Gnutjuai.  Hecberebes  sur  lee  se 
4e  la  tmi  i  Axémam  aniifieTinKqt  aa  xv«  siècle  (bonne 


ivrie^^l 
igiiM^H 


»  Der  KmtàeUk.  tS^g^  jmUeC  —  Pt»ar  servir  à  riUstoire  dei 

;  mite  en  août  et  aept). 

Booiteiua  iboo).  :=^  Août 

;  suite  en  se]>u  et  ocu^ 

Sutlil  vnd  Rom  (bon),  — 

qui  étaient  malades  de 

rintraduelion  da 

de  Timprimeur 


la  |tti»  «a  aw  a.  (Ua  hfeai  tet  mat  nmtiéa 
»|.  «->  la.  f\Mtr  ewvir  i  la 
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F.  Behem,  de  Mayence,  !  500-1582.  =  Comptes-readus  ;  Hurier.  Nomen- 
clalor  literariQs  receoUorie  iheologiae  calbolicaej  t.  I-DJ  (important).  — 
Weiss.  Weltgeschictite,  3*  Aufl.,  t.  Xll-Xill  (remarquable).  ^=  Octobre. 
Les  chanteurs  et  le  chaat  dans  des  ioscriptions  chrétiennes  de  Borne, 
du  IV  "  au  ix"  siècle.  ;=  Compte -rendu  :  A  short  hislory  of  the  calhoiic 
cburcti  in  England  (très  hon).  ^  Novembre.  Holber.  La  dégignation 
par  les  papes  de  leurs  successeurs  {recherche  dogmatique  sur  une  base 
historique;  conclusioQ  :  le  pape  û*a  pas  le  droit  de  désigner  son  suc- 
cesseur). —  Khose.  Le  P.  de  Ravignan,  1795-1858;  suite  en  déc,  —  Pau- 
Lus,  La  moralité  de  Zwiagli  (ses  rapports  avec  la  veuve  Anne  Reinhard 
ne  laisseot  pas  d'être  blâmables).  —  Id.  Adam  Walasser  (polémiste 
catholique  du  xvi*  s.).  =  Décemhre.  Ib.  J,  Host  de  Romberg  (domini- 
cain de  Westphalie  et  polémiste  du  xvi»  s.).  —  Id,  Un  jugement  sur 
ToBuvre  historique  de  Sleidan  (re produit  te  jugement  défavorable  de 
rhomme  d*Ètat  saxon  Chr;  Garlowitï).  =  Compte-rendu  :  Elaes  et 
Meister.  Nuntiaturberichte  aus  Deutschland  (important). 

29.  —  Theologische  Btudleu  und  Krltikea.  1896,  Heft  1 .  ^  Kcest- 

uif.  j/évêcbê  de  la  comoau^auté  des  frères  bohèmes  (étudie  les  origines  de 
cet  épiscopat  et  les  rapports  des  frères  bohème»  avec  les  V  au  dois  ;  cet 
épiscopal  ue  peut  prétendre  à  descendre  directement  des  apètres).  — 
F.-W.-E.  RoTH,  Nicolas  Maurus  (partisan  distingué  de  Luther,  prédi- 
cateur à  Francfort-sur-le-Mein  vers  l'an  1530).  —  In.  L.  Brunner 
(écrivain  luthérien  distingue,  mort  en  1558),  —  LEOBLEa.  Le  Nouveau 
Testament  donne- t-il  des  preuves  certaines  que  Jésus  descendait  de 
David?  {non)>  —  Buchwalo.  Luther  et  Imsurrection  des  Paysans  en 
1525  11**  extraits  d^un  sermon,  inconnu  jusqulci»  de  Luther,  sur  cet 
événemeot;  2<»  deux  lettres  de  Jean  Rùbl,  où  il  raconte  à  Luther  la 
guerre  des  Paysans  dans  le  comté  de  Mansfeld).  — Id,  A  quelle  époque 
Luther  a-t-tl  pratiqué  la  première  ordination?  ^le  20  oct.  1535)*  — 
BuRKHARiïT*  La  situation  de  fortune  de  Martin  Luther  (elle  était 
médiocre  ;  Luther  dut  plusieurs  fois  réclamer  l'appui  de  Télecteur  de 
Saxe).  —  Kn>uk£.  Remarques  sur  une  dépêche  du  nonce  pontiâcal 
Jérème  Alétnder  en  152!* 

30.  ^  Stadien  und  MittlieUungeii  ans  ûem  Beneiiictliier-uiid 
dem  Gistercienser-Orden.  Jabrg,  XVI,  Heft  3,  1805.  —  Adlhogh, 
Études  sur  la  pbilosophie  de  Thistoire  ;  suite.  —  Wintera.  Le  monas- 
tère de  Brewnov  en  Bohême  au  moyen  âge  (ce  qu'il  a  produit  en  fait 
d'industrie,  d'art  et  de  science;  tin).  —  Dolbero.  La  charité  des  Gister* 
ciene;  hospices  et  aumônes;  fin*  —  Renz.  Contributions  à  l'histoire  de 
Tabbaye  bénédictine  de  Saint-Jacques  et  du  prieuré  «  Weib  8*  Peter  i 
à  Ralisbonne;  suite,  1216-1248.  —  Uafiiër.  Catalogue  d'actes  relatifs  à 
l'histoire  du  monastère  de  Hirsau;  suite.  —  Alders.  Pour  servir  à 
rhistoire  du  monastère  cistercien  de  Cismarprès  de  Luheck,  1170-1546. 
—  JuD.  Le  culte  de  Lazare  et  de  ses  sceurs  Marie  et  Marthe  dans  la 
France  méridionale  au  moyen  âge.  —  Nolle*  La  condition  des  monas*- 


r4t 
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tèree  anglais  à  la  veille  de  leur  suppression  (d'après  TarU  da  P.  Gi 
dans  Dublin  reviêw,  avril  1894,  p.  245|. 

31.  ^  Zeitachrlft  far  aitt^stamentllche  l^lsaeiiselialV 

XV,  1895,  lieft  l.  —  BnocKELMJiNN.  De  certains  passage*  du 
Tetsiament  qui  ont  été  considérés  par  des  partisans  de  l'Islam 
des  prophéties  sur  Mahomet.  —  Klostbrmank,  L'Âpocatyp^e  de 
(choix  de  leçons  du  Cod.  Vindobon,  jurid.  graec.  û*  6)*  —  Stjujb.  Cùj 
tributions  à  la  critique  du  Pentatauqie;  suite  (l*|,le  mytbe  de  la 
de  Babel  repose  sur  des  idées  religieuses  polythéistes;  2*>  eiaploi  di 
ordalies  chez  les  Hébreux  en  ce  qui  concerne  raftirmation  de  la  tidelii 
conjugale;  montre  qu'il  y  a  des  interpolations  daus  le  passage 
Nombres  V,  11.31). 

33.  ^  ZmiimébTiti  fUr  iirissenseliaftlicbe  Théologie* 
XXXVlll,  Ueft  4,  1895.  —  A.  Hiloofbld.  Les  sources  deâ  Actêa 
apôtres;  suite  (Tauteur  de^  Actes  a  fondu  en^mble  plusieurs 
euriout  dans  le  but  de  mettre  en  pleine  lumière  les  services  re«d 
Paul  pour  la  propagation  du  christianisme  parmi  les  païens^.  —  DtJE- 
ssKE,  Âibauasîus  pseudepigraphus  (l'auteur  avait  montré  que  les  deoi 
traités  attribués  à  Athanase  •  contre  les  Hellènes  >  et  t  le  Verbe  fait 
homme  •  sont  Tceuvre  d'Ëusèbe  d'Êmèse;  Hubert  avait,  dans  ta /cif* 
sehrift  f.  KirchengûschichU,  t,  XV,  p.  561»  élevé  contre  cette  bypothte 
des  critiques  auxquelles  répond  le  présent  anicle).  —  Wadstsis.  Les 
idées  eschatologiques  sur  la  tin  du  monde,  le  jagement  demier  i< 
l'Antéchrist  dans  les  idées  du  christianisme  primitif  et  du  uioyea  ig€ 
(article  détail)é|.  —  Ryssbu  La  traduction  lyriaque  dea  Sentences  de 
Sextus;  l**-  article. 

33.  —  Hermès.  Hd.  XXX,  Heft  3,  1^5.  «Th.  MommiL  Les  msi. 
arméniens  de  la  chronique  d*Ëu.«èbe  (collation  minutieuse  d'un  griod 
nombre  de  passages  du  texte  arménien  de  cette  chronique^  diaprés  irai« 
mss*  Montre  que,  de  ces  mss.,  seul  te  ms.  £,  qui  est  conserve 
monastère  d'Ëjmiatsin,  constitue  une  œuvre  indépendante  ;  les  deof 
autres  n  en  sont  que  des  copies).  —  P.  ÔrsiraBL.  Les  inscriptions  des 
èphèbes  attiqoes  (décrit  le  rôle  joué  par  ces  éphèbes  dans  les  s^crificM 
publics!.  —  A.  HoECK.  L*&ge  de  la  ma^rité  diaprés  le  drt^it  athéoiao 
(après  la  dix-huitième  année  accomplie.  En  appendice,  chronologie  dei 
années  de  jeunesse  de  Démosthène).  —  Snoonus.  La  victoire  sur  les 
Alamans  en  268  (c*est  à  tort  qu'on  a  mis  en  doute  que  Tempexeur  Claude 
ait  livré  cette  bataille;  Tauteur  prend  à  partie  Dunckex,  qui  avait  égip 
lement  mis  en  doute  la  victoire^. —  TûSPFFsa.  Le  Ai^^ia^x^àv  x^*|L3Tâ»> 
de^  Athéniens  (dans  cette  Uste  ont  été  mis  tous  les  Aliiéttlens  au-df*- 
sus  de  dix-huit  ans.  Le  mot  ^^^tc  a  le  même  sens  que  n^unu.  En  tout  il 
y  avait  à  Athènes  quarante-deux  classes  de  citojefis,  de  dix*htui  à 
soixante  ans*  Les  lexiarques  élaieni  des  inspecteurs  chargés  do  contrdls 
des  listes  civiques.  Attaque  les  hypethèeee  de  Koeb  sur  le  snjel).  — 
M.  BcsAja.  Le  Pralmn  de  Suétone  (attaque  les  h  jpotlièses  de  Retffiv^ 


8cbeid  Bur  le  caractère  et  le  contenu  de  cet  ouvrage.  8uetoiie  y  traitait 
du  corps  humain,  des  phénomènes  de  !a  nature  physique,  de  la  tech- 
nique, de  ta  chronologie  et  de  Thisloire  naturelle  des  animaux,  avec  des 
indications  historiques  entremêlées.  La  pria  ci  pale  source  du  Pratum 
est  Nigidius  Figulus;  mais  Suëtone  a  largement  utilisé  aussi  Censori- 
nus  et  IsidornsK  —  A.  Behr.  La  guerre  amphibchique  (U,  Kœhler 
avait  prétendu  que  les  optimales  de  Gorcyre,  chassés  de  leur  île  en  427, 
avaient  pris  part  à  cette  guerre;  c'est  une  erreur,  ainsi  que  !e  montre 
une  inscription  atlïénicnne  publiée  d*abord  par  Kœhler  dans  Hcirmes, 
XXVI,  p.  43,  et  dont  l'auteur  propose  une  interprétation  nouvelle.  La 
guerre  amphilochique  eut  lieu  dans  Thiver  de  426-425,  l'expulsion  des 
optimales  corcyréens  dans  rété  de  425,  le  siège  d'Anaktorion  par  les 
Athéniens  à  la  fin  de  cet  été.  Tous  ces  événements  sont  rapportés  en  même 
temps  dans  rinscriplion  de  Kœhler).  —  Th.  Mommsen.  Inscriptions 
de  Curubis  et  de  Lylibée  (n»  1,  du  temps  des  guerres  entre  César  et 
Pompée  en  Afrique  ;  n*>  2,  du  temps  de  la  domination  de  Sexlus  Pompée 
en  Biciïe).  —  Kholl.  Le  Pseudo^Callisthène  (la  comparaison  de  nom- 
breux ms8.  qui  contiennent  le  romao  sur  Alexandre  le  Grand  montre 
que  Tèdition  de  Garl  Mùller  est  tout  à  fait  insuffisante).  —  F,  Blass. 
Chrestiani-Christiani  (les  partisans  du  christianisme  furent  dans  les 
premiers  temps  généralement  appelés  Chrestiani  par  les  païens,  parce 
que  le  nom  de  xp^«"*î  l^ur  était  inconnu  et  inintelligible,  tandis  que 
Xpifî<ïTk  avait  pour  eux  un  sens  fort  clair;  la  forme  en  e  continua  d'être 
employée  par  les  païens  jusqu'au  iv*  a.;  les  chrétiens,  au  contraire,  qui 
d'abord  n'employèrent  pas  le  nom,  Tadoptèrent  au  n«  siècle  sous  la 
forme  Ghristiuni].  —  Bruno  Keil.  La  fête  'A[içiapaiot  (on  a  prétendu 
qu'au  passage  de  la  noXtt.  'A^v,  54,  7,  illisible  sur  le  ms.,  il  était  ques- 
tion de  cette  fête;  c'est  une  erreur),  —  Thompson.  Le  passage  d'Aristote, 
rioXiTêia  'AAtjv.  IV,  2  (réfute  une  hypothèse  de  Keil  sur  les  fonctions  des 
stratèges  et  des  polémarques  athéniens  dans  i'ancien  temps).  ^  Heft  4. 
U.  WiLCKEN.  Ambassades  envoyées  d'Alexandrie  à  Tempereur  Claude 
(Krebs  a  publie,  dans  les  Gnechische  Urkunden  aus  den  k.  Musetn  su  Ber- 
lin, n®  51i,  une  relation  des  ambassades  envoyées  à  cet  empereur  au 
sujet  de  différends  survenus  entre  les  Juifs  et  les  Grecs,  en  53.  i^^tude 
sur  ce  document  ;  le  parti  antisémite  s'était  plaint  de  l'appui  que  le  roi 
Agrippa  II  donnait  aux  Juifs  de  la  ville,  et  les  Juifs  avaient  envoyé  de 
leur  c^té  une  ambassade  chargée  de  combattre  ces  plaintes)-  —  Muen- 
ZBR.  L'histoire  de  Tari  dans  Pline  jcberche»  par  une  analyse  des  sources 
de  Pline,  à  montrer  au  moyen  de  quels  élétnents  et  de  quelle  manière 
se  forma  daus  lantiquité  rbistolre  de  Tart  et  des  artistes  et  comment 
elle  fut  faite  jusqu'à  Pline).  —  Pascal.  Sur  le  t  castus  i  de  Gérés  et  de 
Junon  (dans  plusieurs  passages  relatifs  au  culte  de  ces  déesses  le  mot 
«  castus  t  joue  un  rôle  important;  Il  signifie  «  abstînentia,  munditia, 
puritas  »).  —  Mfftbis.  La  publication  des  papyrus  des  musées  de  Ber- 
lin (analyse  les  papyrus  juridiques  publiés  par  Wilcken,  Kreba  et 
Viereck  dans  \gs  Mgypi,  Urkunden  aus  d,  k.  Museen  lu  Berlin.  Article 
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iraportaût).  -^  U,  Wilchew-  Sur  la  DoitT.  'As^v,  d'Ariàtote  (i 
complète  plusieurs  passages  après  uae  coliatioo  des  papyrus  de  Lûadr€&i 
—  SoLTAU.  La  loi  agraire  du  tribun  G.  Llciaiui  de  l'an  367  av.  J 
(Niese  au  t.  XXIII  de  Hêrmes  avait  nié  la  réalité  de  cette  loi  et 
tendu  qu'une  loi  pareille  n'avait  pu  être  donnée  qu'au  temps  de 
mais  on  n'a  pas  le  droit  de  repousser  l'authenticité  du  récit  de  Ti 
Live),  —  U,  KoÊHLER.  Deux  imcr.  grecques  d'Athèaes  de  Tépoque 
impériale,  ==  Bd-  XXXI,  18%,  Heft  L  Kromaysh.  Les  colonies  mili- 
taires d'Octavianos  et  de  CfDsar  dans  la  Gaule  narbonjiaise  (Ntsteâ  et 
Arles^  en  tant  que  colonies,  ont  été  fondées  sans  doute  dans  lantomof 
de  4q  au  rooyeo  de  soldats  de  la  6*  et  de  la  lO»  légion»  par  Gesar; 
liéziers,  Orange  et  Fréjus  en  36-27,  par  Octavien,  an  moyen  de  soi 
des  7«,  8*  et  9«  légions.  Les  vastes  plane  colonisateurs  de  César  n 
pas  elé  exécutés  par  lut^  mais  par  Octavien,  qui  est  le  Yrai  créateur  de 
la  Narbonnaise).  —  Id.  Études  sur  Thiâtoire  du  second  triumvirat. 
2*  art*  {campagne  d'Antoine  contre  les  Partbes;  discute  le  chemin  suivi 
par  Antoine  :  il  marcha  de  Mclitène  au  haut  plateau  d'Erxeroajn  et 
suivit  ensuite  la  vallée  de  TAraxès;  son  but  était  Atropatène;  par  cette 
voie  il  s  appuyait  sur  TArménie.  Les  reproches  adresses  à  Antoine  oe 
sont  pas  juatiilés  ;  son  plan  était  génial  et  il  l'accomplit  avec  la  plttl 
grande  énergie),  -*  J,  Tceppfee.  La  liste  des  rois  d'Athènes  (rechercbefi 
approfondies  sur  la  chute  de  la  royauté  héréditaire  et  aur  le  dècenoât 
royal  électif  quo  rem  placèrent  ensuite  les  archontes).  —  lo*  La  coto&id 
athéuicnne  d'Aslakos.  —  U,  Kceuler,  Inscripliona  attiques  du  v*  *. 
{%  pièces  de  haute  valeur  pour  la  plupart).  —  Solta^u.  P.  Corn,  âcipii 
Nasica  \  source  de  Ptutarque  (complète  les  études  de  Schwarze.  Nj 
avait  adressé  à  Massinissa  une  lettre  qui  célébrait  les  exploita  de  ta 
son  des&cîpions;  Juba  incorpora  cette  lettre  dans  son  Histoire;  c'est 
Juba  que  Polybe  et  Plutarque  Tout  tirée). 

34*  —  Neue  JaiLrbûclier  fUr  Philologie  iiad  PsodagOi 
Bd.  en,  Hefi  8,  1895.  —  G.-Fr.  Unobr.  Recherches  sur  la  chroaol 
gie  romaine  (!''  sur  le  «  trinundunum  ;  »  2»  sur  la  tenue  des  asaembi 
du  peuple  aux  jours  de  marché  ;  S"»  sur  les  marchés  hebdomadaires 
nouvel  an  et  aux  noues)  ;  suite  dan^  Meft  9-ti.  —  F.  Bxuv*  Les  doo* 
nées  chronologiques  fournies  par  Pausanias  (elles  sont  sans  dout^ 
empruntées  aux  Xf^ovixd  d'Apollodore).  —  Huehl.  Les  fragments  d*tta6 
biographie  d^Alexandre  le  Grand  provenant  de  Jérusalem  | publies  poi 
la  première  fois  par  Papadopoulos-Kerameus,  puis  par  Th.  Rema< 
Hm,  Et,  Gr,f  V,  3Q6.  Remarques  E^ur  rorigine  et  la  valeur  de  ce  f i 
ment).  :^  Heft  9.  Diedeeich.  Les  idées  de  Platon  dans  la  Politique  et 
République;  suite  dans  Heft  10  et  IL  —  Schwabz.  Le  préfet  G,  Sulj 
cius  Simius  (C,  I.  L,  111,  24  et  G,  L  G.,  4714  ;  il  était  sous  Trajan  pi 
fet  d'Egypte).  —  WiTTN£B£Cf.  L'enseignement  de  la  géographie  et 
rhistoire  dans  les  gymnases  prussiens,  d'après  les  nouveaux  pro- 
grammes). =  Ôupplemeniband  XXII,  Heft  i.  Gkbckb.  Étudei  si 
Bénèqae  (recherches  très  approfondies  sur  sa  biographie,  sur  les  saarti 
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de  Tacite  et  de  Dion  Cas&tuB,  sur  les  hietorieas  Cluvius  Rufus  et  Fabius 
Rusticus).  :=  Heft  10.  H.- A.  Lejtzmaiïn.  Dn  mémoire  de  Guillaume  de 
Humboldt  sur  l^tustoire  pdmitiYe  de  la  Grèce  (inédit;  il  fut  composé 
en  1807  ;  il  montre  la  méthode  historique  de  linmboldt,  qui  ess^aya 
d'ulilj&er  comme  source  les  légendes  dos  anciens  eitdivcnwïi  des  difTérentes 
tribus.  Notes  sur  les  travaux  d^  Humboldt  relatifs  à  l'histoire  aucienne). 

—  W.-H.  RoaiiHEH.  Origine  du  miel  empoisonné  et  du  poison  de  ser- 
pent d'après  les  croyances  populaires  de  Tanliquité;  suite  (détails  sur 
le  miel  empoisonné  dans  les  environs  de  Trébizonde),  —  U  Weibs- 
hàkn.  La  question  de  la  «  Thymele  >  dans  le  théâtre  grec  (combat  les 
théories  de  Dœrpiïeld  et  de  Pickard  sur  rétablissement  de  la  scène),  ^ — 
G.  Fribbrich.  îSur  les  Rôpoi  de  Xéuophon  (ce  traité  fut  composé  eu  355 
av.  J.-C;  commentaire  de  plusieurs  passages).  —  W.  Bternkopf.  Le 
«  bissextnm  »  (c'est  le  (>«  jour  des  cal.  de  Mars  qui,  lors  de  la  réforme 
du  calendrier,  fut  redoublé  dans  chaque  année  intercalaire;  les  numé- 
ros des  autres  jours  ne  furent  pas  changés.  Combat  les  idées  de  Momm- 
sen  à  ce  sujet).  —  F.  Voubl.  Cornélius  Nepos  et  .Emilius  Probus  (il  n'y 
a  jamais  eu  d\£milius  Probus  ;  le  recueiî  de  biographies  bien  connu 
est  l'œuvre  de  C.  Nepos).  — ^Helmolt.  G,  Fabricius  et  A.  ëiber  (biogra- 
phies de  ces  deux  humanistes  et  pédagogues  du  xvi*  s,,  qui  doùnèrent 
beaucoup  d  éclat  aux  écoles  de  Meksea  et  de  Grimma}.  *-  KL^cna.  Les 
écoles  d'Eton  et  de  Winchester  au  xvi*  s.  =^  Bd.  CLII,  1896,  Heft  J. 
II.  Kluge.  Les  données  topographiques  de  Tlliade  et  les  résultats  des 
fouilles  d'Hissarlik  (la  6»  ville  découverte  par  Hchtiemann  et  ses  envi- 
rons cet  été  le  théâtre  des  événemeuls  racontés  daos  l'Iliade;  l'auteur 
du  poème  connaissait  parfaitement  les  lieux),  —  F,  Blass,  La  Consti- 
tution d'Athènes  d'Aristote  (additions  à  un  précédeut  mémoire;  repond 
aux  critiques  de  Wilcken  dans  IknncSy  t.  XXX,  p.  6,  %).  —  Rukqkw. 
Lie  discours  de  Démostliène  pour  Phormion  (corrections  au  lexic),  — 
SoLTAu.  Tite-Live  (sources  de  son  récit  relatif  à  la  marche  d'Annibai  de 
Gapoue  à  Rome).  —  Uachtmann.  Tite-Live,  I»  51  (il  faut  lire  o  prin\a 
ûocie  •  au  lieu  de  «  una  nocte  i).  ^  Compte- rendu  :  Fick,  Die  grie- 
chischeu  Persouen-2*^amen,  2«  Anfl.  {excellent;  nombreuses  additions 
par  Angermaun). 

35.  ^  Rheinlscîies  Musetun  f&r  Philologie.  N.  F.  Ed.  L,  Heft  3, 
1895,  —  Marx.  La  Qra  muritima  d'Avienus  (recherche  approfondie  sur 
la  composition  et  les  sources  de  l'ouvrage).  —  Cauer.  Eschyle  et  L'Aréo- 
page (recherche  sur  la  siiuaiion  politique  occupée  par  Eschyle  et  sur  les 
motifs  qui  ie  poussèrent  à  écrire  sur  F  Aréopage  en  458  les  vers  des 
Buménidesj  68i-?t0;  il  y  combat  la  loi  réclamée  par  le  parti  démocra- 
tique sur  rélectiou  des  archontes,  loi  qui  fut  promulguée  en  451*456)* 

—  AcsFELD.  Le  prétendu  testament  d'Alexandre  le  Grand  {il  est  dans  le 
Pseudo-Cljsthènes  ;  la  source  première  en  est  un  faux  testament  com- 
posé eu  321  dans  le  cercle  des  adversaires  d'Antipater  et  de  ses  alliés  ; 
c'est^  disait-on^  un  ancien  officier  de  la  cour,  Olkias  ou  Hoikias,  qui 
avait  reçu  le  testament  des  mains  du  roL  A  l'aide  de  ce  document  fabri- 
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que,  un  Rliadieo  en  composa  un  second  destiné  à  servir,  non  pas  | 
être  UD  but  pratique^  mais  la  glorificalioQ  de  Rhodes.  Le  toat  fut< 
incorporé  dans  le  roœan  d'Alexandre  le  Grand)*  —  E.  Gf^Txrs.  Ta 
graphie  et  mythologie  | montre  l'importance  des  éludes  topographiqoci 
fjoiir  la  mythologie;  remarques  intéressantes  sur  rhis^toire  du  cul» 
d'Apollon  et  de  Hi^raclès  en  Grèce).  —  Stahl,  The«salos,  le  fils  de  Pia** 
trate  lAristotr!,  rioXtT.^  c.  18^  et  suiv.,  eitpo^ant  les  causes  de  rexpulaoïi 
des  Pisistratides,  s'écarte  de  toute»  les  autres  traditions  et  désigne  TbeE- 
salos  comme  Toccasion  de  Tattentat  dirigé  contre  Harinodiûs.  L*tQtettr 
pense  que  le  passage  a  été  interpolé  et  qu'il  faut  le  corriger).  —  E.  Fetsi* 
SCN.  Le  miracle  de  réclair  et  de  la  pluie  sur  la  colonne  de  Marc  Aurèls 
à  Rome  (contre  Harnack  et  Moromsen  ;  iUuBlrations).  —  D%'B0f7*  Sur 
VAnticato  de  Gesar  (dans  les  papiers  de  César  on  trooTa  deux  écrili 
portant  ce  titre;  Tun  était  de  Hirtius  et  l'autre  de  Cé»ar  lal-mésoêK  — 
Ë.  Hoffmann.  L\iquilmum  (on  donnait  ce  nom  k  une  pierre  pla^oèe  prèi 
du  temple  de  Mars  devant  la  porte  Gapène,  et  on  lui  attribuait  la  Terta 
d'attirer  la  pluie.  Explication  de  ce  nom  et  de  celte  «uperslition).  — I». 
8ardi  vénales  (interprète  un  passage  de  Plutarque,  Rome^  ^5.  Dtcsli 
rôle  décrite  par  Plutarque^  ie  héraut  criait  non  pas  t  Sardi  vénales,  t 
mais  «  Sarti  vernales,  •  et  ce  cri  se  rapportait,  non  à  une  victoir-  '■^■^ 
portée  8ur  les  Étrusques,  mais  au  culte  d'une  divinité  pré-rom.i 
Heft  4.  ScauLTBfi.  Les  communautés  de  pérégrins  dans  Tempire  rouui£ 
(décrit  d'une  manière  très  appriifondie  la  condition  et  rhisU)irB  dô  û» 
communautés  dans  les  différentes  provinces  romaines  qui  n'avaient  p« 
d'insliiutiouB  municipales).  —  Stahl.  Thucydide  et   la   topografto 
d'Athènes  avant  Thésée  (contre  Dœrpffeld).  —  Roans.  Nekyia  (anal|M 
la  description  que  fait  ilomère  du  voyage  d'Ulysse  aux  Kofers;  aitaqUf 
vivemc»ui  Cauer  sur  Thistoire  du  mythe  d*Ulysse).  —  Kboll.  Lesofacld 
cbaUleons  (souvent  cités  par  les  Néo- Platonicien  s  ;  ils  OQt  éiè  compc^es 
vers  2U0  ans  ap.  J.-C).  —  R*  Fœhstri*.  Le  mont  Ikarion  (na  fiS 
existé  ;  ce  nom  repose  sur  une  fausse  lecture  d'ApolIodore).  =:  Bd.  IX 
1896,  Ilcft  I,  C.-G.  Brandis.  Le  Périple  d'Arhen  (divise  ce  traité  en 
trois  parties  et  cherche  à  démontrer  que  seule  la  première  partie  Sft 
Tœuvre  d'Arrien  ;  les  deux  autres  sont  postérieures  sans  donie  à  répoqoi 
byiauUne).  —  DcmarrrELo.  L'Athènes  ancienne  avani  Thésée  (répoost 
à  Tart.  de  J.-M.  8tahl  au  tome  L;  pour  le  passage  de  Thucydide,  U, 
I5|  Tanteur  eonclut  qu*au  temps  des  rois,  Athènes  était  une  lortéresâfl 
OOmpoeée  d  une  partie  supérieure  située  sur  la  colline  et  d'une  partie 
inférieim  comprenant  la  pente  ocddentale  el  méridionale;  celle 
prètaliûQ  eel  oonfirmt^  par  les  nouvelles  foiùlles  faites  aa  pied  de  i 
poli).  —  J,.  2uT8Eti.  Ci^roD,  ad  Qaiatum  fnurem,  IIX,  I  {corrige 
piiaage  important]. 

M.  —  JahrbQcli  des  k.  deutaclLeii  arcluMilo^»elieB  Inatitu 
Bd.  X,  18^5,  Heù,  j.  —  Makx.  Le  stade  du  Palaito  (éuit  filaiôC  le  jar* 
dlA  impérial,  qui  appartenait  au  Palatini.  —  TsonRas,  Qoeatâons  njeê- 
t  (combal  las  hypotMaei  de  Bd^daasIepcéGédaal  badeuleili 
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Jakrbuch,  relaUvemeot  à  FhisKjire  et  à  la  deslinatioû  des  constmcLioos 
a  y  ce  tti  eu  nés).  —  Mcrray.  Acquisitioos  récentes  d'antiquitéB  grecques 
et  romaines  par  le  British  Muséum  en  1894. 

37.  —  Mittheilimgen  des  k.  dentschen  aFclieâoIogiaclieii  lus- 

tituts-  Hmmischc  Abtheiîuntj.  Bd,  X,  Heft  l,  1895.  —  IIuelsen. 
Becherches  sur  la  topoRraphie  du  Palatin  (1*^  reconstruction  du  temple 
de  la  Magna  Mater;  ^l**  le  prétendu  temple  de  Vesta  sur  le  Palatin).  — 
M  AU.  Frag:ments  de  poêles  anliques.  —  Huelsen.  Mélanges  d*épigraphie; 
suite  \i^  sur  finscriplion  relative  au  Bellum  Gildoïiicum  sur  le  forum 
romain,  G.  L  L.,  VI,  n°  1187;  î«  inscription  de  Juiiius  Valentinus, 
praefectus  Urbi  eo  472  ap.  J.-C»;  3**  sur  deux  inscriptions  latines 
archaïques}.  —  Petebsen.  Nouvellei  antiquités  troavées  en  Italie.  :== 
Heft  2.  Ib,  Sur  r  «  Ara  pacis  t  au  Ghamp-de-Mars.  —  M  au.  Les  fouilles 
de  Pompéi  en  1893-1894.  —  A.  ScHNEmEn.  Les  premiers  tempe  de 
Rome  (cherche  à  montrer  comment  elle  s'est  formée  peu  à  peu  :  la  ville 
primitive  était  stir  le  Palatin  j  le  temple  de  Jantis  était  une  vieille  porte 
de  ville,  sur  la  route  de  rÉlrurie),  ^  Athenische  Âbtkeilumj,  Bd.  XX, 
Heft  S.  Philios.  Deux  bas-reliefs  d'Éleueis.  —  WrDE  et  KiELLUEaa, 
Fouilles  dans  l'île  de  Kalauria  {dans  cette  ile»  située  sur  la  cote  de 
rArgolide,  se  trouvent  des  restes  remarquables  d'un  temple  de  Nep- 
tune da  vr«  s.  av.  J.-C,  qui  ont  été  fouillés  par  rauteur.  Rapport 
détaillé  sur  le  résultat  de  ces  fouilles  ;  importantes  pour  T  histoire  de 
l'art.  Publie  des  inscriptions;  liste  des  objets  d'ornements  qu'on  a  trou- 
vés, des  monnaies,  des  vases,  etc.,  avec  des  dessinsj.  —  M,-L.  Strack. 
Inscription  d*Assouan  (publiée  pour  la  première  fois,  mais  d'une  façon 
insuffisante,  par  Sayce  dans  les  Transactions  and  proçe€4ings  of  the^  soc, 
of  bibliml  archs^ùL,  t.  iX,  1887,  p.  203  ;  donne  un  nouveau  texte  avec 
UD  commentaire  détaillé,  qui  est  intéressant  pour  faire  connaître  la 
religion  et  Tadministration  de  l'Egypte  à  l'époque  ptolémaïque).  — 
RtjBENSOHN.  Déméter  considérée  comme  déesse  de  la  santé  (montre  qu^en 
Grèce  on  attribuait  à  Démêler  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  d'yeux). 
^-  DcERpFFELD.  Lo  Lenaioo  (par  ce  nom  on  a  par  erreur  désigné  à 
Athènes  le  district  sacré  de  Dionysos;  à  Forigine,  c'était  la  place  située 
liurs  de  la  vieille  ville,  près  des  abreuvoirs,  ltî^o(,  où,  depuis  les  plus 
anciens  temps,  dansaient  tes  chœurs  à  la  fête  de  Dionysos  ;  c'est  pour- 
quoi la  place  consacrée  à  Dionysos  s'appelait  xb  h  XI|ivaK  Awvwfftov,  le 
Dionyson  dans  les  fondrières).  —  Draqumis.  Les  trésors  de  Mycènes 
^additions  au  mémoire  dans  Heft  1).  —  Ramsay.  L'emplacement  de 
Dorylée. 

38.  —  Zeitschrlft  fur  dentscïiea  Alterthiim  imd  deutâche  liit- 
teratur.  Bd.  XXXIX,  Heft  3,  1895.  —  Bëemueller.  Le  poème  de  la 
guerre  de  Bohême  (parle  du  fragment  de  poème  épique  sur  les  guerres 
des  rois  Rodolphe  I*»"  et  Albert  !•■',  qui  a  été  découvert  par  te  Winkel). 
—  Wrede.  L'atlas  de  la  langue  allemande  de  Wenker.  -=  Comptes-ren- 
dns  :  Haiiwich.  La  Bohème,  patrie  de  Walther  von  der  Vogelweide 
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(objectians  sonlevées  par  Schœnliach).  —  ZHdUr,  Lee  «onrap 
chronique  âe  Rodolphe  d'Ems  (iasufOsaiit).  —   Widmann,  Albert  èl 
Halier  et  ses  romans  potitîques  lmédiocre),  =  HGft4,  Comptês-r 
Zur  Gescliicbte  des  Mythus  von  dem  Tirolischea  Héros  Holnio 
tiques). —  E,  Mey^r,  Geschictate  des  Alterthums.  Bd.  II  (renian|atbio. 

39^   —  JahrblLcher   fdr   Nation  al  oskononile    and   Statlstlk. 
Bd.  X,  Hefl'2,  1895.  —  Scbactbr.  Études  sur  l'histoire  du  dmit  com- 
mercial au  moyen  âge  (surtout  à  propos  du  commerce  et  des  ^hjan«w 
de  Marseille  au  xiit»  %.)  ;  suite  danî^  Heft  4.  —  FrauknstjCdt.  Le  c  Drei- 
ding  »  de  Silesîe  (ce  mot  désigne  un  tribunal  qui  était  réuni  troif  fûii 
l'an  et  où  devaient  se  trouver  tous  les  membres  de  la  commune.  Cet» 
Eorte  de  tribunal  s'est  maintenue  en  Bilésie  jusqu'au  commeuceuient 
du  XIX*  8.  Laut**ur  la  rapproche  des  institutions  de  Gharlema^e;il 
expose  en  détail  l'organisation  et  l'histoire  de  ces  tribunaux  popri--^-- 
=  Heft  4,  Comptes- rend  us  :  Rachfahl  Die  Organisatioa  der  A 
tration  voa  Schlesien  vor  dem  30  jâhr.  Kriege  (excelleTit),  —   ; 
Die  kolonisatori«che  Tbii'tigkeit  des  Klosters   Leubus    îm   XT' 
Xni  Jabrh.  (utile).  ^zHefl  5.  Kua».  Les  voies  fluviales  en  AlU  i 
leur  passé  et  leur  avenir  (détails  sur  les  canaux  creusés  au  ivl     -  .. 
xvm*  s.).  — =  Compte  s- rend  us  :  Weisengriin.  Die  socialwissenschaftlicltf 
Ideen  von  8aint-8imon  (peu  de  valeur).  — Adhr.  Dasî  Gr 
Fleischnr-Gowerbe  vor  300  Jabre  <bon),  =r  Bd.  XI,  Heft  J, 
Bàbth.  La  plHloFophîe  matérialiste  de  l'histoire  (combat  les  idées  <k 
Saint-Simon»  d'Engels,  de  Loria|, 

40.  —  Jahrbuch  fClr  Gesets^ebung^  Vervo-altun^  tiad  VoUt»- 
wirthacbaft  im  deutsehen  Heloh,  Jahrg,  XIX,  Heft  4,  I89fi.  — 
ScHMOLLEH.  La  répartition  du  revenu  à  Tépoque  ancienne  et  moderne 
(xv*-xix*  s.  On  a  prétendu  que,  dans  Tbisloire  économique,  au  obMfVf 
une  inégalité  toujours  croissante  des  revenus;,  c*e8t  une  erreur  '  ' 
sieurs  époques,  il  est  vrai,  s'est  manifestée  une  tendance  à  l'ii 
croissante  de  la  richesse  et  des  revenus;  mais  il  y  a  des  pénodc^e 
oii  celte  inégalité  disparaît  en  partie).  —  Habtcnu.  Les  impôts  sur  le 
capital  et  ies  charges  imposées  aux  gros  capitalistes  à  Augsbourg  an 
XVI*  s.  Ces  impôts  étaient  très  mal  répartis,  et  tout  en  faveur  des  gros 
capitalistes;  la  mauvaise  organisation  des  impôts  explique  tadécadeocB 
des  villes  allemandes  au  xvi*  s.).  —  Jahrg,  XX,  1896,  Heft  !.  GButvBiM}* 
Études  sur  l  histoire  et  la  politique  agraires  eu  Autriche  (depuis  h 
xvîn's.).  —  Th,  LuDWîo.  Bouleversements  dans  la  propriété  foncière  en 
Bohème  après  1618  (parmi  les  conséquences  néfastes  de  ces  bouleverse- 
mentSf  il  faut  placer  la  condition  des  classes  rurales,  qui  empin  extrê- 
mement). —  LoDrcHîTSKY.  Les  formes  de  la  propriété  foncière  daiw  U 
Petite- Russie  (étudie  l'origine  et  rorganisation  du  u  Sjabrinstvro;  t 
on  Ta  généralement  considéré  jusqu'ici  comme  une  assoctatiou  poor 
l'exploitation  rurate;  non  :  le  *  sjabry  »  doit  son  origine  à  la  dissolution 
d*une  grande  communauté  de  famille  divisée  en  groupes  de  fiamiUe  pa^ 
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ticuliers  du  s  Uœfë,  t  liés  entre  eux  par  la  parenté  du  sang,  mais  qui, 
en  se  séparant,  avaient  conservé  le  droit  de  la  communauté  sur  les  terre» 
des  ancêtres  communs).  =  Compte  s- rend  us  :  Lingg.  Unter^uchungen 
zur  allgemeinen  Staatsïehre  (c'est  îin  type  du  t  nihilisme  juridique  i 
muderne),  —  Kern.  Ueber  die  Aeusserting  des  Yotkf^willeos  in  der 
Demokratie  (des  critiques).  — Martens.  Eio  socialisticher  Grossstaat  vor 
400  Jahren  ;  das  Reicli  der  Incas,  5"  Aafl.  (bon).  —  Wiebe.  Zur  Ge- 
BCbichte  der  Preis-Revolution  des  XVI  u.  XVII  Jahrh.  (très  bon). 

41.  — Zôitsclirin  fUr  KultErgeschichte.  N.  F.  Bd.  III,  Heft  1-2, 
1895.  —  Steinhausen.  G.  Freytag  et  la  science  de  ï'hiatoire  (ses  Bilder 
ans  der  deulschen  Vergangenheit  sont  la  meilleure  «  Cullurgescbichte  «>  de 
FAUemagne).  —  Heidenheimer.  Uo  humaniste  de  Mayence  sur  le  Car- 
naval (eitrait  d*un  dialogue  de  D,  Gresemund,  1495;  détails  sur  le 
Carnaval  en  Allemagne  au  moyen  âge|.  —  Thuemmel.  L'  a  Einlager  a 
dans  l'histoire  du  droit  allemand  (ce  mot  désigne  un  contrat  passé  entre 
un  créancier  et  son  débiteur,  par  lequel  ce  dernier  s'engageait,  dans  le 
cas  où  il  ne  remplirait  pas  ses  obligations,  à  s'établir  en  un  endroit 
déterminé  et  à  y  rester  à  ses  frais  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  acquitté.  L'au- 
teur illustre  cette  institution  par  de  nombreux  exemples  tirés  de  This* 
loire  du  droit  au  moyen  âge:  détails  sur  les  modifications  qu'elle  subit 
dans  la  suite  des  temps).  —  Vahoes.  Pour  servir  à  l'histoire  des  insti- 
tutions municipales  de  Wernigerode  au  moyen  âge  (cherche  à  montrer, 
par  Texemple  de  cette  ville,  combien  l'aspect  extérieur  et  la  constitu- 
tion des  ville»  au  moyen  âge  se  sont  développés  d'une  façon  naturelle, 
peu  troublée  par  les  événements  du  dehors;  ce  sont  les  plus  petites  qui 
ont  conservé  le  plus  purement  les  formes  typiques  de  la  ville  à  cette 
époque,  car  elles  subissaient  moins  que  les  grandes  villes  de  commerce 
les  influences  extérieures;  suite  dans  Heft  3).  —  J.  Meica,  Notes  sur 
la  liste,  publiée  par  Ctiroustau  t.  Il  de  cette  Revue,  des  jeux  usités  au 
xvii<  s»  —  Comptes-rendus  :  Grupp,  Kulturgeschichte  des  Miltelalters; 
Bd.  II  (utile,  mais  beaucoup  de  lacunes).  —  Herrmann.  Albrecht  von 
Eyb  und  die  FrùhKeit  dos  deutschen  Humanismus  (bon).  —  Mannhart. 
Zauberglatïhe  (plagiat  sans  valeur),  ^=  Heft  3,  1896.  Wustmans.  Lettres 
de  Nicolas  Manuel  | poète,  peintre  et  homme  d'État  suisse  du  xvi*  s. 
Publie  neuf  lettres  de  1524-1530,  intéressantes  pour  Thisloire  des  idées 
à  cette  époque),  —  GERBrNû.  Les  voituriers  en  Thuringo  dans  l'ancien 
temps  (leur  équipement,  leur  genre  de  vie,  leur  manière  de  conduire, 
les  routes,  etc;  détails  tirés  des  archives  privées  et  publiques).  — 
F.-W.*E.  RoTH.  Pour  servir  à  l'histoire  des  superstitions  populaires 
dans  le  comté  de  Nassau -Idstein  au  xvn"  s.  (d'après  des  notes  prises 
jmr  des  employés  de  la  chancellerie  en  1652),  =  Comptes-rendus  : 
Dietnand.  Das  Geremoniell  der  Kaiser-Kronuogen  von  Otto  I  bis  Fried- 
rich II  (bon).  —  Seidi.  J.  H.  von  8chule  und  sein  Process  mit  den 
Augsburger  Webern,  1754-1785  (excelient). — Steinhausen.  lier  Wandel 
deutschen  Gefùhllebens  ( excellent) . 

4Z,  — >  Dentaclie  Randsckatt.  1895,  sept.  ^  J.  von  Veeuï  ou  Vkh- 


456 


UCUBILS  FâRlOOlQCTBS* 


nou,  Sotiveaira  personnels  de  la  guerre  de  1870-1871  ;  suite  (lettres  et 
Dûtes  écrites  à  Versailles  en  octobre-décembre  ;  les  pins  notables  senp- 
portent  aux  négociatioiis  de  Thiers  pour  rarmistice,  daos  les  (irsmîen 
jours  de  nov.);  fin  en  octobre  (fin  du  siège  de  Paris,  jusqu'à  révacaa» 
tien  de  Versailles  le  6  mars.  Ces  lettres  n'offrent  pas  ici  un  très  nf 
intérêt).  —  E.  Gurtids,  GustavHirschfeld.  —  W.  Lano.  Karl  Friedrici 
Reinhard  à  la  diète  de  Francfort,  IBIG-tS'^li  (publie  plusieurs  lettrei 
écrites  de  Paris  en  1821).  —  Bamberqer,  Arthur  Ghuquei  ;  la  Guem_ 
{excellent.  Il  n'y  a  que  deux  critiques  à  faire  à  Cbuquel  :  l«  quand  j 
dit  qu'avant  ta  guerre  l'idée  de  reprendre  T Alsace  et  la  Lornûne  eu 
déjà  populaire;  en  réalité,  ce  n'était  qu'un   rêve  d'imagination 
n*âvait  aucune  réalité  dans  la  vie  de  la  politique  pratique;  ^'*  Chuqu6l| 
a  mal  interprété,  avec  tant  d'autres,  il  est  vrai,  le  mot  moment  piyeh 
logique;  et  Gbuquet  sait  l'allemand I).  =:  Cet.   P.  BAtta.fi:.  Henri 
Sybel.  —  0.  Pfleidirer*  L'idée  de  la  paix  perpétuelle.  —  K.  Pultb.^ 
Nimègue;  un  palais  de  Gharlemagne  au  Pays-Bas^  :==:  Nof,  H,  Old»- 
nERG.  La  religion  du  Veda  et  le  bouddhisme  (étudie  ce  qui,  de  ïm^J 
cienne  religion  dn  Tlnile^  a  pu  passer  dans  le  bouddhisme).  :=  Dec] 
F,-X,  Kracjs.  Pétran^ue,  d'après  sa  correspondance.   Home^  sepL^déc] 
1870;  documents.  Omce  dépêches  du  secrétaire  général  do  niiuisièrt 
italien  des  Affaires  étrangères  à  son  minisire,  à  Florence  (dépAchM 
envoyées  de  Rome  par  le  baron  Blanc,  qui  rend  compte  dû  Toocupâ^ 
tion  de  Rome  et  des  rapports  avec  le  Vatican). 

4S.  —  Nord  tind  Sud.  1895,  août.  —  Fr.  Bubinstsik.  Histoire  nato« 
relie  de  la  populace.  —  Bblchmann.  Le  fétichisme  et  la  croyance  aai 
esprits  lia  religion  des  hommes  primitifs  consiste  en   croyance  aux 
esprits  et  en  pratiques  tendant  à  s'assurer  leur  bienveillance  ou  h  cod 
jurer  leur  malice).  ^=  Octobre.  Zs^mn,  Le  prince  Clovis  de  Huheulah 
Schillingsfûrst,  chancelier  de  l'empire   d'Allemagne;   sa  vie  et  soa[ 
caractère.  —  STEireriAusEN,  I^es  femmes  en  Allemagne  au  xvm*  s.  ^-^J 
RuBEMANN.  La  légende  du  Juif  errant  en  Italie.  —  BodLEimEtifXR.  '. 
secret  des  lettres  pendant  la  Révolution  française. 

44.  —  Preuasisclie  Jahrbûchor.  Bd.  LXXXI,  1895,  Ilefl  2. 
.\lv.  Le  matérialisme  dans   ilûstoire  (il  est  absurde  d'appliquer  leil 
idées  de  Darwin  4  l'histoire  et  de  remplacer  l'histoire  politique  par  des 
considérations  nocio logiques.  La  théorie  du  milieu  n'explique  pas  la 
personnalité  des  grands  hommes).  —  Trccltsch.  Religion  et  Eglifîe 
(l'histoire  des  grands  systèmes^  religieux  montre  qu'entre  la  Religion  litJ 
l'Eglise  il  y  a  une  relation  particuli^^e  d'union  nécessaire  et  d*ùppOâi«f 
tion  intime;  là  formation  des   Églises  procède  nécessairement  d^uQ^I 
idée  religieuse  et  assure  à  la  Religion  aide  et  profit,  mais  en  mômef| 
temps  elle  modifie  l'idée  religieuse  dans  son  essence.  Partout  où  Topp 
sition  entre  la  Religion  vrai raenl  vivante  et  l'Église  est  devenue  intolé- 
rable, il  s  pst  produit  un  schisme  et  de  nouvelles  sociétés  se  sont  for-^ 
mées).  —  Vabqss.  Le  service  d'hygiène  dans  les  villea  allemandes  ittl 
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moyen  âge  (d^abord  très  négligé  par  TÉtat,  ce  service  n'a  commencé 
qu'à  la  fin  du  moyen  âge  par  des  ordonnatices  de  police;  mais  cette 
législation  ne  ût  qu'imiter  les  ardomiaïices^  municipales  de  répoqno 
précédente.  Analyse  très  imfiortante  et  inslnictive  des  ordonnances 
municipales).  —  Berniteim.  Les  empereurs  d'Allemagne  dans  la  tradi- 
tion populaire  (l'auteur  ne  fait  que  résumer  ici  Tétude  détaillée  qu'il 
a^ait  consacrée  à  cette  question  dans  le  Neues  Archiv,  t.  XX.  Analyse 
des  légendes  relatives  à  Gharlemagne,  Otton  le  Grand,  Henri  II, 
Henri  IV,  Frédéric  l^^  et  Frédéric  II).  =  Heft  3.  Conrad.  Hamlet 
{l'analyse  de  ce  drame  confirme  l'auteur  dans  son  opinion  que  Robert 
d'Essex  fut  le  type  dont  Shakespeare  s'est  servi  po*ir  composer  son  chef- 
d*œuvre).  —  H.  Tmûde.  François  d'Assise  (parle  favorablement  du  livre 
de  Sabatier.  Retrace  à  son  lonr  le  portrait  du  saint  et  son  influence  sur 
la  vie  intérieure  au  moyen  âge;  son  idée  du  salut  par  Tamour  à  la  suite 
du  Christ  a  créé  le  mouvement  religieux  de  lltalie  et  préparé  le  ter- 
rain à  la  poésie  du  xni",  à  l'art  du  xiv"  siècle).  —  Dklbruegk:.  Le  dis- 
trict, le  Gau  et  l'État  dans  la  Germanie  primitive  (une  tribu  germanique 
comptait  en  moyenne  25,000  âmes  ou  S,UO<J  combattants;  les  tribus 
germaniqiies  étaient  divisées  en  gaue,  comprenant  1(K)  ou  120  guerriers 
environ,  soit  500  à  GOO  âmes.  Les  expressions  «  Gau,  »  <«  Htmdert- 
schaft,  1  «  Geschlecht,  u  «  Markgenossenschaft,  i  étaient  identiques  à 
l'origine.  Tous  les  membres  d'un  gau  vivaient  sur  un  territoire  dans 
rinlérieur  d'un  district.  Le  prince  est  le  chef  d'un  groupe  de  gaue;  à  ta 
téta  de  chaque  gau  est  un  centenier  ou  Hunua.  Les  princes  à  eux  seuls 
ou  une  assemblée  des  princes  et  des  centeniers  composaient  une  sorte 
de  sénat  qui  préparait  les  décisions  de  rassemblée  du  peuple).  := 
Bd,  LXXXII,  1895,  Heft  1,  Delbrueck..  Le  secret  de  la  politique  de 
Napoléon  III  en  1870  (combat  les  idées  de  Sybel  dans  ses  Neue^  MiUhei- 
tungen  sur  Begrundimg  des  deutschen  îieiches;  attribue  la  plus  grande 
importa nce  auK  récits  du  général  Lebrun.  En  repoussant  brusquemeot 
les  demandes  injustifiées  de  Napoléon,  Bismarck  renversa  le  plan  d'une 
coopération  de  la  France  avec  T  Au  triche  et  Tltalie,  plan  dont  Sybel  a 
tort  de  nier  Texistence),  —  Daniels.  Le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  î 
suite  (batailles  de  Corbach  et  de  Warburg  en  1760;  marche  sur  Wesel 
et  combat  de  Rheinberg;  siège  de  Cassel  et  combat  d'Atxenhain  en 
mars  176L  Frédéric  0  a  souvent  jugé  et  traité  le  duc  de  la  façon  la 
plus  injastel;  suite  dans  Heft  2  |bataille  de  Villinghausen;  talents  et 
stratégie  du  duc;  ses  rapports  avec  son  chef  d'état -major  général 
Wesiphalen  et  avec  Frédéric  II),  —  Kqepp,  Un  monument  des  victoires 
de  Trajan  (celui  d'Adamklissi,  retrouvé  et  reconstitué  par  Tocilescoh 
^-  Heft  2.  En  France,  il  y  a  vingt-cinq  ans  (souvenirs  d'un  oficier 
saxon;  villes  et  villages  de  France  en  1871;  leurs  habitants,  leurs 
mœurs,  leurs  rapports  avec  les  troupes  allemandes,  qui  ont  été  bons 
en  somme).  —  Martin,  La  consommation  de  la  viande  au  moyen  âge 
et  aujourd'hui  (elle  était  très  importante  en  Allemagne  à  la  fin  du 
moyen  âge;  à  partir  du  xvi«  s.,  le  prix  de  la  viande  ne  cessa  d'augmen- 
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ter  et  la  consotnmaUon  diminua;  elle  a  reprig  depuU  eovîroo  1835).  — 
Von  deh  Brueoobn.  Les  Russes  et  les  Potonab  (d'après  Tau vrage  réôeni 
dtt  comte  Leliwa).  =z  Heft  3.  P.  Nerrlich.  Le  socialisme  et  la  philoéio- 
phie  allemande  (à  propos  deTouvragede  Fr.  Engels  sur  L.  Feuerbach, 
lie  socialisme  est  sorti  de  ta  philosophie  de  Hegel  et  ne  pourra  être 
vaincu  que  par  un  retour  à  Hegel).  —  (iénêral  Ppister-  La  Li^e  du 
Rhio  en  1812  (dans  la  Revue  dêi  ÛêUT-Mondes  de  1894,  A-  Vandal  porte 
un  jugement  très  défavorable  sur  les  troupes  altemandea,  eo  particulier 
sur  lecuniingGût  wurtemhergeoisde  la  Grande*  Armée;  ses  accusa  tio&e 
sont  dénuée!*  de  fondement,  R<5cît  détaillé  de  la  part  prise  par  W» 
Wurtembergeois  aux  campagnes  de  18tî  et  i813).  —  Buddb-  La  chan- 
son  populaire  en  Israël;  suite  (note  plusieurs  de  ce»  chants  dans  Ikn- 
cien  Testament),  —  M,  Lsbiiaiin,  Les  discours  de  J.*G*  Fichte  4  la 
nation  allemande  devant  la  censure  prussienne  (ces  discour?,  adressés 
à  la  nation  en  1807  et  1808,  et  qui  eurent  une  grande  influence  sor 
raffermissement  du  sentimmi  national»  ne  purent  être  imprimes  tels 
quels  ;  il  fallut  supprimer  des  passages  trop  vifs  pour  la  France  et  poor 
la  politique  prussienne). 

45.  —  Sitzungsliericbte  der  k.  preusalschen  Akademie  der 
Wisaenacliaften  zu  Berlin.  1895,  Stûck  Zb.  ^  A,  Kircubofp.  Le 
Margiiès  attribué  k  Homère  (c'est  une  paï<quinade  composée  par  Pigrès 
d'Halicarnasse,  Tauteur  de  la  Balrachomyomachio).  —  K\ibel.  La 
vision  de  Maxim  us  (interprète  et  commente  le  poème  grec  récemmeoi 
trouvé  par  8ayce  et  MahalTy,  peint  sur  une  muraille  du  temple  de 
Mandulîs  à  Kalabcheh-Talmis  en  Ethiopie  et  publié  dans  la  Hcv.  Et,  çr., 
VU,  284,  puis  dans  le  BulL  €orr.  hêUén.,  XVIII,  150).  =  Hlûck  3ê. 
CoRTros.  Le  <  Synoikismos  »  d'Êfis  (exposa  le^  changements  poUtiqtses 
aurvoDUS  à  Élis  vers  470,  qui  ébranlèrent  d'une  manière  sensihb  la 
puissance  de  Sparte.  La  cocislrucûon  du  temple  d'Olympleest  en  étroit  I 
rapport  avec  le  i  Synoikismos  b  d'ÉHs).  —  A.  Weheb»  Gantributions 
védiques;  suite.  =  Stûck  37-38.  Vahlen,  De  quelques  allusions  dans 
les  hymnes  de  Callimaque.  —Th.  Mouhsen.  Le  monument  de  Potaroon 
k  Myliiène  (Potamon  était  un  rhéteur  célèbre  qui  fut  le  précepteur  de 
Tibère;  des  fragments  de  ce  monument  ont  été  récemment  trouvés  par 
Fabricius,  Cichorius  et  Patoo  ;  texte^  re^sonstitution  et  interprétation  de 
Tin  script  ion).  —  In.  Le  traité  d'alliance  entre  Rome  et  Mêlhymne 
(diaprés  lessai  tenté  par  PatOQ  de  reviser  et  de  compléter  rinscripliou). 
:=  StÊick  i04t-  EIk  Sgmbadbr.  Uo  nom  de  souverain  de  Tancien  Orient 
(sur  la  tablette  d'argile  8p.  III,  2^  du  British  Muséum,  où  est  nommé  { 
un  roi  d'ÉIam|.  —  U.  Kcceler.  Pour  servir  k  Tbistoire  du  roi  Plolé- 
mée  II  Philadelphe  (commente  rinscriptioa  hiéroglyphique  publiée  par 
Erman,  Zeiisehrift  f.  sgypL  Spracke,  t.  XXXII,  p.  74,  qui  est  d'une, 
importance  exceptionnelle  pour  Tbisloire  de  Ptolémée  II).  =:Btûck  47, 
OoNZB.  Le  temple  romain  sur  la  terrasse  du  théâtre  de  Pergaxne  (élei»èj 
en  rhonneur  du  roi  Eumène  II  ou  de  Dionysos?).  =  Btùck  48.  Dubmm*^ 
LER.  Le  moine  Otloh  de  8aint-Emmeran  (biographie  détaillée  de  cet 
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écrivain  du  su*  s.;  analyse  de  &ea  nom breuJt  écrits  théologiques,  diaprés 
des  texte»  inédits.  Résume  les  renseignemeuis  qu'il»  fournissent  sur 
rbistoire  des  mœurs). 

46  —  Berichte  flber  die  Tertiandlangen  der  k.  Sœchsischezi 
Gesellsciiaft  der  Wissecschafteii  211  Leipssig,  Philntogisch-histo- 
rische  Clasf^e,  18%,  n»*  1-2.  —  Fokrstemann-  Charles  et  mss,  de  ta 
l>ibliolhèqafsde  I^Université  de  Leipzig  (publie  des  fragments  d^actes  de 
deux  chapitres  provinciaux  de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  province 
de  Saxe;  le  premier  de  ces  chapitres  fut  tenu  à  Soest,  entre  1409  et  1416, 
le  second  à  Marbourg^  en  1420).  ^  Gelzek,  Les  origines  de  l'Église 
arménienne.  —  Berger.  Parménide  et  la  doctrine  des  zones  géogra- 
phiques (important  pour  Tbistoire  de  la  géographie  et  de  la  cartogra- 
phie en  Grèce  aE  premier  temps  de  leur  développemenl).  —  Sievers. 
Béowulf  et  Saxo  (Mullenhof  avait  exprimé  la  pensée  que  le  mythe  de 
Scéat''Scyîd-Béowa  est  d  origine  anglo-saxonne  et  que  la  légende  de 
Béowulf  s'est  formée  dans  ses  traits  essentiels  en  Angleterre;  Bugge 
et  Sarraziu  avaient  au  contraire  prétendu  que  ces  mythes  dérivent  d'une 
tradition  Scandinave.  L'auteur  appuie  ropinion  de  ces  derniers;  il 
montre  de  telles  ressemblances  entre  le  poème  de  Béowulf  et  les 
légendes  danoises  de  Saxo  que  Uorigine  Scandinave  de  Béowulf  est 
indéniable).  —  Socin.  Un  projet  d'édition  de  chanta  populaires  recueillis 
dans  TArabie  centrale» 

47.  —  Altprepssische  MonatscliHft.  Bd.  XXXI,  1894.  — 
Lewicki.  Rapports  politiques  de  la  LîLhuanie  avec  la  Pologne  sous 
Jugieilo  et  Witold  (réplique  au  mémoire  de  Sarnes»  et  critique  du 
il*'  livre  de  la  Uisioria  Poioniae  de  J.  Dlugosz).  —  Kalweit,  Obsèques 
de  l'électeur  Georges-Guillaume  à  Kônigsberg  (elles  donnèrent  lieu  à 
des  conflits  ecclésiastiques),  —  Bonk.  Les  villes  et  bourgs  dans  la  vieille 
Prusse.  —  Reh,  Les  rapports  de  l'Ordre  teutoniqoe  avec  l'évoque  Chris- 
tian de  Prusse  (contre  le  mémoire  de  Lentx,  paru  en  1892  dans  la 
Monatschrifl)*  —  Tschackert.  L'histoire  de  l'Église  dans  la  vieille 
Prusse  au  xix"  siècleK 

48.  —  Forschniigeii  mnr  Brundenburglscbeti  und  Freussischeo 
Geschlcbte.  Btl.  VIII,  Hit4fte  1,  1895.  —  Oonaues.  Ùq  la  part  prise 
par  le  secrétaire  Westphalen  aux  campagnes  du  duc  Ferdinand  de 
Brunswick,  1758-1762;  1"  partie  (traite  les  années  1758-1759  d*après 
des  documents  inédits.  Westphalen  exerça  une  grande  influence  sur 
les  projets  du  duc  Ferdinand  ;  ainsi ,  le  service  des  ambulances  des 
armées  alliées  était  tout  entier  dans  sa  raain  ;  les  billets  qu'échangeaient 
chaque  joiir  Westphalen  et  Ferdinand  apportent  d'importants  renseigne- 
ments sur  les  opérations  militaires).  —  Merkliîsghaus.  L'organisation 
des  «  Beden  »  dans  la  Marche  de  Brandebourg  jusqu*au  xiv*  s.  (Tinsti- 
tu  lion  de  ces  «  Beden,  *  «  pétition  es,  exactiones,  •  remonte  au  xj«  9.; 
originairement,  la  tf  Bede  *  était  une  taxe  due  aux  juges;  elle  prit 
bientôt  le  caractère  d*un  impôt  seigneurial  sur  la  terre.  Détails  sur 


i 


réteoine  àt  rdâJmÈÔaa  o4  Ton  mit  de  le  p^yer,  sar  la  levée  et  le 
cikal  de  rbnpiki.  —  O.  Hittix.  Deox  mémoires  de  Tannée  1800  sur 
rîiid^strie  de  la  soie  ai  Prrsise  addituns  an  travail  sar  cette  indos- 
trie,  qui  a  pan  daos  les  Jcàs  IwTiiii'ca  ;  ces  mémoires  cherchent  à 
mootTK'  V»  a^aany  y  q;ze  ht  parv  reôra  de  cette  indastne,  introdoîte 
par  Frédéric  IL  ec  à  n?poasser  b»  attaques  dont  elle  fut  autrefois  l'objet. 
Pobiie  le  texte  de  ces  denx  doeameat^*.  —  Looch.  L'intervention  de 
la  Pru$$e  dars  Le  ooa^.:  foaîere  à  proç«s  de  la  nonciature  pontificale, 
IT^T-17^  d'après  les  docameats  récemment  publies  par  Max  Lehmana 
dans  wK  Pfciùfltfij^m  €%s  étm  prnÊjsùekiM  StmmUarchiven,  Ck)nime  on 
le  sait,  r^tabîissemeat  d'urrie  zc-cbdature  permanente  à  Munich  souleva 
un  vif  diKMt  entre  le  pape  Pie  YI  ec  les  archevêques  allemands.  La 
Prusse  cbercria  à  rapçrochef  les  deox  partis,  de  peur  que  TAutriche  ne 
loaruit  le  coo^t  danzs  so:i  iziiief^  ec  aa  détriment  de  la  Prusse.  Expose 
en  deUil  les  :ieç«>:ia::«:cs  dipkcatiqrxes  et  critique  la  politique  incon- 
téqriente  de  FréderiML9fii:.iÂ;ime  II .  —  HiascH.  Les  lettres  de  Télectrice 
LMi£<e-Henriecie  de  BraDdebocrv:  au  président  Otto  de  Schwerin,  1652- 
I66T  conizi«i:e  ies  54  lecsnes  d«?  la  feoune  du  Grand  Électeur,  qui  ont 
été  pubLi-ees  p^r  L.  von  Orlich  ;  pabôe  hait  lettres  inédites).  —  E.  Fbiei)- 
LazcsEB.  Dcoinieat^  pour  serrir  à  l'histoire  de  TUniversité  de  Franc- 
fort-sur^v  CXier  publie  quatone  avis  de  Tannée  ld06  relatifs  à  la  disci- 
pline de  rUnifer^tê  e:  à  la  vie  des  écsdiants,  et  un  règlement  de  1542 
sur  la  vîsïte  et  !a  réforme  de  l'Universiié  .  —  Ga^iciEB.  Les  dettes 
contractées  par  Freder.c  le  Grand  avant  son  avènement.  —  Rgesghek. 
Dix  lettres  du  feld  -  maréchal  Kùcher  au  comte  Konrad  Daniel  de 
Blùcher,  I>t4-t>!-^-  —  O.  Hoaiujci.  Max  Lehmann  sur  Frédéric 
le  Gracd  et  les  on^ines  de  U  cuerre  de  Sept  ans  'critique  vivement  les 
hypothèses  de  Lehxazu.  i^i  zi^nque  entièrement  de  méthode  scienti- 
ftqce  -  —  Haa<  Pim  Les  ortsiaes  de  11  «uene  de  Sept  ans  (Lehmann 
avait  *?p-ye  «es  hypothèses  >:ir  uae  prétendue  contradiction  entre 
leif-ofe  des  »vr«i::es  de  cette  «uerre  tracée  par  Frédéric  lui-même  dans 
son  Bul:*'^  Si  »^  /wrnr  éé  5^<  âxs  ec  dans  son  Apologie  de  ma  conduite  ; 
ces  cv  :i:niic::o:i5  ii>xi>;en;  r^às  .  —  Biillic.  Un  arbre  généalogique 
de  la  re;ae  Lou;<e  publie  des  piKîsees  écrites  par  la  reine  de  1803 
à  !S»>?;  elles  inon:ren:  la  pureté  de  «on  àme  et  la  mélancolie  de  ses 
9eGÙ=eut>  -  =:  Ccmptes- rendus  :  ?wrK»^.  Preussische  Geschichte, 
6*  Acî  beaucoup  de  uèçlî^ences .  —  /•^■%ff'.  Hans  Georg  von  Amim 
texcellru:  .  —  55^^.^*.'**-  Miadea  uad  Ravensberg  unter  branden* 
hur^^"h-preu>si>cher  Herrsciaf^  t^iS-lT!9  .bon».  —  RaehfahL  Die 
Onrizijaiiju  der  Gesacamutaatsverwaltunf  von  Schlesien  vor  dem 
dreissi*j3ehriie2  Krit?^  important .  —  B^  t^sn  BilhtMof.  Geschichte  der 
Kai>erlu  Ki:herJaâ  Ù  voa  Russ.and;  Bd.  Il  bon).  ~  Seubauer. 
Fre:herr  \c-.:  S:eî-  x^  —  >c'.i.;:.W4M.  F.-L  Jahn  (bouK  —  Delbrueck. 
Das  Lobeu  ies  GrarV^  >oa  Gr.eii^aau .  ^  Au3.  «important).  —  E.  von 
ttr\*%*%j^  Lei^a  des  Gr'Zrrals  Cari  vou  Grolman  (excellent).  —  H.  von 
PfUndcrf.  General  von  Thielmann    bcin.  —  Jf.  Lehmann.  Preussen 
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und  die  kalholîsche  Kirche  ;  Bd.  Vil  (excellent). —  Urkunden  und 
Aktenstùcke  zur  Geschichle  des  Ktirfursleo  Friedrich-Wilhelm  voe 
Brandenburp;  Bd.  XV  (important). 

49.  —  Scbrlften  des  Vereios  fûr  die  QeacMchte  der  Neumark. 

HefL  3,  1895.  —  E.  Joachim  et  P.  Van  Niessbn,  Catalogue  des  chartefl 
relatives  à  l'histoire  de  la  Nouvelle-Marche  qui  se  trouvent  aux  archives 
royales  de  Kœnigsberg  (note  1528  actes  pour  les  années  1278-1455.  Très 
importante  publication). 

50.  —  Scliriftep  d©«   Vereliis   far  die   GescMchte   BerMiia. 

Heft  32,  1895»  —  Holtzk,  Lamperi  Distelmeier,  cbancelier  de  Brande- 
bourg, 1522-1588  (biographie  détaillée).  —  Claoswttz.  Quelques  articles 
de  la  Gazette  de  la  Croix  en  1848,  rédigés  sans  doute  parle  sire  de  Bis- 
marck-Bchœnhausen  (con  tiennent  de  vives  attaques  contre  Hansemann, 
ministre  des  finances  de  Prusse),  —  Brendicke.  Le  dialecte  de  Berlin  ; 
suite. 

51.  —  Sehlesieiis  Tor^eit  in  Blld  and  SohHft,  Zeitschrift  des 
Vereios  fur  das  Muséum  schlesischer  Alterthumer.  Bd.  VI,  Heft  3, 
1895.  ^  Seger.  Un  cimetière  du  m*  s,  ap,  J.-G,  près  de  Kœben-sur-l'Oder 
(avec  de  nombreux  dessins).  —  Feiedensburq.  Contributions  à  l'étude 
des  médailles  silésiennes  (additions  nombreuses  à  la  lis  te  de  ces  médailles 
dressée  par  8aurma|, 

52.  —  Zelischria  fÛr  die  Geachlchta  und  Alterthumslninde 
Ermiandt.  Bd,  X,  Heft  3,  1804,  —  DirrRïCH.  Quelques  documents  de 
l'époque  des  guerres  suédoises»  1626-1635. 

53.  —  Mlttellnngen  der  Littaulschen  lltterarlsctien  0eBell- 
âchaft,  Heft  20, 1895.  —  Reinhold.  La  traduction  de  la  Bible  en  lithua- 
nien par  Ghylinski  (intéressant  pour  rhisloire  do  la  Réforme  luthé- 
rienne en  Lithuanie).  —  Kalwàitis.  Anciens  noms  de  iieu  dans  ta 
Lithuanie  prussien  ae. 

54.  —  MlttheUangen  der  GenellHcha.it  f&r  Kieîer  Stadt^e- 
sûhichte.  Helt  13, 1895.  —  Egkabdt.  Heprésontations  Ûgurées  et  cartes 
de  Kiel  pendant  les  trois  derniers  siècles. 

56.  —  Schriften  des  Oldenlsnrger  Vereîns  îûr  Alterthnms- 
knnde  und  Landeageschicàte.  Heft  13  (Jahrbuch  tiir  die  Geschichte 
des  Hcmogthums  Oldenburg,  Bd.  IV),  1895.  —  W.  Ha  yen-  L'ordre  des 
Johannttes  dans  le  duché  d'Oldenbourg  (histoire  faite  avec  soin  des  com- 
manderîes  et  de  leur  suppression  au  xvi«  s.,  d'après  des  documents  iné- 
dits). —  NiEMANN.  Cas  lu  8,  abbé  du  monastère  bénédictin  de  Wisbeck 
(vers  830  ;  sa  biographie  ;  contributions  à  Thistoire  de  l'introduetion  du 
christianisme  dans  le  comté  d'Oldenbourg),  — Oncken.  Un  passeport 
anglais  pour  le  comte  Gerd  d'Oldenbourg  en  1488.  —  Hamsauer.  Pour 
servir  à  l'histoire  de  la  propriété  rurale  au  pays  d'Ammerland  (en  1428 
fut  dressée  une  liste  de  tous  les  domaines  et  revenus  des  comtes  d'Ol- 
denbourg ;  les  propriétés  des  paysans  marquées  dans  ce  document  ont  été 
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1)r«iit5iTtiii0  (aae  sém  de  ikmds  de  tietu  wlés  eo  Oldeoboarg  m 
foUvaie  ea  Trsoijlfmikle;  c'est  que  suu  doote  ce  sont  des  émignuiu 
d*Oldetilioafg  qui  todui  allé»  i>  éiaUir^  —  J.  WncBK.  Le  droit  ({ni 
régfâii  k  cûodiûoQ  d60  bîeitt  atammoQiani  à  WildesJiaïueo. 

66.  *-  Qagchicfcflawiter  ftr  Stadt  iiad  l^aad  Ma^deborg. 
Jalifg.  XXX,  Deft  I,  la^o,  —  W,  Kawuai?.  La  vie  Uitémire  û  Mâ^< 
debaurg  au  eammeDceineat  do  xww  b.  Itiès  intéressant  article;  ij 
moEilre  qu'à  oeoe  époque  la  Tie  inteUaeltiaUe  on  Aiiemagoe  était  irèi 
fraîche  et  animée  et  promenait  an  déTeloppemant  favorable  que  la 
goerre  de  Treoie  ans  ûî  aforterj.  —  EianL.  Un  registre  de  l'égliie 
de  Saint-Ulrich  à  Magdeboarg  (catalogue  de  39  actes  du  x^  et  dti  m«  iv). 

—  Cari  WrmcB-  La  destrueuon  de  Magdebourg  en  1631  i  cri  tique  vive» 
ment  l'article  de  Dittmarau  t.  XXIX  de  cette  Hevue;  montre  one  foii 
de  plus  qne  le  feu  fut  mis  à  La  ville  non  par  les  troupes  de  TtUy^  mais 
par  les  habitants  eQX-méme$  à  Tinstigation  du  commandant  «suédois 
Palkenberg).  —  In.  La  politique  de  Tempereur  Maximilieo  II  et  d« 
l'électeur  de  Brandebourg  Joachlm  II  ^détails  intéressants  sur  un  projet 
de  Tempereur  de  mettre  le  fil»  de  réiecteur,  âigismond,  en  possessioû 
héréditaire  des  évdchéa  de  Magdebourg  et  de  Halherstadt;  railiaoee 
entre  Tempereur  et  le  Drandebonrg  devait  être  en  outre  scellée  par  b 
mariage  du  margrave  Sigismond  avec  une  princesse  hababourgeoiss,  hê 
projet  fat  abandoone  en  1566.  D'après  des  actes  des  archives  d*Kut  s 
Berlinf.  —  Rbsxkl.  Réquisitions  françaises  dans  le  district  de  Galbe  e& 
1806.  —  DrrTMAS.  Efforts  pour  rétablir  le  tribunal  desécbevins  de  Mag- 
debourg aprèâ  la  destruction  de  1631  (iU  furent  sans  réanltatK  —  b* 
Documenté  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Contre- Réforme  à  Magdebourg 
isii  pièces,  i628<î629). 

57.  —  Jahrbttch  der  Gesetlachaft  fnr  blldende  Knnst  nnd 
▼àterlœndische  AJterthnmer  zu  Emden.  Bd.  XI,  Heft  !-2,  i8^5. 

—  A.  Fraîîz.  La  Frise  oriealale  et  les  Pays-Bas  au  temps  de  la  régence 
du  duc  d'Âlbe,  1567-1573  (important  article  où  sont  utilisés  des  docu- 
ments inédits).  —  Bu?iTE,  Recherches  sur  les  «  Traditionea  Fuldeoaes  • 
relatives  à  la  Frise;  suite,  —  BcjwDBaMÀKii.  Étudiants  de  la  Frise  urien- 
tale  à  rUniversite  de  Bologne,  Cologue  et  Erfurt,  —  P.  Waoheii,  Pour 
servira  Tbistoire  de  roceupation  de  la  Frise  orientale  par  la  Prusse  en 
1744  (publie  neuf  pièces  inédites)*  —  Bunte.  Contributions  à  la  topo- 
graphie historique  de  la  Frise  orientale  (!•  sur  les  t  Morsacienses,  • 
«  Morseli  ;  t  2»  sur  le  «  Palus  Emisgoe  ;  »  S*»  sur  les  noms  d'Ëmdent 
Leimuiden,  etc.;  4*  sur  de  prétendues  possessions  du  monastère  de 
Corvei  en  Frise).  —  Babtels.  Étudiants  de  la  Frise  orientale  à  Bàle,— 
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Id.  L^  peste  de  1664-1666.  —  P.  von  Rbi4Sën.  Sur  la  lopographie  d'Em- 
deo.  —  Fr.  db  Vries.  Sur  Thistoire  du  cambat  de  Jeaigum,  1568 
(d'après  leg  procès-verlïauï:  du  conseil  ecclésiastique  de  la  catliédrale 
d'Emden). 

58,  —  H  an  sise  he  G^eecbicktsblietter.  Jahrg.  1894  (Leipzig,  1895). 

—  F.  FADaicius.  Le  droit  muoicipal  de  Schweria  et  sa  propagation  en 
Poméranie  (ce  droit  sMmplaata  avec  la  colonisation  allemande  de  la 
Pomeranie  depuis  le  xii"  s,  et  se  propagea  rapidement  dans  ce  pays. 
Important  pour  l'histoire  de  cette  coloaïsation).  —  ILEBLEa.  GonQHs 
entre  la  Hanae  eL  TEspagne  en  1419  (en  1418,  une  flotte  de  commerce 
hanséatique,  en  route  pour  l'Espagne,  fut  attaquée  par  des  vaisseaux 
espagnols  près  de  la  Rochelle  et  40  vaisseaux  tombèrent  aux  mains  des 
assaillants.  Expose  les  négociatiocs  entamées  pour  rétablir  des  relations 
amicales  entre  l'Espagne  et  les  villes  de  la  Hanse;  elles  aboutirent  en 
1443  à  une  paix  durable.  D'après  des  documents  inédits).  —  KoppMANii, 
La  (I  Landwehr,  »  entre  le  lac  de  Ratze bourg  et  le  lac  de  Mœllu  (en 
1350,  Lubeck,  alliée  aux  ducs  de  Lauenburg  et  de  Mœlln-Bergedorf, 
entreprit  d'établir  entre  îes  deux  lacs  une  «  Landwelir,  »  ou  fossé  qui 
devait  servir  d'abord  comme  ligne  de  défense,  ensuite  comme  canal  de 
communication}.  —  Kuni^e.  L'organisation  des  marchands  à  Gronîngue 
au  moyen  âge  (d  après  les  archives  municipales  de  DevenLer),  —  Mack. 
Pour  servir  à  Thistoire  du  commerce  de  Hambourg  au  xvi*  s,  (publie 
une  lettre  de  1584|.  —  Kunïe.  Pour  servir  à  Thïstoire  du  commerce  du 
cuivre  à  Goslar  (publie  trois  chartes,  de  1314-1333,  et  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  les  grandes  voles  commerciales  qui  conduisaieut  le 
cuivre  des  mines  de  Goslar  à  rétranger).  —  Koppmann,  Des  poids 
employés  dans  les  tarifs  de  douane  à  Làbeck.  —  Stibda.  Contributions 
à  l'histoire  des  relations  commerciales  entre  l'Allemagne  et  la  Russie 
(passe  en  revue  plusieurs  pubUcatious  sur  ce  sujet),  =  Comptes-rendiis  : 
MoUwù,  Die  îeltesten  Liibeckischen  Zolt-Tarife  (cxcelient|.  —  Ùmnell. 
Die  Kôlnische  Gonfœdefation  von  1367  uad  die  Schonischen  Pfandschaf- 
ten  (excellent), 

59.  —  Jabresbericlit  des  Mstoriseben  Verelns  zu  Dillingen. 
Jahrg.  VII,  1894.  —  ScaacEDSE.  Le  liber  traditionum  et  la  plus  ancienne 
liste  des  revenus  du  monastère  d'Ursberg  (xiv»  s,}.  —  Scïïleght.  Le  pape 
Pie  II  et  le  cardinal  Pierre  de  Schaumberg  (publie  six  lettres  adressées 
par  le  pape  à  Pierre  de  Schaumberg^  évéque  d'Augsbourg,  en  1459-1461). 

—  Speght.  Les  taxes  et  autres  dépenses  lors  des  promotions  académiques 
dans  rancienne  université  de  Dillingen  (d'après  des  notes  de  1636  et  de 
1671).  — ScBNiTZER.  Une  guerre  entre  le  palatin  de  Neubourg,  Philippe- 
Louis,  et  la  ville  de  Dillingen  en  1&88  (attaque  d'une  procession  calho- 
lique  projetée  par  le  palatin  protestant),  —  Mayer,  Pour  servir  à  l'his- 
toire des  événements  militaires  en  1796  (après  la  retraite  des  troupes  du 
général  Moreau  à  travers  la  Souabeen  1796,  rOrdinariat  épiscopal  avait 
chargé  tous  les  curés  du  diocèse  de  lui  adresser  un  rapport  sur  tes  dom- 
mages que  les  troupes  françaises  avalent  fait  soutl'riraux  villages  et  aux 
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églises.  Publie  ces  rapporte  pleins  dlntéres&aau  détails).  —  Scssizllzi. 
Le  caslellum  romaia  de  Faimingea  (d'après  les  nouvelles  fouillée",  a\«: 
des  illustrations).  —  Schild.  Lie^te  des  prieurs  du  monastère  au^sttn 
de  LauingeD,  165^180^,  —  Schîsïtzbh,  Pour  servir  à  Thistoire  de  la 
Contre* Réforme  dans  le  duché  de  Neuboang  (publie  deux  documents  de 
1616  contenant  des  plaintes  contre  les  protestants  du  duché). 

60.  —  BCitthatliuigen   des   hlsioriscben  Verelns  der  Pfkli. 

Theil  19,  1895,  —  F,-W,-E,  Roth.  L'imprimerie  à  8pire  au  iv  et  la 
XTi*  t.;  histoire  et  bibliographie.  —  Ofîle^^schlaoeb.  Le  t  Burgfneden  ■ 
de  Dûrkheim  (publie  un  document  de  1360^  avec  commentaire).  ^ 
GstiBiiE5WA.LD.  Monuments  et  mentions  dans  des  anniversaires,  relatifi 
À  des  ducs  et  princes  de  la  maison  de  Witteisbach,  qui  se  irûuventdant 
la  collégiale  de  Neustadt-sur-la-Haardt,  xtv^xjx*  s.  —  MAYanflom. 
J.-M.  Prey,  1788-1854  {historien  du  Palatinat).  —  Comte  C-Eko  Lm* 
■DUiiir-WESTERBLiiG.  Not68  histortqoes  sur  le  monastère  de  Hœmngen 
(pioblie  une  liste  des  privilèges  de  ce  monastère  au  xiu*  s.). 

61*  ^  Nene  Heidelberger  Jahrbûcher.  Jahrg,  V,  1895»  Heft  ^ 
—  A.  von  DoMASXEWSKi.  La  chrouologie  du  Bellum  i^irmanieum  «I 
maticum,  166-175,  p.  Chr.  —  Hetgk.  Les  institutions  politiques  des  Ghé-i 
rusques  (chez  ce  peuple  existait  une  réelle  polycratie  dont  les  membres 
ttfaieot  leurs  prétentions  de  leur  naissance.  Ce  n'est  pas  une  rt^ 
unique,  c*6St  une  race  priviléf^iée,  la  stirps  nçia  selon  Tacite^  qui  ooa** 
duisait  le  peuple.  Arminius  fut  renversé  parce  qn'à  la  dominaliaada  il 
race  il  voulut  subs^tituer  la  sienne  propre.  Combat  les  hypothèsee  de 
Dabn,  Sybel»  Erhardt,  Waitx,  Nitisch).  ^  Schumacher.  Les  noms  des 
divisions  du  sol  près  du  Lim^  tomanm,  sur  le  territoire  badois  (cea 
noms  contiennent  des  preuves  nombreuses  d'établissements  romains 
dans  cette  région).  —  Wills.  La  princesse  palatine,  duchesse  d'Orléans 
(son  portrait;  dans  toutes  les  maiiife.«îLatiûns  socialea  de  la  cour  de 
France,  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  habitudes^  elle  conserva  intacte  sa 
Datnre  allemande).  —  Comte  nu  MouuH-ËcKAaT.  I>eux- Ponts  et  Ver* 
saille»  (expose  la  politique  des  palatins  de  Deux-Ponts  et  leurs  rapports 
i^vec  la  France  de  1650  à  1750,  d'après  des  documents  inédits  tirés  ém 
archives  des  Affaires  étrangères,  à  PtrisK 

SB.  «-*  ^Westdeutsclie  Zeltschrift  fOr  Geschlchte  und  Knnst. 
Jabrg.  XJV,  Uefl  3,  1895-  —  Eb,  GtyrasiN.  Pour  servir  à  lUistoire  de 
la  navigation  sur  le  Rhin  jdiiBcultés  de  celte  navigation  au  moyen  dge; 
travaux  d  art  exécutés  ;  sociétés  de  mariniers  ;  le  commerce  du  bois  et 
du  vin;  droits  acquittés  par  les  bateaux).  —  J*  Miluxa.  Le  conflit  de 
l'empereur  Rodolphe  II  avec  les  villes  impériales,  1577- 15S5  (il  eut  pour 
cause  les  efforts  accomplis  par  le  parti  évangélique  à  Aix-ia-Chapells 
pour  obtenir  Texercice  public  du  culte  calviniste  et  luthérien.  Lsi 
villes  impériales  prirent  fait  et  cause  pour  Aix  et  entrèrent  par  U  m 
conQit  avec  Tempereur;  lorsqu'elles  refusèrent  de  payer  la  contributioa 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  Tempereur  menaça  de  sévir.  Maiii|iiiDi 
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d'énergie  et  de  résolution,  les  villes  cédèrent  et  s'entendirent  pour  payer 
rimpôt.  D'après  des  documents  inédits  des  archives  municipales  d'Augs- 
bourg.  Intéressant  pour  Thistoire  de  la  Conlre-Rèforme  en  Allemagne]* 
—  0,  VON  Heinemann*  Un  poème  contemporain  sur  Franz  de  Sickingen, 
1524  (il  montre  toute  son  aclivité  politique  et  militaire  et  sa  situation  à 
l'égard  du  mouvement  religieui.  L'auteur  appartenait  au  parti  catho- 
lique. Texte  de  ce  document),  =  Gorapte-rendu  :  Glemen,  Die  Kunst- 
Denkmaeler  der  Rhein-Provinz.  Bd.  Il  (excellent),  ==  ileft  4.  Lao.  Con- 
tributions à  rhieloire  des  institutions  mtinicipales  de  Cologne;  2"  art, 
(histoire  du  patriciat  jusqu*eii  1397;  catalogue  d'actes  relatifs  à  la 
richesse  mobilière  et  financière  des  premières  familles  et  aux  affaires 
d'argent  qu'elles  eurent  avec  les  princes  séculiers  ou  ecclésiastiques  et 
avec  la  ville  de  Cologne! .  —  AusPELn.  La  marche  de  Louis  le  Germa- 
nique et  de  Charles  le  Chauve  contre  Lothaire,  de  Mayence  à  Coblentz, 
les  17  et  18  mars  B42.  —  Leïiner,  Fouilles  et  nouvelles  acquisitions  des 
musées  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  occidentale  et  de  la  Hollande 
en  1894. 


03.  _  larieoep  Stmdlem,  Jahrg.  XVII,  18%,  Heft  1.  —  Juhenka. 
Psaumidea  (contribution  à  la  critique  et  à  l'exégèse  de  Pindare  :  la 
4«  ode  olympique  est  bien  de  lui;  la  5«  est  d'un  imitateur).  —  Rohrmo- 
SKR.  La  paix  de  Gimon  en  464  (c'est  une  fable;  même  le  fait  qu'en  449- 
448  une  paix  désastreuse  pour  les  Perses  fut  conclue  par  Cal  lias  entre 
Athènes  et  la  Perse  est  une  fiction).  —  E.  Hauler.  Mss.  récents  et 
anciennes  éditions  de  Salluste  (montre  que  quelques  mss.  sont  des 
copies  d'éditions  anciennes).  --  lu.  Critique  du  texte  de  Salluste 
(remarques  importantes  sur  le  cod.  Vatic,  îat.  3864,  qui  contient  les 
discours  et  !es  lettres  tirés  des  Histoires  de  Salluste  et  les  Suasoria). — 
BcHUiTZ.  Eucherius  de  Lyon  (le  cod.  Vatic.»  Iat.  Regin.  Christ.  846, 
contient  des  fragments  des  fnstrudwnes  d'Eucherius  en  écriture  tiro- 

aienne). 

"'• . 

G4.  ^  ArcMv  des  Verelns  fQr  Siebeniïûrgische  Laodeskmide. 
N.  F.  Bd.  XXVI,  Heft  3,  1895.  —  Hi^chsmann.  Histoire  de  la  Contre- 
Réforme  en  Hongrie  et  en  Transylvanie;  l*-*  art.  (1570-1588,  d'après 
d*imporiants  documents  récemment  publiés)»  —  Scïïolleh.  Documents 
relatifs  à  Thistoire  de  la  Transylvanie  ;  suite  (publie  46  pièces  tirées  des 
archives  de  TÉtat  à  Vienne,  1528-1529), 


65»  —  Tlie  engllsh  historicaJ  Reviow.  1896,  janvier.  —  D.-G. 
HoGARTH»  Nectaoébo^  pharaon  et  magicien  (analyse  les  récits  légendaires 
qui  ont  couru  sur  ce  pharaon  pendant  Tantiquité  et  au  moyen  âge).  — 
MAITLA^iD.  L'origine  des  institutions  urbaines  en  Angleterre  (réflexions 
suggérées  à  l'auteur  par  la  lecture  des  llntersuchungen  uber  den  Ursprung 
der  deutachen  Stadlverfasmng  de  Keutgen  ;  Maitland  pense  que  ïe  boroutjh 
ancien,  comme  le  ^r^  saxon,  est  à  forigine  une  ville,  un  village  où  le 
Rbv.  HisToa.  LX.  2*  fasc.  30 


roi  &  établi  sa  joridictioo,  qu'il  a  fait  fortiûer,  d*où  il  fait  raymuMrM 
paix,  <  kiag's  peace;  *  le  botirg  e&i  dooc  uoe  insuiutioii  de  rfilaipoiir 
le  maintien  de  Tordre  iûtôriear  et  l'applicatioa  ded  loia  péoalêa».  — 
OFi'EmtaiM.  La  marine  de  la  République,  1649*1660  (article  trèa  docu- 
menté SOT  la  création  de  celt«  Hotte  et  son  armement).  —  1.  H*  Bm. 
Ganning  et  le  Danemark  en  1807  (informa  au^fiitôt  apréa  Tibiîtt  àm 
articles  secreu  par  lesquels  NafMjléon  et  le  taar  a^étaient  entândas  puur 
entraîner  le  Danemark  et  la  Suède  dans  le  blocus  contiaental,  CanuiBi; 
rèaolut  de  ae  faire  livrer  ou  de  prendre  de  vive  force  la  marine  danoise 
et  dVttirer  le  Danemark  dana  l'alliance  anglaiae  ;  mais  la  brutalité  éê 
l'action  navale  rendit  vaine  toute  tentative  d'eateote).  — £.  W,  Baooa». 
Un  Armeuîen  qui  visita  Jérusalem  au  vii«  &,  (publie  la  traduction  d'ua 
passage  de  TOiatoire  des  Albaniens  compoaèe  par  Moïse  de  Kaiantaituk, 
de  rÂIbanie  caucasienne).  —  F.  B^amo.  Le  Domesday  bock  et  lea  car* 
tulaires  de  Burion  (signale  dana  cea  cartulairea»  rédiges  en  1100  et  eo 
1114-1U5,  des  tenancieradiucaniaruqui  n'existent  pas  dans  le  Domei- 
day  book),  —  J.  II.  Houiro.  Les  plus  anciens  rôles  de  plaidûtrîes  joot 
été  aignalés  par  Eyton  dans  son  Histoire  du  comté  de  Sbrewsbury;  oa 
d'eux  eat  antérieur  à  celui  que,  depuis  Palgrave,  on  considérait  cosuse 
le  plus  ancien,  de  1194.  II  paraît  se  rapporter  à  l'année  1 190-1 191|t  -^ 
L.  L.  KaoFF,  Situations  ecelédastiques  occupées  par  Jeao  de  LaKO.-* 
F.  B.  DicKLEv.  Lettres  relatives  à  r£)coase,  janvier  1650.  —  W.  Etiss* 
Lea  lettres  du  duc  de  Marlborougb  à  la  Haye  i publie  sept  lettres  du  duc 
ou  à  lui  adressées  de  1701  à  1709^  »  Bibliographie  :  V.  van  der  Mêt^ 
ghen.  Catalogue  général  des  archives  communalea  de  Gaod*  —  G.d'ia^ 
nel.  Histoire  économique  de  la  propriété,  des  salaires*  dea  denrées  et  de 
tous  les  prix  en  général  (insiste  sur  ta  fragilité  de  certaina  calcula  da 
M.  d'Avenelj.  —  Pike,  A  consiitutional  hiatory  of  tbe  Houae  of  Lonb 
(remarquable).  -^  Ed.  Meyer,  Geschicbta  dea  Abendlandes  bas  anf  dia 
Peraer  Khege  (ouvrage  original  mais  incomplet,  Tauteur  ne  s*occupa&t 
pas  des  peuples  occidentaux  de  la  Grèce).  —  Hammond.  The  political 
institutions  of  the  ancient  Greeka  (boa).  —  F.  Savini,  Il  commune  Ten- 
manu  (bonne  monographie).  —  Kmerton,  Medijcvat  Eur»i  -1300 

(bon).  —  Dosent,  Icelandic  sagas.  LLI-IV  (traduction  de  .uga 

aaga  et  de  la  saga  de  Hakon^  mais  cette  traduction  manque  de  cane  et 
de  commentaire).  —  W,  Brown.  Yorkshire  lay  subsidy,  12tî7  (excpllenl)» 
—  Iknny  et  Lacêy,  Oie  Eierarchia  anglicane  dissertatio  apotogetica 
(nouveau  manifeste  sur  la  question  des  ordinations  anglicanes).  —  5^ 
ley,  The  growtb  of  bntish  policy  (remarquable).  —  J.  Gitlow,  A  literary 
and  biographical  history  or  bibliograpbical  dictionary  ol  the  engtiah 
catholics  from  1534.  Vol.  IV  ;  Kem-Met  |  utile,  malgré  des  mipefflttitéa 
et  des  traces  nombreuses  de  hâte  et  d'inexactitude).  —  /.  Brawn.  Tba 
Pilgrim  fathersof  New  Ëngland  and  their  puritan  aucoeasors  (compilation 
ttiseï  indigeste  et  peu  originale,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  non-con* 
formtates  anglais  en  Hollande).  —  Mac  Leod  Innés.  Lucknow  and  Oade 
in  the  Mutiny  (excellent).  --  F.  Madan.  A  aummary  catalogue  of  woa- 
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t6rn  mss.  in  the  Bodleian  library  ai  Oxford.  Vol.  III  (catalogue  entre* 
pris  sur  un  bon  plan  et  bien  exécuté). 


66.  —  Biirîsta  storica  itmliasa.  Anuo  Xll^  1895,  fasc.  L  = 
G,  HiNAL'Do.  Giuseppe  de  Leva;  notice  nécrologique.  —  F,  Brandileone. 
Recherchns  nouvelles  sur  les  discours  nuptiaux  en  Italie  (ces  discours 
étaient  des  exercice  a  de  rhétorique  sur  cette  question  fort  controversée, 
il  est  vrai,  mais  d^ord inaire  peu  sérieusement  :  faut-il  se  marier?  Ce 
sont  les  Grecs  qui  ont  rois  ces  vains  exercices  â  la  mode.  Étudie  : 
!*»  les  discours  nuptiaux  en  Grèce;  2»  les  épithalames  latins  et  les 
oraisons  matrimoniales  de  la  Renaissance  italienne;  3«^  tes  interro- 
gations faites  lors  de  la  conclusion  du  mariage  au  moyen  âge,  la  *  sti- 
pulatio  »  romaine  et  k  distinction  des  épousailles  ;  discute  la  théorie  de 
P.  Viollet  sur  ta  «  stipulatio;  »  4«  la  jtindiclioû  du  mariage  selon  Guil- 
laume d'Ockbara  et  Marsile  de  Padoue),  =^  Comptos-rendus  ;  L.  Lan- 
ducci,  Storia  del  dtritto  romano  dalle  origini  tino  alla  morte  di  Giusti- 
niano;  2oédil,,  l,  I  (l"^»  partie  comprenant  rintroduction  et  rbistoire 
des  sources.  Remarquable)*  —  C.  GtpoUa.  Ver  la  storia  d'Italiae  de*  suoi 
conquistalori  nel  medio  evo  più  antico  (important  recueil  de  mémoires 
qu'on  peut  diviser  en  trois  parties  :  1"  la  métbode  et  le  but  de  Tbisloire 
dltalie;  2*^  la  civilisation  germanique  à  Tépoque  de  Tacite;  Tbéodoric 
et  la  légende).  —  A.  Lapôire.  L'Europe  et  le  Saint-Siège  à  Tépoque  caro- 
lingienne. 1"  partie  :  le  pape  Jean  VIII,  872-882  (excellent).  —  Gtov. 
CurtL  Carlo-Emanuele  I,  secondo  i  più  recenti  studi  (l'an te ur  de  l'art, 
reproduit  en  note  la  bibliographie  relative  à  Charles-Emmanuel  1*"").  — 
/.  Lansanni.  l  principali  trattati  politici  tra  gii  stati  europci  dal  1648 
al  1878  (boûj,  —  Se,  Gemma.  Storia  dei  trattati  oel  secolo  XIX,  t801- 
1885  (ne  se  rapporte  qu'à  l' histoire  politique  et  sociale  de  l'Europe,  les 
autres  continents  n'y  lîgurant  qu'autant  qu'ils  touchent  à  Thistoire  euro- 
péenne. Bon  manuel),  —  F,  Gregùrovius.  Rœmische  Ta  ge  bu  cher  (fort 
intéressant;  l'ouvrage  vient  d'être  traduit  en  italien).  —  C.  Fabris,  Das 
Haus  Savoyen,  traduit  de  Titalien  par  K,  Marseîli  (bonne  brochure  sur 
la  tt  mission  »  de  la  maison  de  SavoieU  —  L  Morte^ni.  Storia  di  Mon- 
tana (histoire  et  institutions  de  cette  petite  ville  d'Istrie).  —  Gattinara. 
Storia  di  Tagîiacozzo  (de  bonnes  choses  au  milieu  de  beaucoup  de  diva- 
gations), —  Gtus,  André.  Nizza,  1792-1814  (se  propose  d'établir  que  Too 
cupation  de  Nice  par  les  Frantraisen  1793  ne  fut  pas  un  acte  libérateur 
applaudi  par  une  population  reconnaissante.  Etude  très  consciencieuse, 
qui  porte  surtout  sur  la  période  révolutionnaire).  —  Mgr  d'Armailhaeq, 
Uéglise  nationale  de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome  (utile).  —  Gius. 
Caprin.  Alpi  Giulie  (excellent).  =r  Notes  bibliographiques  (histoire  poU- 
tiqae  et  littéraire;  histoire  artistique,  ecclésiastique,  militaire  et  juri- 
dique) « 
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France.  —  M.  BABTHKLSicY'SMirr-HiLAitB  est  mort  le  23  oovembn 
dernier,  âgé  de  quatre-yingt-oaie  an».  Il  a  publié,  outre  divers  écrtlf 
tur  le  bouddhisme,  Eugèiu  Bumouf,  «et  travaus  et  sa  eorrtipùnâaiim 
{imîj  ei  iruift  Totameft  sur  Victor  Cùusin,  que  Dous  &iiDOD€Ïûaa  fécdtt- 
meut;  mais  c'était  avant  tout  un  philosophe^  et  il  consacra  sa  ^ 
entière  à  Is  traduction  d'Ariatote. 

—  Il«  GocBBYÂL-GLAaieinr,  mort  le  3  noTembre  à  Tige  de  soixante* 
quatre  ans,  était  un  ancien  élève  de  l'École  normale  et  de  TÉcole  des 
chartes;  il  (ut  bibliothécaire,  journaliste  et  bisitoneo.  On  lui  doit  ans 
BMoirt  df  ta  prum  su  ÂngUiêrrê  si  aus  ÉiaU-Unu  (11^57),  une  tiûtmn 
d»  |0  consHîuHon  d9  Iâ52  11869)  et  une  Bistoir^  des  fnaneêséeta  Ft^ncÊ 
àê  ÎBIO  à  Î89Î,  qui  est  peut*étre  son  meilleur  ouvrage* 

—  Huit  thèsss  ont  été  présentées  et  soutenues  cette  année  à  l*Éc<ile 
des  chartes  par  les  élèves  de  la  promotion  IS96.  Voici  rindication  ds 
celles  qui  se  rapportent  à  des  sujets  d^hi^toîre  :  0.  Jacob,  la  Chamifn 
dts  compta,  ds  su  origims  à  la  fin  du  XIV^  s.;  Si.  La  Bàôfis  ne  Gbimjit, 
Étude  tur  Vaâministration  de  t  Artois  au  XIV*  $.:  P.  MAanéJOOLS,  Anii 
^ihgr^hiquê  sur  le  cardinal  d'AnntÈgnac  '  ;  Gujr  Potttte  db 
PDYmAOOBT,  Étude  sur  l£s  sirej  de  Lusiçnan  >  a  !  177)  ;  Guy  Tiouïl- 
LAaD,  Us  Monastères  de  Vordre  dss  Urhanistes  M  i>rincipaismênt  t'abbap 
de  Longehamp,  du  IIU*  au  lYUh  i. 

—  Le  tome  I  des  MUs  gascùns  publié  par  M*  Praneisque  Micbd 
(18851  a  été  complété  par  un  supplément  dû  4  M.  Charles  Bisiôii* 
Ce  supplément  contient  :  1°  un  rôle  qui  ne  ûgure  paa  dans  le  volums 
de  M.  Michel  et  qui  se  rapporte  4  la  39«  année  de  Henri  III  (12^ 
1255);  il  contient  exclusivement  des  actes  du  prince  Edouard,  qm 
commandait  la  Gascogne  au  nom  du  roi  son  père;  t*  une  table  dss 
noms  de  lieux,  de  personnes  et  de  matières  pour  les  I6S0  actes  du 
volume  et  du  supplément;  3^  une  introduction  où  le  nouvel  éditeurs 
étudié  la  diplomatique  des  rèles  et  leur  valeur  historique*  donné  an 
longue  liste  de  corrections  et  plusieurs  additions  aux  r^les  imprimés;! 
parmi  ces  additions  figurent  un  r6le  de  Henri  lU  qui,  dans  le  classe-^ 
ment  de  1841,  figurait  dans  la  série  des  Vascan  rolls  au  P.  Record 
Office,  et  un  rôle  de  lettres  patentes  du  prince  Edouard  pour  Tanné 
1259-1260.  On  en  a  pubUé  seulement  les  documents  relatifs  a  rhisioin 
de  la  Gascogne  {ColL  des  Documents  inédits,  18%).  —  La  public 
des  Rôles  gascons,  si  importante  pour  Thistoire  de  noe  provinces  du 
»ud^U0st|  a  pu  être  reprise  grâce  4  Tintervention  de  M.  Burrovrs,  j 
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fesseur  à  Oiford,  qui  a.  obtenu  que  les  rôles  originaux  fussent  photo- 
graphiés et  qu'un  exemplaire  de  ces  photographies  fût  envoyé  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Notre  graud  dépôt  de  manoscrits  possède 
aujourd'hui  la  photographie  des  rôles  pour  le  règne  d'Edouard  I*»", 
dont  i'imprepsion  va  être  très  prochainement  commencée. 

—  Les  abonnés  de  la  Rente  historique  recevront  dans  le  courant  de 
Tété  prochain  la  quatrième  Table  quinquennale  de  la  Hevue. 

—  M.  le  marquis  de  Beaucoort  commence  un  Catalogue  dês  actes  de 
Chartes  Vil;  la  1"  livraison,  qui  a  été  tirée  maîheureu sèment  à  petit 
nombre  et  qui  est  publiée  sans  nom  d'éditeur  (Besançon),  comprend 
une  centaine  d'actes  du  2  au  31  janvier  1420, 

—  La  librairie  Bouillon  vient  de  mettre  en  vente  uoe  traduciion 
française,  revue  et  corrigée  par  l'auieur,  de  rexcelleate  Vie  de  Mira- 
beau, par  k,  Stbru* 

—  M.  Jean  RoncAUTE  a  publié  un  recueil  très  intéressant  de  Docu- 
ments pour  sennr  à  V histoire  du  pays  de  Gêvaudan  au  temps  d&  ta  Ligue, 
1585-1595  I  Picard,  1894).  Ces  documeots,  dont  les  pîus  importants 
sont  relatifs  au  procès  suscité  par  la  création  de  la  sénéchaussée  de 
Gévaudan  en  i  583,  à  la  tenue  des  États  et  à  la  perception  des  impôts 
et  aux  principaux  chefs  ligueurs,  sont  tires  des  archives  de  la 
Lozère,  de  celles  do  la  ville  de  Mende,  de  celles  de  la  Haute-Garonne 
et  du  fonds  Dupuy  à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Roucaute  a  trouvé 
aussi  aux  archives  de  îa  Lozère  et  publié  (Montpellier,  Hamelin,  1894) 
deux  lettres  curieuses  de  Damville,  du  16  juillet  1587  et  du  27  Juin 
1588,  à  révêque  de  Mende  et  aux  États  du  Haut-Gévaudaa, 

—  Nous  devons  à  M.  Louis  Boiirrilly,  inspecteur  primaire  dans 
le  Var,  une  très  consciencieuse  étude  sur  V instruction  publique  dans  ta 
régmn  de  Toulon  depuis  le  moyen  âge  iToulon,  impr.  du  Petit  Var); 
82  pages  traitent  de  l'ancien  régime,  104  de  la  Révolution  et  de  TEm- 
pire,  12D  de  la  période  contemporaine.  Ce  travail,  tiré  en  grande  par- 
tie des  archives  locales,  est  un  excellent  exemple  qui  devrait  être 
suivi  dans  tous  nos  départements. 

Belgique.  —  Nous  avons  à  signaler  la  mort  de  trois  hommes  qui, 
à  des  titres  divers,  ont  servi  la  science  historique  : 

M,  Edmond  Vander  Straetew,  mort  à  Audenarde  le  25  nov,  1895» 
à  Tige  de  soixante-dix  ans,  avait  surtout  étudié  Thistoire  de  la  musique 
et  du  théâtre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  musique  ause 
Pai/s-Bas;  k  Théâtre  viliageois  en  Flandre;  te  fi  Musiciens  nier  landais  en 
Italie  et  en  Espagne  ;  Voltaire  musicien  :  Lettres  intimes  de  Roland  de  Las- 
sus;  les  Biîkis  des  rois  en  Flandre;  Chartes-Q^^^^  musicien;  A Idenardiana; 
Fiandriana^  etc. 

M,  FnÈiiÊ-ORnAiï,  rilluetre  homme  d*État,  mort  à  Bruxelles  le  2  jan- 
vier dernier,  âgé  de  quatre-vingt-sept  aos,  a  surtout  fait  de  Thistoire 
lui-même  eo  dirigeant  la  politique  de  la  Belgique,  comme  clief  de  cabi- 
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net,  dans  plasieurs  ministères  libéraux,  dont  il  a  été  la  tète  et  Tàme; 
mais  il  a  aussi  laissé  quelques  écrits  historiques,  sans  parler  de  ses 
discours.  Citons  surtout  :  la  Main-morte  et  la  charité,  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Jean  van  Damme  (550  p.,  1857)  et  la  Belgique  et  le 
Vatican  (3  vol.  de  i,800  p.  ensemble,  i880-81),  ouvrage  publié,  paraît-il, 
en  collaboration  avec  M.  Emile  Banning,  et  consacré  aux  documents 
et  aux  travaux  législatifs  concernant  la  rupture  des  relations  diploma- 
tiques entre  le  gouvernement  belge  et  le  Saint-Siège.  On  a  surtout 
remarqué  l'importante  introduction  historique  sur  les  rapports  entre 
la  Belgique  et  le  Vatican,  de  1830  à  1880. 

Enfin,  la  mort  a  enlevé  quelques  jours  plus  tard,  le  10  janvier, 
M.  Alexandre  Henné,  à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Outre  de 
bonnes  éditions  de  mémoires  du  xvi«  s.  (Mémoires  anonymes  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas  de  Î565-Î580,  2  vol.,  1864-66;  Mémoires  de  Pontus 
Payen,  2  vol.,  1860-61),  on  lui  doit  deux  œuvres  capitales;  en  collabo- 
ration avec  M.  Alph.  Wauters,  on  a  de  lui  une  grande  Histoire  de  la 
ville  de  Bruxelles  (3  vol.,  1845),  qui  a  obtenu  un  prix  de  25,000  fr. 
offert  par  le  ])rince  de  Ligne  ;  seul  il  composa  sa  célèbre  Histoire  du 
règne  de  Charles-Quint  en  Belgique  (10  vol.,  1858-1860),  fruit  de 
recherches  immenses  dans  n'os  dépôts  d'archives.  C'est  assurément 
un  des  travaux  qui  font  le  plus  honneur  à  Térudition  belge  depuis 
un  demi-siècle  et  un  de  ceux  qui  ont  été  appréciés  plus  encore  à 
l'étranger  qu'en  Belgique,  surtout  en  Allemagne,  où  Baumgarten  et 
tous  les  historiens  de  Charles-Quint  le  tenaient  en  très  haute  estime. 

—  M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  vient  de  publier  un  remarquable  ouvrage  :  la  Sculp- 
ture et  les  chefs-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  belges  (12  planches  superbes, 
gr.  in-8o,  806  p.  Bruxelles,  Hayez). 

—  Tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  de  Belgique  feront  bien  de 
consulter  l'excellent  rapport  de  M.  H.  Brugmans  sur  les  archives  et 
les  bibliothèques  d'Angleterre  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  Pays- 
Bas  :  Verslag  van  een  ondersœk  in  Engeland  naar  archivalia  (588  p. 
La  Haye,  M.  Nijhoff).  L'auteur  y  rend  compte  de  ses  recherches  au 
Public  Record  Office,  au  British  Muséum  et  dans  quelques  autres 
d(^pôts  secondaires  de  Londres,  à  la  Bodléienne  et  dans  les  autres 
collections  d'Oxford,  dans  les  bibliothèques  de  Cambridge,  etc.  Un 
index  de  63  p.  permet  d'utiliser  commodément  ce  travail  de  bénédictin. 

—  Le  tome  U  du  Cartulaire  de  l'église  de  Saint-Lambert  à  Liège,  publié 
pour  la  Commission  royale  d'histoire  par  MM.  Bormans  et  Schoolmees- 
TERs,  contient  des  documents  allant  de  1251  à  1300  (Bruxelles,  Hayez, 
in-4o,  672  p.). 

—  Les  livraisons  128-132  de  la  Bibliotheca  Belgica  de  MM.  Vandeb 
Haeqhen,  Arnold  et  Vanden  Berghe  sont  consacrées  au  premier  jour- 
naliste des  Pays-Bas,  l'Anversois  Abraham  Verhœven. 

—  M.  Herman  Vander  Linden  a  obtenu  le  titre  de  docteur  spécial  en 
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sciences  hiflloriqueB  à  rUaiversité  de  Gacd  avec  son  remarquable 
livre  sur  tôs  Giîdes  marchandôs  dans  les  Paya-Bas  au  moyen  âge  (Gand, 
Engeïcke,  i36  p.). 

—  M.  A.-J.  Wauters  a  dressé  là  Bibliographie  du  Congo,  iSSO-iSUS; 
&esi  un  catalogue  ei6thûdi[|ue  de  3,800  ouvrages,  brocliures,  notices 
et  cartes  concernant  Thistoire,  la  gëographie  et  la  colonisalioa  du 
Congo  iBryielles,  chez  Tauteur,  356  pj, 

—  M,  Gh,  Mœller,  professeur  à  ITJniversité  catholique  de  Loovaia, 
a  consacré  un  livre  intéressant  â  Êléonore  d'Autriche  et  de  Bourgogne, 
reine  de  France,  épisode  de  rhistoire  des  cours  au  in»  siècle,  avec 
extraits  inédits  des  arcbives  de  Paris  et  de  Lille  (Paris,  Thorin,  354  p.). 

—  L'Académie  royale  de  Belgique  a  publié  récemment,  dans  sa  col- 
lection in-8",  deux  excellents  mémoires  couronnés  :  ta  Frontière  lin* 
guistique  en  Beigique  et  dans  le  nord  de  la  France,  par  M.  Godefroid 
KuRTH  (Bruxelles,  Hayez,  588  p.J  et  Het  eemtemmig  Fransch  en  Neder^ 
landsck  werddtijk  lied  in  de  Belgische  gewesten  van  de  ïî*^*  eeuw  tôt  heden 
(Histoire  do  la  chanson  populaire  frantjaîse  et  flainande  dans  les  pro- 
vinces belges  du  xj*  s.  jusqu'à  nos  jours)  par  M.  Flor.  van  Duyse 
(452  p.). 

—  Nous  recommandons  aux  spécialistes  Tulile  inventaire  des  cartu~ 
laires  coTuervês  dans  les  dépôts  des  archives  de  VÊiat  en  Belgique,  publiés 
par  les  soins  de  la  Commission  royale  d'histoire  (Bruxelles,  Hayez, 
i23  p.). 

—  Le  Congrès  scientifique  international  des  catholiques  a  fait  paraître 
le  compte -rendu  de  la  3"  réunion  générale  annuelle  (Bruxelles, 
Société  belge  de  librairie,  1895).  Ce  compte- rendu  comprend  neuf 
sections,  l"  section  :  Introduction.  =:  2*  section  :  Sciences  reli- 
gieuses (Gasabtelli.  La  religion  des  rois  Achémêuides  d'après  leurs 
inscriptions.  —  Abbé  Buàsoa.  L'origine  égyptienne  de  la  Kabbale,  — 
Abbé  F.  DE  MooR.  La  date  de  l'Exode.  *^  Abbé  de  Booglie.  Les  pro- 
phéties et  les  prophètes,  d'après  les  travaux  du  D'  Kuenen.  ^D^  KiHît. 
Les  découvertes  récentes  dans  la  patrtstique  des  deux  premiers  siècles. — 
D^  FuNK.  Trente  chapitres  des  constitutions  apostoliques*  —  Delattre. 
Les  citations  bibliques  dans  Tépi graphie  africaine.  —  Chanoine  PETERi^i. 
Les  prétendus  104  canons  du  4«  concile  de  Carthage  de  l'an  31)8.  — 
A.  PiSANi,  Le  catholicisme  en  Arménie.  —  Mgr  Lauy.  Le  concile  tenu 
à  Séieucie-Ctésiphon  en  410.  —  Abbé  P.  Batiffol,  Les  prêtres  péni- 
tenciers romains  au  v«  siècle.  —  Mgr  Kibsch.  Les  colleclories  de  la 
Chambre  apostolique  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  —  Abbé  AuaER. 
Une  doctrine  spéciale  des  mystiques  du  xiv*  siècle  en  Belgique;  Ruys- 
hroeck  et  la  «  Vie  commune.  »  —  Abbé  VACàNOARii.  Saint  Bernard  et 
la  réforme  cistercienne  du  chant  grégorien.  —  Mgr  A.  de  Waau.  Le 
chaut  hturgjque  dans  les  inscriptions  romaines  du  rv  au  tx«  siècle.  — 
WA(.NBn.  La  formation  des  mélodies  grégoriennes).  =  S*  section  : 
Sciences  philosophiques  (Jean  IUlleux.  Le  poâitivismd  et  la  science 
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iOolMliqiie.  — *  Chanoine  Porobt.  Dans  quelle  mesure  In 
aribea,  oontinuateurs  des  philosophes  grecs,  ont-iU  contr 
grè»  de  la  philosophie  Bcoïastique?  —  Chartes  Htitr.  Le  platonisme  l 
Byianca  et  en  Italie  à  la  fin  du  moyen  âge).  =  4*  section  :  Sciences  i 
juridiciues  et  t»cûnomiques  (le  R,  P.  CASTEtEïN,  La  môthode  des  scieno 
Sociales.  —  0.  Oubah.  Le  régime  administratif  des  paroisses  rurales  eo 
Angleterre.  —  Ch.  LEsccKua.  Des  sacra  privata  che2  les  Romains). 
5*  section  :  Sciences  htsluriques  (H.  Frangottb.  Les  formes  mixtes  du 
gouvernement  d'après  Arisloti^.  —  Le  R,  P.  SssfBHiA.  Esaai  sur  iei^ 
sources  de  la  partie  historique  de  r'ASyjvawav  icolmta  d'Ârisiûtii.  — 
Abbé  DucHB^KE.  Les  ancicos  recueils  de  légendes  apostoliques.  — AugJ 
OocTBEeoNT*  La  légende  de  César  en  Belgique.  —  P.  Allaki>.  Lasitut 
tion  U^gftle  et  matérieile  du  paganisme  au  milieu  du  iv*  siècle.  — Abb 
ViTBAu-  La  lin  perdue  des  Martyrs  de  Palestine  à^Eu^hh^  de  Césarée, 
J»-P,  Waltztho.  Les  corporations  de  l'ancienne  Rome  et  la  charileJ 
—  Le   R.  P.  Delaïiaye.  Les  stylites.  ^  Le  R.  P*  Ch.  de  Smedt.  Lel| 
origines  du  duel  judiciaire,  —  Ablié  Beurlier.  Le  chartopbylax  de  la^ 
grande  église  de  Gonslaniinople,  —  Le   R.  P.   Poncelet*   La  plus 
ancienne  Vie  de  s.  Géraud  d'Aurillac,  f  ^^'  —  ^^"1  FouaHïEft.  De, 
l'étude  des  collections  canoniques  du  «•  au  xn«  siècle.  —  E.  Josnâf,^ 
Le  SainuSîège  ei  les  banquiers  imliens,  —  CbaDoine  Dodais-  Une  bulle 
inédile  dlnnocent  III  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Semin  de  Toa- 
lijuse.  —  Le  R.  P.  Parisot.  Note  sur  une  inscription  arménien  ne. —J 
Abbé  DuaABAT.  La  tolérance  de  Jeanne  d'Albret.  —  D»  J,  ToîholoJ 
L'histoire  de  la  charité  en  Italie.  —  Âbbé  A.   Pâté.   Espagnols 
Anglais  pendant  la  Ligue  en  Bretagne.  —  Chanoine  Allauv.  Orgaoi* 
sation  adtninistrative  et  financière  d  un  grand  diocèse  français  sont 
l'iincien   régime.  —  D''  Jklïc.  L'évangélisation  de  l'Amérique  avanti 
Christophe  Colomb.  —  Abbé  Caughïe,  Le  maréchal  A.  de  Botta- Adome! 
et  ses  papiers  d'État.  —  Abbé  Sicard,  Les  évêques  français  pendant  ] 
rémigratioD-  —  Abbé  Gexdry.  Recherches  héraldiques  et  giénéalogiqnes  j 
sur  la  famille  Braschi.  —  E.  MATTmEC.  L'enseignement  primaire  eal 
Beïgiquef.  -=,  7*  section  :  Sciences  mathématiques  et  naturelles  |Ed- 
Saavbdra.  Note  sur  un  astrolabe  belge  du  xvï*  siècle.  —  Abbé  8,  Balau. 
Le  véritable  inventeur  de  la  machine  de  Marly).  =  8*  section  :  Anthro 
pologiê  (DuiLHÉ  DE  Saint- Projet.  Les  certitudes  de  la  science  et  de  It 
métaphysique  en  anthropologie.  —  M**  de  Nadaillac,  Les  population*! 
lacustres  de  l'Europe.  —  D^^  Tihon.  Les  temps  préhistoriques  en  Bel-J 
gique  et  lee  cavernes  de  la  vallée  de  la  Méhaigne.  —  Tabdy.  Préhisto- 
rique du  Jura  méridional;   les  camps  de  TAin.  —   F.-X.   8uiu«et. 
lulluQuce  de  l'élément  indigène  dans  la  civilisation  des  Maures  dej 
r.reuiideU  ^  9»  section  :  Art  chrétien  (C«»  de  Mabsy.  Du  mouvemeut  J 
dos  éludes  sur  l'architecture  religieuse  du  moyen  âge  en  France,  189Ï- 
1894).  —  Nous  avons  écarté  de  la  précédente  analyse  les  articles  rjui 
paraissent  n'avoir  aucun  rapport,  même  indirect,  avec  l'histoire ,  nous 
en  avons  asses  dit  pour  montrer  ia  variété  et  l'importance  des  travaui  j 
do  ce  congrès. 
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LtTiBB  KOUVBAUX.  —  G.  de  Greef.  L'éFolulion  des  croyanwset  des  doctrines 
polîliquefi,  Bruielles,  Mayolcz,  330  p.  —  V,  de  Guise»  Histoire  de  l'École  mili- 
taire de  Beljîique.  Bruxelles,  Pollen nis,  343  p.  —  l\  Hermans.  InTenlaire  des 
archives  de  la  ?ilte  de  Matines.  T.  VIII,  ref^istres  et  rotileaui.  Miiline^,  Albrecbls» 
401  p*  —  B.  P,  Ch.  van  Duerm.  On  peïi  pins  de  lumière  sur  le  conclave  de 
Venise  et  les  rommencernenls  du  pontificat  de  Fie  VU  (1799-1800;  documents 
inédiUdes  archives  de  Vienne).  Louvain^  Cb.  Peters,  700  p.  —  L.  van  iMeken. 
De  Sariskulolteo  in  Vlaanderen  of  de  heldenslrijd  der  boeren  in  1798.  Bruielles, 
Vergaerl,  200  p,  —  £.  Poffé.  Het  giîde  der  AolwerpBehe  Schoolmeesters  van  bij 
haar  outslaan  loi  aan  hare  afschafllng.  Anvers,  Ketmes,  164  p.  —  F,  Sastin- 
Lefebvre,  Jtimet,  Heigne,  Roui  et  Sarl-les-Moîne«.  Cbarleroi,  Touroeur,  330  p. 
—  F.  Bonnet.  Histoire  de  j'élablissemeat  des  Anversoîs  aux  Canaries  au  xti*  s. 
Aûvers,  de  Backer,  219  p.  —  /.  Demarteau.  La  démocratie  liégeoise  de  1384 
à  H 19*  Liège,  Demarteau,  Î64  p.  —  Chanmne  A.'C,  de  Schrer>et,  Histoire 
du  séminaire  de  Bruges.  Bruges,  de  Planchei  lOlî  p«  —  A,  de  WHte.  Histoire 
monétaire  des  comtes  de  LouvaiOf  ducs  de  Brabaut  et  marquis  du  Saint - 
Empire  romain*  Anvers,  de  Backer,  213  p,  —  E.  Dubois.  La  ville  de  Huy  au 
xviir  B-  Hu)\  Miiçnoïet,  HG  p.  —  L,  Laha^e,  Le  livre  des  Jîefs  de  la  prévôté 
de  Poihache.  Namur,  Mvaujt,  528  p.  —  E.  Beaumrne.  Histoire  de  l'abbaye 
dEename.  2  voL,  120-520  p,  Oand,  Vanderpoorten.  —  Les  Bollandist.es.  Anec- 
dola  ex  rodicibus  hagiographicis  Johannis  Giclemans,  canonici  rognlaris  in 
Jlubea  Valle  prope  Bruxellas-  Bruielles,  Soc.  belge,  406  p.  --  Bomberg.  Une 
page  des  Cenl-Jours.  Les  journaux  à  Gand  en  1815.  Bruxelles,  Weissenbrnch» 
69  p*  —  Ed.  VerhelsL  Notice  hisilorlque  et  géographique  sur  Aische-en-HefaiL 
BroxelIeA,  Soc,  gén.,  108  p.  ^  Dom  Ursmer  Berllère.  Visitalionsrecésse  des 
DenedictinerMoster»  S»  Trond  aus  dern  Jahre  und  Statuten  des  Cardinals  Hugo's 
von  S'  Sabina,  9  p. 

Alsace 'Lorraine,  —  Le  D'  S.  Hau&manm,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Leistchbh,  8eyboth,  directeur  du  musée,  Wolfram,  directeur  des 
archives,  et  Wabt*,  archiviste  de  la  ville,  ie  propose  de  publier  deux 
ouvrages  :  \^  Eîsxssùche  Kunst'Dtnkmshr  et  2^  Lothringische  Kunst- 
Denkmmler,  qui  paraîtront  par  livraisons.  Le  premier  ouvrage  coûtien- 
dra  120  planches  en  photogravure  et  le  second  60, 

—  Die  miteren  HohenzoUern  und  ihre  Be^iekungen  sum  Elsasi,  lei  est 
le  titre  d'un  ouvrage  publié  par  M»  H.  Witte  pour  célébrer  Tinaugu- 
ration  du  monument  élevé  à  Wœrtb  au  prioce  royal  de  Prusse  (Stras* 
bourg,  Heitz.  !89Si. 

Anemag:[ie.  —  Le  21  janvier  dernier  est  mort  le  D'  Stickel,  pro- 
fesseur à  léna,  célèbre  par  ses  travaux  sur  la  numismalique  ortentale; 
il  est  Fayleur  d*un  Handbuch  zur  orientaHschen  Mun.zkunde  (2  voK, 
1870,  1895K  II  avait  quatre- vingt-ooze  ans»  —  Le  15  janvier  est  mort 
le  D*"  DoHMK,  directeur  du  musée  HohenzoUern  à  Berlin,  à  î'àge  de 
aoixaole-dix- neuf  ans;  il  a  été  remplacé  par  le  D'  Paul  QEieEL,  direc- 
teur des  collections  d'art  des  châteaux  royaux.  ^  Le  30  janvier  est 
mort  à  Munich,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  le  L>  W.  Preoer,  bien 
connu  par  ses  travaux  sur  l'Hi^oire  de  TÉgUse,  et  en  particulier  sur 
celle  de  Topposition  ecclésiastique  au  moyen  âge.  Parmi  ses  nombreux 
travaux,  nous  citerons  :  Mathias  flacius  Ulyricm  und$eim  ZeU  (2  vol., 
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nouvelle  édition  profondéraent  remsioiée,  vient  de  paraître;  eîle  ter- 
miop  ie  tome  I,  jusqu'à  la  lettre  N  (Berlio,  Weber,  1896). 

LiTEfis  NOUVEAUX.  —  DooUMSNTS.  —  //.  Komer.  Chronîca  nf>veïla^  p.  p* 
J»  Sebwalfiu  Gœtimgué,  Vdndcnhœck.  —  Codex  dipU^maUcuR  Salemilanus. 
Bd.  ni,  !30Oli98.  Carismhe,  Brauii.  —  MtUheikiiigeii  iuiâ  dem  Fùraleuber^i- 
tchen  Archire-  Rd.  I,  1510- Î559.  Tubittgue,  Lnupi».  —  Polili&ch*^  Ck)rresp(îndrpz 
Pnedricha  des  Gmssen,  Bd,  XXII.  BerJin,  Dum'ker.  —  Corpus  scriplorum  ecele- 
giifltirorum  Talinc»rQm.  Vol.  XXV^llI  :  Sancli  Aurelii  Augus^linî  ifUiieslmiium  m 
Hcplalt^uchutïi  lîbri  vu;  éd.  Ztf€ha*  Leipzig,  Freylag,  —  Griltzmacfwr,  Pucho- 
mius  nnd  dfts  «eltesle  KIosterletH^n.  Fribourg-en-B.,  Mohr.  —  G.  Grupp,  ŒtUii- 
gîscbe  Re|;eslen.  1  Hetl,  1140-1279.  Nterdlingen,  Rdchsle. 

AKTrQDrTK.  —  H.  Liers.  Dàft  KriegsweseQ  der  Allen.  Bre<^lau,  Kœbtier.  — 
Th.  Mommsen,  C.J.  Solinl  eollectanea  rerum  meraûrabilkim.  Berlin,  Weldmann. 

—  n.  WHlrich.  Juden  und  Gritîcbeo  vor  der  MiikkabiBiscben  Erhebung.  iicet* 
Ungtic,  VandenbiAîck,  —  C,  Niebuhr.  Die  Chronolo^e  ûet  Gmchk.hlvi  Israels 
iEgyplens,  Bcibylonienà  uod  Assyriens,  ÎOOO-700  t.  Cbr,  Leipzig,  PfeifTer.  — 
B.  SchmkL  Marins  Victorinus  Rhelor  und  sctne  Beziehungeû  zu  Augustin.  Kiel, 
EckardL  —  C,  SteuernagtL  Die  Entslebung  de*  deuteronorniselien  Geselze*. 
HaJle,  Krause.  — Ferreabach.  Die  amîci  populi  romani  repubtiktini»rber  Zeit. 
Leipzig,  Fock.  —  Dionîs  Cocceiani  Hi^loriiiriim  rmiiïtnariim  quae  làuperstinl; 
éd.  Baiisevain.  Vol,  I.  Berlin,  Weidmann.  —  Sauppe.  Ausgewaflille  Schrîfien. 
Ibid.  —  A/.  Uilbrand.  De  rerum  priTalarum  ante  Soloois  lenipu»  in  Atlica 
statu.  GiiBfrow,  Opiti. 

IfisTome  oéî^ÉRALB.  —  W,  Butk.  Der  deutscbe  Haodel  în  Nowgorod  bis  zur 
Mitle  de»  î'i  Jahrh.  Saint-Pélersbourg ,  Hœnnigcr.  —  A,  von  RuvHle.  Wil- 
liam PitI  und  Grar  Bute.  Berlm,  Gnttenlag,  —  F.  SchulL.  Deflsiscb-Braun- 
fcbwcigiscbmainzische  Politik,  t367-î379,  Wolfenbiltlel,  Zwissier.  —  M.  Cfaar, 
Die  EiJtwickelung  der  venetianiseben  Verfassnng,  it72-l297.  Mynicb,  Lilneburg. 

—  0.  I/upp.  Die  Wappen  und  Siegêl  der  deutst^hen  Sta'dle,  Flecke  und  Dùr- 
fer.  V'  livr.  Fraocforl-sur-le-Mein,  Keller.  —  J.-B.  Kiîîel,  Die  preussiscbe 
Uegcraonie.  Municb,  Scbweitzer.  —  Nippold.  Dîe  Begieruug  der  Konigin  Maria 
Sluart  v«jfi  England,  1689-1695.  Hambourg,  Grœfe.  —  P.  DarmaLvdfer.  Das 
Reîchsgnt  în  Lonibardei  und  PiemonI,  508-1250.  Strasbourg,  Triibner.  -*  Lunchln 
wm  Ebençreuth,  fJEslerreichisciie  Heichsgeschichle.  1"  partie  :  die  Zeil  Tor 
1256.  2*  partie.  Bamberg^  Bucbner.  —  F.  Meéneeke.  Das  Leben  des  Geaeraî- 
feldmarsrhalls  Hennann  ran  Boyen.  Bd.  1,  1771-1814,  Slullgart,  Cotta  *^ 
U*  StuH,  Ge»cbirhle  de  g  kircbllcben  Benefizialweseïïs  bis  auf  die  Zelt  AleiaxH 
ders  lit  Bd.  L  Berltii,  Miiticr.  —  â.Zahn,  Die  beiden  letzlen  Lebensjahre  von 
Ji>baûn€s  Calvin.  Leipzig,  tn^leicb,  —  iL  MoriU.  Die  Wahl  Rudolf  11,  der 
Reiebstag  zu  Regensburg,  157G,  tmd  die  Freisïellung^bewegurig.  Marbourg^ 
filwert.  —  Th.  Lindner.  Die  sogenaonten  Scbenkungen  Pippins,  Karl»  des  Gros- 
sen  und  Oltos  I  an  die  Paepsle.  Stuttgart,  Cotla.  —  lan^iverlk  v&n  Simmem, 
Die  Kreisvcrfassuog  Maiîmilians  I  und  der  8cliwa?bis«be  Reiehskreifi  iu  Ihrer 
recblssettcbirbllidieo  Enlwickelung  bis  tt»m  J,  1648.  Heidelberg,  Winter,  ^ 
E.  MithtbachfT.  Deutsichc  Geschicble  unterdcr  Karolingern,  Slultgtrt,  Cotla.  — 
A*  Hauch,  Die  Kircbe  Deulsclilands  unter  den  aœcbsiâciien  und  frœnJtischcB 
Kai^ern,  Leipzig^  llioriths.  —  W.  Meier.  Compositions  aod  Succewionsverhand- 
Inngtfii  uuter  Kaiser  Matthias,  1615-1018,  Bonn,  Coben. 

lliBTOiRB  L0€ALS.  —  ThuncTt.  Acteu  der  St^ndctagc  Preussens,  kilnigL 
Aotheils.  Bd.  i^  2  Liefer.  Danzîg,  Bortîug.  —  A*  Fellner,  fieitrtg  zur  Gescbicbte 
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d«s  Stadtwaldos  von  Frankfurt-a-M.  Francfort,  Knauer.  —  B.  Piek.  \ai  i 
Vergangenheil.  Alx-la-Cbapellc,  CreuUer,  —  A.  Tobien  Das  Arraenwettt  te 
Stadt  Riga.  Riga,  Strcda.  —  W^  Gœtz.  Geographisfb-bî^fori&cbi'f  BaodhMi 
▼OQ  Bafern.  Manich,  Fraaz.  —  A,  KôcKer.  G^^hicbtc  toq  HaonoTer  nà 
Brauaftebweig,  1648*17t4.  Leipzig,  tlirzel.  —  E.  Reicke.  Geacbicbte  der  ftàÙÊ- 
stadt  Nûrnberg  bl&  1806.  Nuremberg,  Baw. 

▲otrlche- Hongrie,  —  Le  23  décembre  1B95  est  mari  à  Vienne  \t 
conaeiller  du  gouveroement  Karl  Weiss,  directeur  hoDoriure  de  U 
bibliothèque  et  des  archives  municipales  de  Vienne;  il  était  âfé  di 
soixante-dix  ans.  C'est  grdce  à  lui  que  cette  bibliothèque  fulfoodiée«B 
id63  ;  il  la  dirigea  jusqu'ea  1^89.  On  lui  doit  de  bons  ouvngiis  «ir 
l'histoire  de  la  ville  de  Vienne  et  de  ^es  monuments.  Noos  «voosdft 
lui  une  excellente  Geschichtê  der  Stadt  Wien  (1882-18B3,  %•  éàïUY  & 
iS83|  il  réfuta  dans  une  brochure  les  accusations  portées  par  Ooso 
Klopp  contre  Tattitude  de  la  bourgeoisie  viennoise  lors  du  siègs  ds 
Vienne  par  les  Turcs  en  1683.  En  collaboration  avec  Camesina,  il 
publia  une  reproduction  des  plus  anciens  plans  de  Vienne  et  provo(|u& 
l*éditïon,  en  1876,  des  sources  de  rhistoire  de  cette  ville*  —  Le  28  jaû- 
■vier  1896  est  mort  le  chevalier  d'El^^ert,  bourgmestre  de  Brûnn  àt 
1861  à  i87fi;  il  avait  quatre-vingt-douze  ans  et  a  écrit  des  onvraga» 
estimf^s  sur  Thistoire  de  l'Autriche  et  de  la  Moravie. 

—  Le  ly  VON  Zbïbsbeeo  a  été  nommé  directeur  de  ta  bibliothèque  <k 
la  cour  à  Vienne. 

—  L'Académie  des  sciences  de  Vienne  a  décidé  de  publier  un  recusil 
des  inscriptions  antiques  de  l'Asie  mineure;  dans  cette  ioieotifnulv 
ministère  autrichien  do  Tinstruction  publique  a  fondé  des  sUlioB» 
archéologiques  à  Constant! nople  et  à  Smyme.  Le  tome  I,  eompieoiA 
les  inscriptions  de  la  province  de  Lycie,  est  sur  le  point  de  {«araiirt^ 
Jusqu'ici  Ton  a  réuni  environ  7 DO  inscriptions  nouvelles  ;  un  certain 
nombre  de  villes  antiques  ont  été  retrouvées  et  fouillées.  Parmi  tof 
découvertes  opérées  par  tes  missionnaires  autrichiens,  nous  cileroni: 
1"  un  grand  tombeau  à  Isinda  avec  des  bas- reliefs,  du  vi«  eiècle  aviût 
J.-C;  2o  25  fragments  d'un  texte  grec  d'Oinoanda,  qui  donne  la  généa- 
logie d^une  famille  noble  de  Lycie  pendant  douze  générations;  Z'*Î0  nou- 
veaux  fragments  de  l'inscription  trouvée  au  màme  endroit  p&r 
MM.  Paris  et  Holleaux  et  qui  se  rapporte  à  Diogéne  et  &  âpicure. 

—  Le  séminaire  pour  rtùstoire  de  Hongrie  institué  par  l^évi 
W.  Fraknoi  à  Rome  (Istiluto  Ungarico)  est  entré  en  activité.  Le 
mier  membre  actif  de  cet  institut,  le  D»  A.  Honintu,  recherche 
les  archives  du  Vatican  des  matériaux  pour  Thistoire  de  FÊglisê  hofi- 
gro-ruthéne. 

LiTmxs  NûtmiÀUx.  —  R,  Fester,  Regesten  der  Markgrafea  von  Badeo  oad 
HochberR,  1050-1515.  Livr.  6-8>  Innabruck,  Wagner.  —  Schwind  et  Doptch 
Au&gewïphlte  Urkutideti  zur  VerfaiisiiDg^esebtcbte  der  deiitscb-«BStêrr«iebl»cbeo 
Erblande  im  Millelaller.  Ibid.  —  Kupdmieâer,  Die  Kmtnpfe  Cogaru»  tnit  iV^ 
Osman  en  Ms  2ur  Scblacht  bei  Mohacs,  1526.  Vienne,  BraumtUiei-,  *  ILjm 
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OHenfetd  el  Teubcr.  Die  CBsterreichische  Armée  ¥wi  1700  bk  1867*  !'*  lÎTr. 
Vieone^  Berlé.  —  A,  Bu^kîer.  Der  Prîesler  und  der  Cuitu»  im  letzten  Jahrzehnt 
des  JcrusalemUchen  Tempels,  Vienne»  Holder*  —  E.  Katz,  Cyrus  des  Perscr- 
këûigi  Abstanimiiiig,  Kriege  und  T<id.  Kïageûfiirt,  Klelnnuayr.  —  Montamenia 
hialorka  ducatua  Cariultiiae.  &d.  L  Ibid.  —  îi.  âieringer.  Studien  zur  germa- 
nischea  Voïkskunde.  Bd.  III  :  der  Hausralli  dc«  ûberdeulschen  Hauses,  Vienne^ 
Holder.  —  D.  Kaufmann.  Dr.  Z.  Concgliaoo  und  seine  Verdienste  om  die 
Eepiiblik  Vcnedig  bis  nacb  dem  Friede  von  CarlowiU.  Vienne,  Konegen.  — 
M.  Edlermn  Angdi.  Erzherzog  Cari  von  «JEsterreich  aJ»  Feldherr  und  Eleeres- 
organisalor.  M,  L  Vieûiie,  Braumiiller.  —  J.  Lippert.  Social -Geschichte  Bœh- 
mens  im  TOrhussilischer  ZeiL  Bd.  L  Leipdg,  Freylag.  —  Quellen  zur  Geschîchle 
der  Sladl  Wien.  ï"  parlie,  2  roL  Vienne,  Konegen.  —  Werenka,  Topographie 
der  Bukowina  zur  Zeit  ibrer  Erwerbung  dnrcli  Œslerreicb,  1774-1785.  Czor- 
nowiU»  Pardltti. 

Grande-Bretagne.  —  M,  J.  R,  Lumby,  professeur  de  théologie  à 
Cambridge,  vieut  de  mourir  à  l'âge  de  soixanLe-un  ans;  on  lui  doit 
plusieurs  volumes  dans  la  coHection  du  maître  des  rôles  :  le  Polyçhro- 
nicon  Ranulphi  Higâen,  t.  IIl-IX,et  Chromde  of  tlmrij  Knighton^  dont 
le  t,  U  venait  à  peine  de  paraître  au  mocneat  de  sa  morl. 

—  Le  t.  m  de  la  History  of  ihe  english  pGople  de  J.  R.  Greek  (Mac- 
millan,  Eversiey  editioo)  comprend  les  Uvres  IV  et  V  (i389-154Q), 

—  Le  t.  VIII  de»  Publications  of  ihe  SeleUn  Society  (Loadres,  Qua- 
ritch,  1895)  est  intitulé  :  Select  passages  from  the  works  of  Bracton  and. 
Aso,  edited  by  Fr.  W.  Maitland.  Il  contient  les  passages  que  Bractoû 
a  copiés  dans  la  Summajuris  du  célèbre  romaniste  de  Bologne,  Âzo, 
avec  la  copie  de  Bracton  en  regard  ;  en  appendice  sont  reproduits  éga- 
lement les  passages  que  Bracton  a  lires  de  Tancrède  (sur  le  mariage 
putatif)  et  de  Bernard  de  Pavie  (sur  rhoraicide).  Noua  avons  ainsi  sous 
les  yeuï  les  emprunts  que  Bracton  a  faits  à  la  loi  romaine  telle  qu'il 
Ta  connue  par  ses  commentateurs  italieas,  L'ëmiaent  éditeur  montre 
que  ces  empruots  sont  en  somme  de  peu  dUmportance,  qu'ils  ont  été 
fiiits  avec  maladresse,  car  Bracton  était  en  somme  un  médiocre 
romaniste,  qu'enfin  Bracton  n'est  vraiment  à  Taise  et  original  que 
quand  il  parle  de  la  loi  anglaise.  En  même  temps  il  donne  de  précieux 
renseignemenls  sur  ta  manière  dont  a  été  compose  le  fameux  traité 
De  legibus  Angliae  ;  le  peu  qu'il  dit  des  mss.  qui  contiennent  cet  ouvrage 
est  capital  et  devra  être  tenu  en  grande  considération  par  celai  qui 
entreprendra  une  édition  critique  de  ce  texte,  si  important  et  si  mal<* 
traité  jusqu'ici.  Et  qui,  mieux  que  le  savant  professeur  de  Downing 
collège,  est  qualifié  pour  nous  délivrer  à  jamais  du  monstre  qui  désho- 
nore ta  collection  du  Maître  des  rôles? 

—  Les  administrateurs  du  Lightfoot  Pund  ont  réuni  en  un  volume 
{Londres,  Macmillan,  IS95j  cinq  essais  du  regretté  évêque  de  Durham. 
Le  plus  ancien,  qui  est  demeuré  inachevé,  est  une  notice  sur  la  cha- 
pelle Saint- Pierre,  au  château  d'Auckland,  propriété  de  Tévéché  de 
Durham  ;  cette  chapelle  date  de  1665*  L'essiii  sur  Donne»  prédicateur 
et  poète  de  la  première  moitié  du  xyu*  siècle,  est  une  coaCérence  faite 
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en  1S77  à  Westminster,  dans  une  série  sur  les  prédicmleurs  clsiôf» 
de  l'Èirlise  anglicane.  L'essai  8ur  L'Angleterre  pendant  la  seeondt  mt^ 
du  Ilîf'  tiède  est  une  conférence  faite  i  Edimbourg  en  1874.  On  ne 
nous  dit  pas  la  date  de  Tessai  intitulé  Comparative  progress  of  andat 
and  modem  missions,  Lightfoot  esquisse  dans  la  première  partie  otbb 
statistique  du  christianisme  et  de  son  extension  numérique  au  m*  i. 
L'essai  intitulé  Christian  Life  in  the  second  and  third  centuries  se  com- 
pose de  trois  conférences  faites  à  la  cathédrale  de  Saint- Paul  en  187^ 
sur  le  christianisme  dans  ses  rapports  avec  la  société  païenne,  tTec 
rËtat,  a^ee  les  fidèles  :  exposition  attachante,  mais  forcément  élémen- 
taire, œuvre  de  vulgarisation  plus  que  de  synthèse.  Au  total,  ce  petit 
volume  ajoutera  très  peu  à  la  réputation  du  savant  conmientatear  de 
Clément,  d'Ignace  et  de  Paul. 

—  Le  livre  de  MM.  Dexîiy  et  Lacey,  De  hierarchia  anglieana,  âisserta- 
tio  apologetica  (Londres,  Clay,  1895),  précédé  d'une  préface  de  M.  l'éTÔqne 
de  Salisbury,  est  un  livre  dont  l'intérêt  dépasse  de  beaucoup  celui  des 
livres  communs  de  controverse.  Il  est  un  symptôme  de  cet  esprit  de 
rapprochement  qui,  depuis  quelques  mois,  a  multiplié  les  traits  d'union 
entre  l'Église  anglicane  et  rËgiise  romaine.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
rappeler  le  discours  de  lord  Halifax  à  Bristol  (14  février  1895),  oiU 
lettre  de  Léon  XIII  au  peuple  anglais,  Ad  Angles  regnum  Christi  in 
fidei  uniiate  quaerenies  (U  avril  1895)  :  le  discours  et  la  lettre  unt  eu 
un  égal  retentissement.  Le  Saint-Siège,  empêche  par  la  tradition  et  le 
protocole  de  faire  les  premières  avances,  encourage  un  groupe  de  théo- 
logiens français  à  la  publication  d'un  recueil,  la  Revue  anglo-romaine, 
destiné  ù  tendre  la  main  aux  tentatives  faites  du  côté  anglican.  Le 
cardinal  secrétaire  d'État  de  Léon  XIII  trace  lui-même  le  programme 
do  la  Revue,  j'allais  dire  de  l'entente,  anglo-romaine  :  •  Un  échange 
cordial  d'idées,  et  une  étude  plus  soignée  et  plus  approfondie  des 
anciennes  croyances  et  pratiques  du  culte,  serait  on  ne  peut  plus  utile 
pour  préparer  la  voie  à  cette  union  désirée.  Tout  cela  devrait  se  faire 
sans  aucun  mélange  d'amertume  et  de  récrimination,  ou  de  préoccu- 
pation d'intérêt  terrestre,  se  tenant  dans  une  sphère  où  l'on  respirerait 
uniquement  l'esprit  de  paix  et  l'ardent  amour  pour  l'œuvre  de  Celui 
qui  pria  pour  que  les  siens  fussent  tous  une  seule  chose  en  Lui.  •  Et 
de  son  côté  lord  Halifax,  dans  un  récent  discours  prononcé  à  Hackney, 
conjure  les  évêques  d'Angleterre  de  déclarer  par  un  acte  unanime 
qu'ils  déplorent  avec  le  pape  c  les  misérables  divisions  qui  séparent  la 
chrétienté;  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  soient  prêts  à  faire,  sauf  toutefois 
sacriûer  la  vérité,  pour  parvenir  à  la  réunion  de  la  chrétienté;  et 
qu'enfin  ils  répondraient  avec  reconnaissance  à  toute  invitation  qui 
leur  serait  adressée  de  considérer,  en  commun  avec  des  théologiens 
nommés  par  le  pape,  les  points  do  divergence  qui  séparent  l'Angle- 
terre du  reste  de  la  chrétienté  d'Occident,  dans  l'espoir  de  trouver  un 
moyen  de  conciliation  et  de  préparer  les  voies  à  l'éventualité  d'une 
paix  réelle.  »  Une  Église  hiérarchisée  et  nationale,  comme  TÉgliM 
anglicane,  bien  difficilement,  6embie«t-il,  peut  faire  la  démarche  que 
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lui  demande  le  noble  lord;  mais  n'est-ce  pas  un  esprit  singuUèremeïit 
nouveau,  ou  plut6i  raboulissement  ei  longtemps  retardé  du  œouT^e- 
menl  d'Oxford,  que  l'expresBion  de  tels  désirs  au  sein  même  de  TÉgliso 
anglicane  et  en  conformité  avec  le  sentiment  d'une  foule  de  ses 
membres?  —  Le  livre  de  M^L  Denny  et  Lacey  est  écrit  en  latin, 
parce  qu'il  s'adresse  aux  théologiens  romains^  il  est  publié  dans  le 
dessein  d'amener  ces  ihéûlogiens  à  reconnaître  pour  valides  les  ordi- 
nations anglicanes.  Si  la  biérarchie  anglicane,  évoques  et  prêtres,  est 
une  biérarchie  aulbontique,  si  ses  évêques  et  ses  prêtres  sont  des 
évoques  et  des  prêtres  aussi  véritablement  que  les  evèques  et  les 
prêtres  de  TÉgUse  anglicane,  l'Église  anglicane  est  une  Égbse  au 
même  titre  que  TÉglise  orthodoxe.  Étrange  spectacle  que  de  voir 
raoglicaûisme  en  venir  ainsi  à  désirer  se  faire  reconnaître  pour  une 
Église,  pour  une  branche  légitime  de  la  catholicité,  et  à  plaider  son 
pro  dmno  sua,  devant  les  théologiens  papistes!  Car  c'est  tout  Tiatérôt 
du  De  hierarchia  anglicarm,  =  Les  tbéologiens  romains  se  reodront-ils 
aux  arguments  de  MM.  Denuy  et  Lacey?  11  faut  bien  reconnaître  que 
parmi  eux  le  préjugé  défavorable  à  la  validité  des  ordinations  angli- 
canes est  Topinion  commune.  MgrGasparri  les  résumait  tous  lorsqu'il 
alîirmait  c  nullam  esse  consecrationem  episcopalem  Anglicanorum,  et 
consequenter  nuUas  quoque  esse  alias  eorumdera  ordinationes,  »  La 
Jurisprudence  du  Saint-Siège  même  est  engagée  par  une  bulle  du  pape 
Paul  IV^  dont  les  adversaires  de  toute  concession  font  grand  étal. 
Cette  unanimité  et  cette  jurisprudence  vont-elles  se  déjuger?  Le  temps 
nous  instruira.  Mais,  supposé  la  hiérarchie  anglicane  reconnue  par  le 
Saint-Siège,  qu'y  a-t-il  de  changé?  Tant  que  les  anglicans  n'auront  pas 
reconnu  la  supretnatie  de  droit  divin  que  revendique  le  Saint-Siège, 
ranion  reste  une  chimère.  La  cou  cession  que  feraient  les  théologiens 
romains  sur  la  question  des  ordinations  serait  une  concession  en  pure 
perte  :  les  anglicans  auraient  passé  de  la  catégorie  des  prolestants 
dans  la  catégorie  des  vieux  catholiques,  et  rien  de  plus.  Ou  plutôt  ce 
passage,  ainsi  procuré  par  le  Saint-Siège,  serait  sa  propre  défaite  et  la 
ruine  des  meilleurs  espoirs  d'extension  du  cathohcisme  romain  en 
Angleterre,  Telle  est  la  situation  des  partis  à  l'heure  actuelle,  situa- 
tion faite  par  trois  siècles  de  luttes  et  de  représailles,  situation  que  la 
charité  d'aujourd'hui  ne  dégagera  pas  si  aisément  des  préjugés  dliier, 
et  qui  fait  comprendre  tu  mélancolie  qu'exprime  en  beau  latin,  en  trop 
beau  latin,  dans  la  préface  au  De  hierarchia  anglicana.  Sa  Grâce 
M.  l'évèque  de  Salisbury. 

—  La  Ihvue  anglo-romaine,  dont  il  vient  d'être  question,  est  un 
recueil  hebdomadaire,  qui  parait  depuis  le  7  décembre  1895  (l'aris, 
i7f  rue  Cassette) f  sous  la  direction  de  M,  Poktal,  prêtre  de  la  Mission. 
L'indication  des  articles  historiques  insérés  dans  cette  Revue  depuis 
le  7  décembre  1895  achèvera  d'en  indiquer  le  caractère  :  N*  l.  A,  Bou- 
oiNHON»  Le  pouvoir  des  clés  et  l'épiscopat  (à  propos  de  l'ouvrage  récent 
du  Hév.  W.  Fréd,  Everest,  ihe  Gtft  of  the  keys].  —  Leonis  papae  XIll 
Ëpistola  apostohca  ad  Anglos.  =  N'^  3.   A.  SporriâwoonE.  L'Ëghse 
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AbU'BmutT'tfén'Khair.  Index  libro- 
mm  de  diversia  scientEarum  ordi- 
ni  bus.  39f). 

ÀCôita  (j.  de).  Hisloria  on  tu  rai  y  mo* 
rai  de  la»  Imlia^,  397. 

Aguitar,  llmtuire  de  Miodanao,  401. 

Almagrù  (Cardenm).  Museo  grena- 
dino  de  iinli^uedadcs  arabes ^  ^99. 

Amador  de  Ion  Hha.  Trofe«s  mililareu 
de  la  Keeootfyisla,  309. 

Ari^oi  de  D.  Jeroniriio  de  BarrioDoevo, 
397. 

Brunet  y  Bdiei.  Errors  hisiorîcbâ. 
t.  iV,  40  L 

Canal.  Sevilla  prebistoricii,  40L 

Candan  y  Pizarm,  PrehîstoHa  de 
lu  pmTiiicîa  de  Se  villa,  401. 

Coppa.  Ëtudes  sur  la  doroînalion  es- 
pagnole en  Amérique,  l.  VII,  404. 

CarimJaL  Descrubrimienlo  del  rio  de 
la»  Amaïonaâf  396. 

Catalan  u  Latorre.  El  beato  Jutn  de 
Avila,  405, 

Calalina  g  Garcia,  L'Aîoiria,  AO^l, 

Cjolleccion  de  docunientos  inédilos 
para  la  bUtoria  de  Ëspana.  t.  CIX 
et  ex,  395. 

Golleccion  de  dœumentos  inédîtos  re- 
latlTos  al  deaerubrimjenld}  rnnquU- 
ta  y  organizarion  de  la»  antiquas 
posesioiies  espanola»  de  UtlratDar, 
L  VI 11,  395. 

Colec<^iofi  de  libro6  raros  o  euriosos. 
t.  XXU,  397. 

Cr^rnide.  Estado  de  Pûrlugal  en  el 
aiiode  1S0U,  396. 

Costa.  Eslodios  ibérieos,  401. 

Cotareio.  Tirso  de  Mûlina»  400. 

Danvila,  Hiftloire  du  règne  de  Char- 
les III,  L  nu  403. 

Biaz  y  Pcret^  Hi gloire  de  la  franc- 
maçonnerie  et)  Espagne,  406. 

Eguiiaz  ran^t*a*.  Re séria  hisloriea 
de  la  funquista  del  reîno  de  Grana- 
da  por  loR  reyes  calolieos,  segun  los 
croniAlas  arabes,  403. 

Eacuderù  tf  Peroso.  Ttpografia  hispa- 
Icnsie,  398. 

Fernandez  Duro.  La  marina  de  Ca»~ 
Il  lia,  402. 

Fernandez  Lopez.  La  relijïion  des  an- 
ciens Indiens  tagales^  404. 

Fcrnandtz  ValHn.  Ui  culture  scieii*' 
titi(|ue  de  TEspagne  ao  zvi"  siècle, 
405. 

Gah&L  Jofre  lo  Pelos,  404. 

Ga$etm  di  Goior.  Zaragoza  artisUca, 
399. 

Hartzenbusch.  Apunt«s  para  ua  caia- 
logo  de  periodicoâ  midrilent>s,  398. 

HeMm.  Averiguaciones  de  las  antigue- 
dade»  de  Cantabria,  397. 


Eeredia   (inari|uîfi   de}.   Escritos   del 

conde  de  Ofalia^  403. 
JImenez  de  la  Eipada.  La  guerra  del 

Moto  a  fines  del  sigio  xt,  397p 
La  Barrera  (Alberlo  de).  Biographie 

de  Lope  de  Vega^  400. 
leguina  (£.  df].  La  ptala  et^paîiola, 

398. 
Léon  f/  Piznrro  (J.-G.].  Mémoires,  395, 
Lopez  Peîaez,  Le  îûona&tère  de  Sa- 
moa, 404. 
Matdonado  Macanaz.  Volo  y  renun- 

cia  del  rey  de  Felipe  V,  403. 
Manual  de  Novellà  Ardits,  vulgaimeot 

apellat   Dielari  del  aali£»<:b  conseil 

Barceloni,  t.  III,  39C. 
Merisalde  {J.  ttel  Helation  liiBlori(|uc 

de  ta  ville  de  Cneiica»  395. 
Mi  lia  r  es.  Histoire  générale  des  lies 

Canaries.  401. 
Montsaîvatje.  Nolices  historiques  sur 

le  vicomte  de  Ras.,  404. 
Marera  Liaurado.  Tarragona  anligua 

y  inodcrrîa,  399. 
Nue  Ta  collercion  de  documentot  iné- 

ditos  para  la  bîstoria  de  Espana  e 

de  sus  Indias,  L  V,  395. 
Oloriz.  La  dislributiiin  géographique 

de  t 'index  cépbaliaue  en  Espagne, 

400. 
Partia  de  Tavera.  La  carie  des  Phi- 
lippines du  P.  M.  Velarde,  404. 
Eefana.  Estadismû  de  H^  lâlas  Filipi- 

nas,  par  J.  M.  de  Zuniga.  397. 

—  Le  précurseur  de  la  politique  ré- 
demplorisle,  404. 

—  Les  superstitions  des  Indiens  des 
Pbilippines,  404. 

Bodriffuez  Marin.  Cien  refranejj  an- 
daîuces,  397. 

Rubiô  ij  Ors.  Bostero,  provenzalista 
catalan,  398. 

Sanchez  del'Arcù,  Alcala  de  los  Ga- 
zules,  404. 

Sanchez  Lorano.  Description  physi- 
que, géologique  el  minière  de  la 
province  de  Logrono,  406. 

Sanrhez  Moguel.  Réparations  bistori- 
queSf  407. 

Serret.  Lo  Sometent  de  Manresa  y  son 
diniricle,  404. 

Simonet.  Inducocia  del  etemento  in- 
digé'ua  en  la  guerra  de  los  Moros  de 
Orenada,  403. 

Valdéê  {D.  Jerônimo).  Eiposicton  au& 
di  ri^e  al  roy  del  Fernando  VII  el 
Diariscal  de  campo  d.  J.  Valdés,  397, 

Vetasm  {L.  de).  Géographie  el  des- 
cription uni  vénielle  des  Indes,  396. 

Velasquez.  Con^ideracioncs  K)bre  el 
a  rie  monumental  correspondîente 
a  los  siglos  medios,  399. 

Vinaza  (comte  de  la).  Adiciones  al 
di<^ctonario  de  C.  Bermudez,  399. 
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^êtM  lfc$r  ^'.  La  viie 
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L^frms  Âl;.  Ducanwats  hsâoriqiies 
*ar  >  lianHCMn.  !  .'4. 

—  S>arce»  ie  f  !u5UMre  ia  LâMwsii, 
!  15. 
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le  m«^7«fl  k»  fiéodal.  t^4. 
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Militer  {Ch.).  Élêonore  tl' Autriche  ftl 
de  Bourgogne,  reine  de  Fraoïe,  47L 

Monod  (€abriei].  Bu  tùIb  de  l  oppo- 
sition de»  races  et  des  nationalités 
ditns  la  diâAolutLon  de  l'empire  ca- 
rolingien, '116. 

Napotèo»,  39a* 

Napotéûn,  Lettres  â  Joséphine,  S74. 

Nùd  (J.'iW-À,).  Souvenirs  militaire» 
d^on  oiïicier  du  premier  empire,  374. 

Normand  (Ch,).  Le  cardinal  de  Ilet£, 
Î19,  378. 

Or  team  {Herzûçin  von).  Voy.  Bode- 
mann, 

ParmenHer.  Album  hi^lonijne,  dniT* 
au  XII r  siècle,  392. 

Fa$quier.  Le  JtlémoriitI  hiâlorique^  par 
/.-J.  de  Lescazest  107. 

Pasquier  et  Courl^attH.  Ctiroiiiques 
romanes  des  ruait  es  de  Foix,  par 
ii,  Esquerner  el  âliégei'Uie^  406, 

Pâani,  La  France  H  les  misàionB  ca- 
tholiques souB  l'ancien  régime,  387. 

Portai  et  Cabié.  Carlu taire  des  tem- 
pliers de  Vaour,  105. 

Rùtfiquet  {Paul}.  Di.Hcoyrs  el  opinion  a 
de  J.  Ferry.  L  III,  221. 

Boxtcauie  (Jean).  Documents  pour  ser- 
Tir  à  l  histoire  du  pays  de  Gévau- 
dafi  au  temps  de  la  Li^ue^  4 69. 

Boy  [J.].  Charlemagne,  38G, 

Sumi-Simon.  MémgireSf  p.  p.  M'  de 
SoisMe;  L  XI.  370. 

Sauzë  (ChX  Les  Cfinférenc^s  de  l« 
Mothe-Saint'Héraye,  1&.S1,  2t9. 

Se  tout  (Ludmnc).  Le  Direcloire,  38  î, 

Stitz  iC^orlei).  Taine  et  la  Réfolutioo 
française,  233. 

Sepef.  L  Kl? lise  de  Reims  et  l'avène- 
ment  des  Capétiens,  386. 

Skard  (abbé).  A  la  recherche  d'une 
religion  civile,  221. 

—  L'E^^lise  de  Franc-e  pendant  la  Ré- 
Tolution^  3&7. 

Stem  (Alf.).  Vie  de  Mimbeau,  trad. 

fr.,  469. 
Thiéhauli  (général).  Mémoires,  tt2, 
VaiùU,  Le  roi  1res  chrétien,  337. 
Vojt  Berchem.  Lettres  de  Malle t  dii 

Pftfi  A  Saladin  Ëgerlon,  1794-1800, 

238. 
Wallim.  Sîunt  Louis,  387. 

OBANDB-BRETAOlfE. 

Commission  on  hislorical  rass.,  23L 
Denntf  et  Lacey,  De  hierarchia  an- 

glicana,  478. 
Pérbes.  Mémorial»  of  1745,  234, 
Gardiner  et  MutHn^er.  Introdoctîon 

to  Ihe  stady  of  eoglish  history.  3*  éd., 

234. 
Gretn  (/.  R.).  History  of  the  english 

people»  ÎSl. 

—  Rfstory  of  the  engllsh  people,  477. 

Hbv.  HisToa.  LX.  2«  fasc. 


lieèermann  (F).  Ueber  die  Leges 
Ëdwardi  confessons,  234* 

Lightfotii  fund,  477. 

Marrai  {R.  /T.).  Dio€«ftaa  historiés  : 
Chester,  234. 

Muilinger.  Voy.  Gardiner, 

Pfapiêr  el  Stevenmn.  The  Crawford 
Gollectioo  of  early  Charters  and  do- 
cuments in  the  Bodleiau  tibrary, 
234. 

OItÊCB. 

ÈiuîrioU,     *Ellr\yix^    FpotuHiatToXoyfa» 

40d. 
NkKktaou.  'OSiq^*!^,  408. 
Papazi  [Gûnsianim),  ITcpl  âiitAiTotou 

TûO  4>*>.ïïpÊt*>ç  xa\  xiàH  ^A&tjvfiiv,  407. 
Psichari  [Jean],  Autour  de  la  Grèce, 

117, 
Rtm&âo  {Démmihene).  Éludes  sur  Irois 

illustres  citoyens  de  Gaza,  407« 
Vta$iù,  *0  Taiio;,  408. 


Batmelta.  Il  sanlo  omcio  e  k  Ai* 
fornia  religiosa  in  Friuli,  237. 

Gamba.  Claudio  di  Torino.  236. 

Botio  c£f'  Dauii.  Velulcinia  c  nuoTe 
imposture  e  fftUità,  236. 

Heinemann  {L.  von).  Geschiehte  der 
Normannen  in  Unterilalien  und  Si- 
cilien, 156. 

Orano.  Marcello  Albert  ni  e  il  tacco  dî 
Roma  del  1527.  236. 

Oth  {Pietro),  La  storia  dltalia  nar- 
rata  dai  scrittori  contemporanei, 
235. 

Temple- Leader  {John).  Life  of  sir  Ro- 
bert DudMy,  237, 

Travagti.  Documenti  su  la  sharc^,  la 
caltura  e  la  morte  di  Re  Gioacchliio 
Mural,  237. 

OntENT. 

Clermoni-Ganneau.  Études  d'arehéo- 
logie  orientale,  t.  I,  217. 

PAY»-BA9 
(BELGIQUE  ET  BOLLANt>B), 

Amiales  Gandenses,  éd.  Funck-Bren- 
liino,  W* 

Bormans  et  Schoolmeesters.  Carlu- 

laire  de  l'église  de  Saint-Lambert  de 

Liège,  470. 
Brufmanë.  Verslagvan  een  ondenœk 

in  En  gel  and  naar  archivalia,  470. 
Fredericq  {Paul),  Len  documents  de 

Glasgow    concernant    Lambert    le 

Bègue,  228. 
Funck-Brênkaio,  Aonaiei  Gandenses, 
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fferb&mê%  {À,  d').  Histoire  det  chà- 
telains  de  Tonrntà,  de  1«  nMisoci  de 
MorUftoe,  102. 

KuHh  {God.),  La  frontière  linguistique 
en  Belgique  et  dam  le  nord  de  la 
France,  171. 

MaçneUê^  Biens  de»  couTeuts  suppri- 
mée. France  et  Pays-Bas;  négocia- 
lions,  228. 

—  Le  prieuré  de  Muao  et  les  coare  de 
Vienne  cl  de  Versailles»  1706-1 785, 
228. 

Sehoolmeetiert.  Voy.  Bcrmans, 
Vimder    Linden.    Les    Gildes    mar- 

ebandes   dans    les    Pays-Bas    an 

moyen  Age,  470. 
Von  huuse,  Uet  eenstemmig  fransch 

en  ^edp^lîmd»dl  wereldtîjk  liod  in 

dt*    Belgisthe     gewestea    ?ân    de 

XI<1»  eeuw,  471. 
Waddingloii  {Âllwi),  La  républiaue 

&e$  Provinces-Unies  de  1030-16^0^ 

t.  I,  378, 

ROUMAVtlE. 

Aus  dem  Lebeni  Kiunig  Karls  Ton  Ru- 

moBnien,  142. 
Georgiana^  O  pagina  din  viata  Harce- 

itti  Stephao,  m. 

RUSSIE, 

Créhange  (GcuHon),  Bisloire  de  la 
Rusii^ie  depuis  la  mort  de  Pierre  1''. 
2-  éd.,  220. 

6  DISSE. 

Aubert  (ifipj/ofj/fe).  DocumenLs  dîplo* 

miUques  reUtlTÀ  au  tràîlé  de   So* 

kurtn  8  iimi  157',*,  238. 
Bortfeaud  {Charles}.  Les  étudiants  de 

l'Académie  de  Genève  au  %vî*  siècle, 

238. 

—  L  Université  de  Genève  et  «on  liis- 
It^ire,  23î>. 

Garder  et  Magor.  \oy.  Gautier. 
Crue  {Fr,  dé).  Bartiielemy»  ambassa- 
deur en  Suisse,  238, 
Buiiani.  La  politique  du  Directoire 

et  la  chute  de  l  ancien  régime  en 

Suisêe^  238. 
féxffê  {Edo\iard).  Lœuvre  de  U.  Pierre 

Vaacber  jusqu'en  1895,  238. 
FifcA^   (A.'K.)*    Die    Himneii    im 

Schweiierisctiea  EiSscblhale,  238. 
Fribourg  artistique,  239. 
Gatâier  {J.-A.)*  L'histoire  de  Genève, 

p.  p.  Cartier  et  Mayor,  23*J. 
Ba^iÊT  {Lucien),  Un  voyageur  suisse 

dans  le  Levant  en  l8t2eTt8t3,  238. 
Kohler  {Charles}*    Lambassade    en 

Saisse  dlmbert  de  Villeneuve,  pre- 
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mier  président  au  parieniail  de  BV> 
ion,  1513-1514,  238. 
Thévêna^   (Lorù),   La   disc|plia«  u 
collège    de    Genève     du    xtt*  àu 
xvm*  siècle,  238. 
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Alli  e  Memorie  deila  r.  Depvtisioai 
di  sloria  peina  per  te  pronnde  di 
Romagna.  Table  de  la  3*  série,  480. 

Bmiltet.  Uirlioaaaire  uniYerset  de» 
sciences,  lettres  et  arts,  p.  p.  fâa^ 
nm-ff  et  FaguH^  223, 

Calend^ir  of  the  Patent  rolla,  233. 
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